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ÉLOGE  DE  M.  DE  SAINT-GRESSE 

(surrit  CI  m) 


* 

1870  !!  Voici  l'année  terrible  !  L'âme  brisée  de  douleur  par  nos 
désastres,  M.  de  Saint-Gresse  était  dans  sa  propriété  de  IConcatit 
lorsqii'édala  la  Révolaliou  du  4  Septembre.  Il  y  reçut  une  dépêche  * 
d'un  de  ses  *amis  dn  Ooavemement  de  la  Défense  nationale,  lui 
annonçant  sa  nomination  au  poste  de  procureur  (général  à  Toulouse. 

Aussitôt  il  partit,  acceptant  sans  examen  cette  situation,  unique^ 
ment  parce  qu'elle  pouvait  être  périlleuse  au  milieu  des  exaltations 
de  nos  tristesses.  La  foi  en  Ta  venir  lui  réchauffait  le  cœur. 

Son  discours  d'installation  équivaut  à  ta  publication d*un  manifeste 
la  sensation  en  fut  grande,  il  y  exposait,  i^irés  des  considérations 
politiques,  ses  idées  sur  la  justice,  support  de  la  liberté.  C'est  du 
Benjamin  Constant,  cVsl-à-dire  riudividualisme  en  politique,  tempé- 
ré par  la  modération  d'un  Tocqueville,  avec  quelque  réminiscence 
des  doctrines  de  Royer-Collard.  Lts  opinions  de  ees  trois  grands  peu* 
seuis  se  sont  comme  fondues  dans  l'esprit  du  nouveau  chef  de  la 
cour  en  une  formule  très-pfécîce  : 

La  justice  est  le  fondement  de  la  société.  Il  n'y  a  pas  de  droit  violé 
d'injusiicf  f\n\  ne  puisse  se  lrad»iire  sons  in  forme  d'nne  nrtim»  civi- 
le cl  cniuiuelle.  Le  but  des  insiitnlions  judiciaires,  c'est  ue  mainte- 
nir intactes  la  liberté  et  Tégatité  civiles.  La  «rrandeur  morale  de 
l  ijomme  est  d  èlre  libre  ;  c'est  sa  nature,  son  essence  mc'me.  Aussi 
In  liberté  est  un  droit  naturel  ;  In  violation  de  la  liberté  viole  In  na- 
ture même  de  l'Iiomme.  Logiquement,  la  liberté  devrait  étra  absolue 
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Une  école  moderne  affirme  que  la  liberté  doit  être  abandonnée  à 
elle-même  et  quelle  pourra  se  suffire.  Dans  ce  système,  on  n'aurait 
pas  même  besoin  iVnne  magistrature.  Il  y  a.  il  est  vrai  des  libertés 
illimitées  :  la  liberté  philosophique»  relinfieuse,  la  liberté  de  la  parole 
et  a  écrire. 

Mais  la  liberté  civile  a  itne  limite  :  c'est  le  point  ou  elle  devient 
onpressive  pour  In  liberté  d'aiitrui.  La  liberté  politique  a  aussi  une 

limitt\  ntie  seiilf',  c'est  h;  di-'t;t  l'Etal.  Mais  lé  droit  de  l'oint  dans 
Torganisation  démocratique  est  très  borné.  li  [if.>  p^ut  oblis;er  un 
citoyen  à  faire  une  cliose  qu'autant  qu'il  est  ob  i^^e  lui-même  par  le 
devoir  de  conservation  soâale  qui  lui  incombe. 

L'Eiat  un  le  droit  de  commander,  de  toucher  ù  la  liberté  de  l'hom- 
me qu'au  nom  d'un  devoir  public  social.  C'est  la  vrai  formule  du 
pouvoir  dans  les  sociétés  démocratiques,  ce  qui  le  distingue  du  pou- 
voir personnel,  la  vrai  ligne  de  démarcation  entre  les  droits  de  Hn- 
dividii  et  de  l'Elat. 

La  liberté  dans  la  famille,  dans  la  cité,  dans  l'Etat,  n'est  pas  une 
concession  de  la  société  ;  elle  ù  sa  racine  dans  l'homme.  La  loi  n'est 
que  la  déclaration  des  droits  naturels.  Toutes  les  violations  de  la 
liberté  humniiie  aboutissent  à  une  action  pu  jttsiire  C'psî  le  pouvoir 
judiciaire  qui  interprète,  applique  la  loi  et  lîxe  pratiquement  la  limi- 
te de  la  liberté  de  chacun-  ' 

Iji  question  de  l'organisation  judiciaire  est  une  question  vitale; 
elle  semble  cpuisée  et  elle  e-l  iMCHC'snmment  rem-it-e  pnr  l'esprit 
inquiet  des  générations  qui  se  succèdent  et  qui  sentent  que  la  est  le 
'  vrai  terrain  de  la  liberté  ! 

Pour  la  justice  cnniinelle,  on  a  cherché  des  garanties* dans  la  par- 
ticiTi;it;nn  du  peuple  même  à  la  justice.  La  République  a  institué  la 
*  compétence  du  jury  pour  les  délits  et  les  crimes  politiques  ;  ce  jury 
mobile,  sorti  des  couches  populaires  dans  les(|uelles  il  revint  se  fon- 
dre, c'est  la  conscience  mouvante  de  la  société  qu'il  réfléchit  dans  ses 
variétés  et  dans  ses  opposilions. 

Pour  la  justice  Civile,  les  systèmes  sont  multiples.  On  a  cherché  la 
garantie,  comme  pour  la  lot,  dans  le  système  électif  qui  fait  partici- 
per les  citoyens  à  la  nomiuation  de  ceux  qui  d(  ivent  les  juger  ;  on 
î'a  cherchée  dans  lejury  civil,  dans  rinslilnfioTi  des  concours,  com- 
me le  moyen  efficace  de  consiutei  la  capncilc  des  magistrats  et  d  ano- 
blir l'homme  lui-même  qui  ne  demanderait  sa  position  qu'à  son  tra- 
vail et  à  sa  valeur  personnelle. 

Le  problème  de  1|^  constitution  du  pouvoir  judiciaire  a  été  agitée 
depuis  plus  de  soixante  ans.  éclaire  des  vives  lueurs  de  ces  grands  et 
immortels  esprit.^  qui  composaient  la  première  Assemblée  consti- 
tuante, repris  eu  i84S,  repris  de  nouveau,  après  le  4  septembre.  Si 
la  Hi-publiqu»^  ]]'c<x  t»;!s  un  vnin  mot.  ou  peut  prévoir  qu'elle  «'iifan- 
tera  une  oruaiusaiiou  de  la  magistrature  conforme  aui  principes  de 
la  démocratie. 

J/Empire  avait  mêlé  à  la  justice  je  ne  sais  quelle  exigence  de  sur- 

\  eillauce  politique  qni  ta  f:ii>nit  ilescendre  de  srs  hnirtes  et  ser'  ines 
régions  sur  un  terraui  de  police.  Lu  République  a  aboli  ce  régime 
préventif  et  .séparé  absolument  la  police  de  la  politique.  La  politique 
ne  pénétre  dans  notre  jui  idiction  rjue  lorsqu'il  y  a  une  liberté  violée: 
ou  bien  c'est  l'Etat  (jui  viole  la  lihei  lé  des  citoyens,  OU  bien  ce  SOUt 
les  citoyens  qui  violent  la  liberté  de  l'Etat. 
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Nous  Q'avous  môme  alors  qu'une  seule  quesUon  à  examiner.  Y 
a-t-ii  une  atteinte  portée  à  un  droit  ?  C'est  surtout  dans  ces  matières 
qu'il  ISaui  élever  son  âme  au-dessus  de  la  température  toujours  un 
peu  ardente  des  passions  politiqtif's.  pour  ne  considérer  qiie  la  liberté 

{>ure.  Soyons  justes  envers  nos  adversaires.  Tout  ce  qui  dure  dans 
e  monde!  ce  qui  reste  des  œuvres  humaines,  c'est  ce  qui  a  été  fait 
selon  la  justice  :  tout  ce  qui  se  fait  contre  la  Justice  est  passager  et 
périssable.  La  justice  seule  est  immortelle. 


En  pi  oûûnçant  cette  déclaration  publique,  M.  de  Saint*Gres9e  ne 
se  don  Lait  pas.  qu  a  moins  de  trois  mois  de  distance,  il  trouverait 
dans  les  responsabilités  de  sa  charge,  dans  le  souci  du  respect  de 
celle  légalité  au'il  définissait,  ramerlume  de  devenir  l'antagoniste 
de  quelques-uns  ie  ceux  avec  qui  il  avait,  dans  les  mauvais  jours, 
combattu  le  même  combat- 

L'Assemblée  nationale  venait  d'être  élue,  et  pendant  que  l'ennemi 
occupait  notre  territoire,  la  commune  de  Paris  Uéciiainail  la  guerre 
civiie. 

Le  18  mars  eut  son  contre  conp  h  Toulouse,  où  la  comintme  fut 
également  proclamée.  M.  de  Kéralry,  nomm»;*  préfet  en  remplacement 
de  Duportal,  ne  pouvait  se  faire  reconnaître  et,  menacé  dans  sa  per- 
soinie,  (juiiUaiL  Tonlonse  pour  cherclier  de  nom  elles  lasli  iiclions  et 
des  renforts.  Duportal.  en  apDarence  démissionnaire,  favon^alt  les 
insurgés  qui,  occupant  en  ai  me  la  Préfecture,  St-Elienne,  le  Capitole, 
le  saluaient  comme  leur  chef.  M.  de  Saint-Gresse  montia  un  cou- 
rage civique  a  la  hauteur  des  circûuslajices.  Ce  qu'il  redoudait  avant 
tout,  c'était  l'effusion  du  sang. 

Dans  le  désarroi  et  la  confusion  des  pouvoirs  subsistants,  il  eut 
l'initiative  de  demander  au  général  de  Croutte  derecevoirà  Tarsenal 
les  autorités  civiles  afin  de  leur  permettre  d'agir  avec  efflcacilé  con- 
tre tous  actes  insurrectionnels. 

Le  4  septembre,  disait-il,  une  monarchie  est  tombée  en  ruines,  si 
on  peut  appeler  do  ce  nom  nn  pouvoir  qui  fut  l'avènement  d'un  cri- 
me, une  honte  qui  a  Uni  dans  la  honte  ineffaçable  de  Sedan.  LaHepu- 
bliquede  1848  a  cessé  d'exister  en  fait,  elle  a  continué  en  droit.  La 
souveraineté  est  restée  inamissible  dans  le  peuple,  qui  n'a  pas  depuis 
cftlte  époque  manifesté  sa  volonté  sur  la  forme  dn  pouvoir.  Nous 
avons  eu  des  simulacres  d'élections,  mais  pas  d  élections  ;  une  peur 
morne,  la  résistance  écrasée^  une  nation  courbée  et  silenpieiise  i^ui 
Qe  paraissait  plus  se  remuer  que  sous  le  soulfle  énervant 'des  jouis* 
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«inces  matérîellest  tel  est  le  spectacle  de  la  France  depuis  le  Deux- 
Décembre.  Hniis  un  pareil  milieu,  pns  de  vote  sincère,  pas  d'émana- 
tion de  i;i  volonté  populaire.  La  Ri  jtijbliaue  est  u'esseiiec  immorUlie; 
la  rot'iU'  maicricllea  pu  la  p'ier,  amis  non  la  delruirc.  Lorsque  le  4 
soptcmbrc,  elle  a  secoué  le  liiicenl  qui  la  cou \  rail  depuis  Ifôl.  elle  a 
reparu  mutilée,  mai^  vivante  encore.  La  République  e.'=^t  le  dernier 
îrou\ ernemeiil  que  !a  France  a  vote  librement.  A-t-elIe  be.»oiu  d'èlre 
coii-acree  par  un  vote  nouveau  ?  La  nécessite  la  plus  irrésistible  qui 
fut  jamilis,  le  droit  imprescriptible,  ont  marqué  sa  résurrection  de 
leur  sceau  souverain* 

iN'ya-t-il  pas.  d'ailleurs,  identité  entre  la  République  el  le  suffrage 
universel,  le  seul  principe  reste  debout  au-dessus  des  ruines  des 
anciens  systèmes  T  Or,  le  suiïrage  universel  implique,  comme  corol- 
laie  forcé,  la  forme  élective  du  pouvoir,  qui  n'estqu'un  simple  man- 
da. La  constitution  d'un  pouvoir  berédilaire  est  la  urfratio:!  (U.'  la  loi 
des  majorités,  de  la  souveraineté  du  peuple,  une  usurpaiion  sur  l  a-' 
venir.  C'est  la  souveraineté  du  présent  qui  nie  la  souveraineté  de 
l'avenir,  c'est-:;-dii'e  une  contradiction  logique,  La  n:ilion  a  repris 
possession  d'elle-même  ;  donc  le  souvernement  républicain  existe. 

Le  nouveau  procureur  çrênf^ral  sut  rester  calme  et  impassible  au 
milieu  de  nos  défaites,  de  nos  an^roisses,  de  nos  luttes  politiques  du 
moment.  La  Képnbliqne,  vous  l  avez  vu.  c'était  pour  lui  le  règne  de 
la  loi.  Remplissant  à  la  fois  ses  devoirs  de  magistn.i  et  de  citoyen,  il 
procéda  patieuiment.  fermement  à  la  réorganisation  des  parquets  et 
des  justices  de  paix.  Pénible  ouvrage  !  Il  y  a  recollé,  comme  il  fallait 
s'y  attendre,  bien  des  ressentiments  et  des  nnmités. 

Quelques  mois  après,  en  janvier  1871,  sans  qu'il  l'eut  ambitionné, 
M.  de  Sainl-Gresse  était  aftpelé  à  succéder  à  M.  l'jou  dans  les  fonc- 
tions de  premier  président. 

Entouré  là,  des  débris  des  forces  régulières,  des  volontaires  accou- 
rus à  son  appel  ;  secondé  par  les  magistrats,  le  Premier  Presidenl, 
décrété  d'arrestation  par  la  Commune,  adressa  à  la  population  une 
proclamation  énergique  et  à  la  garde  nationale  rinjonction  de  dépo- 
ser les  armes.  .Apres  quelques  instants  critiques,  rintcrvention  con- 
ciliante de  Jol  y,  leretourd6X.de  Kératry,  son  altitude  énergique, 
décidèrent  les  révoltés.  La  soumission  s*accompUt  et  le  calme  se 
rétablit. 

C'est  le  caractère  des  révolutions  d'obscuicir  la  notion  mot  aie! 
Où  est  la  raison  •/ Uù  est  le  droit  ?  Les  vainqueurs  d'aujo  iinî  luii, 
s'oppôsani  à  la  révoluliou  <ie  demain.  [)euvci»l-ila  dn-e  :  On  n'ira  pas 
pl  is  loin,  voici  la  limite  !  M.  de  Suml-Gre.sse,  séparé  par  une  sorte 
d'aijiine.  d'anciens  compa^'iions  de  lutte,  devenus  des  accusés  tra- 
duits aux  apaises  des  lia-aCS-Pyrenées  —  OÙ  ils  fui  eut  d'ailleurs  ac- 
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quillêâ  —  ail  rafflicUoR  des  suspicions  et  des  calomnies.  Ceux  qui 
lui  imputsieni  d'avoir  renié  ses  crovAnees  plus  que  jamais  inébran- 
lables, (soniiaissaient  peu  la  noble  èerlé  de  cet  esprit,  incapable  de 
tolérer  des  excès  et  des  atteintes  contre  la  liberté  d'aulmi.  Atteint 
an  cœur,  il  exliala  simplement  sa  plaiole  à  la  fin  de  sa  déposition 
géuérause  devant  la  cour  d'assises  de  Pau  : 

«  J*ai  l'expd  ience  des  hommes  et  de  la  poli tique«  moi  aussi  j*ai 
souffert  de  leur  injustice  et  j'ai  fait  des  ingrats.  » 

D*un  autre  oôlé,  sa  fidélité  à  ses  convictions,  sa  rigidité  dans  sa 
ligne  de  conduite  portèrent  ombrage  au  gouvernement  qui  succéda 
h  celui  de  M.  Tliiei'S.  Le  Procureur  Général  mît  tout  en  caiivre  pour 
ruiner  la  situation  d'un  premier  président,  auquel,  du  reste,  sa  Cour 
était  politiquement  hostile,  en  général,  et  pour  le  forcer  à  démis* 
sionner. 

L'impassibilité  voulue  de  M.  de  Saint-Gresse  tal  prise  pour  de  la 
résignation.  Le  procureur  général,  enhardi,  se  permir,dans  un^  céré- 
monie publique»  un  acte  d'inconx'enanee  des  plus  maladroits,  en  ce 
que,  s'il  supprimait  la  préséance  du  premier  président,  il  atleigiuiit 
aussi  et  très  ouvertement  la  Cour  qui  marchait  à  sa  suite.  Ses  mem- 
bres les  plus  importants,  malgré  leurs  divergences  avec  leur  chef, 
se  rendirent  solidaires  de  l'airronl.  M.  de  Satnt-Gresse,  je  le  dois 
confesser,  n'a  jamais  eu  dans  ses  rapports  avec  les  hommes  la  sou- 
plesse et  la  dexléiité  du  diplomate  Emporté  par  un  mouvement  im- 
pétaeux,  il  infligea  «  à  son  collègue  »  une  de  ces  mortifications  qui 
veulent  un  coup  d'épée. 

L'occasion  pan«t  bonne,  non  point  de  relever  le  gant,  mats  d'obte- 
nir la  révocation  de  Tunique  premier  président  républicain  qui  fût 
aloi-s.  On  avait  compté  sans  l'indépendance  delà  Cour  suprême.  Une 
suspension  de  quelques  mois  fut  seulement  prononcée  et.  chose  pi- 
qiKiiile,  l'ai  rèt  obligea  moralement  le  Ganlo  des  Sceaux  à  mettre  eu 
disponibililé  le  Procureur  gënéiNil.  I.e  prestige  du  premier  président 
ne  fut  pas  diminué  par  cette  poursuile.il  put  reprendre  son  siège, 
siins  que  la  considération  et  lej'cspecf^donl  il  jouissait  eussent  été 
entamés. 

Avec  boiilKiiii',  M.  de  Sniiil-riroNSf'  s';ili>nrî>a  des  lors  dans  s:i  liaute 
j'iiiicnturt'.  l'rcsidatit  nssidùmeiiL  la  l'remiere  Chambre  Civile,  il 
Con:>idéruit  t^ue  «  le  devoir  du  juge  c'câl  d'écouler  jusqu'à  ce  <{ue  la 


Digitized  by  Go  -^v^i'- 


le  - 


dernière  étincelle  de  vérité  ait  lui  dans  tes  obseurités  du  passé  ;  qu'il 
ne  6'agil  pas  de  juger  beaucoup,  qu'il  s'agit  de  bien  juger.  1^  slalis- 
tique,  c'est  un  chiffre  à  la  place  du  droit.  • 

Le  Barreau  peut  lui  rendre  ce  témoignage  qu'il  a  tenu  parole.  Les 
arguments  présentés  jusqu'à  dix  fois,  les  exposés,  véritables  discus- 
sions, suivis  de  discussions  interminables  reproduisant  à  nouveau  les 
exposés,  rien  ne  le  rebutait. 

Les  avocats  pouvaient  regretter  de  no  sentir  aucune  barrière,  s*il 
est  vrai,  comme  le  dit  Unguet,  que  le  plus  difficile  d*un  plaidoyer 
soit  de  le  finir. 

Malgré  cela,  l'exploration  des  pièces  par  le  magistrat  était  toujours 
mîmitieuse,  Topinion  définitive  n'arrivait  qu'après  les  étapes  d*une 
longue  et  opiniâtre  méditation.  On  retrouve  dans  ses  décisions  no* 
tables  la  vigueur  de  sa  pensée,  la  parure  de  son  style,  la  puissance 
de  sa  dialectique. 

Le  grand  ressort  de  la  Cour  était  l'objet  de  tous  ses  soins  et  d*une 
administration  aussi  paternelle  qu*éclaircie.  Il  avait  examiné  à  fond, 
en  homme  qui  sent  tout  le  fardeau  d'une  fgrande  responsabilité,  les 
dossiers  du  personnel,  depuis  le  plus  bumble  juge  de  paix  jusqu'aux 
rangs  les  plus  élevés.  Par  ses  maiiiét*es  affables  et  cordiales,  il  en- . 
eoui-ageait  les  magistrats,  les  interrogeant  avec  une  sollicitude  at- 
tentive sur  leur  situation,  leurs  intérêts  de  famille  et  de  carrière, 
cherchant  dans  ces  eommunf(rations  intimes,  à  se  faire  une  idée 
exacte  de  leur  valeur,  pour  assigrner  k  chacun  la  place  qui  était  due 
à  son  mérite  et  h  ses  œuvres.  La  géographie  morale  et  polrtiqae  du 
ressort,  l'état  des  partis,  des  passions  locales,  les  dlfflcnltés  qne 
l'administration  de  la  Justice  pouvait  rencontrer  dans  chaque  arron- 
dissement et  même  dans  chaque  canton,  pour  choisir  avec  plus  de 
sûreté  les  magistrats  dont  ia  capacité,  le  caractère,  les  habitudes 
convenaient  à  ces  milieux  ;  tout  cela  lui  était  familier.  J'ai  trouvé, 
dans  tous  les  dossiers  de  nos  archives,  l'empreinte  de  sa  main  labo- 
rieuse et  ses  appréciations  pleines  de  vérité,  de  réserve»  de  rare 
clairvoyance.  En  parcourant  ces  témoignages,  je  devrais  dire  ces 
poilraits,  j'ai  senti  plus  encore,  ce  qu'il  y  avait  dans  mon  prédéces- 
seur, de  justice  impartiale,  de  tendre  bonté  pour  ceux  qui  servaient 
k  cdté  de  lui. 

Il  avait  pour  ses  magistrats  une  affection  vraie,  les  défendant  avec 
la  chaleur  de  sou  cœur  et  une  constante  indépendance,  contre  les 
injustes  attaques  qui  n'épargnent  pas  les  plus  dignes,  et  il  était  tou- 
jours écouté  à  la  Cliancellerie.  li  s'occupait  de  leur  avenir,  s'identi* 
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fiait  à  leurs  ambition^  lé^itlnH's  '^f  trouvait  ses  joies  les  plus  pures 
à  leur  procnp»T  un  n\ nticeinciil  meule. 

Ses  présentations  s  nispiraieiit  de  lu  pensée  de  concilialion  et  de 
justice  oi)i  est  !îi  règle  des  gouverneminils  définitivement  établis» 
fnis'int  grand  étal  des  services  de  cenx  inii  ont  épousé  depuis  loug- 
teiiips  la  cause  île  la  Rrpiibiiuue  el  qni  ont  travaillé  h  la  faire  triom- 
pher aux  drnens  de  leurs  intérAls.  mais  tenant  compte  aussi  de  loiis 
les  droits  If^iluiiemeaL  acquis,  rassurant  sur  leur  avenir  les  maps- 
trals  qui  Icmoiiînaienl  d'une  sincère  adhésion  aux  institutions  du 
pays.  Pour  ceux-ci,  il  s'inquiétait  moins  de  la  date  que  de  la  fran- 
chise de  leur  rattachement. 

Il  consacrait  aux  réceptions  des  ma^ristrats  la  plus  grande  partie  de 
ses  matinées,  cl  i!  estimait  que  c'était  le  tejnps  le  mieux  employé. 
Sa  conversation  animée,  discursive,  toujours  agréable  îi  entendre, 
répandait  sur  tous  les  sujets  les  vives  clartés  de  sou  esprit,  de  son 
expérience. 


La  croix  d'officier  de  hi  f jégton  d'honneur  était  venue  réeompen* 
ser  ses  éminenis  services.  Ou  lui  réservait  une  distinction  pius 
haute  :  en  1880.  le  siège  de  président  de  Chambre  li  la  Cour  de  Cas- 
sation lui  fut  offert  par  le  Garde  des  Sceaux,  mais  îl  le  refusa. 

Dans  l'intervalle  du  labeur  judiciaire,  il  se  consacrait  aux  sociétés 
savantes.  Membre  né  de  l'Académie  des  sciences,  il  en  suivait  avec 

« 

un  intérêt  particulier  les  travaux  et  le  développement. 

Administrateur  des  hospices,  il  touchait  du  doiifi  les  souffrances 
du  populaire,  dont  les  malheureux  trouvaient  incessamment  en  lui 
un  support  et  une  protection. 

Il  répétait  toujours  que  les  privilèges  de  l'esprit,  de  l'éducation, 
du  rang  sodal,  sont  une  force  que  Ton  possède,  non  pour  soi*méme, 
mais  pour  ceux  qui  en  sont  privés. 

C'est  ainsi  qu'il  est  parvenu  au  moment  de  la  retraite  (juillet  18S4). 
Il  est  arrivé  à  l'Inflexible  limite  d'âge,  dans  la  plénitude  de  l'intelli- 
gence, toujours  debout,  sans  facultés  déclinantes. 

Nommé  premier  président  honoraire,  il  recevait  de  l'Académie  des 
sciences  un  témoignage  bien  flatteur,  «  Vous  vous  hâtiez  de  conser- 
ver dans  vos  rangs  ce  membre  d'élite,  et  par  un  suffrage  aussi  spon- 
tané qu'unanime,  vous  le  classiez  comme  associé  ordinaire  de  votre 
département  des  Inscriptions  el  Belles-Lettres.  Si  j'ai  le  périlleux 
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faoauear  de  lui  avoir  succédé  sur  les  deux  sièg^es  judiciaire  et  acadé* 
mique,  je  suis  heureux,  en  retraçant  sa  vie  si  remplie,  dé  témoigner 
à  la  fois  ma  profonde  vénération  pour  mon  prédécesseur,  et  ma  vive 
reconnaissance  pour  la  bonté  qu'il  m'a  toujours  montrée.  • 

Bf,  de  Snint-Qresse  se  retira  k  Uoncaut.  au  milieu  des  paysans 
qu'il  aimait  et  auxquels  il  nvnit  toujours  prodigué  ses  encourage» 
menis  et  ses  conseils.  Dans  le  calme  et  la  dignité  de  sa  retraite  stu- 
dieuse, il  réglait,  sur  tous  les  points,  les  aiïaires  de  sa  pensée  et  de 
sa  GOiiscieuce.  Son  esprit  se  repliait  vers  la  redoutable  obscurité  de 
ces  problèmes  de  l'au-delà,  de  la  vie  future,  dont  son  rcprd  né 
s'était  jamais  détourné.  Nous  avons  vu,  à  un  iitsiaiit,  le  philosophe, 
puiser  sa  doctrine  aux  sources  pures  du  spiritualisme.  Avec  l'ûge,  le 
voisinage  de  la  mort,  ses  pensées  redevenaient  complexes  en  restant 
sereines.  Au  travers  des  religions,  il  recherchait  la  morale.  Tout  en 
relisant  l'Evangile,  Hossuet.  Hoiirdnioue,  il  revenait,  non  point  au 
catholicisme,  mais  à  i  idée  clireliemie.  dans  laquelle  il  apercevait  le 
type  idéal  de  la  justice  absolue  qui  devait  régir  les  lois  relatives  et 
contnigetites  (jiii  gouvernent  les  hommes.  Ces  hantes  questions  fai- 
saient le  thème  favori  d<'  ses  entretiens  avec  un  archiprèlre  du  voisi- 
nage, le  curé  de  Laplumo,  ecclésiastique  distingué  et  d'une  grande 
ouverture  de  nenr. 

I.o  13  mai  1889,  \\  a  succombe  à  une  angine  de  poitrine.  Sa  fin  a  été 
chrétienne,  ediliaale;  il  repose  dans  1  humble  cimetière  du  village, 
loin  de  loîil  bruit,  nu  seiti  de  cette  carapagae  nu  ii  chérissait. 

Dans  une  srance  d'uislullalion.  le  17  fcvrit-r  1872,  M.  de  Saiut- 
Gresse,  en  parlant  de  M.  le  Procureur  général  Ueipech,  disait  : 

Que  vaut  le  (aient  à  Pbeure  de  ta  mort }  Il  périt  tout  entier  avec 
nous  :  c'est  une  passagère  lueur  de  l'intelligence  qui  s'éteint  et  ren- 
tré' dans  la  nuit.  Il  ne  vaut,  à  ce  moment  suprême,  oue  nai-  l'emuloi 
qu  on  en  a  fait,  qn  autant  qu'on  l'a  consacre,  non  a  une  Ûu  person- 
nelle, mais  h  une  œuvre  morale.  Ce  qui  survit  d'un  homme,  ce  qui 
reste  de  lui  par  delà  la  limite  de  la  vie,  cVsl  le  bien  ou  il  a  lait,  ce 
sont  les  nobles  exemples  qu'il  a  laissés  et  qui  suscitent  de  fécondes 
imitauoiis. 

Je  puis,  lui  appliquant,  ses  propres  paroles,  dire  en  terminant,  de 
M.  de  Saint-Gresse  :  sa  vie  a  été  longue  et  belle  par  les  œuvres,  il  Ta 
consacrée  tout  entière  à  ThoniiGur  et  au  devoir  ;  aussi  gardons-nous 
cbèrement  son  souvenir  et  sa  mémoire. 

FAOREGIETTE. 
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APPENDICE 

'  A  L'ÉLOGE  DE  M.  DE  SALVr-GRESSE 


Il  n'est  pas  cerlainement  un  lecteur  qui,  arrivé  aux  dcniièros  li- 
gnes de  l'éloge  tle  W,  de  Saint-Grosse,  par  M.  le  Premiei  Prcsident 
Fabregnelle,  n'estime  qu'il  n'y  manque  rien.  11  n'y  manque  rien,  en 
etîet,  des  grandes  lignes  de  sa  biographie  ;  cependant  j'aurais  le  dé* 
sir  d'y  ajouter  qiielques  mentis  traits  qui  préciseront  certaines  indi- 
cations et  aideront  à  bien  eoniiallre  i'homaie.  Ils  se  rapportent  aux 
années  de  jennesse,  au  temps  oô  II.  de  Saiut-Gresse  Taisait  son  droit 
à  .Paris  et  déjh  gagnait  vaiilament  sa  vie.  J'ai  eu  la  dianee  très  heu- 
reuse de  nouer  avec  lui  des  relations  que  i'eloignement  devait  relâ- 
cher» mais  que  sa  mort  seule  a  pu  rompre,  et  qui,  pendant  lesqua- 
tre  années  que  nous  passâmes  c6te  à  côte,  n'eurent  pas  un  jour  de 
perdu.  Si  j'en  évoque  ici  le  souvenir,  ce  n'est  pas  pour  faire  savoir 
qu'il  m'honora  de  son  alfection.  mais  pour  rendre,  en  public,  à  sa 
mémoire,  un  hoii|mage  qui  était  dans  mon  cœur. 

C'est  à  Paris,  en  1839,  que  commença  notre  liaison.  J'avais  pris 
logement  chez  d'honnêtes  bourgeois  qui  tenaient  une  table  d'hôte  tout 
au  haut  de  la  rue  des  Postes,  entre  riiôtel  Ptavacourt,  où  dcmeurtit 
Micheict,  et  le  Séminaire  des  Missions  françaises.  M.  de  Saiut-Gresse, 
qui  lo;;eait  rue  Garaociere,  dans  le  quartier  Saint-Sulpice,  en  était 
l'un  des  commensaux.  Au  premier  repas  que  j'y  fis,  on  me  le  doinia 
pour  voisin.  Quelques  mots  furent  échanges,  entremêlés  de  quel- 
ques  politesse.  Quand  il  sut  que  j'étais  d'Agen.  il  eut  un  mouvement 
de  surprise  joyeuse  qui  m'attira  tout  aussitôt  vers  lui.  Il  se  trouva 
que  nous  avions  dans  nos  départements  respectifs  quelques  connais- 
sances communes  ;  l'énoncé  de  leurs  noms  fut  comme  un  lien  de 
plus. 

.M.  de  Saiut-Gresse  était  alors  un  grand  jeune  homme  un  peu  fori 
qui  paraissait  avoir  plus  que  son  fl?^.  Des  yeux  d'un  bleu  vif.  mais 
très  doux  tempéraient  agréablement  la  gravité  de  sa  physiotioinin. 
Un  nez  légèt^meut  relevé  vers  ie  bout,  uu  large  frout,  de  longs  cbe- 
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veux  tombanis  lui  dotinnienl  un  aspect  quelque  pou  socratique.  U 
aimait  ù  parler,  mais  ne  s'imposait  pas.  S;i  pnrole  aisée,  abondante, 
brillante  aussi  et  imagée  s'accompr<<:iiaii  le  plus  souvent  d'un 
geste  que  je  vois  encore,  bras  droit  horizontal,  projeté  en  avant, 
trépidation  légère  de  la  main.  Il  était  lorateur  de  notre  table u'Iiôte 
qui  rtMinissait  des  hommes  conditions  d'à^e  Irrs  divers,  offi- 
ciers de  tel  le  ou  de  mer  en  retraite,  ailisles.  anciens  professeurs, 
étudianlà  en  droit,  en  médecine  et  en  leltr-  s.  (Jnand,  interrogé  par 
l'un  d'eux,  il  donnait  son  avis  sur  ia  question  du  join-.  on  l  écoutait 
comme  on  eût  fait  un  mailre.  li  l'était  déjà  par  l'esprit  et  ia  fonc- 
tion. 

C'est  en  qualité  de  maîtres  d'études  dans  l'inslilution  Jubé,  pi  es  du 
Panthéon, qn'd  avait  inau{rurésa  laborietjse  carrière.  Il  échan^rea  bien- 
tôt ce  rôle  infime  contre  un  antre  qui  s'accordait  mieux  avec  songortt 
naturel  des  hautes  spéculations.  Il  y  avait,  dans  la  rue  des  Fossés- 
'  Saint-Victor,  an  voisinage  yii<>t  du  Panthéon,  une  mstiluliou  spéciale 
pour  la  prépartion  au  baccalauréat,  ce  qu'on  appelle  «  une  boite  à 
bachot  »  dans  l  argol  actuel  des  lycées.  Elle  était  très  en  faveur, 
M.  Delavigne,  son  chef,  l'avant  inonléesurnn  grand  pied  et  n'admet- 
tant pour  coitaijuraieurd  que  des  sujets  ayani  lati  preuve  de  capaciié 
el  de  tenue. 

La  ciiaire  de  uinlo-ODluc,  au  moment  où  je  suis  de  ce  récit,  venait 
de  vaquer  dans  sa  inai>ou.  Vile  il  alla  TolTrir  à  M-  de  Sauil-Gresse, 
qui,  bien  que  son  temps  fût  très  pris  par  des  répétitions  de  droit,  ne 
crut  pas  devoir  refuser,  se  sentant  assez  fort  pour  tout  mener  de 
front.  On  lui  demandait  un  cours  par  semaine;  c'était  trois  leçons  à 
faire  de  deux  jours  l'un.  Bientôt  on  en  demanda  deux.  Il  les  fit 
avec  tout  le  soin  et  Texactilude  possibles,  ouvrant  sa  le^on  à  Theure 
fixée  et  la  prolongeant  bien  au  delà  quand  le  sujet  lui  commandait 
de  n'être  pas  ménager  de  son  temps.  Il  aimait  la  jeunesse  et  la  phi- 
losophie, double  raison  pour  lui  de  mettre  dans  son  cours,  autant 
que  cela  fût  folsaUe»  Tordre,  la  clarté  lumineuse  et  la  gêné* 
reusecbaleiir  qui  étaient,  pour  ainsi  dire,  les  marques  de  son  esprit. 

J'obtins  un  jour  d'aller  l'entendre  sans  qu'il  me  sût  présent  à  sa 
leçon.  Il  esquissait,  au  moment  où  j'entrais,  la  biographie  de  Cou- 
dorcet  et  sa  conception  historique  des  progrés  de  l'esprit  humain. 
Sou  devoir  était  d'exposer  le  vice  grave  d'un  système  basé  sur  le 
sensualisme,  doctrine  qui  blessait  au  vif  ses  instincts  spiritualistes  et 
ses  convictions  religieuses.  Il  se  garda  bien  d*y  manquer,  mais  on 
sentait  dans  son  accent  une  secrète  sympathie  pour  le  doux  rêveur 
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qui  crût  voir  l'homme  ou  plut6t  l'humanité  marcher  jusqu'à  la  fia 
des  temps»  et  d'un  pas  de  plus  en  plbs  sûr,  vers  la  vérité  et  le  bon- 
heur. 

Cette  sympathie  ne  conçoit  étant  donné  que  le  jeune  professeur 
avait  pris  rang  parmi  les  plus  fervents  disciples  de  Ouchez.  Je  n'ai 
pasù  dire  ce  qu'était  ce  philosophe  austère  et  convaincu  dont  l'in- 
fluence, durant  dix  ou  douze  ans,  fut  vraiment  considérable.  M.  le 
premier  Président  Fabreguetle  en  a  gravé  le  portrait  en  traits  justes 
et  profonds.  Qu'on  me  permette  pourtant  de  dire  que  le  néo-catho- 
licisme, qui  est  son  œuvre  personnelle,  admetiaii  aussi  l'idée  de 
progrès  ;  mais,  diirercncc  essentielle,  ce  n  est  pas  de  l'unique  action 
des  sens  externes  qu'il  fait  dériver  ce  propres. c'est  bel  et  bien  de  la 
Bévélation,  laquelle  aurait  d'avance  marqué  à  l'homme  un  but  d'ac- 
tivité qu'il  doit  s'elTorcer  d'atteindre.  Il  faut  qu'il  achète  à  ce  prix 
Tétat  de  perlecliou  auquel  il  doit  prétendre. 

M'iiiitier  :i  ces  idées  était  un  des  pliiisirs  de  M.  de  Saint-Oresse  ; 
peu  de  jours  se  passaient  sans  qu'il  m'en  enlretnit,  mais  c'était  sur- 
tout le  lundi  que  s'nccenluail  sa  propagande.  On  s'était  réuni  la 
veille,  le  riunire  ayani  contracte  l  liabitude  d'ouvrir  tous  les  diman- 
ches sou  modeste  salon.  L'histoire,  la  philosophie,  les  sciences  phy- 
siques et  naturelles  y  défrayaient  la  causerie,  quand  l'économie 
sociale  s'éiaii  taiiie  sa  boniie  part.  On  parlait  ensuite  des  événe- 
ments du  jour,  de  la  politique  de  mot^,  exemple  de  passion  vraie, 
dans  laquelle  on  s'endormait,  sans  souci  du  lendemain  et  du 
danger  dont  menaçaii  la  patrie  un  régime  qui  s'obstinait,  en  s'en- 
fermant  dans  •  le  pays  légal  »  a  fausser  les  vraies  traditions.  On 
se  séparait  d'ordinaire  en  s'e^xlioi  iatil  au.\  niAles  résolutions  pour  le 
jour  on  éclaterait  la  crise  qu'on  prévoyait  sans  pouvoir  la  conjurer. 

En  iiic  donnant  quelques  détails  sur  la  reunion  de  la  veille,  M.  de 
Saml-Gresse  m'en  nommait  le  peraoum.!.  lise  composuil  eu  ^'tuerai 
de  médecins,  d'avocats,  de  publicistes,  de  professeurs  de  sci*.Mice  ou 
de  IcUi es,  tous  ou  républicains  ou  litu  ranx  plus  ou  moins  avances 
et  confesssant  la  foi  religieuse  uu  uiaiiic.  OuLl(|ues-uns  de  leurs 
noms  me  sont  présents,  leur  souvenir  étant  fixe  pour  moi  par  des 
ouvrages  d'eux  que  je  possède.  J'en  citerai  trois  par  acquits  de  cons* 
cieoce  :  Auguste  Ott,docteur  en  droit,  auteur  d'un  Manuel  de  l'Hii' 
iaire  univenelle  qui  constituait  une  habile  application  delà  doctrine 
du  progrès  ;  Cerise,  médecin  et  écrivain  de  race,dont  l'Académie  de 
Médecine  venait  de  couronner  un  savant  traité  de$  Fonction»  €t  dtê 
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maladies  nmeam  ;  BasUde  enftii  on  futur  miiii8tre,qui  a  écHt  sur 
teseuerrei  de  religim  en  Fi'atiee  ûenx  pelite  volumes  conçi»  dans 
un  grand  esprit  de  modération  et  de  justice. 

11.  de  Saiiit-Cresvc  nimait  Bûchez  pour  les  qualités  de  son  cœur 
et  se  plaisait  à  lui  attribuer  une  vérilnble  supériorité  d'esprit,  senti- 
meols  que  tous  partageaient  dans  le  cénacle  où  ils  étaient  admis.  Il 
se  nourrissait  de  ses  ouvrages  et  notamment  de  son  Etsai  d'un 
irai  té  de  philosophie  au  point  de  vue  du  catholicisme  et  du  progrès. 
L'introduction  à  la  science  de  thUtoire  lui  paraissait  aussi  un  de 
ces  livres  qu'on  ne  saui'uit  assez  louer  et  méditer.  Dans  {'Histoire 
parlementaire  de  la  Révolution  Française,  qui  ne  comptait  pas 
moins  de  quarante  volumes,  ce  qui  l'avait  le  pins  fi  appé.  c'était  les 
morceaux  philosopliiqnes  placés  par  Hiichez  en  tôte  decliaciin  d'eux. 
—  Ils-révèlent,  me  disail-il,  riiabilude  de  voir  et  de  juger  de  linut.  en 
même  temps  qu'une  lecture  immense.  La  genèse  du  christianisme 
et  celle  de  la  Révolution  française,  y  sont  exposés  de  main  de  maî- 
tre. Peu  d'auteurs  peuvent  so  flatter  (rn\  oir  ouvert  à  leurs  lecteurs 
un  pnreil  trésor  de  savoir,  d'obsi  rvntioii  saprace  et  pénéirniite,  je 
dirais  presque  volontiers,  d'inluitioti  «iivinalrice.  —  Poui-  nie  irniitcr 
dans  ia  lecture  de  ces  niorceanx  tant  admirés,  il  m'en  tloimn  la  liste 
écrite  de  sa  maiii,  avec,  pour  cliacun  d'euv,  le  chifTre  de  la  tomai- 
son et  i'indiention  du  sujet  traite.  Je  i'ai  retrouvée  pnr  hasard  dans 
lin  exemplaire  dîj  Traitédes  fonctions  et  maUnUi's  )iei  vciis('$,  qu'il 
tenait  du  docteur  Cerise  et  qu'il  m'ofTi  it  ejt  don  d'adieu  ie  jour  on 
je  quittai  Paris  pour  reiilrer  daiir^  ma  famille.  En  voici  la  copie 
exacte  ;  elle  poiii  ra  servir  de  guide  au  lecteur  qui  serait  tenté  de 
contrôler  les  jugements  trop  laudalifs  peut-être,  mais  sincères  de  M. 
de  Saint-Oresse. 

«  V.—  De  ia  Hevolution.  —  Initiative  de  ierrcur  philosophique 
des  !'i;v()iutioniiaires. 

•  M.  I)n  Droit  de:^  ?eiis.  —  Le  christianisme  est  une  doctrine  so- 
ciale. —  Héponse  au  Senu  iir. 

«  Vil.  De  l'esclavage.  —  Des  dogmes  qui  ont  précédé  le  christia- 
nisme. 

«  IX.  —  Des  rapports  du...  avec  l'Evangile. —  Des  honuiies  de 
botitie  foi  qui  se  lioiuiM  ut  ru  «eienee. 

•  XIll.  — Consiiiéialioiis  sur  le  >ystème  circulaire  en  liistoire.— 
De  l  Eclectisme.  —  Sur  lus  révolutions  modernes.  —  Sur  Platon  et 
Arislole. 
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V  XIV.  «  Du  protestantisme,  de  Teclectisnie,  du  catholicisme,  ele. 
«  XV.  ^  Des  révolutions  protestantes  en  Suéde,  Datiemarck,  An- 
gleterre, Allemagne. 
«  XVI.  —  Morale.  Critérium. 

•  XVII-XVin.  —  Progrés. 

■  XIX.  —  Appréciation  morale  des  Journées  de  septembre.  ^  La 
Saint-Barthéleroy. 

•  XX.  —  De  la  crainte  et  de  la  terreur  considérées  comme  mé« 
thode  sociale. 

«  XXIL  —  Armées. 

c  XXUf.     De  la  légitimité  du  pouvoir. 
«  XXIV.  —  De  l'éducation  ;  de  la  codification  pénale  et  rémuné* 
rative. 

«  XXV'XXVT.  —  Gironde  cl  Montagne  ;  leurs  principes. 

•  XXIX.  —  Du  clergé. 

«  XXX.  —  De  la  liberté  et  de  l'égalité. 

c  XXXL  "  Sur  un  discours  de  Robespierre.  —  De  la  morale.  — 
Du  philosophisme. 

«  XL.  Résumé  général  des  doctrines  des  auteurs  de  VHistoire 
parlementaire  dt  la  Uévoltitim  française.  • 

Les  soins  exigés  par  ses  cours  h  Tinstitution  r)e)nvin:iie  et  ses  répé- 
titions  de  droit  ne  suffisaient  pas  à  remplir  i'ac  iviléde  M.  de  Saint- 
Crcsiie.  Le  journal  Le  Droit,  dont  Leiiru-Rolliu,  alors  avocat  k  la  Cour 
de  Cassation,  était  le  nVlacleur  en  chef,  avait  en  lui  un  collabora- 
teur dont  on  goûtait  le  talent  non  banal.  Il  y  rendait  compte  des  ou- 
vrages de  jurisprtîdrncf^,  d  liisloire  et  de  philosophie,  que  les 
éditeurs  venaient  de  mettre  en  vente.  Les  ért  ivains  aimaient  à  pas- 
ser par  sa  pltimn,  sArs  <i'èlre  lionmHemeut  el  sainement^  jug»'S.  Je 
me  souviens  d'avoir  vu  Clinrlrs  I,nhitt*^,  dont  il  avait  loué  la  remar- 
quable thèse  traitant  De  lu  Démocratie  che:i  les  prédicateurs  de  la 
ligue,  le  remercier  avec  une  elTusion,  une  émotion  qui  lue  louchè- 
rent. Un  souvenir  très  vivant  m'est  resté  de  cet.  homme  de  cœur, 
qui  devait  moui-ir  jeune. 

Etendant  sa  juridiction.  M.  dt^  Saint-Gresse  donna  au  />roi/ d  ampies 
études,  qui  seraient  îiujonrd'lini  des  artic! 's  de  Heviie.  sur  le-^  phi- 
losophes et  les  écrivains  ctjlcbrt'.s.  Un  travail  consacré  au  clianccin  r 
Bacon,  puis  un  autre  a  .loscpb  de  Maistrc,  contiibuerent  a  le  nittiire 
hors  de  pair.  Ce  dernier,  à  coté  d  uio'ir  's  njta  ilcs.  lui  valut  (incniues 
querelles.  Cela  venait  du  faubourg  baiuL-Gcrmam  où  li  avait  des  rc- 
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l  itîoiis  qu'il  n'eiU  tenu  qu'à  lui  d'eiilretcnir,  mais  qu'il  néglij^eail 
sans  y  prendre  garde.  Ou  lui  reprocliail  aigrement  d'avoir  appelé 
l'auteur  du  Pape  et  de  l'Eglise  Gallicane  «  m  grand  seigrncur  imper- 
tinent ".  A  ce  reproche,  il  faut  le  dire,  s'en  ajoutait  un  autre  non 
moins  vil' et  sonviMttefûis  formule  toucliaiil  sou  inlidulitc  aux  Iradi- 
lioiis  politiques  île  sa  Tamilie.  Mais  le  soi't  eu  était  jeté  ;  il  ne  pouvait 
remonter  le  courant.  Jamais,  au  bas  de  ses  arlicles,  on  n'a \ ait  vu  la 
particule  s'étaler  devant  son  nom  obscur,  ce  nom  qu'il  estimait,  i\ 
bon  droit,  seul  valoir.  Ce  n  élait  pas  d'ailleurs,  comme  on  poui  i  ait  le 
croire,  par  condescendance  servile  aux  tendances  de  son  parti  qu'il 
avait  pris  celte  résolution  et  cette  habitude,  mais  pur  dédain  philo- 
sophique d'une  distinction  puérile;  car  personne  à  Paris,  dans  le 
camp  libérai,  ne  se  doutait  qu'il  fût  d'extraction  noble.  Qu'importe, 
après  tout  V  La  jeunesse  a  de  ces  audaces,  ou  de  ces  courages. 

Après  le»  anciei»  les  modernes  et  même  les  contemporains.  Les 
professeurs  de  la  Faculté  de  évoit  Vinrent  figurer  à  leur  tour  dans  la 
collection  de  portraits  qu*avait  peints  U.  deSaint-Qresseetl'un  d*eux, 
non  le  moins  illustre,  se  déclara  très  satisfait  du  sien.  Le  fait  est 
trop  peu  connu  et  mérite  trop  de  l*étre,  il  est  d'ailleurs  trop  Thon* 
neur  du  peintre  pour  que  je  renonce  au  plaisir  de  le  conter  en  quel- 
ques mots. 

Un  jour  d'été,  j'étais  allé  le  prendre  pour  aller  avec  lui  au  collège 
de  France  entendre,  je  crois,  Micbelet.  Comme  il  achevait  sa  toi- 
lette, deux  coups  discrets  résonnent  ù  la  porte.  J'ouvre  :  c'est  un  la* 
quais,  un  laquais  galonné,  qui  demande  If .  de  Saint^resse.  Appa* 
ritton  de  celut-ci  à  qui  le  messager  présente  un  large  pli  de  la  part 
de  son  maître.  Mon  ami  rompt  le  cacliet  et  va  à  la  signature  :  c'est 
celle  du  comte  Rossi,  pair  de  France,  membre  de  l'Institut  et  doyen 
de  la  Faculté  de  droit,  celui-là  qui,  cinq  ans  plus  tard,  étant  mints* 
tre  de  Pie  IX,  devait  tomber  sous  le  fer  d'un  sectaire.  Il  remerciait 
en  termes  courtois  l'auteur  d'un  portrait  de  lui,  que  £e  JMt  venait 
de  donner,  rendait  hommage  à  son  talent  et  à  son  indépendance  elle 
priait  de  vouloir  bien  accepter,  avec  la  série  entière  de  ses  œuvres, 
une  invitation  à  dîner  pour  un  jour  qu'il  indiquait.  M.  de  Saint^Gresse, 
surpris  autant  au  moins  que  flatté,  accepta  l'invitation,  —  pouvait-il 
faire  autrement  Y  —  et  eut  l'honneur  de  s'asseoir  à  la  table  du  doyen, 
en  brillante  compagnie*  Il  y  fut,  naturel lemeut,  l'objet  des  plus  déli- 
cates attentions.  Or,  telle  était  sa  modestie  qu'il  tut  cette  bonne  for- 
tune dont  bien  d'autres,  et  de  moins  dignes,  n'eussent  pas  manqué 
de  faire  grand  bruit. 
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Tout  à  l'heure,  en  passant,  j*ai  nommé  Hichelet,  A  son  sojel  me 
revient  à  l'esprit  un  soavenir  assez  piquant.  Nous  suivions  son  conrs^ 
11.  de  Saiiit-Gresse  el  moi,  avec  grande  assiduité.  Ce  cours  commen- 
çait à  deux  heures.  Jamais  le  professeur  ne  se  faisaii  mteiulre.  Un 
jour,  pourtant,  le  qimrl  ayant  soiiné,  nous  ne  le  voyions  point  pa« 
raitre;  il  n'arriva  qu'à  la  demi,  rouge  et  toussant  plus  fort  qu'ù  l'or- 
dinaire. —  Rxcnsez-moi,  Messieurs,  dit-il,  en  s'asseyaiit  ie  suis  en 
faute  et  j'en  ai  grand  regret.  Gomme  je  venais  par  le  quai,  un  éta- 
lage de  gravures  a  provoqué  mon  attention.  Je  ne  pensais  y  jeter 
qu'un  coup-d'œil,  mais  je  comptais  sans  une  estampe  qui  m'a, 
comment  dirai-je?  ^qui  m'a  ensorcelé.  Âilez  la  voir.  C'est  Tatelier 
du  charpentier  Joseph,  une  grande  chambre  aux  murs  nns  suppor- 
tant quelques  outils.  Courbé  sur  son  établi,  le  bonhomme  débite  une 
piôce  de  bois,  pendant  que  le  petit  Jésus,  armé  d'un  balai  minuscule 
et  ceint  d'un  tablier  de  peau,  pousse  des  copeaux  nn  dehors.  Dans 
un  coin,  du  seuil  d'une  potto  ouvrnnl  sur  un  jardinet  et  par  où  le 
soleil  envoie  quelques  rayons,  la  Vierge  suit  d'un  œil  attendri  et 
songeur,  dans  l'accomplissement  de  son  humble  travail,  1  enfant 
divin  qui  sauvera  le  monde.  Voilà,  Messieurs,  ce  qui  m  a  troublé, 
troublé  délicieusement,  jusqu'h  me  faire  oublier  l'heure.  Oh  1  le 
génie  allemand,  qn  il  est  aimable  el  qu'il  est  tendre!  Qu'il  est  pro- 
fond aussi  !  C'est  un  abîme  où  Init  un  jour  élyséen  fait  pour  les  doux 
et  pour  les  sages.  iN'ous  n'avons  rien  de  cela,  nous  Français,  ni  ne 
l'aurons.  Nous  naissons  raffinés,  guindés  et  solennel*,  incapables, 
par  conséquent,  de  ri:oùter  l'art  bourgeois  et  parfois  eufaiiliu  de  celle 
bonne  et  naïve  Allemaçrne.  Mais  on  ne  peut  pas  tout  avoir,  ce  qui 
fait  qu'on  s'en  console.  —  (-élu  dit,  Micliclet  se  mil  à  sa  leçon, 
qui  avait  pour  sujet  rexpédilion  d'Attila  dans  ia  Gaule,  et  qui  fut 
superbe.  Tous  frissounait  iit  à  l'entendre  décrire  cet  avorton  macro- 
cephale,  au  nez  écrasé,  au  fi-ont  bas  el  percé  de  deux  li  ons  ardenls, 
qui,  la  veille  d'une  baïailic,  au  heu  de  compter  les  hommes  les  me- 
surait comme  on  fait  le  grain. 

La  boutade  germanophile  que  nous  venions  d'essuyci'  aiimeulu 
pendant  deux  on  trois  jours  la  verve  du  quartier  lalni.  Elle  eut  un 
succès  colossal  auquel  M.  de  Saiut-Gresse  contribua  pour  une  bonne 
part  dans  le  milieu  où  il  vivait.  Ce  fut  à  notre  table  d'hôte,  l'occasion 
d'un  débat  très  vif  entre  lui  el  un  étiuliant  en  lettres,  jacobin  en 
politique,  qui,  je  ne  sais  pourquoi,  abhorrait  l'Allemagne,  car  il 
avait  le  culte  de  Héget.  Il  est  mort,  il  y  a  quelques  mois, 
député  de  la  Haute-Loire,  intransigeant  au  moins  autant  qu'en  sa 
jeunesse.  Il  s'appelait  Jules  Maigne  et  était  né  à  Brioude. 
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M.  de  Saint-Gresse  ne  l'avait  pas  oublié  ;  il  se  souvenait  aussi  de 
la  querelle  née  entre  eux  à  propos  de  «  ces  bons  allemands.  »  — 
Ail  I  me  disait-il,  après  la  guerre  de  1870,  c'est  ce  jeune  fou  qui 
▼oyait  clair,  les  faits  lui  ont  donné  cruellement  raison.  Nous  étions 
tous,  Micheiei  le  premier,  frappés  d'un  tel  aveuglement  que  nous 
n'eussions  pas  vu  ce  qui  crève  les  yeux,  et  sans  la  terrible 
leçon  qui  nous  a  été  innigéç,  notre  béate  ^vnv^alhie  irait  encore  à 
nos  vainqueurs.  Pourtant...!  Tenez,  ajouta-t-il  en  fronçant  le 
soui'ciUjene  compare  pas  Guillaume  à  Attila,  mais  les  troupes  de  l'Al- 
lemand ne  valent  guère  mieux  que  les  bandes  du  Hun.  »  — >  A  ce  mot 
nous  nous  séparâmes. 

Los  souvenirs  que  jo  viens  d'évoquer  se  rnpnoi'teiit,  sauf  le  der- 
nier, au  laps  de  temps  compris  entre  le  mois  de  novembre  18;^*.)  et  le 
mois  de  septembre  1843.  Au  cours  des  années  qui  suivirent  et  jus- 
qu'au jour  où  il  prit  sa  retraite,  je  ne  le  voyais  ([a  h  l'époqtie  où  les 
vacances  du  Palais  le  ramenaient  dans  le  Lot-et-Garonne.  Quand, 
ayant  atteint  la  limite  d  A?:e,  il  s'y  ILxa  déllnitivement,  nosenlrevues 
devinrent  plus  fréijnentes,  moins  pourtant  que  j'eusse  voulu,  el  sin- 
cèreraeul  auiicaks.  l'u  des  jrraiids  regrets  de  ma  vie  est  de  m'tMrc 
trouvé  éloigné  du  pays  quand  la  nouvelle  de  sa  mort  m'arriva  par 
un  journal.  Avec  quel  plaisir  douloureux  j'eusse  accompagné  les 
amis  qui  rendaient  les  derniers  honneurs  îi  ce  magistrat  éminent, 
ù  cet  lionimr  aimé  de  (ous,  dontcc  n  est  pas  assez  dire  qu'il  fut  bon, 
car  il  etuit  la  boiitc  même  ' 
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—  La  Révolution  se  monlra  moins  sévère  el  moins  injuste  envers 
l'hApital  Saint-Jacques  et  les  [>ieuses  lilles  qui  le  desservaient,  qu  à 
régnnJ  des  Communautés  et  autres  maisons  religieuses  de  la  ville 
d'Agcn.Son  fonctionnement  resta  le  morne  jusqu'au  28  juillet  1790, 
époque  où,  par  ordre  du  Directoire  du  déparlement,  MM.  Géraud 
FoDlfrède  et  Georges  Benaud,  officiers  municipaux,  vinrent  procé* 
dcr  à  Tinventaire  obligatoire  de  tous  ses  effets  mobiliers. 

«  Et  y  étant  arrivés,  nous  dit  le  procès-verbal  de  leur  visite, 
avons  trouvé  Messieurs  Barbier  de  Lasserre,  Phiquepal  et  Delpey, 
administrateurs  de  la  maison,  ainsi  que  les  sœurs  Marie- Ma- 
deleine Blanc,  Marie  Brissard,  Anne  Jncquinot,  Marie  Mnurand, 
Marianne  Meric!,  Frniiroise  Delruc  el  Maiiu-Jcaitue  Violomée, 
sœurs  de  l'onire  de  S.  VincuuUle  Paul,  chargées  du  soin  du  ser- 
vice de  l'hôpital.  » 

Tous  les  registres  de  comptes  furent  soigneusement  véritlés,  in- 
ventoriés el  paraphés.  Ln  totalité  des  charges  se  monte  pour  cette 
année  à  ta  somme  de  1,725  livres,  6  sols,  dont  400*livres  pour  le 
premier  aumônier  et  300  livres  pour  le  second,  430  livres  pourTen- 
iretîen  des  sœurs,  100  livres  pour  les  houoraircsdes  deux  médecins, 
89  livres  pour  ceux  des  deux  chirurgiens,  et  96  livres  pour  gages 
des  trois  domestiques,  {)lus  diverses  dépenses  éventuelles,  etc.  La 
sacristie  est  riche  en  ornements  d'églises,  chasubles,  calices,  cn- 
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censoirs,  lampes,  vases,  etc.  La  salle  des  hommes  renferme 
23  lits  ;  Celle  des  femmes»  15  lits.  U  s'y  trouve  suffisamment  de 
linge.  Enfin  on  remarque  sept  portraits  des  bieofiilleurs  de  la 
maison  et  quinze  estampes  réprésenlant  la  vie  de  S.  Vincent  de 

l*aul,  etc. 

(  Et  nyanl  interpellé  les  sœurs  si  elles  entendent  rester  dans 
l'ordre,  eilcs  nous  ont  déclaré  toutes  ecitemlre  vivre  et  y  mourir^ 
couroimémenl  à  In  liberté  de  leurs  statuts  * 

Deux  aus  plus  lard,  la  situation  reste  la  môme.  Il  est  procédé 
seulement,  le  17  octobre  4792,  au  recollement  de  l'inventaire  pré- 
cédent et  à  la  vérification  desdits  meubles,  qui  furent  tous  trouvés 
dans  le  môme  état.  Inter|)eiiécs  de  nouveau  sur  leurs  intentions, 
les  sept  sœurs  de  HiApilai  qui  étaient  :  Marie-Madeleine  Blanc, 
Marie-Jeanne  Brissard,  Anne  Jacquinot,  Marie  Maurand,  Marie 
Meriel,  Marie-Françoise  Deirue»  et  Anne  Seré.  déclarèrent  unani- 
mement vouloir  rester  dans  leur  ordre  et  continuer,  comme  telles, 
a  servir  Thôpital  d' Ageo  * . 

Mais  avec  les  mauvais  jottrs,'Ie  contrôle  et  l'administra  lion  de  Thô- 
pil.'il  subirent  de  prolbiides  aioditicalions. Disons  loiitelbis  bien  vile 
que  la  sainteté,  le  désintéressement,  le  dévouement  absolu  des 
suiurs  de  charilé  trouvèrent  grâce  devant  les,  rigueurs  des  farou- 
ches convenlionnels,  et  qnc  les  niles  de  S.  Vmcenl  de  Paul  furent 
maintenues,  avec  le  titre  de  citoyennes  ilestvrai,  à  l'Iiôpital  d'Agen, 
dont  la  cliapeile  avait  été  déjà  fermée  au  public,  par  arrêté  du 
i7  août  1791,  rendu  en  exécution  de  la  loi  du  13  mai  précédent. 
Les  sœurs  durent  se  conformer  aux  rigueurs  du  moment  et  pren- 
dre des  habits  civils  :  une  coiffe  d'artisane,  une  guimpe  noire,  un 
tablier  blanc  sur  leur  robe  noire,  lels  furent  les  seuls  costumes 
qu  on  leur  permit,  c  Des  prêtres  insermentés,  nous  dit  le  cha- 
noine Deirieu  cachés  dans  leur  maison  ou  à  l'extérieur,  venaient 
cependant  en  secret  leur  dire  la  messe  ou  pourvoir  avec  prudence 
au  service  religieux.  Dans  ces  jours  trop  orageux,  elles  s'en  pri- 


>  Archives  déparlemcnUles.  Bions  Nationaux. 
•  Idem. 

'  MoUce  historique  sur  Mgr  Jacoupy. 
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valent  oti  nllntcnt  entendre  la  messe  à  la  maison  qu'occupeol  les 
sœurs  Domiiiicaini's  de  In  rue  Roiissancs.  » 

Ët  Labrunie,  léiQoin  oculniriMle  tous  les  événements  de  cette 
lamenlabie  époque,  ne  peut  s'empêcher  de  s'écrier,  à  propos  des 
sœurs  de  S.  Vincent  de  Paul  de  rhdpital  d'Agen  :  t  Je  ne  puis 
omellre  ici  ce  dont  j'ai  été  l^moin  dans  cette  Révolution,  où  tant 
de  prêtres  et  autres  personnes  ont  eu  la  làclieté  d'abandonner  leur 
religion  ou  de  s'en  interdire  l'exercice.  Ces  respectables  filles» 
bravant  les  menaces  de  nos  tyrans  et  de  leurs  suppéls,  ont  conti- 
nué de  remplir  avec 'exactitude  les  obligations  que  leurs  vœux  leur 
avaient  Ait  contracter  envers  Dieu  et  ses  membres  souffrants  Je  puis 
dire,  sans  crainte  d'être  démenti,  que,  malgré  la  détresse  où  elles 
ont  été  i  L'iluites,  leur  dévouement  et  leur  courngeiise  coiuluile  nous 
ont  conservé  1  h         dml  le  service  n'a  jamais  été  iiitfîrrompuV» 

Le  dernier  fructulor,  ai»  fi,  (10  septembre  t79i),  il  est  rendu 
compte  par  l'administration  «  de  ï  hospice  Jacijites  delà  ville  d'Agen, 
département  de  Lot-et-Garonne  »,  de  i  étal  de  la  maison.  Le  total 
des  dépenses  se  monte  à  51,521  livres,  dont  7,154  1.  de  pain, 
25.900  I.  de  viande,  6,000 1.  de  vin,  84  de  légumes,  et  2,100  li- 
vres pour  l'honoraire  «  des  sept  citûyenneBqui  desservent  lespauvres 
malades,  à  raison  de  000  livres  pour  chacune  > 

Un  an  plus  tard,  un  état  des  bâtiments  et  édifices  nationaux  in* 
vendus  et  employés  à  des  objets  d'utilité  publique,  du  14  vendé- 
miaire, an  III,  (5  octobre  1704),  déclare  <  que  cette  maison  renferme 
•  toujours  l'hdpital  qui  est  actuellement  plus  utile  que  jamais,,  à 
cause  du  grand  nombre  de  militaires  malades  qui  s'y  réfugient. 
L'e^iise,  ajoute-t-ii,  a  été  convertie  en  salle  de  malades'.» 

La  chapelle  de  l'hôpital  l'ut  loutelois  une  des  premières  qui  fut 
réouverte  au  culte  au  mois  dejum  1795,  en  vertu  delà  loi  du 
H  prairial,  an  m.  Mais  les  sœurs  ne  purent  de  longtemps  revêtir 
leurs  habits  religieux  K  Ëiles  durent  même,  après  le  coup  d'état 


«  liAbrunie.  Abrégé  chronologique.  Année  1686. 
'  Arebivee  départemeDlaiei.  Biens  Nationsuz. 

'  Wcm. 

*  Proobé.  Annales  de  la  ville  d'Agen^  p.  5t. 
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révolulionnaivc  du  18  friu  liilor,  an  v,  (4  septembre  1797),  subir 
tinc  fois  encore  In  visite  lies  commissaires  du  gouvernement,  qui 
fouillèrent  de  fond  en  comble  l  'IiApital  Soinl-Jacques  sousie  prétexte 
qu'il  (levail  réceler  des  gens  de  la  réaction.  Ce  ne  fut  que  lorsque 
M«»aseigiieur  Jacoupy  eut  pris,  en  1803,  possession  de  son  diocèse» 
que  sur  son  ordre  et  sa  direction  elles  suivirent  une  rtiraite  des 
plus  sévères»  et  que,  le  25  mars,  fête  de  rAnnoucialion,  après  une 
chaleureuse  allocution  qu'il  leur  adressa,  elles  renouvelèrent  solen- 
nellement leurs  vœux  entre  ses  mains.  Depuis,  les  sœurs  de  i*lid- 
pilai  eurent  leur  aumônier  respectif .- 

—  Le  8  frimaire,  an  v,  (i8  novembre  1796),  par  ordre  de  la  mu* 
nicipalité,  une  commission  toute  nouvelle  fut  nommée  pour  la  régie 
de  l'hôpital  Saint-lacques.  Firent  partie  de  cette  commission  les  ci* 
toyens  Cliaubard,  Falagret  aîné,  T^ndié*  Lacuée  et  Guénin  *.  Mais 
leurs  fonctions  ne  durèrent  que  peu  de  \kin\is  ;  car,  moins  d*une 
année  après,  l'adminislration  de  rhOpita)  fut  refondue  du  tout  au 
tout.  A  riiùpiUil  Saiiil-Jac(pies  ou  i'lmiiiiI,  curninc  iidus  Tavuns  ik'ju 
vu  au  chapitre  prét-étlent,  la  Mnison  liu  Uefuge,  cl,  ainsi  que  nous 
le  dirons  ;i  la  lin  île  ci!  cluipilre,  les  ép.ivcsile  l'hôpital  de  Las.  Des 
trois  connnisâions  i|ui  existaient,  un  n'eu  lit  plus  qu'une  seule,  et  In 
nouvelle  commission,  dite  des  Hospices  réitim  ^  fut  iu&lallée  le 
1«'  thermidor, an  v  (id  juillet  1797). 

c  CejourdHiuy,  en  elTet,  dit  le  procè$>verbal  d'iiistaiiatiou, 
1"  thermidor.  v«  nnnée  républicaine,  nous,  président  de  l'adminis- 
tration municipale  de  la  commune  d'Agen,  commissaire  nommé  % 
pouV  procéder  à  rinstallalion  de  la  Commission  des  hospices  civils, 
nous  sommes  rend  us  à  troib  heures  do  relevé  dans  una  des  salles  dé* 
pondant  de  rétablissement  Sauit-Jacques,  où  nous  avons  trouvé  les 
citoyens  Chaubard,  L4iudié,$evin,  Canuet  et  Falagret  aîné,  nommés 
commissaires  par  arrêté  du  10  messidor,  et  les  membres  do  la  com- 
mission du  Uel'uge  et  de  rhô[)ilal,  supprimée;  el,a|uès  avuu  iloimé 
lecture  des  arrêtés  de  l'adaiimslraliun  cenlruie  du  9  messidor  el  de 


*  Ddrieu.  Vie  de  Mgr  Jucoupy,  p.  2S0. 
■  Archives  de  l'hApital.  Liasse. 
'  Idem. 
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radmiiiistralion  munîeîpate  du  19  dadil  mois,  nous  avons  procédé 
à  rinsUillation  des  membres  de  la  nouvelle  Comimsion  des  ha^ea 

De  ce  jour,  il  n'y  eut  plus,  en  effet,  qu'une  seule  commission  des 
iiospices  civils  iinitiis,  qui  [uiictioiiiia  à  l'hOpilal  Sniiil-Jac(jucs  jus- 
ques  après  la  chute  du  premier  Empire.  Cntle  coiniiiission,  com- 
posée à  ses  (léhuls,  des  citoyens  ;  Barsaluii,  présideul,  Proche, 
l'alisse,  Andricu  et  Dutrouilh.  secrétaire,  fut  ehargét;  tout  d'abord 
de  recevoir  et  de  vérifier  avec  ia  phis  scrupuleuse  exastilude  les 
comptes  des  anciens  commissaires.  Puis  elle  fit  exécuter  d'impor- 
tantes réparations  dans  la  partie  méridionale  du  grand  corps  de 
logtSi  pour  y  placer  les  enfaols-lrouvés,  dits  Enfants  de  la  PaUiet 
qui  devaient  désormais  y  loger  eu  verlu  d'une  décision  du  miivs* 
tre  de  l'Iolérieur  du  15  nivôse,  on  vi.  Des  portes  et  des  fenêtres 
furent  ouvertes»  de»  nouvelles  chambres  furent  créées,dont  les  frais 
se  montèrent  à  la  somme  de  1,095  livres,  il  sols.  En  môme  temps 
tous  les  militaires  malades  ou  blessés  y  furent  également  envoyés*. 

Ce  surcroit  de  charges  n'améliora  pas  la  situation  Rnanctère  de 
riiôpit;il.  Quelques  jours  après  leur  installation,  les  nouveaux  com- 
missau'L'b  (le  l'an  viiî  (îil  septembre  17'J0).  qui  étaient  les  citoyens 
Cazabonne-Lnjonquière,  Scvin  ainé,  Barhier-L^sserre,  Ainiricu  et 
Palisse  écrivent  aux  ministres  une  lettre  colleclive  où  ils  leur  tout 
part  de  Télat  déplorable  où  se  trouve  1  hôpital  et  leur  demandent 
au  plus  vite  quelque  secours'.  Le  nombre  des  enfants  de  la  Patrie 
augmente  surtout  chaque  année  d'une  façon  inquiétante.  Leur  en« 
trelien  ruine  la  maison.  Aussi,  le  â3  ventôse  an  u»  (14  mars  ltM)l), 
le  ministre  de  l'intérieur  écrit-il  au  Préfet  de  Lot*et-Garonne  : 

«  De  toutes  les  iustitutioos,  citoyen  Préfet,  la.  plus  utile  peut- 
être  est  celle  qui  accorde  des  secours  et  un  asile  aux  eufunts  aban- 
donnés. Mais  cette  sainte  institution  a  été  dégradée  par  toutes 
sortes  d'abus  sur  lesqucs  je  viens  appeler  ce  jourd'iiuy  votre  atten* 
iii»n.  Depuis  dix  ans  le  nombre  des  enfants  abandounés  a  fait  plus 


*  Archives  del'bôpilal.  Liasse. 
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que  doubler  dans  nos  hospices.  Il  s*élève  ea  ce  momerit  au  ehîffre 
de  t(3,000 1. . .  En  conséquence,  à  compter  du  germinal,  an  ix, 
on  n'accordera  plus  aucune  indomnilé  aux  flltes^mères  ;  et  on 

raierai  des  états  des  enfants  abandontiés.  nourris  et  entretenus  aux 

frais  lie  la  Hépui)  ique,  tous  ceux  qui  y  sont  inscrits  doiiL  les  parents 

Quelques  donations  importantes  vinrent  cciiendanlà  relie  épo- 
que augmculer  les  ressources  péeuiii.jires  de  l'iiopiiMi  S.  Jacques. 
MonsieurCiaudc  Lamouroux  lui  céda,  en  1809,  un  terrain  situé  près 
de  l'iiopital  de  Las  ;  M*  Barbier^Lassi^rre,  une  pièce  de  terre,  au  lieu 
de  l.nboude,  commune  deBon-Enconlre;  M*  Renaud,  avocat,  une 
maison  et  un  jardin,  rue  Cajarc,  joignant  ledit  hôpital  <24  février 
1808)  ;  Monsieur  Malebaysse,  en  1806,  une  autre  maison  située 
rue  Cajarc,  etc.,  etc.  '  Toutefois  ces  lil»éralités  ne  furent  pas  assex 
considérables  pour  permettre,  comme  le  demandait  le  gouverne* 
ment  en  la  personne  du  général  Berthier,  d'agrandir  hi  salle  des- 
tinée è  recevoir  les  militaires  malades  ou  blessés. 

Un  couflit  éclata,  en  entre  le  gouvernement  elles  sœurs  de 
l'iiôpilnl  S  liiit-Jacqiies.  (^es  ilcniières,  nous  upprcnd  Proche  dans 
çcs  Annales,  refusct  «'iil  d«'  recoiiiinilre  une  sujiérieure  générale  que 
venait  de  nommer  l'Empereur.  Plutôt  que  de  se  soumettre  a  sa  vo- 
lij  it  souveraine,  elles  préférèrent  quitter  leurs  fonctions  et  se  reti- 
rer. Elles  furent  aussitôt  remplacées  par  d'autres  sœurs  du  même 
qi'drc,  qui  furent  installées  otitcieiiemenl  à  l'hôpital  d'Agen,  le 
22  mai  de  cette  même  année.  Dans  le  nombre  se  trouvait  la  Mère 
Lucrèce,  la  sœur  Cécile,  qui  la  remplaça  bientôt  comme  supérieure* 
et  la  vénérable  sœur  Augustine.  qui  toutes  trois  furent  les  bienfai- 
trices de  l'hôpital. '«  Elles  ont  trop  bien  mérité  de  la  ville  et  des 
pauvres  d'Agen,  dit  l'abbé  Deirieu»  leur  mémoire  et  leur  dévoue- 
ment, si  plein  d'activité  et  d'intelligence,  sont  trop  gravés  dans  la 
reconnaissance  publique,  pour  que  nous  hésitions  a  prononcer 
leurs  noms.» 

Le  4  février  181G,  mourait  Mademoiselle  Delbès,  habiianlrue 


*  Archives  de  l'hôpital.  Liasse. 
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Molinier,  à  l'àgc  de  GG  ans.  «  C'était,  dit  encore  le  chanoine  Del- 
rieu,  une  lille  très  pieuse  et  très  charitable.  Elle  se  tenait  le  pins 
souvent  à  i"hùpit;il  et  rendnit  aux  malades  les  mêmes  services  que 
tes  sœurs.  Elle  a  donné  par  son  leslameiit  à  i  hôpital  une  grande 
métaifi''  prè<  13on-tInconlrc  et  le  reste  de  ses  biens  à  sa  uièce, 
épouse  de  M.  Guerrin,  négociant  »  . 

<  M.  de  Cazabonne  de  Ln  Jonquière,  président  à  la  cour  royale 
d'Agen,  mourut  le  1"  avril  1817.  Ce  fut  encore  un  des  bienfaiteurs 
de  riiôpital.  Il  iui  légua  par  son  lestameoi  12,000  francs  et  500  sacs 
de  blé,  payables  en  dix  ans  par  égales  portions.  Il  donna  encore 
10,000  francs  au  bouillon  des  pauvres.  Scion  sa  demande,  il  a  été 
enterré  dans  le  cimetière  des  pauvres  ^  » . 

L'année  1819  fut  la  dernière  pour  l'hôpital  du  Martyre.  Une 
ordonnance  royale  du  20  janvier  de  cette  année  désaffecta  en  effet 
son  ancien  emplacement  et  prescrivit  sa  fusion  avec  la  Manufac- 
ture. Vu  l'importance  de  ce  document,  nous  en  reproduirons  ici  le 
teste  in  ixiento  : 

«  Louis,  par  ta  grâce  de  Dieu,  roi  de  France  et  de  Navarre,  à 
tous  ceux  qui  ces  présentes  verront,  Salut. 

tSur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d'Etat  de  Tintcrieur, 


*  Iss  portraits  da  mademoiaeile  Marie-Anne  Delbès  et  de  H.  Casabonne 
de  La  Jonqaière  subsistent  eneora  dans  la  salle  de  la  CommiMion  d'admi- 
nistration de  rhôpital  Saint-Jacques  d'Agen.  A  c6t6  d'eux,  nous  citerons 

paiement  les  portraits  fort  jolis  de  Murgueritc-Foy  Gautier,  l'alncc,  et 
Marguerite  Gnulier,  la  jeune  ;  de  M.  Jeun-François  Diicasse  du  Mirait» 
décédé  le  23  février  1816;  de  noble  Godefroy  de  Secondât,  èciiyer,  décédé 
le  6  mrirîî  177V,  ''Vi  c  sfts  armes  ;  de  MM.  Canuet,  aîiif,  fl(  C(  (le  en  1H21  ; 
Cazuboiic,  clwl'  lie  Suiiit-Caprais  d'Atyen;  Cliuide  PasH(!!,i\ u'ue,  i  hanuiii»-  de 
la  Cathédrale  ;  .Anluine  Cabal,  Lourguis,  decédu  ic  uvrii  i'iHl  ;  Eliciiat3- 
Nicolas  Mâlebaysse,  décédé  eo  1833  ;  messire  Antoine  Muraille»  écuyer, 
chevalier  de  saint  Louis,  décédé  en  1786  ;  François  Cbarnère,  prêtre,  con- 
seiller en  réteetion  ;  de  madame  Muraille  Ratier  ;  de  noble  demoiselle 
Marie-Catberine  Desoayrac,  avec  ses  armes,  décédée  le  13  avril  1700  ;  de 
dame  Françoise-Geneviève  de  Cbabrières,  épouse  de  M.  François  Ducasse 
du  Mirail,  décédée  en  janvier  1788  ;  de  la  Mère  Cécile  Cbalabre,  une  des 
supérieures  de  l'hôpital  ;  enfin  de  l'illustre  évêque  Mascaron; tous  qualiâés 
bieataiteurs  des  pauvres  de  l'iiôpital  d'Agen. 


Dlgitized  by  Google 


t  Notre  GooseU  d*EUl  entendu  ; 

c  Vu  les  délibérations  du  Conseil  Général  du  déparfemenl  de  Lot- 
et*Garonne«  prises  dans  ses  sessions  de  1817  et  1818,  concernant 
le  dépôt  de  mendicité  de  ce  département,  sa  suppression  et  la  meil- 
leure destination  &  donner  aux  bâtiments  qui  appartiennent  aux 

hospices  d'Ageri  ; 

c  Vu  u!ie  déiibérnUou  de  l'admiaislralion  des  hospices  de  celle 
ville  du  l.'i  avril  iSiS; 

«Vu  une  délibér.-itioii  du  Conseil Municipnl  du  30  avril  ; 

c  Vu  un  avis  du  Préfet,  en  date  du  25  juillet  suivant; 

•  Nous  avons  ordonné  el  ordonnons  œ  qui  suit  : 

«  Article  l*^  —  Le  dépôt  de  mendtcilé.  créé»  le  9  octobre  1810, 
dans  les  bâtiments  et  dépendances  de  l'ancien  hospice  de  Las»  à 

Agen,  appartenant  aux  hospices  de  celle  ville,  est  supprimé. 

<t  ArL  'i.  —  Les  sommes  provenant  de  ladotalioii  de  cet  otabils- 
semeiil,  et  qui  seraient  encore  disponibles,  seront,  après  i'eulier 
acquitlcmciil  de  ses  deltles,  emjdoyccs  ù  j)onrvoir  à  des  dépenses 
d'une  utilité  déparlemenlale,  sur  le  vote  iln  Conseil  Général  cl  la 
décision  de  notre  ministre,  secrétaire  d'Etat  de  l'Intérieur. 

«  Art.  3.  —  Tout  recouvrement  cessera  d'avoir  lieu  sur  les  com- 
munes du  département  pour  raison  du  contingent  ou  complément 
du  contingent  qu'elles  avaient  à  payer  dans  les  dépenses  du  dépôt, 
sur  leurs  revenus  des  eserciees  anlérieurs  à  1815  et  des  six  pre- 
miers mois  de  ce  dernier  exercice. 

a  Art.  4.  »  Lesbfttiments  el  dépendances  de  riiospice  do  Las  se- 
ront rendus  aux  hospices  d*Agen,  dans  rétat  où  ils  se  trouvent,  sans 
réclamation  de  plus-value  pour  les  améliorations  qui  y  ont  été 
faites. 

«  Arl.  5.  —  Les  portions  de  tt  i  rnin  iiiii  oui  été  acquises  et  réu- 
nies à  CCS  bâtiments  pour  les  besoins  du  (ié|i(jl,  seront  concédées, 
ainsi  que  le  mobilier  de  cet  étaliiissemeni,  aux  mêmes  hospices, 
sous  eondilioH  expresse  que  llwspice  Saint-Jacques  sera  transféré  à 
Vhospice  (le  Las,  et  que  les  bàUmeiits  dudit  hospice  Saint-Jacques, 
ainsi  évacués,  seront  cédés  en  toute  propriété  à  la  ville  d'Ageii, 
qui  en  disposera,  soit  pour  le  casernement,  soit  pour  tout  autre 
service  municipal* 
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c  Notre  miniftlF»,  secrétaire  d*6tat  de  Tlntérieur,  est  chargé  de 

l'exécution  tle  In  présente  ordonnance. 

«  Donné  en  noire  ciiàleau  des  Tuiierios,  le  20  j.invierde  l'an  de 
grâce  mii  huit  cent  dix-neuf,  et  de  notre  rèj^ne  le  vingt-quatrième. 

«Signé  :  Louis*.  » 

Cette  ordonnance,  qui  modifiait  de  fond  en  comiile  la  sitoatton 
de  l'hôpital  d'Agen,  fut  immédiatement  exécutée.  Les  sœurs  de 
saint  Vincent  de  Paul  commencèrent  leur  déménagement  dès  le 
mois  suivant  de  février,  et  elles  l'avaient  terminé  au  mois  d'avril . 

Nous  retrouverons  ces  saintes  ftlles  à  l'hôpital  de  Las,  lorsque,  au 
ciuipit!  c  suivant,  nous  arriverons  à  celte  date  de  son  liistoire. 

Disons  seulement  ici  que  r}i(i[iii;il  du  Mai  lyre  ne  put  servir  ni 
comme  casernement,  ni  pour  tout  aulre  emploi  public.  Mal  amé- 
nagé, privé  d'air,  resserré  entre  les  églises  de  Saint-Caprais  el  de 
Sainte-Foy,  tombant  à  peu  près  en  ruines,  il  fut  morcelé  en  différents 
lots  et  vendu  à  divers  particuliers,  qui,  depuis,  Tunl  entièrement 
transformé.  chapelle  seule  est  demeurée  debout,  telle  qu'elle 
se  trouvait  au  siècle  dernier,  tiouée  ou  achetée  par  les  Pénitents 
Gris  à  la  ville,  aussitôt  après  le  départ  des  sosurs,  elle  a  été  desservie 
par  TaumÔnier  de  cette  confrérie  jusqu'à  sa  dissolution.  Dépen- 
dante de  la  Cathédrale,  elle  sert  encore  aujourd'hui  au  culte  catho- 
lique, rappelant  aux  générations  présentes  le  vieil  endroit  où  ftirent 
inhumés  les  saints  martyrs  d'Agen«  et,  plus  tard,  le  sombre  édifiée 
où  gémirent  pendant  plus  de  trots  siècles  les  pauvres  et  tes  déshi^- 
rités  de  ce  monde,  dont  les  souUi  diices  néanmoins  furent  adouciis, 
î) niant  que  peut  le  faire  ici-bas  la  charité,  par  les  soins  toujours  si 
malei  nels  des  sœurs  de  saint  Vincent  de  Paul. 


■  Archivet  de  t'hftpîtal  8iint*Jaeques. 
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CHAPITRE  Ilf 
HOPITAL  GÉNÉRAL  OU  MANUFACTURE  DE  LAS 

En  reconnaissance  de  ia  protection  que  le  cici  accordait  à  ses 
armes,  Louis  XIV  fit  le  vœu  d'élablir  dans  les  principales  ville  de 
son  royaume  des  asiles  particuliers,  appelés  improprement  Adpt- 
taux  générmix,  qui  devaient  servir  «  à  enfermer  dans  leurs  murs 
tous  les  pauvres,  valides  ou  invalides,  afin  d*y  éire  employés  aux 
manufactures  et  autres  ouvi  ]<;cs  de  travail»  selon  Tordre  et  ma* 
ntère  qui!  sernii  jugé  à  propos.  »  Ce  sont  les  termes  mêmes  des 
Leitres  palcntes  de  ia  foiulalioii  de  l'hùpilal  général  de  Paris,  re- 
produites f>lus  lard  dans  1rs  différents  moiitiiiu  iils  édifiés  en  vue 
de  niuiliplier  en  province  ces  elubiissenicnls  de  bienfaisance. 

L'utilité  s'en  faisait  impéneusement  sentir.  Les  hôpitaux,  spécia- 
lement réservés  aux  malades  et  aux  blessés,  rengorgeaient  de  pau- 
vres, de  mendiants,  d'orphelins,  d'enfants  abandonnés  de  tous  pays 
et  de  tout  sexe,  dont  l'entretien  épuisait  les  ressources,  qui  primiti- 
vement ne  leur  étaient  pas  destinées.  11  importait  de  les  en  déta- 
cher pour  les  rendre  à  leur  affectation  première  ;  et,  afin  que  le 
renvoi  de  ces  misérables  ne  les  jetât  pas  ainsi  tout-à-coup  inoccu- 
pés et  faméliques  sur  les  pavés  des  grandes  villes,  de  left  parquer 
en  un  endroit  isolé  quelconque  des  fiubourgs,  et  de  chercher  par 
tous  les  moyens  possibles  à  les  rendre  utiles  à  la  société  et  a  eux- 
mêmes.  G*estce  que  comprit  le  génie  de  Golberl,  lorsqu'il  résolut 
de  créer  dans  tous  les  grands  centres  de  population  ces  manufac- 
tures (jui  prirent  le  iioni  d'Iiôpitnnx  généraux.  La  première  de  ces 
maisons  fut  fondée  a  Pans  en  lOob.  Celle  d'Agen  ne  le  tut  qu'en 
1685. 

Mais  bien  longtemps  avant  cette  époque,  nos  pères,  par  l'organe 
de  leurs  adminislrateiu's,  avaient  pressenti  !n  nécessité  d'une  sem- 
blable institution  et,  dons  leurs  \œux,  fait  appel  à  la  générosité  du 
gouvernement.  Déjà,  au  bureau  de  l'hôpital  Saint-Jacques  du 
17  janvier  1642.  ils  demandaient  «la  création  dans  ledit  hépital 
d'une  nuinu facture,  non  seulement  pour  éviter  toute  occasion  de 
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fainéantise,  mois  encore  pour  habiluor  les  jt^unes  garçons  et  beau- 
coup de  ûiles  qui  sont  pauvres  audit  Uôpiial  el  à  la  charge  de  la 
ville,  à  être  instruits  pour  pouvoir  gntgner  ensuite  leur  vie  et  par 
leur  travail  aider  dès  le  présent  ledit  hitpitai.»  L'intendant  de  Lau* 
son,  se  faisant  leur  interprète,  proposa  celte  combinaison  ;  et  il  re- 
niit  même  entre  les  mains  des  syndics  la  somme  de  300  livres  pour 
acheter  les  premiers  outils  et  instruments  nécessaires*. 

I.os  orages  île  la  Fronde  el  l'épidémie  de  peste  de  iG52  ûrent 
remcUre  ù  [dus  lard  rcxccuUon  de  ces  louables  projets. 

L'idée  fut  reprise  en  1056,  et,  après  la  fondation  dû  rhôpila| 
général  de  Paris,  étendue  à  toutes  les  provinces. 

Un  arrêt  du  Conseil  d'Etat  de  1659  convoque,  en  eiïet,  des 
assemblées  spéciales  dans  toutes  les  villes  épiscopales  du  royaume 
pour  aviser  aux  moyens  d'y  établir  des  hôpitaux  généraux  de  ma- 
nufacture, chargés  de  secourir  les  pauvres,  el  d'élever  les  orphelins 
et  bâtards  dans  la  pratique  des  idées  religieuses,  c  Faisant  droit  à 
ces  considérations,  le  Parlement  de  Bordeaux  ordonna  en  consé- 
quence que  dans  le  mois  il  serait  tenu  une  assemblée  générale  dans 
toutes  les  villes  épiscopales  de  son  ressort,  afin  d'obéir  aux  ordres 
du  iiui  (i;t  décembre  1659)^  > 

Quelques  réiinions  préparatoires  eurent  lieu  à  Agen  dans  le 
courant  de  Tannée  1660.  L'assemblée  définitive  des  Trois  Ordres 
ne  se  réunit  que  le  10  mai  1661 .  Le  journal  des  Consuls  nous  en 
rend  compte  en  ces  termes  : 

«  El  le  même  jour.  :i  von  s  assemblé  les  Trois  Ordres  de  In  ville 
par  Corrmiissaires,  savoir  :  de  la  part  du  Clerp^c.  MM,  de  Sold;ulié, 
Lévignac.  de  Roussel,  de  Saint-Amnns  el  de  Leral  ;  ilu  coslé  du 
Frésidiai,  M>1.  de  Boissonnnde,  de  BressoHes,  de  Raignnc.  el  de 
Coquet;  de  la  part  de  la  Jurade,  MM.  de  Maurès,  Sevin,  Saint-Gil- 
lis  et  Godoing;  auxquels  a  été  proposé  par  Monsieur  le  premier 
consul  rétablissement  d'un  hôpital  général  de  manufacture  pour 
le  bien  et  l'utilité  des  pauvres  et  la  plus  grande  gloire  de  Dieu.  Et, 
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après  délibération,  a  été  arrêté  qu'on  nommera  des  Commissaires 
des  trois  corps  de  ville  pour  faire  une  visite  générale,  et  savoir  par 
ce  moyen  le  nombre  des  pauvres  qui  peuvent  élre  enfermés  et  les 

charités  que  les  parliculicrs  voudraient  faire,  pour  jireniire  nos 
moyens  de  commencer  une  œuvre  de  si  grande  importance,  et  <jue 
cepcnd-inl  nous  ni  doiinioiis  avisa  S.  A.  Mg:r  le  duc  d'K|>ernon, 
noire  gouvc  i  ncur,  et  à  Mgr  l'évéque  et  conttc  d  Agen.  Ce  que  nous 
aurions  fait  par  le  courrier  de  samedi  .*  » 

Monseigneur  d*Elbène,  absent  d'Agen,  répondit  aussitôt  aux  Con- 
suls :  «  Messieurs,  j'ay  reccu  celé  que  vous  m'aves  escrito  sur  le  su- 
jet de  l'Assemblée  que  vous  aves  teneue  pour  cberctier  les  voies 
d'establir  un  bâclai  général.  Je  ne  saurois  assez  louer  en  cela  vos 
bons  desseins  qui  estaient  commandés  dès  Tannée  passée  que  Je 
partis  d'Agen.  Il  n'y  n  rien  de  si  beau  que  de  donner  un  tel  ordre 
puur  les  pauvres  qu'il  n'y  en  aie  point.  Et  s'il  est  beau  de  cher- 
cher de  les  attirer,  il  est  incouleslablenienl  plus  noble  de  faire  (|ue 
personne  ne  soit  dans  la  nécessité,  etc.  ^.  » 

Les  intentions  étaient  généralement  bonnes;  mais  les  ressources 
manquaient  entièrement.  C'est  ce  qui  retarda  à  Agen  lu  fondation 
de  rtiôpital  général.  Les  Consuls  néanmoins  ne  perdaient  pas  de 
vue  leur  projet  et  ils  cherchaient  un  lieu  propice  à  sa  réalisation. 

Le  tO  mai  4676,  il  fut  représenté  par  eux  à  la  iurade  «  que  Mes- 
sieurs les  Commissaires  nommés  dans  rassemblée  des  Trois  Ordres 
pour  ehercher  les  moyens  à  faciliter  rétablissement  de  rhôpilal  de 
manufacture,  ayant  trouvé  un  lieu  propre  et  commode  pour  bastir 
ledit  hôpital,  et  ayant  jeté  les  yeux  sur  l'endroit  de  la  Loge  appelée 
de  Rcnnud,  au  bout  du  Gravier,  ils  dui. liaient  et  accordaient  les 
fonds  appartenant  a  la  comiiiunaulé  avec  ses  dépendances,  afin  d'y 
construire  ledit  hôpital.  »  Il  existe  aussi  un  autre  emplaeenietit 
«  à  Cajarc,  entre  la  rue  Molimer  et  le  moulin  de  ce  nom  »  près 
l'hôpital  Saint-Jacques.  Mais  les  dépenses  y  seraient  plus  considé- 
rables. La  Jurade  ayant  délibéré,  décida  d'une  commmune  voix 
«  qu'elle  choisissait  le  lieu  delà  Loge  Rewxud,  avec  ses  dépeodao* 
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danees»  pour  y  bâtir  rhdpitsl-mtinofaelare.  Une  commission,  com- 
posée île  MM.  deSevin,  lieSainl-Gillis,  Dueros,  Uica$sagne,ele.>  fut 
élue,  qui  devait  s'entendre  avec  les  particuliers  qui  voulaient  bien 

doter  cel  hdpitaP. 

Hdii  ans  encore  s'écoulèrent,  pendant  lesquels  les  Commissaires 
elierchërenl  vainement  l'argent  nécessaire  è  la  nouvelle  construc- 
tion. Il  fui  bien  décidé  que  le  legs  fait  aux  pauvres  par  Monsei- 
gneur feu  Claude  Joly,  décédé  en  <678,  servirait  à  commencer  tes 
travaux.  Mats  nul  "'osait  entreprendre  un  bAliment  aussi  considé- 
rable, qui  risquait  fort  de  rester  inachevé.  Il  fallut  la  boute  initiative 
de  Mascaron,  son  dévouement,  son  inépuisable  charité  pour  mener 
l'œuvre  a  bonne  lin. 

Le  30  avril  IG84,  nnourait  à  Agen  noble  Marc-Anioine  tic  I^as 
de  Gayon.  seigneur  de  I.ncépèile,  el  maréclinl  decanij)  des  armées 
du  Hoi.  Far  son  teslanuMit  en  dale  du  28  juin  tG8t,  il  donnait 
24,(>00  livres  pour  In  fondalion  d'un  hôpilal-manufacture,  cl  nom- 
mait à  cet  effet  Monseigneur  TEvéque  d'Agcn  son  exécuteur  lesla- 
mentaire.  C'était  la  réalisation  du  révc  si  longtemps  caressé  par 
les  consuls  et  l'autorité  ecclésiastique.  Mascaron  u'atteudit  pas 
longtemps.  Deux  mois  après,  dès  sa  rentrée  à  Agen  de  son  voyage 
annuel  à  la  Cour,  il  convoqua  à  son  palais  épiscopal  en  une  assem- 
blée extraordinaire  le  bureau  de  l'hôpital,  et,  lui  soumettant  le  cas, 
l'engagea  è  prendre  à  cet  égard  des  mesures  promptes  et  décisives. 

Voici  le  texte  in-extenso  du  procès-verbal  de  cette  iniporlaote 
réunion  : 

t  Dans  le  palais  épiscopal  de  la  ville  d'Agen,  oe  Jourd'huySSjuIn 
11184,  y  estant  assemblés  Heasirea  Jules  de  Mascarout  seigneur 
évéque  et  comte  d'Agen,  eonaelller  du  Roy  en  ses  conseils»  et  son 
prédicateur  ordinaire.  Messieurs  M<  Jean  Daurée  et  Guillaume 

Boissonnade,  chanoines  de  l'église  Snint-Etieniie  d'Agen,  déj»ulés 
dudil  chapitre,  \?essieurs  M*'  Bonaventure  Roussel  et  Bernarii  La- 
bénazie,  ch.'inoines  du  cbnpilre  de  l'église  collégiale  S  iinl-Caprais 
d'Agen,  députés  dudit  cliapitro,  Messieurs  M*"  Jean-Jacques  Yi- 
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gnes  et  Jean  Beaulac.  conseillers  du  roy  en'  la  cour  présîdiale  et 
sénéchaussée  d'Agenais,  députés  de  leur  corp»,  noble  Pierre  de 
la  Tour,  escuyer,  sieur  de  Fontirou,  noble  Jean-^Jacques  de  Mont- 

pezat,  escuyer,  sieur  de  Lesteiie,  consuls,  Messieurs M*>  Bertrand  de 

Saint-Giili*5,  avocat  au  Parlement  et  Jean  de  Sabouroux.  docleur 
en  médecin»',  jurais  cL  députés  du  corps  de  ville,  y  assistant  aussi, 
noble  Antoine  de  Nargassier,  escuyer,  sieur  de  Lages,  liéritier  de 
messire  Marc-Antoine  de  Las,  seiy;(ieur  de  Gnyon,  noble  Joseph 
de  Las,  écuyep,  sieur  de  .Mazères,  et  noble  Jean  de  S.irrnu,  sieur 
Dulac,  parans  dudit  sieur  de  Las  ;  ledit  seigneur  Evèque  a  dit  que 
ledit  feu  seigneur  de  Las,  par  son  testament  du  28  juin  IG81,  retenu 
par  feuCeveret,  notaire  royal,  ayant  donné  et  légué  la  somme  de 
vingt-quatre  mille  livres,  pour  estre  employée  à  basUr  et  conslniire 
une  manulaclure  pour  les  pauvres  de  la  ville  et  juridiction  d'Agen, 
ou  pour  la 'rétribution  d'un  chapellain  à  prendre  sur  les  sommes  à 
tui  dues  par  les  sieurs  de  Béchon,  de  Bordeaux,  et  par  iceluy  testa- 
ment  a  prié  ledit  seigneur  évéque  de  vouloir  estre  son  exécuteur 
testamentaire  pour  ce  chef,  ensemble  les  chanoines  des  chapitres, 
consuls  et  autres,  de  vouloir  donner  leurs  soins  et  secours  audit 
seigneur  evesque  pour  fnire  réussir  son  dessein  et  fondation  ;  lequel 
le  sieur  de  L;is  eslniil  décédé  le  trente  avril  dernier  cl  ledit  seigneur 
evesque  .'ly.Hit  eu  cognaissance  de  cette  disposition  à  son  retour 
dans  Agcn  du  vo\age  qu'il  vient  de  t'idi  e  en  Cour,  voulant  pnr  son 
zèle  et  piété  concourir  de  son  pouvoir  faire  réussir  l'établissement 
^  d'une  manufacture  dans  Agcn,  sous  le  bon  plaisir  de  Sa  Majesté, 
auroit  fait  advertir  lesdits  sieurs  Bécliou,  débiteurs,  de  vouloir 
s'acquitter;  l'un  desquels,  estant  veneu  en  ville,  aurait  remis  des 
propositions  par  écrti,  et  prié  tant  ledit  seigneur  Evesque  que  au- 
tres intéressés  de  les  luy  vouloir  accorder,  comme  n'estant  pas  en 
estât  de  payer  présantement  tout  le  capital  dû  dudit  iégat.  au  sub-* 
ject  desquelles  propositions  avouieupar  bonté  faire  advertir  tous 
les  cnrps  de  la  ville,  ensemble  lesdits  sieurs  héritiers  el  parans,  a 
csl»;  l.iicl  leclure  (iesdiLes  pi  o{)o>ilions  desdits  .-iLiirs  de  Béchon.  Sur 
lesquelles  a  esté  délibéré,  arreslé  et  résoleu  d'un  connuuu  consen- 
tement que  le^dils  >iours  de  fiéchcn  r(  mettront  ez  niains  dudit  sei- 
gneur eve^que.  ou  n  son  indication,  la  soinuK'  (ie  3,000  livres  iiaiis 
ic  mois  d'octobre  prochain,  d.OOO  livres  au      de  juin  de  l'année 


Digitized  by  Google 


-35  - 


prochaine,  6,000  livres  tinns  un  an  après,  et  les  10,000  livres  reslan- 
les  un  an  après,  avec  l'intérêt  à  raison  du  denierlB,  depuis  le  décès 
dudit  feu  sieur  de  Las;  et,  à  proportion  que  les  paieroens  se  feroiil» 
les  intérêts  cesseront  pour  les  sommes  payées.  Dont  a  esté  dressée 
la  présente  police.  Signée  et  restée  en  original  au  pouvoir  duttit 
seigneur  évesque.  Et  de  ce  fait  toute  l'assemblée  a  prié  ledit  sei- 
gneur évesque  de  vouloir  s'employer  pour  obtenir  de  S.  M.  la  per- 
mission nécessaire  pour  parvenir  à  l'estabrisscmeut  de  eette  manu, 
facture.  >  Suivent  les  signatures*. 

Ces  conditions  reçurent  aussitôt  après  leur  exécution.  Dès  l'an- 
née suivante»o»  so  mit  à  rœuvrc,el  JUascaron  de  son  côté  obtint  du 
Rot  des  Lettres  patentes  qui  furent  octroyées  en  avril  1685,  portant 
[n  création  à  Agen  ifun  hôpital-manufacture.  Vu  leur  importance, 
nous  croyons  devoir,  malgré  ieiir  longueur,  les  reproduire  ici  in- 
extenso»  leurs  articles  précisant,  mieux  que  nous  ne  saurions  le 
faire,  tous  les  rouage  s  de  la  nouveile  institution  et  en  résumant 
d'avance  les  moindres  détails  d'administration  et  de  cortréle. 

c  I^uis,pnr  la  gi  à(  c  de  Dieu,roy  de  France  et  Je  Navarre,  à  tous 
présans  et  advenir,  Salut.  Nostre  aroé  et  féal  conseiller  en  nos 
conseils  et  nostre  prédicateur  ordinaire,  le  seigneur  Jules  de  Mas» 
caron,  évèque  et  comte  d'Agen,  nous  a  fait  remonstrer  qu'un  des 
principaux  devoirs  de  la  charge  épiscopalle  estant  celuy  de  pour- 
voir aux  moyensdesouiager  les  pauvres  et  d'empescher  les  désor- 
dres que  Toisivelé  et  la  mandicité  causent  parmi  eux,  il  aurait  eu 
parmy  eux  diverses  conférances  en  sa  maison  épiscopalle,  tant 
avec  le  corps  des  communautés  ecclésiastiques  de  la  ville  d'Agen, 
qu'avec  nos  officiers  et  principaux  habitons,  pour  irouvcr  les  mo- 
yens d'y  estnblir  un  hospital-général,  dans  lequel  les  pauvres  man- 
diaiis  do  iniiicle  viilc  ul  juridiction  d'Agen  fussent  logés,  onformé?, 
instruits  cl  nourris  et  élevés  à  In  piété  et  religion  clirt'îlionno  cl 
aux  mestiers  dont  ils  se  pourraient  rendre  capables  sans  qu'il  leur  (ul 
permis  de  vaquer  soubs  quelque  prélexleque  ce  fcut;  et  quoiqu'il  y 
ait  beaucoup  de  difficultés  audit  établissement,  ny  ayant  dans  la- 
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dite  ville,  ny  ez  environs,  aucune  maladrerie,  léproserie,  maison  de 
Dieu,  hospice,  ni  autre  lieu  destiné  pour  les  (>auvres«  dont  on 
puisse  demander  l'union.  Néanmoins  la  libéralité  du  feu  sieur  de 

Las  de  Gayon,  maréchal  de  camp  dans  nos  armées,  a  donné  lieu  à 
pouvoir  entreprendre  l'élablissenjenl  d'une  si  bonne  œuvre  par  le 
legs  qu'il  a  fait,  par  son  testainenl  du  28  juin  1G81,  de  la  somme  de 
24.UUU  livres  pour  corninrncer  l'érertion  d'un  hôsjiilal-général  el  y 
ènlrelcnir  un  prestre  |iour  le  si-rvice  s|)ii  iluel  def  pauvrfs. 

«A  ces  causes,  vouions  ('noiiseï'  les  bonnes  el  charilables  inlen- 
tions  dudit  sieur  exposant  et  lui  taeiiitcr  les  moyens  de  les  mettre 
promptement  et  facilement  h  exécution  ;  de  i'advis  de  nosire  con- 
sed.  qu'y  a  veu  l'acte  d'assemblée  faite  dans  la  maison  épt&copale 
dudit  sieur  évesque  d'Agen»  du  28  juin  1684,  de  t>ostre  grâce  spé- 
cialle,  pleine  puissance  et  autorité  royale,  nous  avons  permis,  ac^ 
cordé,  permettons  ei  accordons  par  ces  présentes,  signées  de 
nostre  main,  audit  exposant,  de  foire  bastir  et  construire  ledict 
hospital  et  maison  de  Dieu,  dans  le  lieu  qui  sera  cboisi,  composé 
de  tels  bastimans,  logemens,  cours,  jardins  et  autres  commodités 
qu*il  jugera  à-propos,  suivant  le  plan  et  devis  eut  en  sera  dressé, 
y  mcUi'c  el  ordonner  telles  pei-sonnes  el  en  nombre  suftisnnt  et 
nécessaire  pour  le  niénai^e.  service  et  soul;i;.:ement  des  pauvres  ; 
et  qu'a  cette  lin  letliet  exposant  puisse  acquérir  les  héritages  voi- 
sins qui  seront  juoés  nécessaires,  eonvenlionnellement  ou  de  gré  à 
gré,  des  propiiélaires,  s'il  se  peut  ;  et  pour  d'autant  plus  participer 
aux  bonnes  prières  et  oraisons  qui  se  feront  audit  hospital,  de  nos 
mesmes  grâces  et  autorités  que  dessus,  nous  avonsamorti  et  amor- 
tissons par  ces  [irésentes,  comme  à  Dieu  dédiées  et  consacrées,  la 
maison  dudit  hospital  général  et  autres  maisons  et  places  qui  pour- 
ront être  acquises  pour  renclos  se\ilement  audict  hospital,  à  la 
charge  toutefois  de  pay<'r  au  seigneur  direct  dont  les  choses  relè*- 
vent,  Tindemnité  qui  leur  en  peut  appartenir. 

«  Voulons  et  nous  plaît  que  tous  les  pauvres  valides  et  invalides 
de  quelque  âge,  sexes  et  qualités  qu'ils  soient  de  ladicte  ville  el  faux- 
bourgsd'Agen  et  lu-nx  eiulepen  uiii:^,  niesiiie  lesnveugii  s  el  incura- 
bles, dont  le.4  inal.iuies  ne  peuvent  eslrc  guéries  tl  soulagées  par  les 
remèdes  et  sonis,  ileineui  enl  à  l'avenir  renfermés  dans  ledit  lujspital 
gênerai  pour  y  Iravaiilcr  aux  uianuractuics dont  ils  seront  capables. 
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t  Voulons  que  la  maison,  lieux  et  clôtures,  oiï  lesdita  pauvres  se- 
ront enfermes,  soient  nommés  VHâpiiaï  Général  â^Agen,  lequel,  avec 
tousbL's  cilolU,  apparlenaiiccs  eldcpendaiices,  nous  prenonsen noire 
proleclioa  et  sauvegarde,  sans  toutes  fois  tju'ii  ilcpcjidc  de  iiosire 
grand  aumosnier  en  (pielque  sorlc  et  manière  que  ce  soil,  ny  d'au- 
cuns de  nos  nliiciers  ;  mais  ipi'ii  soit  enlièpemont  exempt  delà 
supériorité,  visiltc  et  juriiiiclioii  des  olliciers  de  la  géiiéralle  refor- 
niadon  et  autres  de  la  grande  aumosnerie  et  de  tous  autres,  aux-- 
quels  nous  intenlisons  toute  connaissance  et  juridiction  en  quelque 
manière  que  ce  puisse  être. 

«Vouions que  la  direction  spirituelle  dudit  hospitai- général 
appartienne  audit  sieur  Evèque  d'Âgen  et  de  ses  grands  vicaires,  et 
pour  la  direction  temporelle,  ordonnons  qu*il  y  aura  six  directeurs, 
savoir  :  deux  ecclésiastiques  et  quaire  laïques,  un  receveur  et  se* 
crétnire,  lequel  receveur  aura  séance  et  voix  délibérative,  ors  et 
excepté  dans  les  affaires  où  il  aura  intérêt.  Et  quand  ledit  sieur 
Evèque  sera  présent,  il  aura  la  préséance  et  la  présidence  en  tou- 
tes ies  nsseini^lccs  ordinaires  et  exlraordmaires  ;  et,  s'il  en  est  ab- 
sent, un  dncctenr  ecclésiastique,  et,  s'il  n'y  a  point  de  tiiieeteur 
ecclésiastique  présanl,  un  directeur  IniVpie  [nésulcra  aux  assem- 
blées ordinaires,  le  totit  suivant  l'ordre  du  tableau.  El  quand  il  y 
aura  des  assemblées  extraordinaires,  le  lieulerhuit  général  du  Séné- 
dial  d'Agen,  et  en  son  absence  le  lieutenant  principal  ou  autres  de 
nos  officiers,  suivant  l'ordre  du  tableau,  présidera,  si  ledit  sieur 
Evèque  n'est  pas  présent  ;  et  à  celte  Hn  seront  invités  ies  lieutenans 
général  ou  principal  ou  autres  de  nos  ofHciers,  ensemble  notre  pro- 
cureur, et,  à  deflaut  de  lui,  Tun  de  nos  avocats  au  présidial  d'Agen, 
de  se  trouver  aux  assemblées  extraordinaires,  et  aussi  le  premier 
consul  de  ladite  ville  ou  autre  suivant  le  môme  ordre. 

<  Voulons  que  la  première  élection  des  directeurs,  receveur  et 
secrétaire  soit  faite  dans  une  assemblée  générale  en  la  salle  de  la 
maison  épiscopaiie,  où  Ions  les  eur[.is  de  la  ville  assisteront  en  leur 
ordre  aci  outumé.  Le>  aulrt  s  assemblées  oriiinaires  et  t  xti  aordi- 
naires  se  (i  ront  an  i)iii  e.iii  ,  quant  aux  ordimires  du  bureau  elles 
serotH  fait*  s  aiuiii  liosixtal  général  ainsi  que  ies  asseuibléos  extj'aor- 
dinaires  quand  il  sera  besoin. 

«  Vouions  aussi  quo  les  premiers  directeiys  qui  seront  nommés 
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demeurenl  les  trois  premières  années  snns  aucun  cliangement, 
sinon  eaeasde  morl  de  i'un  d'eux,  auquel  cas  les  survivons  nom- 
meront un  autre  directeur  pour  occuper  la  place  d'iceluy  qui  sera 
décédé,  et»  après  les  Crois  années  expirées  trots  des  premiers  sor- 
tiront de  la  direction,  savoir  :  un  ecclésiastique,  deux  laïques,  et 
les  trois  autres  y  demeureront  et  serviront  une  quatrième  année 
pour  instruire  les  trois  nouveaux  directeurs  qui  y  seront  nommés  ; 
à  la  fin  de  laquelle  quatrième  année,  l'autre  ecclésiastique  sortira 
avec  un  des  laïques,  au  lieu  desquels  on  esltra  un  autre  ecclésiasti- 
que et  un  antre  laï  jue,  tellement  qu'if  oc  reste  de  fa  première 
esîeclion  qu'un  autre  laï  jue,  lequel  exorcci'a  une  cinquième  année 
el  après  I.Kiuelle  il  sortira  et  sera  esleu  un  autre  pour  tenir  sa 
place  ;  et  il  sera  fait  en  chacune  des  autres  années  une  nouvelle 
cicction  semblable  aux  trois  précédentes,  la  première  d'un  ecclé- 
siastique el  de  deux  laïques,  la  seconde  d'un  autre  ecclésiastique  et 
d'un  laïque,  el  la  troisième  d'un  laïque  seulement,  afin  qu'il  y  ait 
toujours  deux  directeurs  ecclésiastiques  et  quatre  laïques,  et  que 
chacun  des  directeurs  demeure  trois  ans  dans  ia  direction  ;  les- 
dites  nominations,  ensemble  celle  du  receveur  et  secrétaire  et  au- 
tres olBciers  et  archers,  seront  faites  au  bureau  par  les  six  direc- 
teurs, le  receveur  en  charge  à  la  pluralilé  des  voix. 

<  Ordonnons  que  les  directeurs,  receveurs  et  secrétaires  el  au- 
tres officiers,  ineontinant  après  leurs  nominations  et  avant  qu'en- 
trer en  aucune  fonction,  feront  le  serment  au  bureau  entre  les 
miiins  (luiiil  sicur  Evsqtif.  s't\  y  est  prés.ii«t.  i-l,  vu  vm  absence 
en  d'Iles  du  iluectcur  3cclésiasti(|ue  plus  ancien,  s'il  n'y  a  point 
de  directeur  i.'ccié>i;isti'|u<',  en  celles  du  plus  ciiicien  laïque  ?»elou  l'or- 
dre tlu  tabieau.  El  seront  laits  tous  les  règlemcnls  pour  la  discqiline 
el  police  de  la  maison,  el  pour  tout  ce  qui  sera  nécessaire,  tant 
pourTesconomte  qu'autrement,  dans  les  assemblées  ordinaires  du 
bureau  ;  et  le  receveur  sera  deux  ans  en  exercice,  pendant  les- 
quels il  tiendra  registre  de  toute  la  recepte  et  dcspance,  et  sera 
tenu  de  rendre  son  compte  dans  quatre  mois  prochains  après  les 
deux  ans  expirés  ;  et  il  ne  pourra  estre  esleu  directeur  qu'après  la 
clôture  de  son  compte  ;  et  s'il  intervient  quelque  contestation  pour 
la  reddition  ou  examen  d'iceluy,  les  parties  procéderont  par  devant 
le  lieutenant  général  dd  siège  d'Àgcn,  pour  les  terminer  sommai- 


leoienl  et  saos  frais,  et  en  son  absence  par  devant  le  lieutenant 
principal  ou  autre  de  nos  ofSciers,  suivant  l'ordre  du  tableau»  et 
toutes  les  autres  affaires  conteatieuses  se  trailfiront  par  devant  le- 
dillieutenant général.  Et  aûn  qu'on  puisse  exactement  exécuter 

ce  qui  aura  été  arrêté  audict  bureau,  le  secrétaire  tiendra  bon  et 
iidèie  registre  do  loule  acabéralion,  qui  demeurera  audit  bureau  ; 
et  seront  iccllcs  signées  de  tous  directeurs  (jui  y  auront  assisté  , 
môme  dutiict  sieur  Evèquc,  quand  n  aura  présidé  et  |)ar  nos  olu- 
ciers  pour  les  assemblées  extraordinaires,  i>'ils  y  ont  assisté  ;  de 
quoi  ils  seront  invités.  Et  commencera  cliacune  séance  des  assem- 
blées dudil  bureau  par  la  lecture  qui  sera  faite  par  (edil  secrétaire 
des.délibéralions  de  la  séance  précédente.  Seront  lesdits  secrétaire» 
receveur  et  officiers  subalternes  destituàbles  à  la  volonté  des. direc- 
teurs^ suivant  les  délibérations  qui  seront  prises  dans  le  bureau  à 
la  pluralité  des  voix.  El  ne  pourra  le  receveur  faire  aucune  des- 
pance,  sinon  en  vertu  des  résultats. 

c  Voulons  que  la  des^iance  de  bouche  et  les  autres  despances 
ordinaires  dudit  liospilal  soient  escrites  dans  un  registre  particulier 
sous  des  chapitres  dilTérents,  suivant  les  diverses  natures  de  des- 
pances, et  arrêtées  tous  les  jours  du  bureau;  et  que  la  receple  et 
despanse  du  eotnpte  soient  aussi  distinguées  par  eliapitres  séparés. 

«  Voulons  aussy  que  tous  les  dons,  legs  cl  ausinones,  faits  aux 
pauvres  en  termes  généraux  dans  la  ville  et  fnuxbourgs  et  ressort 
duPrésidial  d'Agen,  dont  l'emploi  n*a  pas  esté  fait  jusques  à  pré* 
aant,  quoique  les  adjudications  contractées  et  dispositions  soient 
fuites  avant  ces  présentes,  et  toutes  celles  qui  seront  faites  cy-> 
après,  soient  et  appartiennent  audit  hospitai-général»  et  qu'elles 
puissent  être  revendiquées  par  lesdits  directeurs, 

c  Voulons  que  les  pauvres  qui  seront  appelés  pour  porter  les 
torches  ou  flambeaux  aux  enterrements  soient  pris  audit  hospilal 
et  que  la  rétribution  tourne  au  profit  d'iceluy.  Permettons  auxdils 
directeurs  de  faire  mettre  des  troncs,  boîtes  et  bassins  en  toutes 
les  églises  et  chapelles,  et  de  faii-e  quesk  i ,  rnesme  aux  occasions 
des  baptêmes,  mariages,  corvées,  enterrements  et  services  ;  comme 
aussi  datis  les  places,  lit  nx  pnl)lics,  boutiques  des  marcliands,  bô- 
tcileries  et  généralement  partout  où  la  chanté  pourra  être 
exercée. 
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«  P6rmel(ons  «isil  auxdiu  directean  de  neentow  tout  les  Ugt, 
dons,  gr&tificotions  el  outres  libéralités  qui  leur  seront  faites  par 
testaments,  codicilles,  donations  entre  vifs  ou  à  cause  do  mort  et 
par  <l|uelques  autres  actes  que  ce  8oit«  et  d'en  faire  les  acceptations, 
recouvr«menft  et  poursuites  nécessaires  :  ensemble  acquérir  pour 
ledit  huspiiai  Inr.t  de  iif>stre  domaine  que  d'autres  personnes,  es-* 
chnnger  et  fnire  consliUiUoii  de  rentes. 

«  Donnons  pouvoir  auxdils  dirccletirs  d'ordonnor  c(  disposer  de 
tous  II  >  dudil  liospital.  suivant  qu'ils  ies  jugr-roiit  estre  à  pro- 
pos, empniiiler  lies  sommes  telles  que  le  besoin  duiiit  hospilal  le 
requerra*  transiger,  compromeltre  avec  paine,  composer  et  accor> 
der  de  tous  les  différends  mus  et  à  mouvoir,  lesquels  compromis 
et  transactions  nous  avons  validé  et  validons,  comme  s'ils  estaient 
feita  entre  majeurs  et  pour  leur  propre  intérêt. 

c  Enjoignons  aux  curés,  vicaires,  notaires  et  tabellions,  et  à  ceux 
qui  exercent  les  greffes  dans  l'étendue  dudit  ressort  d'Agen,  ou 
!eurs  héritiers  et  gardiens  des  minutes,  d'envoyer  ineessanmient 
audit  hôpital  des  extraits  des  testaments,  codicilles,  donations, 
contrats,  compromis,  B0us*seings  privés,  sentences,  jugements  et 
autres  actes  où  il  y  mira  des  dons,  legs  ou  aumdnes.  stipulation  de 
peines  et  auhes  avaiUages  en  faveur  dudit  hoapuai-général,  el  dé- 
livrer gratuitement  toutes  les  expéditions  nécessaires,  le  tout  à 
peine  d'en  respondrc  par  les  refusnns  et  refusJintes,  en  leurs  pro- 
pres et  privés  noms,  er  de  tous  dépens,  dominajçes  el  if)t<M"est  ;  el 
pourront  lesdits  directeurs  ngir  èsdils  noms,  intervenir  par  la  de- 
mande et  condamnalinn  el  paiement  de  peines  qui  auront  été 
stipulées  par  les  compromis  et  autres  actes  au  prolit  dudil  bospital 
contre  ceux  qui  se  trouveront  y  avoir  contrevenu.  Et  pour  toutes 
les  autres  choses  où  ledit  bospital  pourra  avoir  intérêt,  enjoignons 
aussi  à  tous  notaires,  huissiers  et  sergents  de  faire  totis  exploits, 
significations  et  autres  actes  concernant  ledit  liospital,  en  parlant 
au  secrétaire  dudit  bureau  et  non  aux  directeurs  en  particulier,  ni 
en  leurs  maisons,  à  peine  de  nullité;  et  sera  tenu  ledit  secrétaire 
d'apporter  lesdits  actes  au  premier  bureau  pour  y  estre  délibéré. 

«  Déclarons  appartenir  audil  liosfiil.il-géiiéral  tous  ks  meubles 
des  |)anvres  qui  y  clécèderoiil,  suivant  i  invetUaire  qui  en  sera  lait 
lors  de  ieur  eulréc  dans  ledit  hospilal,  mesme  les  meubles  despau< 


Digitized  by  Google 


^41 


nés  qui  auraîanlélé  transférés  dudit  lu»pital<général  en  ri^ospita] 
des  malades  qui  est  dans  la  ville  et  y  seront  décédés,  hors  les  ba- 
bils et  liardes  dont  ils  seront  vcstus  lorsqu'ils  seront  transférés, 
lesqiii^is  apparliciiiiroitt  el  dcineureront  audit  liospilal  dos  malades. 

t  Permelloiis  (\e  i.iire  fabriquer  dans  ledit  liospilal-général, 
maisons,  lieux  qui  en  dôppiidroiit,  toutes  sortes  de  manufacliires, 
en  faisant  garder  le  règlement  sur  ie  fait  d'icelles,  et  de  luire  ven- 
dre et  débiter  dans  ledit  hospitnl  les  ouvrages  qui  y  seront  faits. 

i  Et  pourront  lesdils  directeurs  faire  tous  ics  règlements  de  po- 
lice et  statuts  non  contraires  à  ces  présentes,  pour  le  gouvernement 
dudit  hospilal-général,  tant  audedaus  d'îceluy  pour  la  subsistance 
des  pauvres  pour  les  faire  vivre,  aussi  ordre  el  discipline»  qu'au 
dehors  pour  empescher  la  mendicité  publique  et  sûreté  ;  les- 
quels r^lemeos  et  statuts  ae  feront  pour  la  participation  dudit 
sieur  fivéque  d'Agea,  de  nos  officiers  principaux  dudit  présidial  et 
des  consuls  de  ladite  ville»  que  nous  voulons  étro  gardé^  et  obser- 
vés par  tous  ceux  qu'il  appartiendra.  Et  aRn  qu'ils  soient  exaclemetit 
observes,  nous  donnons  et  attribuons  auxdils  dircctcuj  s  et  a  leurs 
successeurs  tout  le  (joiivoir  et  autorité  de  tineelion,  cor  eclion  et 
ctiàtiments  de&iiits  pauvrets  enfermés.  El  ponr  ce  leur  permeltons 
d'avoir  dans  ledit  hospital  des  prisons,  poteaux  et  carcans,  à  la 
chargé  néanmoins  que  si  lesdils  pauvres  commettent  des  crimes 
pour  lesquels  il  y  ait  lieu  d'infliger  des  peines  au  delà  de  l'empri- 
sonnement, du  carcan  et  de  la  correction  du  fouet,  dans  ledit  hos- 
pital, lisseront  mis  ès-mains  du  lit  uicn ml  criminel  audit  présidial 
d*Agen,  pour,  à  la  requeste  du  substitut  de  nostre  procureur  géné- 
ral, leur  estru,  leur  procès  fait  et  parfait  sonimairemeut  et  sans 
frais,  ainsi  qu'il  appartiendra  pour  raison. 

«  Faisons  inhibitions  et  deffenses  à  toutes  personnes  valides  et 
invalides,  de  quelque  sexe,  qualité  et  cunditions  qu'elles  soient,  en 
quelque  lieu  et  heure,  et  sous  quelque  prétexte  que  ce  puisse  être, 
de  mendier  dans  ladite  ville,  f.iuxbourg,  el  lieux  dépendans  de  la 
jtjridieliuii  d'A;^en,  à  peine  contre  les  coulii  :  du  enrcan 

pour  la  première  fuis,  et  dîi  fouet  et  du  banuissemeul  pour  la  se- 
conde contre  les  h  Miimes  et  garçons  valides,  et  du  bniiiiissement 
contre  les  t'emines  et  liiles  de  ladite  ville  d'Agen,  el  ainsi  qu'il  sern 
jugé  sominairemeot  et  sans  frais  |>ar  nos  juges.  Que  si  aucuns 
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paavKS  s'avisent  do  mendier  secrètement  dans  les  maisons»  nous 
enjoignons  aux  propriétaires  et  locataires,  leurs  domestiques  et  au-> 
très»  de  les  retenir  jusqu'à  ce  que  les  directeurs  dudit  hospital-gé- 
nérnl  en  soient  adverlis,  pour  les  faire  arrêter  et  mettre  en  prison 

par  leurs  officiers. 

«  Et  à  l'égard  des  pnuvrcs  passants  qui  seront  trouvés  moiuiier 
par  les  rues  ou  daiis  les  églises  de  ladite  ville  et  fauxbourgs  el  lieux 
dépeiidans  de  la  juridiction  d'Agen,  pourront  les  liitecleui  s  1(  S 
faire  constituer  pi  isotînicrs  ès  prisons  dudit  ho&pitai  et  les  y  retenir 
pour  tel  temps  qu'ils  adviseront  bou  ôlr^. 

t  Et  pour  empêcher  lesdits  pauvres  de  mendier,  permettons 
auxdtls  directeurs  d'élire  le  nombre  d'archers  qu'ils  jugeront  né* 
cessaires,  auxquels  donnons  pouvoir  de  prendre  lesdits  mendianls- 
et  vagabonds  et  les  conduire  dans  ledit  hospilal,  recevoir  les  pau- 
vres passa nls  aux  portes  de  la  ville  et  les  mener  hors  d*icelle  ;  el 
en  cas  de  résistance,  enjoignons  aux  bourgeois  et  habitants  de  leur 
prêter  main-forte,  à  peine  de  trente  sols  d'aumone  contre  chacun 
des  refusants,  applicable  audit  hôpital. 

«  ViHons  lesdits  archers  des  casaques  avec  tme  marque  paplicti* 
lière,  afin  qu'ils  soient  connus  ;  poun  onl  porter  es()ées  el  hallebar- 
des, s'il  est  jugé  nécessaire  par  lesdits  directeurs,  nnnobstant  les 
défenses  portées  par  nos  Onionnanccs.  Ueffendons  à  toutes  soi  tes 
de  personnes,  de  quelque  qualilé  et  conditions  qu'elles  soient,  de 
molester,  injurier,  ni  maltraiter  lesdils  archers,  qui  y  seront  em- 
ployés, pour  prendre,  conduire,  renvoyer,  cliatieret  chasser  lesdits 
mendiants,  vagabonds,  à  peine  contre  les  contrevenants  d'être 
emprisonnés  sur  te  champ,  d'êire  procédé  contre  eux  criminelle* 
ment  à  la  requête  desdits  directeurs*  et  aaxdils  mendiants  et  vaga- 
bonds de  faire  aucune  résistance,  à  peine  d'être  punis  ainsi  que 
lesdits  directeurs  aviseront. 

«  Et  aftii  que  lesdits  direc(eurs,^receveur  et  secrétaire  ne  puis- 
sent être  distraits  d'un  service  important  a  la  gloire  de  Dieu  et  au 
bien  public,  voulons  qu'ils  soient,  pendant  le  temps  de  leur  admi- 
ni^llallon  seulement,  exempts  de  lulclles,  curatelles,  gardes  aux 
|ior'.es  et  de  toutes  autres  charges  publiques  ou  municijiales.  sans 
que  sous  ce  prétexte  ils  puissent  renoncer  aux  tutelles  et  curatelles 
qui  leur  auront  été  déférées  avant  leur  direction. 
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t  Voulons  encore  qu'audit  hospilal-général  soient  remis  les  fonds 
de  toutes  les  confréries  qui  ont  relâché  et  relâcheront  à  Tavenir  de 
leurs  anciens  statuts  par  l'avis  et  consentement  dudit  sieur  Evfique 
d*Agcn  ou  de  ceux  qui  peuvent  y  avoir  intérêt,  en  faisant  uéan- 
moiub  faire  par  lesdits  directeurs  les  services  et  prières  d'obliga- 
tion» si  aucuns  y  a. 

c  Pour  faciliter  le  progrès  des  afTaîres  dudit  hospilnl -général  à 
faire  que  les  procès  qui  se  pourraient  mouvoir,  lanl  pour  les  biens, 
droits  et  icvéïius  i\e  ladile  uiaisoii,  nue  doîdites  excnj}iliuus  il  pri- 
vilèges à  elle  nceoidés,  nous  voul  )i)s  (|ue  Iom^  lesdits  procès  el  dif- 
férends soient  parlés  par  devaiil  le  lieutenant  général  d'Agen  et 
par  appel  au  Parlement  de  Guienne,  sans  que  lesdil».  administrnleurs 
puissent  être  traduits  ni  par  devant  autres  juges,  attribuant  à  cette 
Hu  toute  cour»  juridiction  et  connaissance  au  lieutenant  général  du 
Présidial  d'Agen,  Cour  de  Parlement,  esieus  et  Cour  des  Aides, 
chacun  à  leur  égard  \  et  tcelle  interdisons  et  deffendons  à  tous  au- 
tres Juges. 

«  Sy  donnons  en  mandement  à  nos  amés  et  féaux  canseillcrs, 
les  gens  tenant  noslre  Cour  de  Parlement  de  Guienne,  Chambre 
des  Comptes  à  Paris,  Présidents  trésoriers  de  France  h  Bordeaux, 
à  notre  Sénéchal  d'A gênais,  ou  son  lieutenant-général  et  gens  te- 
nant le  siège  [)résidial  dudit  Agen,  cliacnn  en  droit,  qu'à  la  dili- 
gence de  nos  |)roLureiirs  généraux  cl  leurs  sutjslituls,  auxquels 
nous  enjoignons  d*y  tenir  la  main,  ces  présentes  ils  fnsssenl  lire  et 
enregistrer,  g.ii  ler  et  observer  et  entretenu*  selon  leur  loi  me  et 
teneur,  et  jouu'  ledit  hospilal  des  droits  d'amorlisscmenl,  exemp- 
tions, privilèges,  dons  et  gratilications  et  généraiement  d»*  tout  le 
contenu  en  icelles,  pleinement,  paisiblement  et  perpétuellement, 
cessant  et  faisant  cesser  tous  troubles  et  empêchements  certains. 
Car  tel  est  notre  plaisir. 
t  tt  Et  afin  que  ce  soit  chose  ferme  et  stable  è  toujours,  nous 
avons  fail  mettre' notre  scel  è  ces  présentes. 

t  Donné  a  Versailles,  au  mois  d'avril,  l'an  de  .urâee  mil  six  cens 
quatre-vingt-cinq,  et  de  notre  règne  ic  quaranle-ileuxicinc. 

«  Signé  :  Louis, 
et  sur  le  rcply  par  le  Roy,  signé  :  Philippeaux  ,  t 
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Ces  leilres  furent  enregistrées  le  23  juin  1688,  en  conséquence 
de  i'arréldu  Parlement  de  Bordeaux,  «par  lequel  la  Cour  ortlonne 
l'enregistremenl  des  Lettres  Patentes  données  par  Louis  XIV  à 
M^r  Jutes  de  Mascaron,  évêque  d'Agen,  pour  la  fondation  de  rhôpi- 
tûl  général  de  la  ville  d'Agen  >,  du  18  juin  de  ladite  année  *. 

—  En  conséquence  des  Lettres  du  Roi»  Mssearon  convoqua,  pour 
le  16  noûl  suivant,  une  assemblée  des  trois  Ordres.  li  donnn  lec- 
lure  a  ses  membres  du  règlement  précédent  et  les  engagea  à  le 
mettre  immedinlcmi  iit  à  exécution.  D'unanimes  reniercicmenis  lui 
furent  adressés  pni-  rassemblée  pour  son  zèle  et  son  dévouetneiit  à 
une  si  uohlv.  t-ntrejirise.  Puis,  on  procéda  à  réicclion  des  premiers 
adiuiniblraleurs.  Furent  élus  <  directeurs  du  temporel  dudit  hd))i- 
tal  »,  Messieurs  :  Daurée,  chanoine  de  Sainl-litiennc  etolTicial,  Guil- 
laume de  Rutticr,  chanoine  de  Saint-Caprais,  de  Nargnssier,  de 
Raogouzc,  Antoine  GuiraL  avocat,  et  le  sieur  François  Falachon, 
bourgeois  et  morchand.  Le  sieur  Jean  Fleuret  fut  nommé  receveur, 
et,iean  Grand,  notaire  royal,  secrétaire. 

Les  nouveaux  commissaires  prêtèrent  aussitôt  serment  entre 
les  mains  de  TEvéque  de  bien  et  fidellement  accomplir  leur  mis- 
sion *;  puis,  ils  s'occupèrent  de  cliercher  un  emplacement  convena- 
ble. Se  conformant  au  vœu  émis  précédemment,  ils  Ihnrent  par 
adopter  U  s  aiiiupies  ch  iinps  do  Heiiaut,  près  In  chapelle  de  la  Lo;;»'. 
Ce  choix  fut  accepté  par  le  bun  au  du  i  décembre,  de  celte  année 
1085.  «  Kl  a  esté  résoleu  qu'on  preiuirail  (dnce  dans  le  terrain  qui 
est  depuis  et  y  eomjiris  le  jîU'din  du  sieur  de  Brienne,  chnpeiam, 
jusques  et  y  compris  ta  chapelle  de  Henaut,  prociie  le  grenier  de  ia 
présente  ville  ;  lequel  endroit  est  jugé  le  plus  propre  > 


'  Archives  de  rEvècbè  d*Ageo,  F.  69,  tirées  des  Archives  départementales 
de  la  Gironde,  Série  B,  N*  i039.—  Idem  :  Arcliives  départemontales»  B.  97.  * 
—  Idem  :  Archives  municipales,  GO.  230.  —  Idem  :  Imprimé,  in>4% 

18  pages,  Agen,  chez  Jean  Bru,  imprimeur  de  Monseigneur  l'Evéquo,  du 
Clergé  eldu  Collège  (1731).  (Très-rare.) 

*  Archives  de  t'bôpiUl.  Bureau  pour  lôtô.  Idem  :  Labenazie,  Annales 
d'Agen. 

'  Idem» 
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Les  travaux  commencèrent  aussitôt,  et  les  fondutions  furent  assec 
avancées,  dès  le  mois  d'avril  de  Tannée  suivante  1686»  pour  qu'à 
ce  moment  put  avoir  lieu  la  cérémonie  de  la  pose  de  la  première 
pierre. 

Elle  eut  lieu  en  grande  solennité.  Une  procession  générale,  qui 

comprenail  tout  le  clergé  et  toutes  les  Commiirinutos  religieuses  de 
la  ville,  fui  ni  <,rîinisée  par  les  soins  de  Mascaroii  ;  el  l'illustre  prélat 
s'y  i  t'Utlit  snlcDuelieineut.  atin  de  bénir  le  nouvel  édifice  cl  d'appe- 
ler sur  lin  les  njiscrifordes  cl  les  bienfaits  du  ciel. 

«  Lu  htnelièinc  du  mois  d'avril  1680,  nous  dit  le  prueès-verbal 
de  cette  imposante  cérémonie,  Mgr  l'Evèque  et  Comte  d'Agen  ayant 
convoqué  tous  les  étals  et  ordres  séeuli  >rs  el  réguliers  de  celte  ville 
d'Agen,  on  est  allé  en  procession  générale  au  bout  du  Gravier,  et 
au  iiou  destnié  pi>ur  la  euiislructioo  de  rii6pital*général  ;  où  estant 
arrivés,  l«dit  seigneur  Evèque,  revestu  de  ses  habits  ponlillcaux, 
aurait  fait  la  bénédiction  de  la  Croix  et  de  la  pierre  fondamentale  ' 
dudit  hôpital,  avec  toutes  les  cérémonies  en  tel  cas  rei|uises  ;  et  ce 
fait*  on  aurait  planté  la  Croix,  et  ledit  seigneur  Evèque  aurait  posé, 
dans  les  fondemens  dudit  hôpital»  ladite  pierre,  dans  laquelle  on 
aurait  enchâssé,  avec  une  chasse  do  plomb,  Tinscriplidn  suivante, 
gravée  aur  une  icuiue  de  cuivre  : 

DEO  OPTIMO  MAXIMO  t 

«  Ne  Agiiiiiiiin  eoriim  pauperum,  qui  mendicilalem  loco  artis 
linbenl,  coHuvto  diuiius  iufeslaretur,  Nobilis  Marcus  Ântonms  Delas 
de  Gayon,  regiorum  castrorum  prœfectus,  vigenti  quaiuor  iibrarum 
millibus  testamento  légat is,  hanc  domum  publicam  veris  et  indige- 
nts pauperibus  includendis  el  alendis  fundavit. 

«  Sit  igilur  ptochodocheion  hoc,  quamdiu  pauperes  bnbebimus 
iiobiscum,  piissimi  fundaloris  liberolitate  ereclum  monumentum, 
divitibus  eleemosynis  sapienter  collocandis  incitamentum,  pueris 
rudibus  vitœ  comparandœ  lyrocinium,  egenis  industriis  artts  exer* 
c«ndœ  otficina,  invalidis  senibus  infirmitati  œtatis  solalium,  omni- 
bus scbola  religionis  et  pietatis,  solis  erronibus,  inverecunde  et  ir- 
religiose  mendicantibus,  faslidio  sit  el  lerrori. 

■  Pi  tiiitini  i[i  fundamenlis  lapidem  posuit,  solemm  jtompà,  Julius 
de  Masc&ron,  Dei  providenlià  et  Sanctœ  sedis  Apostoitcœ  gratia 
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Episcopus  et  Cormes  Ay;  iisis,  Régi  .ib  ommbus  consiliis  et  «acris 
concionibus,  aiino  sauitis  mdclxxxvi,  die  vin  mciisis  npnlis,  sciienle 
in  calliedrn  Pelri  Iniiocenlio  Xf,  poiililice  tnaximo,  regnarilc  in 
Galiiis  Ludovico  >lagno,  quo  teinpore  rcligiosissimus  et  inviclissi- 
mus  princcps  nomen  Gaiviiiianum,  intra  sex  menscs,  forliier  el  sua- 
viter  lolius  imperii  flnibiis  penitus  delevil  *.  • 

—  Grhcc  aux  libér.ililés  ilo  (juciqnes  porsonnes  piousos  (pu  Im- 
renl  a  bonneur  d'associer  leurs  noms  à  In  londalion  de  celle  œuvre 
de  cbarilé,  et  parmi  lesquelles  il  faut  ciler  la  tameuse  Aune  de 
Maures,  plus  connue  sous  le  nom  de  Nanon  d'Artigues,  qui  légua, 
par  testa meJit,  la  somme  de  8,000  livres  a  i'hôpilal-général  ;  grâce 
à  la  donation  que  lui  fil,  en  4690»  le  Roi  de  tous  les  biens  ayant  ap* 
partenu  au  consistoire  d«*  Boé  de  ceux  de  la  R.  P.  R.  ;  grftce  enfin 
aux  premiers  versem'^nls  ipt'opéra  sans  Irtip  de  difficultés  le  sieur 
,de  Béchon,  débiteur  de  AI.  de  Las  de  Gayon,  entre  les  mains  des 
administrateurs;  grâce  surtout  aux  générosités  de  Mascaron,  l'Iidpi- 
lal-.Manulaclure  fut  construit  en  moins  de  trois  ans  ;  et  il  put,  dès 
i'aiHiée  IGOO,  recevoir  lians  ses  murssos  premiers  pensionnaM*<'S. 

Si  les  arcbivcs  de  la  maison  ne  nous  ont  pas  ecuiscrvé  le  plan  pri- 
mitif de  la  Manufaclure,  en  rjvanrbe  elles  nous  ont  transniis  irs 
noms  des  deux  maîtres  ma(;oiis,  Kstieiine  cl  Marc  Boubée,  qui  pré- 
sidèrent aux  travaux.  Néanmoins,  on  peut,  avec  ce  qui  nous  reste 
de  documents  et  aussi  le  travail  de  M.  le  cluinoine  Deirieu,  recons- 
tituer dans  leurs  grandes  lignes  les  anciennes disposilions  du  monu- 
ment : 

♦ 

<  L'aspect  primitif  des  lieux  et  de  l'édifice  de  Mascaron,  écrit 

Tsbbé  Deirieu,  est  bien  changé  aujourd'hui.  Les  années  ont  ajouté 

la  grandeur  et  la  mngnilkenee  à  l'édiiice. 

«  AulriTois,  In  laende  s'onviail  à  l'Ouest.  La  Garonne  baignait 
les  leria^MMueiils  al)rtij)tes  ijui  épaniaient  les  Ibndations  el  (lan- 
quaicnt  rescaiicr  et  le  perron  de  pu'rrc  qui  conduisaient  à  rentrée. 

■  ■  I 

'  Archives  de  l'hôpital  de  Las.  Bureau  de  lG8ô. —  Labénazie,  Labrunic, 
|e  ehaooiiitt  Deirieu,  Taèlié  Barrëre  relatent  égalemuit,  dans  leurs  ouvra- 
ges, cette  cérémonie  de  la  poae  de  la  première  pierre  de  l'hôpital  de  Las. 
QaelqueS'Uns  reproduisent  même  l'inscription  précédente. 
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Un  contemporain  nous  disait»  ces  jours  passés,  les  jouissances  de 
son  jeune  Age  h  contempler,  du  haut  de  ces  rampes,  des  exercices 
nautiques  fort  grotesques  et  singulièrement  amusants. 

«  Aujourd'huif  cette  Aiçade  s*est  grondement  étendue.  Des 
cours,  grillées  en  fer,  l'enclavent  dans  son  nouveau  parcours  et  ont 
pris  la  place  des  terrassements  à  leur  hauteur  et  dans  la  largeur 
de  leur  assielte.  Des  travaux  intelligents  et  dispendieux  ont  con- 
t]iiib  du  terrain  dons  le  lit  du  fleuve  et  refoulé  ses  envahisseinenls. 
Cette  plage  s'est  faite  riante  et  productive. 

«  f/entrée  s'est  portée  à  rOrient,  comme  on  la  voit  nujourd'hui. 
Ln  mère  Cécile,  en  donnant  à  la  chapelle  le  iléveloppcmeul  et  les 
ornementations  grandioses  qui  la  décorent,  avait  l  econslruit  une 
partie  du  mur  du  couchant,  et  la  pierre  lillurée  de  1684,  sur  la- 
quelle on  lisait  :  Hôpital  Génkral  Las.  1684.  avait  disparu.  La 
piété  des  arrière-ptflittf6-tîiles  de  M,  de  Las  de  Gayoti,  Mesdames  de 
Brondeau  et  d'Arblade  de  Séailles,  nées  de  Las  de  Briment,  s'émut 
et  sollicita  le  rétablissement  d'une  inscription  déjà  deux  fois  sécu-* 
laire  et  entrant  pour  si  belle  pari  dans  le  noble  héritage  de  leur 
grand  oncle.  La  sœur  Mellac,  actuellement  sutiérieure  des  Sœurs 
de  Saint- Vincent  (1874),  a  réparé  cet  oubli  învolomaîre  et  donné  è 
cette  réclamation  une  satisf^^ciion  bien  légitime,  en  rétablissant 
celte  inscription,  que  l'on  peut  encore,  à  droite  en  entrant,  sur 
la  même  pierre  et  en  caractères  prwnild's  \  > 

—  Trois  ans  après  sa  fondrtUon,  conformément  aux  prescriptions 
des  Lettres  patentes,  (jui  sertirent  jusiju'a  ia  Révolution  de  règle- 
ment a  rhôpi(al-;')''Méral,  trois  des  anciens  directeurs  ayant  accom- 
pli leur  tnenne,  durent  cesser  leurs  Ibnctions.  lis  furent  remplacés 
par  Messieurs  Bernard  Labcnazie,  chanoine  de  Saiiit-Capr.iis,  Jac- 
ques de  Redon,  et  Baithazar  Martin.  Jean  Boyer,  avocat,  fut  élu  re- 
ceveur; mais  il  mourut  en  i69S  et  fut  remplacé  par  le  sieur  Fala- 
chon    Les  donations,  du  reste,  ne  se  ralentissaient  pas  et  les 


*  Deiricu.  Notice  sur  la  vie  de  Mgr  Jacoupy.  —  Voir  plus  loin  !e  plan 
que  00 U8  donnons  de  l'hûpital-gcnerui,  au  uiument  de  la  tiévululion. 

*  Arcb'ivei  de  rbepital  de  Las.  Bureau  de  1090. 
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affaires  de  rii6pilat  continuaient  à  être  dans  le  meilleur  état  possi- 
ble. Le  bureau  vendit  alors  aux  enchères  publiques  la  métairie  de 
Fontanelles,  paroisse  de  Sainl^Semin  d'Eysses,  près  Villeneuve, 
qui  lui  avait  été  léguée,  et  dont  le  pi'oduit  atteignit  la  somme  de 
5,040  livres. 

Mais  une  des  plus  précieuses  libéralités  dont  béncGcia  à  ses  dé- 
buts rhdpilai-général  d'Agcn  fut,  ainsi  que  nous  Pavons  dit,  In  dis- 
position que  lU  en  sa  laveur  Juics  tie  jMnscnrou.  Par  son  testament 
du  'M)  uciobre  1703,  le  pieux  évèquc  légua  en  ciïet  aux  jiauvres  de 
In  iManulaclure  les  «icux  tiers  de  tous  ses  biens,  l'autre  tiers  seule- 
ment revenant  à  ceux  de  l'hôjnlal  Saint-Jncques  Les  soins  tout 
particuliers  qu'il  consacra  jusipi'à  ses  derniers  jours  h  la  maison 
qu'il  avait  fondée,  et  rnilérôl  qu'il  lui  porta,  furent  les  causes  qui 
motivèrent  cet  avantage  en  sa  faveur.  Ses  exécuteurs  testamen- 
taires s'entendirent  à  cet  effet  avec  les  directeurs  de  t'Iu^pilal  de  Las, 
et,  d'accord  avec  les  syndics  de  Thépital  Saint-Jacques,  ils  flrenl 
rédiger  ce  long  inventaire  des  meubles  du  défunt,  dont  nous  avons 
déjà  parlé.  C'est  alors  que  Mgr  Hébert,  son  successeur,  consentit  ft 
acheter  la  plupart  de  ces  eCTets  mobiliers,  à  condition,  <  après  son 
arrivée,  dans  le  diocèse,  d'en  payer  de  suite  ie  tiers  du  prii  de 
vente  et  les  deux  autres  tiers  plus  tard,  dans  les  termes  dont  on 
s'accordera  à  l'amiable,  lors  de  la  signature  du  contrat.  »  Cette 
proposition  fut  jugée  avantageuse  et  acceptée  parles  bureaux.  Kw 
conséquence  les  meubles  de  Mascaron  furent  vendus  à  Mgr  Ilébci  L 
dès  son  arrivée  à  Agen.  Mais,  après  vérification  faite,  ce  j)rélal 
prolesta  devant  le  bureau  du  3t  août  1704,  alléguant  «  qu'on  lui 
avait  vendu  certains  cilels  qui  n'étaient  pas  des  meubles  et  qui  n*a~ 
valent  aueune  utilité  pour  lui.  et  qu'il  manquait  à  la  bibliothèque 
plus  de  400  volumes  > .  Il  demanda  en  conséquence  «  une  diminu» 
tion  tant  sur  le  prix  des  livres  que  sur  celui  des  meubles  meubians.  » 

Le  bureau  piia  iklonseigneor  t  de  trouver  bon  qu'il  demeurât 
chargé  de  tous  les  meubles  et  effets  do  quelque  nature  qu'ils  Ats- 
sent,  dont  il  lut  a  esté  fait  vente,  ainsi  que  de  la  bibliothèque. 


<  Testament  de  J.  de  Mascaroo.  Deirieu,  Labenasio^  Arcbivea  de  l'bôpi* 
tel,  ete. 


Digitized  by  Google 


Qmni  au  rabais,  ii  le  pne  d'exnminer  à  quoi  il  peut  revenir,  per- 
suadé qu'il  est  qu'estanl  le  soutien  des  pauvres,  héritiers  du  feu 
seigneur  de  Mascaron,  il  le  fera  eu  toute  raison  et  justice.  En 
revanche,  il  sera  loisible  audit  sieur  Evèque  de  pnyer  les  deux  tiers 
du  prix  de  venle,  soii  en  billets,  soit  en  argent»  ainsi  qu'il  le  dési- 
rera \  9  Ces  conditions  semblent  avoir  été  acceptées  de  part  et 
d'autre  ;  et  les  meubles  une  fois  vendus,  trois  commissaires  spé- 
ciaux, MM.  deSabouroux,  de  Sevin  et  Gharriëre  furent  désignés,  en 
1708,  par  les  directeurs  de  la  Manufacture,  pour  procéder  au  partage 
et  loucher  les  sommes  qui  revenaient  aux  pauvres  de  l'hôpital 
de  Las 

Sur  ces  eiili-eliiitos,  les  niiniitiislialeurs  de  l'hOpilal  tle  Las  agran- 
dissaient l'édifice  et  lui  afîiHlaient  des  améiiagemenls  nouveaux. 
Tout  un  projet  de  répai  alioiis  fut  soun)is  au  bureau  du  G  juin  l7Ui. 
î>,e.s  fcuèlres  ilu  coté  du  nord  doivent  êUe  fermées,  comme  mutiles 
et  tiuisibles  a  la  santé  des  |»auvres.  Une  muraille  de  refend  est 
nécessaire  entre  la  cuisine  et  !a  grange  qui  se  trouve  à  côté.  Une 
cloisou  est  indisftensable  entre  ia  chambre  du  chapelain  et  celle 
des  sœurs.  Il  fiut  élever  un  portail  du  côté  du  grand  ciiemin  et  un 
autre  du  côté  de  ia  basse-cour.  Les  murs  de  la  chapelle  ont  besoin, 
d'ôtre  blanchis  ;  les  portes  et  les  contrevents  réparés.  La  nécessité 
d*un  puits  et  réservoir  au  milieu  du  jardin  se  fait  très-impérieu- 
sement sentir.  Enfin  il  faut  changer  les  garnitures  des  lils,  les 
chaises  et  quelques  autres  meubles  jugés  trop  vieux,  etc*. 

— >  On  a  vu  parla  leclure  alteclive  des  Lettres  patentes,  conféréesf 
è  rhdpilal-manufactured'Agen,  que  l'administration  de  cette  maison 
différait  en  tous  points  de  celle  de  l'hôpital  central.  Ici  la  gestion 
était  confiée,  on  le  sait,  à  quatre  syndics  qui  dépendaient  entièrement 
du  Corps  de  ville,  les  consuls  d'Agen  étant  les  patrons  officiels 
de  l'hôpital,  et  l'autorité  ecclésiastique  n'en  ayant  que  la  direction 
spiiituelle.  A  ia  Manufacture,  au  contraire,  i'eiemenl  ecclésiastique 


*  Archives  de  l'hôpital  de  Las.  Bureaux  de  1704  et  1705» 
'  Idem.  1708. 

*  Idem. 
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dominait.  L'Evêque  s'en  élaii  réservé  la  haute  direction  ;  et,  bien 
que  sur  les  six  directeurs,  il*y  eut  deux  membres  du  clergé,  deux 
du  présidial,  et  deux  jurats,  les  premiers  y  exercèrent  toujours  une 
prépondérance  marquée.  En  outre,  les  syndics  étaient  changés  tous 
les  ans  ou  tous  les  deux  ans.  Les  directeurs  de  l'hôpital  de  Las,  au 
contraire,  exerçaient  leurs  fonctions  pendant  trois  ans,  et  plus  tard 
pendant  six  ans  :  ce  qui  leur  permettait  d'acquérir  une  plus  grande 
expérience  des  allaiiu:>ûl  lie  mener  a  bonne  (tn  celles  qu'ils  avaient 
entreprises. 

Au  bureau  du  9  juillet  171^2,  les  administrateurs  de  la  Manufac- 
ture étaient  MM.  de  Sabofiroux,  chanoine  de  Saint-Caprais,  vicaire 
général  et  ofticial  du  diocèse,  de  Laurans,  chanoine  de  la  Cathé- 
drale, Guiral,  sieur  du  Colombier,  avocat,  Boudel,  marchand,  Gbar- 
rière  et  Bory,  trésorier.  Dans  les  comptes  rendus  par  eux  pour 
cette  années  17lâ,  les  dépenses  s'élevèrent  à  la  somme  de  7,304  li- 
vres, 6  sols,  3  deniers»  les  recettes  seulement  à  celle  de  6,780  li- 
vres, 12  sols,  4  deniers.  Mais  il  était  dQ  à  l'hôpital  des  sommes  assez 
importantes  qu'on  ne  pouvait  faire  rentrer . 

De  ce  nombre  était  une  partie  du  legs  de  M.  de  Las  de  Gayon. 
Ses  débiteurs,  MM.  de  Bechon,  de  Bordeaux,  ne  s'étaient  pas  encore 
totalement  libérés  en  1713.  Aussi,  au  bureau  du  17  février  1713, 
MM.  de  Lnville,  conseiller  du  roi  en  la  cour  présidiale,  el  de  Nar- 
gassier,  seii^iieur  de  Lacé[)è(ie,  [ti-oposèreiil-ils  un  arrangement. 
«  Atin  de  terminer  le  dilféreiid  (ju'a  l'hôpital  avec  la  faniiiu;  lie 
M.  de  Las  de  Gayon,  au  ^ujet  de  In  Ibndatioii  d'une  souinie  de 
3,000  livres  donnée  et  léguée  au  cliapilrede  la  Cathédrale,  laquelle 
par  la  répudiation  dudit  chapitre  a  été  transportée  à  l'hôpital,  sui- 
vant le  testament  de  feu  M.  de  Las  de  Gayon,  ces  Messieurs  propo- 
sent diB  transporter  en  faveur  dudit  hôpital  les  sommes  dues  parles 
sieurs  de  Bechon  à  la  succession  dudit  feu  de  Las,  aux  risques  et 
périls  dudit  hôpital.  Ils  lui  olfrent  en  plus  de  lui  payer  600  livres 
pour  ses  autres  prétentions.  ^  i  Ces  propositions  furent  longuement 
discutées*  Et  il  fut  décidé  que  M.  Bory,  trésorier,  irait  à  Bordeaux 
pour  connaître  exactement  la  situation  de  la  famille  de  Beeiion  et 


'  Archives  de  l'hôpital  de  Las.  Bureau  pour  i714. 
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savoir  si  par  suite  elles  pouvnieiit  élrc  acceptées.  Celte  aOaire  traîna 
en  longueur.  Il  en  est  encore  question,  cinq  ans  après,  dans  les 
bureaux  de  l'hôpital.  Touletuts,  grâce  à  la  (>ruilencc  des  directeurs, 
la  maison  ne  stibit  aucune  perte,  et  elle  rentra  en  possession,  peu 
à  peu  il  est  vrai,  de  la  totalité  de  la  somme  léguée  par  M.  de  Las 
de  Gayoo. 

Pu.  UOZUN. 

{A  iuimre,) 
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Hatigmon.  —  La  Gboieade  rouge.  —  Paupérisme  et  ttsÈn  du  labourage. 
—  Besarroi  du  pats  a  la  nouvelle  de  la  conversion  du  RM.  —  Sou- 

HtSStOH  DE  U  ville, 

(  ]99M594.  ) 

Les  circonstances  ne  cessaient  pas  d'ùtre  criliques  et  l'on  travail- 
lait sans  relAche  i^i  assurer  la  défense  de  la  ville. 

Pierre  Jn^re,  ayant  offert  d'apporter  en  ville,  à  ses  risques  et  périls, 
des  arquebuses  pour  quatre  écus  et  des  mousquets  pour  huit  écus, 
la  jurade  lui  fit  une  commande  de  deux  cents  arquebuses  et  de  cin- 
quante mousquets.  Dans  le  courant  de  l'année,  on  passa  aussi  uu 
traité  avec  Bernard  Latorle,  serrurier  de  la  ville,  pour  la  fabricatioa 
d'armes  pareilles,  mais  ce  conlrai  fut  annulé  parce  que  les  habitants 
refusaient  d'acheter  ces  armes. 

Au  mois  de  mars,  les  poursuites  contre  les  suspects  devinrent  très 
actives  :  des  femmes  ou  veuves  d^  protestants  ou  de  royalistes,  mes- 
demoiselles de  GombinsTf  de  Vallier,  de  Godatlh,  Gallao,  Pasquier,  de 
NicoUas.  Lacarrére,  Bascaulle  furent  chassées  de  la  ville»  elles  et 
leurs  enfants.  Défense  leur  était  faite  d'emporter  les  meubles  de 
leurs  maisons.  Un  nommé  Pierre  Boc,  dit  Guoze,  accusé  de  trahison, 
fut  mis  deux  fois  à  la  torture  si  brutalement  qu'il  en  resta  estropié. 
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Condamné  en  outre  h  cinq  ans  de  {mièrcs,  il  obtint  la  remise  de  cède 
peine.  Le  marquis  de  Villars  coulis^ua  au  prolil  ùe  la  ville  les  biens 
de  Jerémie  Lapascalie,  hérétique. 

Les  ennemis  se  vantaient  de  donner  un  nouvel  assaut  à  la  ville»  en 
employant  des  pétards  pour  renverser  quelques  pans  de  muraille.  I«6 
seul  moyen  d*empôcher  les  approelies  était  de  mettre  partout  les  fos- 
sés en  état  de  recevoir  de  l'eau.  Déjà  de  très  grands  travaux  avaient 
été  exécutés  au  moyeu  des  corvées  imposées  à  tous  les  habitants  de 
la  ville  et  de  la  banlieue;  mais  il  était  dinicile  de  creuser  beaucoup 
les  rossée  sansal&ibUr  les  fondations  des  vieux  murs  d*euceinte.  Au 
mois  de  mai,  une  portion  des  remparts  8*éeroula  au-devant  du  Carné, 
entre  la  tour  de  la  Poudre  et  la  porte  de  Garonne.  Il  fallut  réparer 
cette  brèche  h  la  hâte  et  h  grands  frais 

En  dépit  d'un  vote  des  états  de  Gutenne  tenus  à  Agen  et  malgré 
plusieurs  démarches  faites  auprès  du  marquis  de  Villars  et  de  Mou* 
lue,  les  Agenais  n'obtenaient  aucun  subside  pour  Tenlretien  de  la 
garnison  de  150  à  20O  arquebusiers  qui  était  jugée  nécessaire. 

Les  alertes  ^e  renouvelaient  loujonrs.  Au  comiuiMieemenl  d'avril, 
M.  de  Talieyr;ind  avait  averti  Ii\s  li:ibilaiits  d'A;:f'ii  de  se  tenir  sur 
l'Mir^  gardes.  Ij'  5  in  ii,  ce  fiil  [)liis  s-Tirux  :  .Moulue  cnit  devoir  ap- 
peler au  seeoi!!-'^  !e.s  hnbilniits  d'Arti^iics  et  de  Fonlayronnrs,  Tan- 
dis que  les  eiinruiis  tciKiieiit  la  ciimnafîiie  eî  eherrliaieiit  à  surpren- 
dre !e5?  villes,  ou  s'cfTiu'rail  ilu  moins  de  préserver  les  paysans  ;  des 
trêves  pour  la  protection  des  moissons  et  du  labourage  furent  tu^go- 
ciées.  comme  Tannée  precédenl*\  entre  Ligueurs  et  Royalistes.  L<'s 
consuls,  ?t  celii-  occasion  et  pour  éviter  les  re!>rc>ailles,  j)rièrenl 
Moulue  de  rt-vocjner  tous  les  dons  qu'il  avait  (ails  des  iruits  de  cer- 
taines propriétés  appartenant  a  ceux  du  parti  contrau  e. 

Hayennei  averti  tardivement  par  les  consuls  de  la  tentative  faite 
sur'  la  ville  d'Agen  et  de  leur  belle  résistance,  leur  adres«^a  ses  féli- 
citations et  leur  accorda,  sur  le  papier,  ks  [dus  gr^n  ies  rjv<  urs.  Six 
mille  écus  restaient  dûs  par  les  Agenais  à  la  ville  de  Toulouse; 
Mayenne  autorisa  les  consuls  ù  payer  cettedette  avec  les  deniers  des 
tailles.  De  plus,  il  renouvelait  l'assurance  que  le  Parlement  et  la 
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Recette  Géaéraie  de  la  province  seraient  établis  dans  leur  ville  i. 
Malheureusement  il  y  avait  loin  de  ces  promesses  à  leur  réalisation. 

Une  assemblée  générale  Ait  tenue  le  tO  juillet,  en  raison  de  graves 
nouvelles.  Des  traîtres  avaient  résolu  dé  livrer  la  ville  et,  parmi  eux, 
on  signalait  le  prieur  des  Augustias.  L*évéque  se  chargea  d'instruire 
son  procès.  Un  ràïe  des  habitants  les  plus  eaUiffUê  fut  dressé  pour 
assurer  la  surveillanee  des  postes  de  garde. 

Villars  avait  manœuvré  dans  le  Qiiercy  pour  empêcher  Ifalignon 
de  6*emparer  de  Gourdon  et  de  Cahors.  11  avait  chassé  révéqne  de 
cette  dernière  ville,  le  sachant  de  connivence  avec  les  Royalistes. 
Après  s*étre  replié  sur  Moissac,  il  assurait  les  Agenals  qu'il  se  tien- 
drait à  leur  portée  peur  les  secourir  si  Fabas  ou  le  maréchal  les  at* 
laquait,  comme  on  leur  en  prélait  le  dessein .  Us  n'avaient  qu'à  se 
tenir  prêts  et  à  résister  au  premier  effort  *. 

Il  sei'tfit  fastidieux  de  mettre  an  jour  tons  les  actes  de  cette  époque, 
qui  se  réfèrent  aux  précautions  prises  pour  la  garde  de  la  ville.  Ne 
suffli-il  pas  de  citer  ceux  qui  furent  inspirés  par  les  dangers  les  plas 
pressants  ?  De  ce  nombre  est  une  ordonnance  de  Moulue  et  des  con* 
suis,  en  date  du  30  août,  prescrivant  aux  Agenais  de  tenir  toujours 
leurs  armsB  prêtes  dans  leurs  boutiques  et  de  ne  pas  sortir  en  ville 
sans  les  porter  >, 

Il  existait  près  de  la  Porte  Neuve  une  maison  habitée  par  Gratien 
Bissiére,  prêtre.  De  crainte  que  des  traîtres  oa  des  ennemis  nes*y 
longeassent,  on  décida  que  cette  maison  serait  ouverte  en  brèche  ou 
murée. 

Vers  la  fin  du  mois  d  août,  un  corps  de  troupes,  sous  le»  ordres  de 
M.  du  I^u,  ti'aversa  la  Garonne  Hoé.  Villars  opérait  toujours  dans 
le  Qnercy  et  sur  les  frontières  de  rAjreniii.s.  Il  dala  du  camp  de  Ro- 
quecor  (2^  seplembre),  une  ordoiiiunice  par  laquelle  il  aulorisail  les 
Ageuaib  u  prendre  6,000  ecus  sur  la  recette  des  tailles  pour  payer 


'  Lettre?!  ri  i^ces  d'Amiens,  28  jm'n  1591.  —  AA.  17. 

Déjà  par  deux  lettres  patenies,  du  26  mai  i59i  (BB.  37,  P)  lîG,  127), 
Mayenne  avait  établi  à  Agea  la  Recello  Générale  et  le  Parlement  de 
Guienne.  Mais  aucune  suite  n'avait  été  donn<^e  à  ces  décisions. 

*  Lettre  du  marquis,  datée  de  Hoiasac,  lU  juillet,  —  BB.  37. 
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Dlgitized  by  Google 


^  55  ~ 


leurs  dettes,  les  faisant  ainsi  bénéficier  du  don  que  Mayenne  leur 
avait  accordé*. 

Lâ  nouvelle  de  révasioo  de  Guise  fit  allumer  un  feu  de  joie. 

L'aiiute  1581  s'acheva  sans  incident  grave.  On  avait  bien  reçu,  à 
la  fin  de  septembre,  un  avis  d'après  lequel  les  ennemis  pi  éparaienl 
une  entreprise  contre  la  ville,  mais  ce  projet  ne  reçut  pus  U  exécu- 
tion. 

Un  des  premiers  soins  des  nouveaux  consuls  de  Tannée  I5tô  fut 
de  chercher  à  restaurer  dans  la  ville  le  présidial  que  Malifnon  avait 
transféré  à  Villeneuve,  depuis  que  les  ^gênais s'étaient  déclarés  pour 
la  Ligue.  Après  bien  des  hésitations»  les  Villeueuvols  avaient  em« 
brassé  le  même  parti.  On  jugeait  qu'il  serait  possible  de  s'entendre  et 
l'on  pria  le  marquis  de  Yillars  d'intervenir. 

Bn  février^  les  Etats  de  Guienne  pour  la  Ligue  s'assemblèrent  à 
A  g  en,  sous  la  présidence  de  révéque  et  du  marquis  de  Yillars.  Leur 
session  ne  dura  pas  moins  d'uu  mois  Le  principal  objet  de  leurs  dé- 
libérations fut  la  création  d'une  armée.  Yillars,  qui  devait  la  corn- 
mander,  n'exigeait  pas  moins  de  80,000  écus  du  seul  pays  d'Agenais, 
où  il  se  proposait  de  lever  cent  maîtres,  huit  cenis  arquebusiers  à 
pied  et  deux. cents  à  cheval,  lia  jurade,  consultée  au  sujt^t  de  cette 
imposition  extraordinaire,  décida  qu'elle  devait  être  réduite  à  la 
somme  de  18,000  écus.  Une  assemblée  des  trois  ordres  fut  aussi  ap- 
pelée à  délibérer  sur  cette  question.  Tout  le  poids  des  impositions 
devait  tomber  sur  le  peuple.  Les  autres  ordres,  cherchant  des  pré- 
textes pour  ne  rien  payer,  prétendaient  :  les  gens  d*  «  esglize  qu'ils 
«  n'ont  pas  de  moyens  pour  fournir  aux  fraiz  de  la  guerre  parce  qu'ils 
M  ne  jouyssent  presque  de  rien  de  leurs  bennefices  et  ne  ce  peuvent 
<  entretenir  ;  et  les  gentilhommes  disent  qu'ilz  sont  nobles  et  qu'ils 
•  s'employent  eulx,  leurs  moyens  et  propres  vies  pour  la  deffance 
«  du  pays.  »  Dansées  conditions,  on  jugeait  impossible  d'accorder  à 
Yillars  la  somme  qu'il  demandait  :  on  le  pria  de  se  contenter  d'en- 
tretenir des  garnisons  dans  les  villes  et  particulièrement  à  Agen,  où 
cette  troupe  devrait  comprendre  deux  cents  arquebusiers. 

Tandis  que  les  Agenais  recevaient  les  ordres  des  chefs  de  la  Ligue, 
la  majeure  partie  de  la  province  obéissait  à  Henri  lY,  qu'elle  avait 
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reconnu  pour  roi  de  France.  Celui-ci  rûorguuisa  celte  année  le  culte 
protestant  dans  tout  le  Sud-Ouest  du  royaume.  Il  assura  à  lotis  les 
ministres  établis  une  pension  annuelle  de  200  livres.  Ce  personnel 
était  ainsi  composé  dans  l'Agenals  et  le  Condomois;  Nérac,  Baptiste 
Ghastellet,  Sanche  Sainl'Hilaire  et  àntdne  ilerraet;  Casle^aloux, 
Bertrand  de  Roques  (ou  Loque)  ;  Puch,  Jean  Betoule  ;  Layrac,  Pra« 
délies;  Gaumonl,  Jean  Vigaier;  Monheort,  Jean  La&adie;  Clairac, 
Bertrand  et  Holse  Ricotter  ;  Tournon,  Umy  ;  Uparade.  Holse  Boi- 
teau;  Puymirol.  Jean  Laferrière  ;  MoiiOanqtiin»  Jean  Preyron;  Cas* 
ielmoron,  Goirac;  Uîramont,  Mazet*. 

Parmi  les  menus  faits  de  {guerre  à  noter,  eifons  la  prise  du  fort 
de  Moult  ils  par  Balthazar  de  Tliuiras,  un  des  eapiiaines  Ligueurs  les 
plus  mditants,  et  la  perte  ilu  fort  du  Detfech,  dont  les  ennemis  s'em- 
parèrent pendant  i  absence  du  capitaine  Laporte,  commandant  de  sa 
^^arnison". 

Au  mois  d'avril j  le  marquis  de  Villars  était  sur  les  frontières  du 
ComiBinses,  tandis  que  le  seigneur  de  Montpezat,  Henri  de  Savoie, 
son  frère,  négociait  en  Espagne  pour  obtenir  des  secours;  au  mois 
de  mai,  il  assiégeait  Loubés,  sur  les  limites  nord-ouest  de  i'Agenais*. 
au  mois  de  juin,  ii  allait,  en  compagnie  de  Slonluc,  chercher  de  Far- 
tilierleà  Rocamadour.  Hais  il  ne  disposait  à  ce  moment  que  de  for- 
ces inaufflsantes  et  i*on  avait  à  craindre  une  véritable  invasion. 

Une  armée  royaliste  sous  les  ordres  de  d'Epernon  manœuvrait 
dans  le  Périgord  sans  rencontrer  de  résistance  et  le  bruit  courait  que 
le  maréchal  allait  quitter  Bordeaux,  conduisant  douze  ou  quinze  ca- 
nons pour  rejoindre  ces  troupes  qu'il  ferait  marcher  sur  l'Agenais. 
Déjà  les  royalistes  avaient  de  fortes  garnisons  à  Puymirol,  à  Clairac 
et  surtout  à  Port-Saïute-Marie,  où  commandait  le  sieur  de  Sainte- 
Colombe.  En  attendant  de  réduire  le  pays  par  les  armes,  Uatignon 
ne  lui  épargnait  aucune  vexation.  Il  avait  autorisé  les  courses  sur  la 


*  0rdonnanc6B  datées  du  camp  de  Rouen,  5  avril  1592,  et  du  camp  de 
Oiaora,  16  juin  IStô.  GG.  203. 

Il  y  a  des  articles  en  blanc,  rieo  pour  Tonnelns.  Toutefbta  la  liste  est 
assez  complète  et  détermiae  les  centres  où  le  protestantisme  s'était  main- 
tenu. 

■Jurades  du  '^yjaiuier  <  l  du  i3  mars.  FF.  41. 

*  Vieux  papiers  du  ckdtcau  de  Cau&aCt  p.  3;  CC,  337. 
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juriJiclioiï  i'Ajreii,  all'in<lii  que  co.  pays  révollô  ne  lui  pnyail  plus 
d'impositiuiis.  Il  avait  refuse  (rapuiotiver  les  traités  passés  pour  la 
piotecliou  des  moissonneurs  et  des  hiiioiireurs  *. 

Pour  continuer  la  lutte  tiaiis  des  conditions  pareilles  il  fallait  aux 
Agenais  un  grand  coiitafîf.  Ils  no  tléchircnt  pas,  endurant  les  souf- 
francs  et  décidés  à  rési>t*'r  jn^fj-ips    la  deniiei'c  exlrémilé. 

La  marche  de  l'armt'e  enucmie  fut  soicriifisomenl  surveill^^e.  On 
envova  des  esnions  h  Clairac.  Les  jîarnisons  d-'s  chAteaiix  rl  des  forts 
de  Bnjnmont.  f.aroqiie,  Keugarolles,  Monbaleii.  Arti^ues  furent  avisées 
d'être  sur  leurs  jîardes  On  recevait  des  nouvelles  peu  rassurantes 
et  l'on  eu  fai>ait  part  au  marquis  de  Viilars.  Le  capitaine  Revel  fui 
appelé  au  secours  de  la  ville. 

Fort  heureusement,  d'Epernon,  press.:  de  gagner  la  Provence,  ne 
fit  que  traverser  rapidi  ment  TAgeuais^  Après  l'avoir  dépassé,  il  fut 
assez  fort  pour  débloquer  Montaubau,  faire  lever  le  siège  de  Ville- 
mur  et  s'emparer  de  Moissac.  Taudis  ouH  fai.^ait  un  voyage  en  fîas- 
cogne  pour  y  voir  sa  mrre  et  y  lever  des  recrues,  ses  lieutenants 
Saînt-Mcgrin  et  de  RoimoLivrier,  unis  fi  Thémines,  entreprirent  le 
siège  du  château  d*!  La  Cour,  en  Albigeois.  Joyeuse  lesnttaqua  et 
leur  tua  quatre  ou  cinq  cents  hommes.  L'  s  Moyalisles  se  ralliiM  enl, 
après  une  retraite  jusques  sous  les  murs  de  Montaubau,  et  prireiit 
leur  revanche. 

À  la  nouvelle  de  la  défaite  des  Epernonistes  les  Ag^cuais  lirent  une 
procession  générale  pour  rendre  grâces  à  Dieu^, 

La  jurade  avait  graiid'peine  à  faire  observer  la  trêve  du  labou^ 
rage.  Lusignaii  faisait  sou  possible  pour  tenir  ses  engagements  en  ce 
qtii  concernait  ses  terres  et  la  jiuidiclion  de  Puymirol;  mais  com- 
ment empêcher  les  représailles  lorsque  Vdlars  et  Moulue  continuaient 
à  donner  a  leurs  amis  et  partisans  les  revenus  des  bieus  des  héréti- 
ques. Ou  avait  peine  ù  contenir  le  sieur  de  Cambes,  coinmandanl  à 


*  Exposé  de  la  situation  fuite  aux  assemblées  des  trois  ordres  du  15  juin. 
BB.  37. 

'  Dans  le  registre  BB.  96  se  trouve  une  ordonnance  des  consuls,  du  6 
Juillet,  prescrivant  une  prise  d'armes,  attendu  «  que  Pamiée  du  seigneur 
«  d'Epernon  est  en  compagnie  et  non  guyère  loieng  de  ceste  dicte  ville.  » 

'  Histoire  Génirok  éa  Languedoc,  édition  Privât,  XI,  823. 

Notes  des  compte!;  dos  consuls  (CC.  357)  du  12  juin  au  23  juillet  1592. 
Ja  nouvelle  de  la  défaite  des  royalistes  fut  apportée  par  M.-  de  Guej'ze, 


Digitized  by  Google 


S8  - 


Castelculier  cl  à  Laspeyres,  qui  menaçait  de  faire  des  courses  sur 
le  territoire  de  Pu ymirol;  les  consuls  d'Agen  lui  firent  donner  650 
écus  pour  avoir  l'assurance  qu'il  resterait  tranquille.  Aucun  parti 
ne  se  rccommnndail  par  la  discipline  et  par  l'obéissance  aux  chefs; 
les  atienlatâ  contre  les  propriétés  restaient  impunis. 

■ 

Villars  ayant  demandé  aux  Âge  nais  de  lui  prêter  le  gros  canon 
qu'ils  possédaient  éprouva  un  refus  malgré  son  insistance.  On  jugea 
que,  privée  de  celte  pièce  d'artillerie,  la  ville  ne  serait  plus  en  sû- 
reté; les  ennemis  ne  manqueraient  pas  de  s'emparer  des  maisons 
fortes  des  environs.  D'ailleurs  le  régiment  du  Bonxet»  envoyé  pour 
escorter  le  canon  ne  paraissait  pas  assez  fort  pour  le  défendre,  et, 
comme  il  faisaitde  grands  ravages  dans  la  banlieue,  on  souhaitait  de 
le  voir  déloger  au  plus  vite.  En  vain,  le  capitaine  Valadon,  au  nom 
du  marquis,  protestait,  déclarant  qu'en  raisoa  de  son  titre  de  gou- 
verneur, on  lui  devait  toute  obéissance,  la  jurade  tint  bon  et  fit  con- 
firmer son  refus  par  une  assemblée  des  trois  ordres.  On  difieiti  de 
faire  connaître  cette  résolution  à  Villars,  qui  était  allé  jusques  aux 
Pyrénées  au-devant  des  troupes  que  son  frère  lui  amenait  d'Espa- 
gne*. 

Matignon  ayant  mis  le  siège  devant  Villandraui,  qui  s'était  déclaré 
pour  la  Ligue,  les  habitants  de  cette  ville  avaient  appelé  à  leurs  se- 
cours  tous  ceux  qui«  dans  la  province,  défendaient  la  même  cause. 
Les  gouverneurs  de  Villeneuve  et  de  Penne  avaient  été  avertis*. 
Mais  comment  soutenir  la  guerre  si  loin  lorsqu'on  avait  tant  d'en- 
nemis si  rapprochés.  Villandraut  fut  pris  et  le  maréchal,  remontant 
le  cours  de  la  Garonne,  pénétra  dans  l'Agenais  au  commencement 
du  mois  de  septembre.  Avant  d'arriver  à  Port  Sainte-Marie,  il  en- 
voya des  sommations  à  l'évéque  d'Agen  pour  se  faire  livrer  lecliâ- 
teau  de  Bazens.  Le  bruit  courait  aussi  qu'il  allait  faire  venir  deux 
pièces  d'artillerie  de  Nérac  et  qu'il  comptait  pénétrer  dans  Ageu 
sans  coup  férir  en  raison  des  intelligences  qu'il  avait  dans  la  ville. 
Le  7  septembre,  une  assemblée  des  trois  ordres,  sous  la  présidence 
de  l'évéque  fut  mise  au  courant  de  cette  situation  et  délibéra  sur  les 
mesures  h  prendre.  On  décida  qu'il  serait  pourvu  à  la  défense  du 
château  de  Baaens;  des  palissades  devaient  être  établies  au  devant 


1  28  juillet  (992.  SB.  37. 

'  Artiçles  det  comptes  des  conauls  du  23  juillet  |  la  fin  d'août.  GGt  327, 
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des  portes  d'Agen.  Oo  pria  les  sieurs  de  Foncaude,  de  Roger,  de 
Réaup,  Thoiras  «  el  aullres  bons  seigneurs  de  ce  pays  >  de  se  tenir 
prêts  à  venir  au  secours  de  la  ville. 

Pendant  plus  d'un  mois  des  avertissements  très  précis  se  succédé* 
renl.  Les  ennemis  devaient  entrer  par  la  porte  du  Pin  *.  Les  gardes 
de  cette  porte  et  des  tours  voisines,  qui  étaient  devenus  suspects, 
furent  changés.  On  ne  savait  6  qui  se  fier. 

Honluc  avait  quille  le  pays  pour  conférer  avec  Mayenne  et  faire 
approuver  sa  gestion.  11  ob  inl  du  chef  de  la  Lig^ue  des  lettres  pa- 
tentes lui  donnnnt  pleine  satisfaction.  Les  droits  imposés  par  lui  sur 
la  navigation  de  la  Garonne  avaient  rapporte  6.000  écus.  Ce  péage 
exceptionnel  et  l'emploi  de  son  produit  furent  agréés.  Les  garnisons 
de  Sauveterre  et  du  château  d'Estillac  devaient,  ii  Taveiiir.  comme 
par  le  passé,  être  payées  sur  les  fonds  du  Bureau  des  Finances  de 
la  province  *. 

Peut-être  dans  ce  m(^me  voyage,  Charles  de  Moulue,  aus>i  ludilique 
que  le  marrelial,  son  grand-père,  avuit-il  aussi  négocie  (}  lelijue  peu 
avec  les  Royalistes.  (}uo\  uu'i!  eu  soit,  les  Ageiiais  scinblaieul  trou- 
ver qu'il  avait  ptni  de  souci  de  sou  gouvenuMneiil.  Eu  pariant,  il 
s'était  conteiUé  de  déclarer  aux  eoiisuls  que,  s'ils  avaient  besoin  de 
secours,  ils  pourraient  s'adresser  au  sumu-  de  Hi'aup. 

Il  ressort  de  la  lecture  des  livres  de  l'hôtel  de  ville  que  lescondits 
étaient  fréquents  entre  la  jurade  et  Moulue,  ijui  fut  loin  de  rendre 
les  services  qu'on  était  en  droit  d'alteadre  de  lui  \ 


*  Les  consuls  tirent  preniiro  les  armes,  notamment  le  6  septembre.  Or- 
dônaftDce.  BB.  36. 

'  Lettres  patentes  datées  de  Soissons,  27  septembre  1992.  Archives  dé* 
partementates»  B.  t. 

'  Rappelons  les  griefs  contre  MonluG  :  L'affaire  de  Bajamont;  la  façon 
dont  le  gouverneur  accapara  tous  les  revenus  disponibles  ;  sa  persistance 
à  livrer  à  ses  amis  les  fruits  des  propriétés  des  protestants,  au  mépris  des 
traités  pour  la  protection  des  pays^ans. 

On  trouve  de  plus  dans  les  livrer  de  lu  junidc  la  mention  d'un  incident 
asfeî:  louche.  Mnnluc  avait  caché  chez  un  chanoine  des  ar  nios  appartenant 
à  la  ville  avec  dfdVnsc  expresse  de  les  restituer.  Ce  n'est  pas  sans  une 
vive  surprise  que  Ica  conauiô  eurent  à  coublaler  ce  fait  étrange.  —  BB-  37> 
1»  124, 
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Le  sîeiir  de  Réaup  fut  nommé  gouverneur  et  invité  à  s'installer  en 
ville  avec  le  capitaine  Rivière  et  quelques  gentilshommes  *. 

Il  n'éliiil  bruit  qne  des  menaces  du  marccliMl,  qui  séjourna  qiiel- 
qiK:  lcinj)>  h  Coiiiiora.  Fort  lieiireusemeiil  pour  les  Amenais,  Maliîriion 
toml)a  mala  le  ;  a  [icine  remis,  il  eut  sur  les  bras  assez  d'ailaires 
ponr  être  détourné  d'une  eiilreprise  sur  leur  viile  '-'. 

On  n*échappail  h  un  danger  que  pour  retomber  dans  un  autre. 
Sous  ie  nom  de  Croisade  Rou(re.  un  parti  d'émeuliers  tenta  de  soulC' 
ver  le  peuple.  Il  commenta  a  mettre  les  consuls  en  suspicion,  les 
accusant  de  créer  arbitrairement  des  impositions,  d'avoir  deux  poids 
pour  les  farines  <  pour  derrobi*r  les  deniers  au  peuple.  »  Il  lui  fal- 
lait des  chefs  et  les  uns  se  déclaraient  pour  Villars.  d'autrt's  pour 
^lonluc,  non  sans  doute  en  considération  de  leurs  litres  persoiniels 
mais  en  raison  de  leurs  opinions  Ainsi  le  peuple  parait  avoir  pres- 
senti l'évolution  de  Moulue  vers  1  •  i>nrti  royaliste,  tandis  que  Viilars 
lui  semblait  devoir  tenir  ferme  nom  la  Li^ne.  l^n  rertnin  nomlirc 
restait  avant  tout  dévoué  aux  consuls  ;  c'est  en  s'appuyant  sur  eux 
que  ceux-ei  pouvaii^nt  espérer  venir  a  bout  des  difficultés.  Ils  déci- 
dèrent d'interdire  toutes  les  assemblées  et  de  cornnquer  le  peuple 
dans  les  églises  pour  lui  faire  renouveler  le  serment  de  ndélilo  à 
r  Union  ^. 

Foncande  qui  occupait  le  cliàteau  de  Montauriol.  m«Miaccd*un  siège 
par  les  e  iiomis  postés  ù  Castillonnès,  demanda  du  secours  aax 
Agenais.  Les  consuls  consentirent  à  lui  envoyer  quelques  troupes  à 


*  Il  n'est  passant  doute  indispçnsable  de  fuurnir  dans  un  récit  suivi  des 
notes  wv  tous  les  personnages  cUés  :  il  fout  éviter  l'encombrement.  Le 
système  des  annotations  appliquées  à  tous  les  noms  de  lieu  et  de  personne 
convient  plus  particulièrement  à  la  publication  des  documents. 

Toutefois,  quand  on  est  en  présence  d'un  personnage  dont  le  nom  de 
famille  n'a  pas  élc  déterminé  et  qui  a  joue  un  certain  rôle,  tel  que  M. «de 
Rr'aup  (nom  rif  fi»  (  il  est  bon  do  (chercher  à  identifier  cet  inconnu. 

Ce  Réaup  paraît  tHre  Biaise  de  Béarn,  sieur  f!e  Ri'àup,  qui  signe  Béarn 
Saumont,  ainsi  que  le  prouvent  divers  actes  qui  m'ont  été  obligeamment 
signalés  par  M.  le  docteur  d'Anlin. 

«  BB.  37  ;  —  ce.  327  ;  —  Arch.  hist.  Gironde.  X,  r.S8. 

s  Assemblée  générale  du  15  octobre.  —  BB.  37.  —  Urdonnpncedu  même 
jour.  —  BB.  85. 
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joindre  à  celles  que  MM.  du  Lau  et  de  Ifontespan  devaient  conduire 
h.  cette  expédition. 

A  la  fin  de  novembre,  les  consuls,  ayant  appris  que  llonloc  était 
de  retour  de  son  voyage  «  en  France,  »  se  rendirent  à  Estillac  avec 
une  nombreuse  escorte  pour  avoir  des  nouvelles  * . 

1/hiver  avait  amoné  In  Tamine.  Un  grand  nombre  de  pauvres  s*é- 
talent  réfugiés  dans  la  ville  et  l'on  soii^cnit  à  s'en  débarrasser.  Parmi 
eux  il  pouvait  y  avoir  des  traîtres;  de  plus  les  ressources  manquaient 
pour  les  nourrir  tous.  Ces  malbeureux  furent  convoqués  en  foule  au 
couvent  des  Carmes,  où,  après  une  distribution  d'aumônes,  ils  furent 
classés  :  les  uns,  natifs  de  la  ville  ou  de  la  juridiction,  furent  répartis 
à  la  charge  des  habitants  aisés  ;  les  autres,  inconnus  ou  étrangers» 
que  rien  ne  recommandait,  chasses  de  la  ville 

Piusif  urs  provinces  du  mi  li  étaient  en  proie  h  cette  calamité  du 
paupérisme.  Afin  fl'ntt.  tuier  la  disette  dnnf?  le  pays  et  de  la  prévenir 
pour  l'année  àsuivre,  il  se  lit  entre  les  deux  nat  tis  un'*  sorte  de  trêve 
pour  mietix  assurer  la  protection  des  paysans.  Un  s'agitait  pour 
cela  depuis  le  Comminges  jusquos  dilus  Is»  Bordelais.  Un  traité  lut 
rédigé  dans  les  couréivnc^  s  tenues  pour  cet  effet  h  Astafîorl  à 
PlicMix.  Villars  eut  l'iiouneur  d'assurer  l'accord  et  Matignon,  revcuu 
cette  fois  à  des  sentiments  d'iiuniunit*'',  coîi-^cntit,  sur  la  requrte  des 
consuls  ù'A;;t'n,  à  saiiclioiMier  nu  pai:le  (jui  assurait  la  liberté  des 
transports  par  eau  et  interdisait  la  saisie  du  bétail  de  labourage, 
même  pour  le  payement  des  tailles 


•  ce.  327. 

*  Jarades  du  4  et  du  28  janvier  1593.  -  BB.  37.  —  Ordonnances  du  8 
et  du  28  Janvier.  —  BB.  36. 

Les  billets  de  réparlilion  comporlaient  pour  les  bourgeois  robligalion 
de  loger  et  de  nourrir  les  pauvres  qui  leur  étaient  attribués,  sous  peine  de 
dis  éctts  d'amende.  En  eus  de  refus,  tes  pauvres  devaient  être  logés  et 
nourris  aux  dépens  des  destinataires. 

Les  pauvres  admis  h  rfcevoir  des  secours  et  h  résider  en  ville  devaient 
porter  <•  une  pièce  de  drap  de  couleur  pour  eatre  recogneus  et  aflo  de  les 
garder  qu'ilz  n'alhcnt  mandier.  » 

Les  consuls  firent  aussi  venir  du  blé  du  hds  pays  pour  le  revendre  au 
détail.  —  Ordonnance  du  29  mars  1593.  —  BB.  36. 

'  L'assemblée  d'Astaffort  se  tint  avant  le  7  Janvier  1593  et  celle  de  Plieux 
après.  L'ordonnance  de  Matignon  ne  hit  rendue  que  le  27  juin  1693.  ~ 
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La  guerre  n*en  continuait  pas  moins.  Au  mois  de  Janvier,  Laplurae 
fut  menacé*  Les  consuls  d'Agen  pourvoyaient  à  la  garde  des  églises 
et  des  forts  de  la  banlieue*  Les  habitants  de  Foulayronnes»  ayant 
décidé  de  construire  an  fort,  désignèrent  Pierre  Carrére  ponr  com- 
mander sa  garnison,  f^es consuls  d^Agen  ratiiiérent  ce  choix 

Vers  la  fin  de  février,  le  marquis  de  Villars  demanda  aux  consuls 
de  lui  prêter  leur  gros  canon  et  une  eoulevrine  pour  réduire  certains 
forts  que  les  ennemis  occupaient.  Après  quelques  difficultés,  ces 
pièces  d*artiUerie  lui  fiirent  confiées.  Villars  entreprit  une  expédi- 
tion du  côté  d'Auch*. 

La  situation  des  villes  qui  ne  voulaient  pas  reconnaître  le  roi 
devenait  si ngu  11  (M  O  »^t  de  plus  en  plus  difficile.  La  perception  des 
tailles  restait  pai  iailenit'iit  organisée  dans  la  province  et  le  gouver- 
neur Matignon  continuait  à  les  imposer  pai  lout.  Les  Abonnis  avaient 
donc  ù  payer  des  deux  mains.  Au  moment  où  menaces  d  une  disette 
permanente,  ils  s'ingéniaient  pour  faire  accepter  et  observer  la  ircve 
dn  labourage,  ils  n'osaient  mécontenter  le  maréchal.  Ils  consultèrent 
Villars.  qui  leur  conseilla  de  payer  a  l;iillepourle  roi, soit  2,700 écus, 
et  aussi  pour  la  Li^tn;,  soiL  un  ucii  moins,  1,700  écus.  Il  fallait  bien 
se  résigner  à  épuiser  ses  dernières  ressources  \ 

♦ 

Villars  empruntait  de  nouveau  quelques  pièces  dartillerie  aux 
Agenais  ;  mnis  It  s  hommes  lui  maïKjuaient,  aussi  bien  quelescanons, 
pour  entreprendre  des  expéditions  sérieuses. 

11  semblait  que  ces  petites  guerres  dussent  prendre  fin  lorsque  se 
répandit  dans  le  pays  la  nouvelle  de  l'abjuration  du  froi  (25  Juillet). 
Dès  lorSy  pour  refuser  de  reconnaitre  Henri  IV,  il  fiillait  avoir  contre 
lui  des  inîmiltés  personnelles  ou  douter  de  la  iràncérité  de  sa  conver- 


FF.  161.  —  Pour  les  prélimiuaires  du  traité;  Pasiim  et  notamment  BB.  37, 
jurades  du  7  janvier  cl  du  19  révriar.  Sauf-conduit  du  17  avril  pour  Bour- 
deria,  député  du  Commingea.  —  FF.  41 . 

Las  péa^a  sur  la  Garonaa  de  Verdun  etda  Mamande  furent  mainlenna» 
calui  d'Agen  aopprimé,  ce  qui  mit  lea  coaaula  à  la  gène,  las  revenua  do 
péage  étant  employés,  auivant  les  lettres  patentes  de  Mayenne,  au  paye- 
ment des  dettes  de  la  ville. 

'  EE.  8.  f*  181.  —  Arch.  de  Lapluroe,  E.  St.  325.  Jurade  du  19  janvier. 

•  BB.  ?/7.  —  Vieux  papiers  du  château  4e  CaWMC, 

'  Jurade  du  8  mara.  —  BB.  37. 
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don  ;  ces  deux  raisons  pouvaient  Taire  hésiter  les  Agenals;  leur  vieille 
rancune  con Ire  ie  roi  de  Navarre  n'était  pas  éteinte.  On  a  écrit  que 
les  Jésuites  du  collège  d'Agen  manifestaient  leuropposiUon*.  Le 
clergé,  très  défiant,  l^évèqtic,  çrand  ligueur^  avaient  alor»  une  si 
grande  influence  sur  le  peuple  que  leurs  prédications  durent  contri* 
buer  à  le  retenir  quelque  temps  dans  le  parti  de  la  Ligue. 

Des  intf  rt'is  parfois  peu  avouables  relardaient  aussi  la  pncincation 
du  royaume:  fiouibre  de  vilies,  potir  prix  de  leur  souaîissio»,  rérla- 
maienl  et  obteuaieiU  (ir  >  pi  i\ ■  l'or  et  les  faveurs  réduisirent 
peu  à  peu  les  chefs  du  parti  contraire. 

On  pouvait  craindre  un  soulèvement  des  villes  protestantes,  tfint 
la  situation  était  changée,  lies  protestants  se  résignèrent.  Eu  réalité 
la -conversion  du  roi  jeta  partout  le  désarroi.  Dans  les  quelques 
villes  de  TAgenais  qui  tenaient  pour  la  Ligue  l'entente  devenait  plus 
difficile  que  jamais  entre  concitoyens  On  cessa  d'enregistrer  les 
procès-verbaux  des  assemblées  de  la  jurade  d'Âgen.  sans  doute  parce 
qu'il  y  eût  de  violents  conflits  l^es  principaux  chefs  étaient  parla* 
gés  :  Tillars  voulait  continuer  la  lutte,  tandis  que  If  oniuc  négociait 
avec  les  Royalistes. 

May*»riiie.  qui  voyait  se  produire  tant  de  dcfections,  essaya  de  re- 
tenir Aij(n  par  des  privilèges,  il  savait  combien  la  suppressioii  du 
péaire  avait  été  onéreux  pour  la  ville  ;  il  le  rrtahiit  par  lettres  pa- 
tentes, tout  en  déclarant  que  les  habilant  d'Agen  en  seraient  pcrson- 
neilemeiil  exempts  et  ne  devraient  rien  payer,  non  plus  du  péaj:e 
établi  par  Monluc  à  Sauvelerre.  Peu  après,  il  écrivait  aux  Ag^enais 
pour  les  remercier  de  leur  fidélité  au  purii 

Matignon,  qui  devait  espérer  la  pacilication  déiinitive  de  la  pro- 


*  Saint-Amans,  Bistoire  du  LoM- Garonne .  —  Cinq  ans  aprt;s  l'avonfl* 
œeotde  Henri  IV,  les  Jésuites  d'Agen  étaient  encore  accusés  par  le  peuple 
de  ne  pas  faire  de  prières  pour  le  roi.  Il  est  vrai  qu'ils  protestèrent  alors 
contre  ces  insinuations.     BB.  S7. 

*  Il  ne  semble  pas  qu*attcun  registre  deeette  époque  ait  été  perdu.  Le 
livre  de  jurade  BB.  37  contient  17  pages  l»lanebes  entre  la  date  du  26  avril 
1593  et  celle  du  t3  mai  1594. 

^  Deux  lettres  patentes  du  28  septembre  1503  et  lettre  missive  do  13  0G« 
tobre.  —  AA.  19, 
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vince,  n'hésita  pas  à  proroger  la  trêve  du  labourage  jusqu'à  la  fin  de 
novembre  K 

Cependant  Villars,  sans  se  décourager,  tentait  une  expédition  har* 
die  au  cœur  des  possessions  du  roi  de  Navarre.  Vers  le  milieu  du 
mois  de  décembre,  il  avait  réussi  à  dresser  son  camp  à  une  journée 
de  marche  de  Pau.  il  écrivait  de  Pontacq  aux  consuls  dUgeu  qtt*il 
espérait  rétablir  dans  ce  pays  l'exercice  de  la  religion  catholique, 
après  quoi  il  se  rendrait  à  Agen  vers  la  lin  de  Tannée 

Du  reste  il  s'agissait  alors  bien  plus  de  parlementer  que  de  com- 
battre. Les  royalistes  tenaient  une  grande  assemblée  à  Lectoure  et 
décidaient  de  se  réunir  de  nouveau  vers  le  milieu  de  janvier  5  Astaf- 
for^  De  son  côté,  Viilars  crut  devoir  convoquer  les  Etats  de  Guienne 
à  Hoissac  et  négocier  pour  envoyer  des  délégués  aux  conférences 
d^Astaffort.  Sans  doute  il  voulait  gagner  du  temps  jusqu'au  jour  où 
Montpezat  lui  amènerait  enfin  du*  secours  à  son  retour  d*Espagne. 
Puis  il  fallait  profiler  de  la  fermentation  qui  agitait  tonte  la  Guienne 
aussi  bien  que  le  Languedoc.  Les  Boyallstes,  qui  comprenaient  le 
danger,  souhaitaient  de  voir  rentrer  le  plus  tôt  possible  le  maréchal 
de  Matignon  dans  son  gouvernement  *, 

Celui-ci  ne  restait  pas  cependant  inactif  et  le  roi  moins  encore.  L'un 
et  Tautre  s'adressèrent  à  Charles  de  Honluc  pour  le  gagner,  ce  qui 
ne  fut  pas  difficile.  Ce  capitaine  souhaitait  seulement  de  conserver 
sa  charge  de  sénéchal  d'Agenais  et  de  Cocdomois  et  demandait  la 
place  de  Castillo»  pour  avoir  un  refuge  tant  que  dureraient  les  trou> 
bles.  A  son  exemple,  Hontesquiou,  son  cousin,  et  nombre  de  gen- 
tilshommes se  rallièrent  ^ 


«  m  60. 

*  Lettre  datée  du  camp  de  Pontnc,  le  12  décembre  1593.  —  A  A.  28.  — 
8'agit-il  bien  de  Pontacq  (BaeecB-Pyrénéee)  t  C'est  la  eeule  commune  de  ce 
nom.  Malgré  tout  je  ne  donne  celle  utiribution  que  sous  réserve. 

Peut-être  Viilars  avait-il  voulu  donner  la  main  à  Montpezat,  qui  devait, 
au  premier  momr-nt  —  c'était  du  moins  soD  espéraiice —  franchir  les  Py- 
rénées à  la  f'^fc  «le  (nmijos  auxiliaire». 

*  Ibid.  —  DûcumcnU  inédits  relatifs  à  l'iinloire  d' Agen  publics  par  M.  Ta- 
mizey  de  Luriuque,  p.  175.  Lettre  de  Lu&ignun  à  Henri       du  5  janvier 

^  Voir  divereea  lettres  publiées  par  M.  Taroisey  deLarn  que  ;  Uoeimmt* 
a,  p.  179  ;  —  Bévue  de  GoicogHe,  t.  XXX,  1889,  p.  183.  Il  en  rraulte  que 
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Dans  les  premiers  jours  de  fcvrier.^unc  conférence  se  tint  à  Lavit 
pour  la  conclusion  d  une  trêve.  Lea  consuls  d'Agen  y  députèrent 
leur  collègue  Lendas  ^ 

De  )a  ville  de  Sfoissac,  où  il  continuait  à  résider,  Villars  dressa  ua 
état  de  80  soldats  pour  constituer  à  Villeneuve  uue  garnison  sous  les 
ordres  de  Hontferrant,  vicomte  de  Fonciiude.  Le  choix  de  ce  gou- 
verneur n'était  pas  heureux,  car  Montrerrant  écrivait  au  roi  quel- 
ques semaines  après  pour  rassurer  de  sa  fldélité  \ 

Agren  était  proléjrt'  par  deux  compagnies,  sous  l<-s  ci  dres  des  capi- 
taines Se-^uin  et  F^oclie  ^.  C'eût  utc  insuffisant  pour  contenir  par  la 
force  des  armes  une  population  lasse  de  la  guerre  el  qui  n  avait  plus 
de  juste  cause  pour  combattre  un  prétendant  devenu  catholique. Aux 
instances  de  grands  personnages  maintenant  dévoués  h  Henri  IV  se 
joignaient  celles  des  dek  g  u  es  dea  villes,  qui  provoquaient  une  en- 
tente ot  discutaient  la  nécessité  et  les  avantages  d'nne  soumission. 

Dps  députés  de  Périgueux  étaient  venns  à  Ajren  an  <  omnieucement 
d  a*  1  lî  Vers  le  même  temps,  les  consuls  d'Agen  prenaient  un  parti 
nécessaire.  De  Vaurs  Uil  envoyé  à  Rordeaux  pour  y  conférer  avec  le 
Parlement  et  avec  Laroche,  fils  «In  maréchal.  Sa  mission  était  d'ob- 
tenir une  trêve  générale.  Il  devait  aussi  faire  pressentir  que  la  ville 
d  Âu'ên  était  sur  le  [luini  d  imitei'  l'exemple  de  celle  de  i^aris  el  de  se 
déclarer  pour  ie  roi  •'.  • 


dès  le  eomme&eement  de  févrior  1504,  Charles  de  Monlue  s*étaii  complète* 
ment  soumis  au  roi.  l,es  provisions  ds  sénéehsl  loi  furent  socordèés  par 
Henri  IV,  le  5  mars  fS04.  —  Archives  départementales.  B.  2.  1*36. 

•  ce.  328. 

>  Etat  du  27  févrir;r.  —  EE.5.—  Lettre  de  Montterrantau  roi,  du  i5avril 

Ùocumenls  iiicdits.  p.  18i. 

»  Rôles  du  14  avril  1594.  —  EE.  5. 

*  D'uprts  une  lettre  de  Honri  IV,  du  20  avril.  (Missives,  IV,  Uî),  les  villes 
de  Pctigueux  et  de  Sariut  avaient  déjà  prib  la  résolution  de  le  reconnaître. 

^  Mandai  des  dépenses  faites  par  de  Vaurs  dans  son  voyage  à  Bordeaux. 
GG.  3«S. 

En  raison  des  latsunes  laissées  volontairement  dans  les  registres  de  jura» 
de*  on  en  est  réduit  pour  constater  les  fluctuations  de  Topimon  en  dts 

cii-itinccs  ani4»i  critiques  h  recueillir.et  à  interpréter  un  petit  nombre  de 
notes  inscrites  dans  les  liasses  de  comptes. 

ToHB  XX.  ~  18V3.  5 


Dlgitized  by  Google 


tl  fallait  en  finir  ;  mais  la  jurade  ne  pouvait  seule  porter  la  res- 
ponsabilité d'une  décision  si  «^ravc  et  si  pt  i  illeiise.  Une  assemblée  des 
trois  ordres  fnt  donc  convoquée  [loiir  le  *iO  avril.  Le  marquis  de  Vil- 
lars  était  présent  ;  Ciaude  de  <ielas,  vicaire  général,  représentait 
l'cvéque  ;  les  corps  du  présidial  et  de  la  jiirade  (i;;uraient  au  com- 
plet ;  des  deputt's  de  Mainiande,  Saintc-Livrade,  Aiguillon  et  Motit- 
pezat  assistaient  aussi  à  celle  réunion.  On  alla  droit  au  but  cl  si  la 
discussion,  comme  il  est  vraisemblable,  fui  oray:euse  il  n'en  reste 
pas  de  trace  dans  le  proces-verbai  oiiiciei  où  se  trouve  simplement 
tonuulée  ia  décision  suivaule  : 

«  Attendeu  que  le  seul  zelle  et  alTeciion  de  la  reli^jion  catholique, 
«  apostolique  et  romaine  avoicl  nnliiictles  habitans  de  la  dicte  ville 
«  à  prandre  le  [larty  de  l'Union  des  caiholiijues,  laquelle  cause  à 
«  presanl  cesse,  nnis-jn'il  a  nleu  h  Dieu,  par  sa  saincU;  grâce.  (lue  le 
«  Boy  c'est  reiiii:  ail  îiiron  de  noslre  saincte  mère  l'c^^lisc.  il  n'y  a 
«  chose  que  doive  ou  puisse  empt'scher  que  la  dicte  ville  cl  halnlaus 
«  d'iceile  ne  se  remède  en  l'obéissance  de  Sa  Majesté;  a  cesie  cause 
«  a  esté  par  eulx  jugé  raisonable,  délerminé  et  arresté  conjoincte- 
«  menl  d'envoier  recognoislre  Henry  quatriesme  de  ce  nom,  Roy  de 
«  France  61  de  Navarre,  pour  leur  roy  lé^iritime,  na  urel  cl  souverain 

•  seigneur,  avec  très  humbie  soubzmiesion  et  au  nom  de  la  dicte 
«  cotnmunauité  luy  ^rester  sereroentde  fidelHté,  avec  promesse  ao* 
«  lempnellemeni  jnrco  qn  iu seront  à  jamais  ses  très  humbles  très 
«  obeissaus  et  ires  fidelles  serviteurs  et  subjectz,  sans  soy  desparlir 
«  de  la  vraie  et  sînsere  dévotion  que  tous  bons  sui  jclz  doivent  à 
«  leur  prince  souverain  :  ains  qu'îlz  ce  desparlent  de  toutes  conlê- 
«  dêrations,  ligues  et  assiotalions  quy  pourroient  avoir  esté  faictes 
«  au  contraire,  tant  dedans  que  dehors  le  presant  royaulme  ;  et  que 

•  pour  cet  effaict,  seront  depputés  trois  personnes,  un^  chescun  des 
«  dits  ordres^  avec  charge  et  procuration  expresse  pour  aller  devers 
«  Sa  M^esté  et,  en  alhint,  passer  en  la  ville  de  Bourdeaux  pour 

•  ceriifDer  la  coun  de  Parlement  de  la  susdicte  résolution  de  recot- 
«  guoistre  Tauiborité  de  la  dicte  court,  avec  telle  preslatiou  de  sere^ 

•  ment  au  nom  de  la  dicte  presant  ville  et  communaulté  que  la  dicte 

•  court  ordonnera,  et  néanmoinirtz  la  supplier  humblement  qu'en 
«  attendant  le  retour  desdictz  dellégués,  soict  le  bon  plaisir  d*icelle 
«  faire  expresses  deffances  aux  gens  de  guerre  et  à  toute  autre  ma* 
«  nière  de  personnes  faire  ou  exeiter  aucune  acte  d'hostillité  contre 
«  la  dicte  ville  d'Agen  et  habitans  d*icelle  et  autres  villes  et  lieux 
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<  catholiques  du  pays  d'Âgennois  quy  ont  iaict  mesme  résolution  d6 
«  recognoistre  Sa  dicie  Majesté....  * 

li  semble  que  celle  détermination,  prise  au  moment  où  le  royaume 
se  pacifiait,  dât  marquer  la  iiii  de  la  g^uerre  dans  ce  malheureux 
pay?.  Il  n'en  Tut  rien.  La  ville  d'Âgen allait  être  exposée  de  nouveau 
aux  plus  grands  périls. 


G.  Thoun. 

(A  suivre) 


«  6B.  17. 
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JOURNAL  AGIiNAIS 

DES 


Parmi  les  éléments  les  plus  précieux  propres  à  reconsti- 
tuer les  annales  d'un  pays,  figurent  les  notes  sur  les  événe- 

mcntâ  insérées  au  jour  le  jour  dans  les  livres  de  raison. 

Plusieurs  chroniques  de  ce  genre  se  rapportant  à  l'Age- 
nais  ont  déjà  paru  dans  cette  Revue.  Il  en  est  unecependant, 
des  plus  importantes,  qui  a  bien  été  (juelcjue  peu  utilisée 
par  nos  annalistes  mais  qui  est  restée  inédite  dans  sa  forme 
originale.  Nous  voulons  parler  du  Journal  rédigé  par  di- 
vers membres  de  la  famille  Malebaysse,  au  xvii*  siècle  (16I7- 
1657)  et  au  xvnr  (1729-1777). 

Avant  de  publier  ce  texte,  il  importe  de  décrire  lemanus* 
crit  d'oîi  il  est  tiré. 

C'est  un  registre  in-4««  recouvert  de  vélin,  récemment 
acquis  par  les  archives  départementales.  11  est  partagé  en 

cahiers  d'oci  itures  différentes  ;  on  lui  a  donné  une  pagina- 
tion continue.  Les  pages  1  à  22  et  72  à  77,  92  à  95  et  292  à 
321  manquent.  Une  partie  do  ces  pages  existaient  lors  d'une 
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ootnmunicaUoti  faite  de  ce  manuscrit  à  Labnioie  qui  eo  prit 

une  copie 

Voici  quollcs  sont  lus  principales  divisions  : 

P.  2d  à  46.  —  Liste  des  consuls  de  la  ville  d'Agen,  dé 

Tannée  1558  àl'auuée  lUiU. 

P.  46  à  50.  —  «  Coppie  des  letires  patentes  du  roy 
«  Louis  XIII  portant  examtion  de  gens  de  guerre  et  autres 
«  privilléges  en  faveur  des  juratz  de  la  ville  d'Âgen,  donné  à 
•  Paris,  au  mois  d'avtil  1615.  » 

P.  51  à  53.  —  Actes  de  naissance  etde  bapiémedes  mem- 
bres de  la  famille  Malebaysse»  de  1624  1671. 

P.  55  à  65.  —  Mémoire  dos  contrats  passés  par  les  mem- 
bres de  la  famille  Malebayssc,  de  lb07  à  1653. 

P.  67  à  72.  —  Actes  de  naissance  et  de  baptême  des  mem- 
bres de  la  famille  Malebaysse,  de  1655  &  1700. 

P.  77  à  271.  —  Chronique  agenaise,  de  1617  à  1657. 

P.  271  à  322.  —  Listes  de  jurats,  de  consuls  ou  magis- 
trats municipaux  d'Agen,  de  1633  à  1726. 

P.  322  à  XVA .  —  Pièces  relatives  aux  élections  consulaires 
et  clironique  locale. 

P.  333  à  358.  <— >  Extraits  des  œuvres  du  P.  Germain  Gor- 
tade.  Gatalogue  des  évéquea  d'Agen. 

P.  359  à  565. —  NoIosmii  le-i  t'ioctioiis  ou  nominations  de 
consuls  et  magistrats  muaicipaux  d'Agen.  Chronique  age- 
naise de  1729  à  1777 . 

Les  34  dernières  pjiges  (non  paginées)  renferment  des  co- 


*  Voir  à  ce  «njet  une  «'tudedeM.  Th.  Lauzun  :  Les  manuscrits  de  labibliO' 
tkéqtii  de  SauU-Aniaus.  —  ficc,  des  travaux  de  la  Société  d  AgricuUure.  ScUhcc 
^t  Arts  d'AgeUf  2«  série,  T,  XI,  p.  355, 
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pies  du  mémoires  ou  ariicics  imprimés  devenus  rares,  roJa- 
iifs  aux  guerres  locales  du  xvn*  siècle  :  extraits  du  Mercure 
français,  de  La  France  protestante,  etc.  Ces  deruiers  ex- 
traits oot  été,  croyons-nous»  transcrits  par  feu  H.  Adrien 
Pozzy»  bibliothécaire  de  la  ville  d'Agen,  le  dernier  posses- 
seur du  manuscrit  Malebaysse. 

Nous  ne  publions  que  les  cahiers  relatifs  à  la  chronique 
locale. 

La  RiDAGTlON. 


Digitized  by  Google 


JOURNAL  ÂGEiNMS  DES  MALliHAYSSE 


Esleinion  de  Messieurs  les  consuls  d'Agen  en  l'année  1618  : 

1 .  M.  de  Landas,  advocal  ; 

2.  M.  de  Lescazes.  advocal  et  siudicdu  pais; 

3.  M.  de  Bauiac«iadis  procureur; 

4.  M.  de  Roudon,  sieur  de  Sainl-Amans  ; 

5.  M,  de  Cargolle,  advocal; 
6«  M.  de  Lasort,  procureur. 

Us  ad  van  t  de  Noël  1617  et  la  caresme  1618,  prescba  h  Satnct* 
Estienne  le  Père  Plasside.  capusin. 

Dp«bord'^m'^nt  (\f  !n  ri\  i'i-e  de  (iaromio  au  mois  do  février  IGIS, 
Ueau  d  iri'l:e  alioit  jusques  uu  hauitdu  pont  de  Garonne  et  couvroit 
tout  ie  Gravier. 

Le  17  du  mois  d'apvril  1618,  qui  estoit  la  dernière  feste  dePasqoes, 
M.  le  conte  de  Lognac  espouza  lionneste  dame  Serène  de  BaiamonI, 
mais  ce  iour  leur  fut  falal,  à  l'occasion  d*un  Moynede  Nostre-Damede 
Bon-Encontre,  nommé  Pierre  Natal,  lequel  Natal  feit  un  carrectère 
dont  la  dicte  dame  futposséddée  du  malin  esprit.  Le  dtct  Uoyne  fut 
prîns  prisonnier;  sa  procéddure  luy  fut  faicte  par  H.  M*  Arnaud  Del- 
pech,  lieutenant  criminel  au  siège  Presidial  de  ceste  ville  et  avec  sa 
proceddiire  conduit  en  la  Cour  de  Parlement  de  Bourdeaux,  ou  par 
arrest  de  Messeigneurs  d*icelie,le  dict  Moyne  fut  condempné  d'estre 
pendu  et  estranglé,  son  corps  mort  ard.  et  brulié  nu  moisde  juillet 
audict  an  1618.  Kt,  après  rexôculion  de  ce  maihureiix  magissien, 
la  dicte  dame  fut  coiiduilc  par  devolion  a  Nostre^Dame  du  Gareson, 
ou  elle  fut  exorcicée  et  délivrée,  et  deux  de  ses  servanles  furent 
possédées  du  malin  esprit,  l  une  nommée  Mario  et  l'autre  Anlhoi- 
nette.  U  malin  esprit  de  Marie  s'appelait  Ambec  et  celui  d'Antboi- 
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nette  Mulion  ;  lesquelles  ainsi  posséddées  furciU  exorcicée  durant  un 
an  entier  en  costo  dicte  viiie  d  Agen  sans  pouvoir  rien  advencer 
pour  leur  dciiM  ance. 

Auxmoysd'Apvril,  May  et  Juin  1618,  Messieurs  du  ChappitreSaincl- 
Estienne  fii*enl  recouvrir  le  clocher  de  Sainct-Esticnne  et  pour  lors 
estoit  Evesque  Monseigneur  Claude  de  G>  lus  qui  feii  mettre  une 
girouette  neafve  où  son  ses  amoiryes  audict  clocher. 

Entrée  dedans  Agen,  de  très  hauit  et  très  puissant  prince  llessire 
Heni7  de  txirraîne,  duo  de  Mayenne,  dict  du  Maine,  gouverneur  et 
lieutenant  général  pour  le  Roy  au  païs  et  ducbé  de  Guveune  le  25 
iour  de  septembre  audict  an  .1618. 

Apparusion  de  h  cornette  chevelue  au  mois  de  novmit  i  <  l{;i8  et 
disparu  au  mois  de  janvier  1619,  qui  a  este  l;i  siq:nif(icîilion  de  gran- 
des guerres  et  grandz  maux  tant  en  France  qu'autres  royaumes. 

Eslection  de  Messieurs  les  Consuls  d'Âgen  en  l'année  1619  : 

1.  M.  de  Latour,  gentirhomme; 

2.  M.  de  Grimard,  advocat; 

3.  M.  de  Polissicr,  iadis  procureur; 

4.  M.  de  Geyse,  gentil'homme; 

5.  M.  de  Famé,  advocat; 

6.  M.  de  Giries.  marchant. 

Les  advant  de  Noël  1618  et  la  careame  1619,  prescha  a  Sainet* 
Estienne  le  petit  iaeopin  reformé. 

I.c  2i  jour  de  février  1619,  iour  et  festc  de  SaincL-Malhias,  Monsei- 
gneur le  duc  de  Mayenne,  gouverneur  el  lieutenant  gênerai  pour  le 
Hoy  en  Guyenne,  vint  de  Uourdeaux  ù  Agen  et  y  suiourna  toute  la 
caresnie  ;  pendant  lequel  seioitr  il  eust  commandement  de  Sa  tfa- 
gesié  de  mettre  sur  pied  une  puissante  armée  pour  aller  assiéger 
dedans  la  ville  d*Angoulesme  la  Beyne  sa  mère,  nommée  Marie  de 
Uedecis  et  Monseigneur  le  doc  Despernon,  qui  avoit  enlevé  iœlle 
dame  Roy  ne  du  cbasteau  de  Blois  ce  pendent  que  mon  dit  Seigneur 
de  Mayenne  couduisoit  son  armée  devers  le  paTs  d*Angoumois,  le 
Roy  et  la  Reyne  sa  mére  firent  traité  d'accord  ensemble,  desaussitost 
mon  dit  Seigneur  de  Mayenne  congédia  son  armée  et  fut  trouvé  le 
Roy  a  Tours. 

Eslection  de  Messieurs  les  Consuls  d'Agen  en  l'année  1620  : 
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KM.  de  Hoques,  M'  d'hostel  ord'"''  du  Roy; 

2.  M.  du  Gros  vieux,  advocat  ; 

3.  M.  de  Cambes,  prociireur  ; 

4.  >f.  de  Beclion.  indis conseiller  au  siège  presidial  d'Agen  ; 

5.  M.  (le  noi^soiiiiade,  advocat; 

6.  M.  de  Muiiioiix,  advocat. 

'  l^es  ad  vent  de  Noël  1619  el  la  caresrae  i6S0  prescba  a  Saîncl- 
Estienne  le  Père  Crasse,  jesuiste. 

Au  mois  dfî  Mars  1620,  le  très  du  t  stieii  i>o(iis  Ireiziesme,  roy  de 
France  et  Navarre,  voulut  ci\ior  M  (if  l.uyiics.  son  mignon,  connes- 
labie  de  Fiance,  gciiUriioinine  de  bas  estai  et  pour  cet  eflfect  feit 
Sa  Majesté  assembler  dans  son  chasteau  du  Louvre  la  Reyne 
sa  mere  el  Messei^'utnirs  les  princes  di'  France  el  la  Cour  (îe  Parle- 
ment de  Paris,  ou  personne  ne  voulu  consentir  et  pour  c»;  suiect  fut 
Monseigneur  de  Mayenne  disgrntie  du  Roy  qni  s  en  vint  pu  poste  liiy 
troisiesinc  eu  grand  dili^rence  a  liourdeaux  ou  il  fcit  .sou  soiour  jus- 
qnes  au  mois  de  juillet  audit  an. 

Au  comineaeenient  du  mois  de  juillet  1690  il  eust  one  grande  li- 
gue en  Pranbe,  scavoir  est,  la  Boyne  mere  du  Roy,  et  tfesseigneurs 
les  princes  de  France  contre  le  Roy  et  estoit  de  la  dite  ligue  lion- 
seigneur  de  Majenne  4|ui  pour  cet  effect  mit  en  pié  une  armée  de 
vingt  et  deux  milles  hômes  pour  aller  joindre  la  dite  dame  Reine 
Mere  et  mes  dits  seigneurs  les  princes  dlcelle  ligue  au  Pond  de 
Set.  Mais  son  dessein  fut  interrompu  par  Monseigneur  d*Est6miucs« 
maréchal  de  France,  qui  coniedia  par  te  commendement  du  Roy  le 
régiment  de  Monsieur  le  Conte  de  Suse  nepveu  de  mon  dit  seigneur 
le  duc  de  Mayenne  qui  estoit  en  garnison  ù  Moissac.  des  aussitost 
que  ie  dit  seigneur  de  Mayenne  seu  iceluy  cougidiement  Ut  desloger 
son  armée  et  la  feit  passer  en  Agennois  et  Gascougne  et  feit  monter 
par  eau  quatre  pièces  de  canon  el  partit  le  dit  Seigneur  de  Mayenne 
de  Bourdeaux  le  18  jour  de  juillet  au  dit  au  et  arriva  h  Marmande  le 
20iour  du  dit  mois^  ou  estant  il  receu  advis  de  Messieurs  les  Con- 
suls d'Agen  de  s'en  venir  audict  Agen  pour  un  pasqnel  de  lettres 
missives  que  Mon.siiMirde  Rajamont  avoit  apporté  ausdits  sieui's  Cor>- 
Sfils  de  l;i  pari  de  mon  dit  seigneur  d'Estemincs  et  ayant  mon  dit 
sei^nenr  de  Mayenne  receu  ledit  nd\is  (lartil  eu  grand  diligence  de 
Marmande  a  liuief  heure>^  du  soir  et  ele^vaclia  toute  la  nuit  et  arriva 
à  Gen  le  landemain  du  matin  a  six  iieiires  et  sen  alla  descendra  4e 
o)ieval  a  revesçtiê  ça  (tttendaut  l'arrivée  de  9011  traiiUt 
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Le  sabinedi  huicUesme  jour  du  mois  d*aottsl  1830,  le  Roy  saigna 
au  Pond  de  Sel  la  bataille  contre  ses  ennemis  et  leur  fut  prias  douze 
drapeaux  et  trois  pièces  de  canon  et  le  dict  chasteau  du  Pont  de  Sel 
changea  sa  rébellion  en  réunion  pour  le  service  de  sa  Majesté. 

Après  que  mou  dicL sciiTiieiir  de  Ma}  eiiiie  fut  arrive  à  Agen  il  y 
seioiirna  Imict  on  dix  ioiirs,  Mpr-staiit  iiKiiiiiion  de  j;i)ejTe  el  de 
bouche, et, après  qu'il  eu  tout  sou  équipage  prest,  qui  esloit  nécessai-, 
re  pour  son  armée,  il  partit  d'Agcii  le  secon  iour  d'annst  au  dict  an 
16'20  el  s'en  alla  en  Guerey  el  feit  conduire  deux  canons  avec  des 
chevaux,  et  estant  dans  la  ville  de  Pech-Levesque  au  dit  pais  de 
Guercy  estant  en  résolution  d'aller  assiéger  In  ville  de  Moissac  il 
récent  nouvelles  assurée  que  le  Hoy  cl  la  Hoyue  sa  Mere  avoit  faict 
traicler  d'accord  ensemble  au  dil  Poiil  de  Seel,  des-aussilosl  mon  dit 
Seigneur  de  Mayenne  congédia  son  armée  et  s'en  alla  trouver  sa  Ma- 
jesté à  Poitiers. 

Au  mois  de  septembre  1630  lo  très  chresUen  Louis  f  3  Roy  de 
France  et  de  Navarre  arriva  à  Bourdeaux,  ou  estant  il  fist  dégrader 
de  leurs  charges  trois  juratz  de  Bourdeaux  qui  estoient  de  la  ligue 
de  ia  Royne  Blere  et  de  Messeigneurs  les  princes  de  France  et  de 
mon  dit  seigneur  de  Mayenne  et  en  fui  crée  d'aulres'a  leurs  pla- 
ces et  là  print  fin  la  dile  ]igue,et  c'est  chose  admirable  qu'en  six  sep- 
maines  sa  dite  Majesté  aye  esteint  une  si  grande  rébellion  allumée 
dans  son  Royaume. 

Au  mesme  mois  de  Septembre  1650, durant  leseiour  que  sa  Maies- 
té  feit  à  Bourdeaux  a  la  plainte  et  requision  de  la  cour  de  Parlement 
du  dit  Bourdeaux  il  feit  faire  justice  des  malversations  de  M.  D'Argi- 
limonl  gouverneur  de  Caumont  et  de  Fronsac  qui  eusl  la  teste  tran- 
chée devait  le  Palais  du  dit  Bourdeaux. 

Le  10  iour  du  mois  d'octobre  iG20  le  treschrestien  Louis  13  Roy  de 
France  et  de  Navarre  partit  de  Preignan  près  de  Hourdeaux  el  s'en 
alla  en  Bearu,  et  a  son  arrivée  tout  ce  pais  ce  rendit  en  son  obéis* 
sance  sans  espanchement  de  sang. 

* 

Le  17  iour  du  dicl  mois  d  oclobre  au  dicl  an  iiiii  ?i\  cens  vingt  sa 
M.ijesté  entra  dedans  iNavarreins  el  le  gouverneur  du  dit  lieu  qui  es- 
toit  hiiguenot  rendit  la  dite  ville  en  son  obéissance  el  mil  sa  dite  Ma- 
jesté nn  Gouverneur  catholique  et  fut  trouvé  dans  la  dite  ville  qua- 
tre-vingts treize  pièces  de  çanou  et  quelques  richesses  cachées  des» 
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soute  (erre.  A  la  réduction  du  dit  psis  de  Bearn,  les  Hugnota  pria- 
dreni  l*espou  vente  eteommencarenta  se  rebeller  contre  sa  ICaiesté. 

Ësteciion  de  Messieurs  les  Cousais  d'Âgun  en  Tannée  milâix  cens 
vingt-un . 

I  •  M.  de  Us  de  Gayon,  gentiUbomroe  ; 
3.  If.  Douhasan,  advocat  ; 

3.  H.  Delabonde,  jeune,  iadis  procureur  ; 

4.  M.  Debaulac,  advocat; 

5.  M,  Delangelier,  advocat; 

6.  M.  de  Godoing*,  receveur  du  taillon. 

Les  avandsdeNoel  16)0  cl  la  carcsme  1621  prescha  a  sainct  Es- 
tienne  se  grand  personnage  le  Reveiand  Pere  Roland  Bourdon  de 
l'Ordre  des  Augustins,  nalif  de  Picardie. 

Le  second  iour  d'Apvril  1621  le  très  chreslien  Louis  13  Roy  de 
France  et  deNavarre  feit  de  son  auctorilé  royalle  M.  de  Lhuines  cou- 
nestable  de  France  en  son  cbasteau  du  Louvre  a  Paris. 

Le  18  iour  du  mois  de  may  162t  le  très  cbreelien  Louis  13  Roy  de 
France  et  de  Navarre  a  âge  de  19  ans  et  buict  mois  assiégea  sa  ville 
rebelle  de  saincl  Jean  d'Angclin  en  îaintonge  et  fut  la  dite  ville  ba* 
tue  de  vingt  huict  pièces  de  canon  et  se  rendit  icelle  ville  en  son 
obéissance  le  25  iour  du  mois  de  juin  au  dit  an  et  fut  démentelée«Ce 
fut  le  premier  siège  que  ce  bon  Prince  a  fait  qui  a  réussit  a  son  bon* 
neur  et  gloire.  Oieoluy  fasse  la  grâce  de  continuer. 

Le  premier  iour  de  juin  1621  M.  de  Ronhaii,  chef  (ie  ceux  de  la  re- 
ligion prétendu»' et  reformée  fut  a  Nérac  ou  estaul  il  congédia  la 
clmmi)rc  de  l  edit  en  Gnyenne,  qni  fut  estallee  au  dit  Nérac  par  le 
feu  Roy  d'heureuse  mémoire  Henri  le  Grand  Hoy  de  France  et  de 
Navarre. 

Le  6  du  mois  de  iuin  1621  Monseigneur  le  duc  de  Mayenne,  Gou- 
verneur et  Lieutenant  General  pour  le  Hoy  en  Guyenue  assiégea  la 
ville  rebelle  de  Nerac  et  estoit  en  sa  compagnie  Monseigneur  de 
Roquelaurc,  mareschal  de  France,  Gouverneur  et  lieutenant  pour  le 
Roy  et  pour  ledit  Scigii'  nr  de  Moyenne  au  dit  pais  de  Guyenne  et  fut 
la  dite  ville  batue  de  six  pièces  de  canon. 

Le  18  iour  du  mois  de  iuin  1621,  les  Huguenots  prindrent  par 
trahison  la  ville  UeCaumont  (sur  Garonne)  et  ayant  Monseigneur  d<2 
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Mayenne  recela  noavelle  de  la  dicte  traliiiion,  partit  de  devant  Nerae 

avec  partiedeson  armée/oii  estoH  avec  lai  Monseigneur  le  mare^' 
chai  de  Rocquelaur.*,  qui  s'en  allarent  reprendre  ladite  ville  de  Cnu- 
mouton  les  Hn^iionots  avoient  mis  poudre  et  autres  munitions  dans 
lesglise  de  la  dicte  ville,  pour  faire  perdre  les  catiioUqiies»  mais  Ui 
SOI  tonihn  sur  eux  eis'acabla  la  dicte  église  et  tua  grande  quantité 
deâ  dicls  bugnots. 

ï-e  8  ionr  de  juillet  1621.  la  ville  de  ^ci  ac  se  rendil  eu  l  obcissaiice 
du  Koy  [Lacune  de  deux  pagesj. 

Après  la  réduction  du  dict  Mas-de>Verâun»  mou  dit  Seigneur  de 
Mayenne  feit  semer  les  habitans  de  Tlsle-Jordin  de  rendre  la  ville  en 
l'obéissance  du  Hoy,  ce  qn1lz  firent  sans  aucune  résistance,  et  y  entra 
en  armes  mon  dict  Seigneur  de  Mayenne  sans  faire  aucun  ravage  et 
y  mit  pour  Sa  Majesté  bonne  garnison. 

Le  25  iour  d<»  juillet  1021,  jour  el  leste  de  saiiict  .laques  el  saincl 
Chrislofle.  le  très  clireslieii  Louis  tresiesme,  Hoy  de  Kraiiee  cl  de 
Navan  u,  as.>ici;ea  la  ville  rebelle  de  Clairac  el  feusl  tu  e  le  premier 
jour  de  l  assiegement  doulze  cens  coups  de  canon  et  dura  le  sicg.o 
l'espace  de  douze  jours,  pendant  lequel  siège  Sa  Majesté  faisoit  sou 
séjour  avec  la  Roync  sa  femme  dans  la  ville  de  Thounens  et  visitoit 
tous  les  jours  son  armée  audict  Clairac  et  feust  thué  pendant  ledict 
assiegement  plusieurs  notables  personnes,  entre  autres  le  seigneur 
baron  de  Termes.  * 

Durant  ledici  siège  de  Clairac,  deceda  audict  Thonnens  ce  grand 
pei'sonnnge,  Monseigneur  Dubern,  garde  seaux  de  France,  au  dict 
mois  de  juiiliet  mil  six  cens  vingt  un. 

Au  mois  d'nousl,  sur  le  commencement  d'icelui,  les  habitans  de  la 
ville  d'Aubias,  eu  Guercy,  sur  la  rivière  de  l'Abayrou  ayant  promis 
à  mon  dict  Seigneur  de  Mayenc  de  mettre  la  dicte  ville soubsTobcys- 
sauce  de  Sa  Majesté  le  dict  Seigneur  cy  achemina  sur  leur  promesse 
avec  sou  armée  ou  estant  ils  luy  reflbsarent  rentrée  et  hiy  fauxa- 
rent  leur  foy  ;  des  aussytost  mon  dict  Seigneur  fîct  tirer  son  artilière 
par  l'espace  de  vnigl-<{uatre  heures  et  les  assièges  ne  pouvant  resis* 
ter  davantage  rendirent  par  composition  la  dicte  ville  ^u  Roy  et  la 
composition  feust  telle  qus  l'honneur  seroit  gardé  et  le  soldat  sorti- 
roict  nud  teste,  les  habitans  rendus  a  la  discrétion  de  mon  dict 
Çei^neur  de  Mayenne  qui  Act  prendre  et  pendre  les  hauleurs  <le  ceste 
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ref>elton  a  ua  bonne  qui  est  devant  ia  porte  de  la  ville  Jusques  ati 
nombre  de  vingt-cinq  et  eatoinci  du  ditnomtNre  entre  autre»  le 
capitaine  qui  commandoit  dans  la  ville  et  deux  des  consuls  d*icelle 
avec  la  livrée  couzeue  sur  lespaule  et  feust  la  dicte  viile  mise  ait 
pliage  et  bmslée  avec  deux  bourgs  et  villages  y  joignans. 

Le  sixiesme  du  dict  mois  daousl  nul  six  cent  viiiirl-nn,  la  ville  de 
Clerac  so  rendicl  en  i'oheyssance  du  Roy  et  (iclSa  Majesté  ppndre  les 
sieurs  de  La  Far;,Mie  p'-re  et  fils,  le  père,  procureur  eu  la  Chinnlin^de 
I/Rsdict  eu  (iuyeiine.  elsoii  fils  miuistreaiiiiiclClérac,tous  detix  haul- 
teursde  ceste  rebelioii  et  a  ia  sortie  et  lors  de  la  reduliou  de  la  dicte 
ville  les  <li<^!s  hiicruenots  prindreut  le  nom  de  pnrnaliols  ;  et  mict  sa 
dicte  mai(  .Nit  ltoiine  t'I  forte  garnizon  dans  la  dicte  ville  et  y  laissa 
pour  commander  ù  la  dicte  garnizon  le  sieur  de  Clermonl-Desoubz 
prés  le  Port-Saiûcte-Marye. 

Le  mardy  neuflesme  dudict  mois  d'aoust  mil  six  cent  vingt-un  la 
très  cbreslienne  Anne  d'Auatricbe,  royne  de  Fmnce  et  de  Navarre, 
fictson  entrée  dans  la  ville  d*Agen  et  estoict  pourlé  par  honneur  de« 
vant  son  carrosse  uog  poille  de  salin  blanc  par  Messieurs  les  consuls 
de  la  dicte  ville  et  s*en  alla  rendre  gçaces  a  Dieti  dans  l'église  Sainct- 
Ëslienne  et  logea  au  logis  du  sieur  de  Roques,  devant  Hoiitrebel. 

Le  dixiesme  jour  diniict  mois  d";ioiist  1021,  jour  et  feste  lie  saiuct 
Laurens  arriva  audicl  Ageu  le  1res  chreslien  Louis  tretziesme.roy  de 
Traiice  et  de  Navarre,  sur  les  dix  heures  du  matin  et  ne  vouleust 
pomL't  (le  poille  ny  d'eiUr>  e  et  sen  alla  rendre  praces  a  Dieu  dans 
ladicte  église  Sainct*Eslieune  et  ala  loger  audict  logis  du  dict 
sieur  de  Roques  avec  la  Hoyue. 

Le  vendredy  doutaiesme  dadid  mois  d'aoust  audict  an  J6*3i,  le  Roy 
partit  dudict  Agen  avec  son  armée,  acompaiguée  de  viugt-huict 
pièces  de  canon,  et  s'en  alla  assiéger  ia  ville  rebelle  de  Montaubau 
qui  feust  investie  le  dix-septiesme  dudict  mois  d'aoust  audict  an  et 
feust  la  dicte  ville  batue de  quarante  pièces  de  canon  et  le  surplus 
des  dictes  pièces  feurent  admenées  de  TliouJouae  et  dura  le  dict 
siège  jusques  au  mois  de  novembre  audict  an. 

Le  jiect/.iesme  jour  de  si^pt''ini)ro  aiuiicl  au  1G21,  Monseigneur  le 
duc  de  Mayttiiic,  gouverneur  et  lieutenant  général  pour  le  Boy  en 
Guieune  et  général  des  armées  de  sa  dicte  Majesté  audict  pab  et 
duché  de  Guieune  estant  au  dict  siège  de  Montauban  avec  son 
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aniée  a  son  eartier  du  cousté  de  Ville  Boorbon,  ledit  selgaeut 
festina  plusieurs  seigneurs  dedans  sa  huUe  et  après  qu'ilz  liea« 
rent  disne  ils  feurent  visiter  les  tinneliees  et  visant  ledit  Sei- 
gneur  par  une  canoniére  dans  la  dicte  Yille-Bourbon  il  feust  bles- 
sé d*un  coup  d'arquebuse  a  fusil  dans  Tœil  gauche  duquel  coup  il  dé- 
cède stir  riieure  au  grand  regret  du  Roy  et  de  la  France.Telle  a  esié 
la  fin  de  ce  bon  prince  quy  est  mort  pour  le  mainctien  de  la  foy  ca- 
tholique, apostolique  romaiuc  et  pour  le  service  du  Roy  c-ombataiit 
l'heretique  inhumain  devant  la  dicte  ville  de  Monlauban.Dieu  luy  aye 
£uct  la  paix. 

Le  premier  jour  d'octobre  aadiet  an  mil  six  eens  vingt  un  le  corps 
mort  de  mon  dict  Seigneur  de  Mayenne  feustconduict  dudict  Hontau* 
ban  Agen  et  feust  ordonné  pour  ledict  convoy  sa  compaignie  de  cent 
hommes d^armes  et estoict  ponrté  dessus  ungcharriot  tiré  par  six  che- 
vaux et  estoict  ledict  cbarriot  et  chevaux  couverts  de  velours  noir  jus- 
ques  a  terre  croisé  au  milieu  de  satin  blanc;  et  aux  quatre  eoings  des 
draps  esloint  ses  armoiries  en  broderie  dor  ;  marchoinct  aussi  au- 
devant  dudict  charriot  son  ch  eval  de  parade  qui  estoict  couvert  demes- 
mes  que  les  autres,  estoict  admenné  par  les  rennes  par  desvallets  de 
pied  de  ce  bon  feu  seigneur  et  feust  reculhy  à  la  porle  du  Pin  avec 
procession  ou  estoinct  les  couvents  des  quatre  mandians  Messieurs 
du  clergé  sainct  Estienne  et  sainct  Caprasyetla  compaignie  des  Peni* 
tensBleusde  laquelle  ledict  seigneur  estoict  confk*ere  etsuivoict  après 
le  dict  cbarriot  Messieurs  les  consuls  dudict  Agen  avec  grande  quan- 
tité de  populace  plorans  et  lamentans  la  mort  de  ce  bon  prince  et  en 
telle  ordonnance  il  feust  conduictdespuisla  porte  du  Pin  jusques  en 
Teglise  sainct  Eslieane  ou  il  demeura  toute  la  nuict  et  le  lendemain 
au  matin  les  babitans  delà  ville  y  allarentagrand  foulle  jeter  de  Teau 
béntteet  fairç  prières  pour  son  âmeet  après  luy  feust  faict  un  service 
divin  et  dict  une  oraison  funèbre  par  monsieur  Sauveur  théologal 
en  la  dicte  église  sainct  Estienne. 

Et  après  le  service  paraclievé  il  feust  conduict  par  les  dessus- 
dits  de  la  dicte  enlise  sainct  Estienne  a  la  porle  sainct  Ânthoine  et  de 
la  dicte  porte  sninct  Ânthoine  a  sa  ville  et  duché  Daguilhonou  il  re- 
pose attendant  la  vollonié  du  Boy  pour  estre  ensepulturé  a  Soisson 
en  Picardie  avec  ses  pères. 

Au  mois  de  novembre  au  dict  an  mil  six  cens  vingt  un  et  dorant 
le  siège  de  Montanban,  sa  Maiesté  receust  nouvelles  assurées  qu*on 
avoict  timé  Monsieur  de  Boisséde  Pardailan  qui  avoict  rendu  en ro- 
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beyssance  de  sa  ilicte  Maiesté  les  villes  de  Saiucte-Foy*la  Grande  et  de 
Monburt  et  quelesdicles  villes  estoinct  rebelles  pour  la  seconde  fois 
contre  son  service  ;  des  aussylost  sa  dicte  Maiesté  fiel  desloger  son 
camp  du  devant  Monlauban  et  s'en  alla  le  plantnr  devant  la  ville  de 
Monburl  qui  fcust  investtele  vingt  huictiesme  du  dict  mois  de  novem- 
bre audict  an  1621  par  les  armées  du  Roy  ;  et  feust  la  dicie  ville  ba* 
thue  et  ruyné  et  minée  et  ce  rendit  icelle  ville  a  la  discrétion  du  Roy 
leunziesmede  décembre  au  dict  an;  et  permit  sa  dicte  Maiesté  que  les 
sieurs  de  Theobon  et  Mirambeau  qui  sonslenoinct  le  dict  sie^e  sor- 
tissontavec  leursespees  au  coiistéel  les  soldatsavec  uiig:  baston  blanc 
en  main  et  les  femmes  de  la  ilicte  viile  furent  mises  en  seure  garde 
dans  de  bapleaiix  sans  toucher  a  leuf  lioniirnr  et  conduictcs  la  ou 
elles  vouleurent  aller  qui  se  refrugiercnt  a  Thouneiis  et  puis  après  la 
dicte  ville  feust  piUiée»  bruslee  et  razce. 

Au  mesme  mois  de  décembre  mit  six  cent  vingt  un;  durant  ledict 
siège  de  Monhurt  moureust  au  cliasleau  de  Longuetilhe  près  le  4ict 
Monhurt  ou  estoict  le  logement  du  Roy  le  connestable  de  France 
nommé  Luynes,au  grand  plaisir  de  la  France. 

Aussy  au  mesme  mois  de  décembre  mil  mx  cent  vingt  ung  la  cour 
cl  Cliiniibre  de  l'Esdit  en Guieniieqiii feust  inslauléea  Nérac  parle  feu 
Ro\  ileiuy  (jiKitrieisiue  fcust  transmuée  du  dict  Nérac  Ajren  parle 
trescbrcstien  Louis  treizième  Roy  de  Fi  anei  t  ldr  Na\ an  e  el  ne  lîctla 
dicte  r.liaiiibre  son  ouvcrlure  jusques  au  mois  de  may  mû  six  cens 
viiiiTl  deux  a  eaiisi'  des  troubles  de  guerre  ;  et  estoict  pour  premier 
président  ie  sieur  Dallis  présidant  au  parlement  de  Bourdeaux. 

r 

Au  mesme  mois  et  an  mil  six  cens  vingt  ung  l'église  et  le  couvent 
des  religieuses  de  nostre  Dame  a  la  place  de  Paulin  dudict  Agen 
feust  commencée  iiastir. 

Au  mesme  mois  de  décembre  mil  six  cent  vingt  ung  Monseigneur 
de  Roquelaure  raarescbal  de  France  feust  attainct  d'une  grieve  mala- 
die a  Bourdeaux  et  a  la  persuasion  du  Roy  il  se  desmictdu  gouverne- 
ipent  de  Gnieune  en  fabveur  de  Monseigneur  de  Thimines,  aussy  ma- 
resdial  de  France  et  luy  feust  donné  en  propriettc  la  ville'  et  chas- 
teau  de  Leytoure  et  le  ebasteau  du  Hua  de  Bourdeaux  et  cinquante 
mil  escus. 

Election  de  Messieurs  les  consuls  d'Agen  en  l'année  1632. 
1.  Monsieur  Deselves,  gentilhomme; 
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2.  Monsieur  Decorne,  marchant  ; 

3.  Monsieur  Delpech.  marchant  ; 

4.  Monsimir  Delavergrne,  advocat; 

5.  Monsieur  Delabordc.  advocat  ; 

6.  Monsieur  iJeverduc  jeune,  advocat. 

Les  advantz  de  Noel  mil  six  cens  vingt  ung  el  la  caresme  162^ 
prescha  a  Sainct  Estienne  ce  grand  personnage  le  révérend  père 
Pierre  Cothon  de  la  compaignie  de  Jësus.  confesseur  et  prédicateur 
ordinaire  de  Henr\  lt  {rrand  el  de  Louis  le  Juste  son  fils,  roy  de 
France,  el  dudicl  Louis  le  Juste  dcspnis  son  advenemant  à  la  cou- 
ronne jusques  en  Tannée  mil  six  cens  seize. 

Au  mois  de  febvrier  mil  six  cens  vingt  deux  Monsieur  de  Lnsigaan 
genUlliomnie  de  la  religion  prétendue  et  réformée  reprinct  de  nuipl 
ia  ville  de  Glerac  et  feusl  thué  bonne  partie  de  la  garftison  qui  estoict 
pour  le  Roy  et  feust  aussy  thué  le  pére  Mauvais  jésuiste  qui  estoict 
la  deppu lté  pour  prescher  a  la  conlreverse  et  prindrent  prisonier 
Monsieur  Duc  conseiller  au  parlement  de  Bourdeaux. 

Au  mesme  mois  de  Febvrier  mil  six  cens  vin^l  deux  ia  ville  de 
Thonnens  se  révolta  contre  le  service  du  Roy  el  tlinarcnt  la  LMrni- 
son  qui  esloict  là  pour  sa  Maieslé  el  pi  iiidrenl  prisonier  le  sieur 
compte  de  La  Vauguion  qui  commandoit  la  dicte  garnison. 

Après  la  rebélion  dudid  Thonnens  Honaieur  le  duc  d*A1bœufs,géné* 
ral  désarmées  du  Roy  en  Guienne^assiegea  ledictTbonneins  lemardy 
quinziesme  jour  de  mars  16^  et  estoict  en  sa  compaignie  Monsei- 
gtieur  de  Thiroine,  mareschiil  de  France,  gouverneur  et  lieutenant 
général  en  Guienne;  et  Teust  thué  audicl  assaut  deux  cens  cinquante 
hommes  de  ceulx  qui  soutenoinct  le  siège. 

Au  mesme  mois  de  mars  audict  an  1622,  Messieurs  de  La  Force, 
Lusignan  et  Theobon  furent  assiéger  le  chasteau  de  Grange  ou  il  y 
avoict  de  dans  grand  quantité  de  vivre  réfugiés,  durant  lequel  siège 
y  aki  de  secours  de  plusieurs  endroicts  pour  acister  les  catholiques 
assl^^es  mais  en  vain  car  ceutx  qui  vindrent  audict  secours  feurem 
masacrés  par  lesdicts  huguenots  et  se  rendict  ledict  chasteau  aux* 
dicts  huguenots  qui  le  pilliarent  au  mesme  mois  de  mar?» 

Au  mois  d'apvril  ÎC22  le  sieur  de  La  Force  feusl  à  Tiioiniens  avec 
une  bonne  arnit  é  pour  laire  levor  Ip  f^ie^re.  mais  son  dcsain  fousl  eu 
vain  et  y  heusi  ung  gr&nU  carnage  des  ituguenots  et  peu  de  cali^o* 
liques  feurent  thués. 


Digitized  by  Google 


-gî- 


te qualriesme  de  may  mil  six  cens  vîiist  deux  ceulx  diidiçl  Thon» 
netis  estiins  oppressés  de  la  famine  ne  pouvant  pius  tenir  le  siège 
rettdirenl  la  dicte  ville  en  l'obeyssaiice  du  Roy.  La  capitulation  feust 
telle  que  les  soldais  sortirent  le  tambour  batan.  l'enseigne  desployée 
et  rhoiiix-ur  ^aniè  aux  femmes  et  y  cnli  nient  en  nrmes^.  Messei- 
^iieurs  le  duc  d  Âibceuf:»,  et  mareschalde  Tliimines  et  feust  la  dicte 
ville  pillée,  brusiée  et  razée. 

Au  mesme  moys  de  nmy  I6'22,  le  Roy  pïu  litue  Hoyan  ou  il  avoict 
mis  le  sit'sro  ol  après  la  rt  diatjon  de  la  diclc  ville,  le  Roy  viiict  a 
Saiiicle  l  o\  la  (Ji  ande  et  de  Saiiicte  Foy  re\inl  à  Clèracel  se  rendi- 
rent les  dictes  Mlit  s  s'estoincl  rebeileos  pour  la  seconde  foys  à 
l'obeyssance  du  \io\  . 

Le  premier  jour  de  juin  1622  le  très  chrestien  roy  Louis  roy  de 
France  et  de  !(avarre  vint  audicl  Açen  pour  la  seconde  fols  avec  une 
puissante  armée  et  vingt  huict  pièces  de  canon  et  y  séjourna  trois 
jours,  ensemble  son  artiilierie  demeura  aussy  au  Gravier  où  il  y  avoict 
deux  mille  Suisses  et  deux  mille  pionniers  pour  la  garde  de  la  dicte 
artillierie. 

Le  qiiali'iesme  duclifl  mois  lic  juin  aiidicl  an  1022  le  Roy  purtict 
d'Aveu  el  s'en  alla  a  N.'^M  Cj)ciice  qui  lui  avoict  promis  obeyssaiico  ; 
mais  ils  luy  fauxarenl  leur  fox;  des  aussylosl  Sa  .Maiesté  licl  tuer  son 
arlilierie  et  fict  hallre  la  dicte  viilr  en  l  uyne  et  feust  la  dicte  ville 
prinse  par  assauli  cl  Ions  les  lialiilaiis  el  jrens  de  guerre  furent  mis 
au  traiicliant  de  l'espcc  el  loust  la  dicte  viile  piiice  el  brusiée. 

* 

De  r^ègreplisse  le  Roy  s'en  alla  a  Tiioulouse  ou  il  sesjonrna  quel- 
que temps  el  de  Thoulouze  le  Roy  s'en  ala  assiéger  la  ville  de  Mont- 
'  pelier  qui  feust  investie  au  mois  d'ao«t  1623  et  rendhue  en  son 
obéissance  par  composition  le  XXUl"*  d'octobre  au  dict  an  et  à  ia 
dicte  redulton  le  Roy  donna  Irefves  generalles  à  tous  les  rebelles  de 
la  religion  pour  trois  ans. 

Âu  mois  de  juin  1622  la  ville  de  Layrac  feust  desmanlellée  et  y  es- 
toict  commissaire  pour  cest  effect  le  seigneur  Marescliai  de  Roquc- 
laure. 

Au  mois  de  juilhcl  1G22  le  loi  l  Sauvclerre  sur  (laroniio  feust 
razé  et  feureni  commissaires  pour  ce^t  eilecl  Messieuis  les  consulz 
de  la  Miic  d'Agen. 

Tome  XX.  -  itm,  6 
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Au  mois  d'aoust  1622  la  ville  de  Nérac  feust  demantellée. 

Au  mois  de  septembre  1699  la  ville  de  Olérac  feust  auasy  desman- 
tellé. 

Au  mois  de  novembre  1622  )a  ville  et  chasteau  de  Caumoni  sur 
Garonne  feust  razé  et  desmantellé. 

EslectiOQ  de  Messieurs  les  consuls  d'Agea  eu  Tannée  1633. 

1 .  Monsieur  de  Loubatery,  jaiUs  premier  conseiller  et  accesseur 
criminel  au  siège  présidial  de  la  ville  d'Ageu; 

2.  Monsieur  de  Singlande,  advocat  ; 

3.  Monsieur  de  Vacqué,  boui^ois  ; 

4.  Noble  Jacques  de  Gourtette,  sieur  de  Prades»  gentilhomme  ; 
*ô.  Monsieur  Daurée,  advocat; 

6.  Monsieur  de  Maures  jeune»  advocat. 

LesavatUz  de  Noël  1622  et  le  caresme  1623  prescha  à  Saint- 
Estieniie  Monsieur  Sauveur, Théologal  en  ladicte  église. 

Le  mercredy  setziesme  jour  de  May  1623  qui  estoict  la  veille  de 
l'Assenlion  nostre  scfp:nenr,  fict  son  entrée  do  dans  Agen  1res  hanlt 
et  puissant  seigneur  Mouseigtteur  le  duc  d'Ëspernon  lieutenant  gé< 
ttéral  pour  sa  majesté  en  Guienne. 

Eslection  de  Messieurs  les  consuls  d'Agen  en  l'année  1624. 

1 .  Monsieur  Delas  de  Brimont,  escuier  ; 

2.  Monsieur  de  Lescazes,  advocat  et  sindic  du  païs  ; 

3.  Monsieur  Dulaurens*  jadis  procureur  au  siège  d'Agen  ; 

4.  Monsieur  Descbamps,  gentilhomme; 

5.  Monsieur  Batier,  advocat; 

6.  Monsieur  de  Oirardin,  bourgeois. 

Les  avanlz  de  Noëll623  et  le  caresme  1624  prescbat  en  Téglise 
Sainci  EsUcnncdudict  Âgcn  le  Porc  dimon,  capusin. 

Mémoire  à  jamris  que,  ù  la  (in  de  l'année  1623,  et  au  commence- 
mniit  de  l'année  f6'M  tict  froiet  :i  oultrance  mais  le  plus  violant  de 
tout  river  feusl  au  mois  de  rebvrier  commensant,  au  troisièsrnp  qui 
estoîct  la  pleine  iune,  desquels  froictz  moureurenl  les  lauriers, 
cipriès»  figuiers,  romanins  et  grand  quantité  de  vignes  et  feust  la 
terre  couvertte  de  nèges  Tespace  de  trois  sepmaines. 
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Le  naniy  quatorziésme  jourde  may  1621  Ifonsienr  de  Leygfue  et 
taDamoiselle  sa  femme.de  la  jurisdiction  de  Honiflanquin  en  A^enois, 
beureiitles  testes  tranehées  à  la  place  publique  du  dict  Ageti,  coiw 
dempnés  paf  arresl  de  la  cour  et  chambre  de  Gtttenne  séante  au  dict 
Agen  pour  avoir  faict  bomicider  Camiet  procureur  du  Roy  de  Mont- 
flanquin*  Estant  au  suplice  le  mary  vict  l'exécution  de  sa  femme 
avec  ung  doux  et  triste  adieu  qu'elle  luy  flct.  Et  le  sieur  de  Hontgaîi- 
lard,  seront  de  ronde  delà  garnison  dudictMoutflanquin,  qui  avoict 
commis  le  dict  bomicide  feuat  pendu  et  estranjflé  le  sapmedy  au- 
paravantrOnziesme  du  dict  mois  et  an  et  son  corps  mort  feust  escar* 
tellé  et  les  membres  apourtés  au  lieu  ou  il  flct  ledicl  bomicide. 


(4  suivre.) 
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LE  GHAÏËAU  ÛË  LA  SERRË 

LE  COMTE  D'EGMÛNT 


Fièrement  campé  sur  un  promontoire  élevé,  qui  domine,  à  égale 
distance  de  Nérac  et  de  Condom,  la  rive  droite  de  la  Baïse,  le  château  . 
de  U  Serre  a  joué,  par  la  part  que  prirent  ses  différents  seigneurs 
aux  affaires  de  leur  pays,  un  rôle  considérable  dans  riiistoire  de  la 
Gascogne.  Il  dépendait,  avant  la  Révolution,  du  duché  d*Albret,  et  il 
était  compris  dans  la  Sénéchaussée  de  Nérac,  généralité  de  Bordeaux, 
élection,  diocèse  et  archiprètré  de  Condom. 

Son  histoire  a  été  déjà  écrite  *.  Nous  nous  bornerons,  pour  l'in- 
telligence de  la  page  Tort  curieuse,  perdue  depuis  prés  de  deux  siè- 
cles dans  le  fatras  d'un  almanach  de  l'époque,  et  que  nous  croyons 
intéressant  de  reproduire  ici,  d*en  résumer  très  sommairement  les 
principales  phases. 

Dans  le  cours  du  xv«  siècle,  la  seigfnoiirie  de  La  Serre  appartenait 
aux d'Alhrrl.  Elle  fui  donnée  à  ce  moment  par  un  membre  de  cette 
illustre  race  à  la  maiion  de  Moiila;;n,  (jui  la  posséda  jusqu'en  1570. 
Celte  année,  le  16  avril,  la  dernière  héritière  de  cette  famille,  Cathe- 
rine Bernarde,  l'apporta  en  dot  ù  Jean-Paul  d'Csparbès  de  Lnssan, 
grand  capitaine  du  xvi*  siècle,  qui  se  distingua  dans  toutes  les  luttes 
religieuses,  et  fut  nomme  sénéchal  du  Gondomois  et  de  TAgenais, 
en  même  temps  que  gouverneur,  sous  Henri  IV,  de  la  ville  de  Blaye. 

Ce  fut  lui  qui  entreprit,  vers  la  fin  de  sa  vie,  dans  les  dernières 


*  Voir  le  Dictioanaire  géographique  de  rariondissement  de  Nérac,  par 
Sanaseuilh.  —  Voir  aussi  la  Revue  d'Aquitaine,  T.  v,  p.  686,  et  la  Ooir- 
lande  des  MarguerltM,  p.  910. 


-  «5 


années  du  siècle,  la  restauration  de  l'antique  manoir  des  Mon- 
tagu.  îl  en  confia  la  direction  ;i  M.  de  Lavallec  arciiitecle  de  Paris, 
qui  relit  la  façade,  construisit  une  aile  nouvelle,  et,  par  i'adjonrlion 
de  rîiemiiis  àe  ronde,  de  courtines  crénelées,  d'une  porte  princi[)ale, 
munie  de  borse  et  tle  pont-levis,  de  fossés  profonds,  qui  entoureront 
le  cb;\leau,  lui  donna  un  aspect  imposant,  et,  en  cas  d'attaque,  l'as- 
suia  de  nioyejis  sérieux  de  défense.  A  l'intérieur  fut  appliqué  le 
style  Uenaisaance,  avec  plafonds  à  poutrelles  apparentes,  peim  u  t  s 
miirales  dans  les  principales  pièces,  maguiliques  ciierainées  en  mar- 
bre, sculptées  par  les  meilleurs  artistes,  etc.  Le  tout  fut  terminé  en 
1596,  ainsi  que  l'indique  la  modeste  inscription  suivante,  gravée  sur 
une  plaque  de  marbre,  encastrée  dans  la  muraille  :  «  Lavatiée,  maî- 
tre fnasson,  m'a  faictc  {4596). 

Le  château  de  La  Serre  demeura  tout  le  xvii*  siècle  la  propriété 
des  d'Esparbësde  I^ussan,  dont  les  chefs.  Jean-Paul,  François,  vt-  ' 
eomle  d'Aubeterre,  ei  Louis,  tous  trois  sénéchaux  du  Gondomois  et 
de  .  l'Amenais,  méritèrent  la  réputation  de  premiers  capitaines  du 
royaume. 

Louis  d'Fsparhès,  un  des  l)éios  de  Nordliiifruen,  ne  laissa  que 
trois  filles.  Deux  se  firent  religieuses.  La  dernière,  Lomse-Margue- 
rite,  épousa,  grâce  aux  soins  tout  particuliers  que  prit  de  ce  mariage 
Daniel  de  Cosnac,  futur  archevêque  d'Ai.x,  alors  exilé  i\  l  lsle  en 
Jourdain  son  neveu  François  df  Cosnac,  et  lui  anjiorta  ainsi  la 
seigneurie  de  La  Serre  et  toute  l  immense  foi  tune  des  d'Ksparhés. 
Le  uiaiiage  fut  célébré  dans  la  chapelle  du  chûteau.  le  24  juin  1671. 
François  de  Cosnac  prit  part  à  la  campagne  de  Hollande  et  se  fit 
plusieurs  fois  remarqder  de  Louis  XIV,  aux  côtés  duquel  il  combat- 
tait» Il  mourut,  jeune  encore,  en  1674. 

De  celte  alliance  naquit  une  Aile  unique,  Marie-Angélique,  que  sa 
mère  garda  avec  elle  au  château  de  La  Serre,  jusqu'à  TAge  de  dix- 
sept  ans,  époque  où  sa  tante,  la  fameuse  princesse  des  Ursins»  la 
manda  auprès  d'elle  à  Paris*. 

«  On  la  trouva,  écrit  U.  Faugére-Dubourg  d'après  les  Hémoires 


•  Voit  Htvue  Aquitaine,  T.  iv,  p.  405  et  501,  rintérnsîpant  article  que 
lui  a  consacré  M.  t'al)t)n  Couture  :  Un  évâque  de  Cour  exilé  à  l'Isle- Jourdain. 

*  Vnir  dans  le.s  Lettres  inédites  de  (n  princesse  des  IJrsins,  publiées  par 
M.  Gelfroy,  celles  qui  sont  adros-*«'cs  à  .\ngciique  de  Cosnac.  —  Voir  éga- 
lement sur  elle  les  Mémoires  de  î>aint-âimoD  et  ceux  dd  Daniel  4e  Cosnac. 
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de  l'époque,  nssez  mal  élevée  dans  son  château  de  campagne.  Daniel 

de  Cosnac,  rentré  en  cour,  bo  mil  aussitôt  à  l'œuvre  pour  la  marier 
richemeiil.  Madame  de  Cosnac  promettait,  si  sa  fille  épousait  un  duc, 
d'abandonner  tous  ses  biens,  ne  se  rpservant  qn  imo  pension  mo- 
deste pour  vivre  linns  un  couvent;  mais,  si  elle  n'épou^ail  qu'un 
comte,  nn  marquis,  ou  un  lils  de  maréchal,  elle  conserverait  ses  re- 
voiiiis  et  les  partajrerait  avec  elle.  »  Le  liiie  ne  put  être  trouvé.  Il 
faillit  se  contenter  d'un  comte.  Mais  ce  comte  portait  un  des  plus 
grands  noms  du  monde  ;  il  était  le  plus  riche  seif^nonr  des  Flandres, 
et  en  mAme  temps  grand  d'Espagne,  allie  a  toutes  les  tètes  couron- 
nées dEuiope.  C'était  François  Procope,  duc  de  Gueldres,  comte 
d'Egmonl. 

«  Un  professeur  de  langues,  nous  apprennent  les  Mémoires  de 
Daniel  de  Cosnac,  qui  enseignait  l'allemand  au  jeune  comte  et  l'ila- 
lien  à  Mademoiselle  de  Cosnac,  seconda  les  efforts  de  rarclievèquc 
d'Aix,  et  le  comte  d'Egmonl  demanda  bientôt  h  voir  Uademoiselle  de 
Cosnac.  Celle-ci  n*était  pas  belle,  mais  d'une  assez  belle  taille  ;  elle  n'a- 
vait rien  de  dégoûtant  pour  sa  personne,  ni  rien  de  faible  dans  son  es- 
prit et  dans  sa  conversation.  Le  comte  d'Egmont  eu  Ait  ravi,  et  il  mani- 
festa le  désir  de  conclure  ce  mariage.  »  Daniel  de  Cosnac  fit  signer  au 
plus  vite  les  pactes  secrets  ;  il  obtint  Tagrémeiit  du  Roi,  ainsi  que  sa 
signature  et  celles  de  tous  les  princes  du  sang  ;  puis»  ayant  demandé 
une  dispense  de  deux  bans,  il  les  maria  ii  Saint-Sulpice,à  la  pointe  du 
jour,  le  31  mars  1697,  «  fort  satisfait,  dit-il,  d^avoir  mis  sa  nièce,  qui 
était  la  dernière  de  sa  famille,  dans  un  si  beau  sépulcre.  • 

Le  comte  d'Egmont  devint  donc*  par  ce  mariage,  du  fait  de  sa 
femme*  propriétaire  présomptif  de  la  seigneurie  de  La  Serre. 

Mais  il  ne  le  demeura  pas  longtemps.  Forcé,  moins  de  dix  ans 
après,  de  suivre  en  Espagne  les  armées  du  roi,  il  Ail  pris  ù  Fraga.en 
Aragon,  d'une  attaque  de  dysseuterie,  et  mourut  le  15  septem- 
bre 1707,  âgé  de  trente-huit  ans,  ne  laissant  après  lui  aucun  enflint 
qin'  perpétuât  son  illustre  nom. 

[.a  douleur  de  sa  jeune  veuve  ftil  immense.  Elle  se  retira  immédia- 
tement an  chîUeaii  de  La  Serre,  auprès  de  sa  mere,  et  voulut  que  le 
cœur  de  son  époux  fut  cotjscrve  datis  une  custode  de  plomb,  dans  la 
chapelle  du  château.  (  ne  tablette  tuniuiau-e.  depuis  réduite  eu  frag- 
meuts,  laissait  lire  autrefois  ces  mots  ou  jpilresd'or  : 

«  Ci-git  le  cœur  dr  trcs  haut  el  très  puisanuf  seigneur  François 
«  ['rompe,  eouïte  d'Ffjuiont.  prhier  de  Gnvrr  et  du  Sanit-Empire^ 
"  duc  de  Gueldres  el  de  Julters,  seigneur  du  pays  d'Archelt  cheva- 
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•  Uerdeta  fvitionSWy  Hêuienant  général  de  S,  Jf.  C,  mcrt  à 
€  Ftaga,  en  Eipagne.  > 

Deai  mois  après  sa  mort,  en  effet,  le  10  novembre  1707,  avait 
lieu  dans  régHse  de  La  Serre,  et  à  cette  occasion,  la  cérémonie  Ai- 
nébre,  dont  les  curieux  détails  sont  consignés  dans  tes  pagres  sui- 
vantes que  nous  avons  extraites  du  Mercure  galant  (avril  1708, 
page  47.  Toulouse,  veuve  de  J.  I.  Bonde,  c.  Gilles,  etc.  ) 

« 

«  Je  vous  parlai,  il  y  a  quelques  mois,  de  la  mort  de  Mo*isifur  1$ 
eomU  £Egmoni  ;  mais  je  ne  vous  ai  rien  dit  du  service  qui  $*e$l  fait  à 
la  paroisse  de  La  Serre,  terre  qui  appartient  à  la  veuve  de  cet  illustre 
défunt.  Madame  la  Marquise  de  Co»iac,  mère  de  cette  jeune  veuve, 
avait  ordonné  qu'on  n*oubltàt  rien  pour  rendre  cette  cérémonie  lugubre 
des  plus  magnifiques.  LY-glisc  était  tendue  de  noir  et  ornée  d'un  grand 
nombre  d'écussons  de  la  maison  d'Egmont  *.  La  représentation,  qui 
était  élevc'c  au  milieu  de  l'église,  était  environnée  d'un  très 
grand  nombre  de  cierges  garnis  d'écusson.  L'ordre  et  ia  magnificence 
dont  de  pareilles  cérémonies  sont  susceptibles  y  régnèrent  également. 
Le  Pére  Placide,  religieux  du  Tiers-Ordre  de  saint  François,  confes* 
seur  de  Madame  la  Marquise  de  Cosnac  et  distingué  par  son  mérite,  a 
fait  connaître  son  bon  goût  par  le  soin  qu'il  s'est  donné  de  disposer 
toutes  les  choses  nécessaires  pour  fiiire  briller  cette  !tip;tibre  céri'monie. 
Ce  service  fut  diffcré  pendant  quelque  temps,  parce  que  Monscii^neur 
l'Evéque  de  Condom,  dont  rien  ne  peut  arrêter  la  vigilance  pastorale 
dans  son  ministère,  était  occupé  à  la  visite  et  à  des  missions  qu'il  fai- 
sait dans  son  diocèse 

•  Ce  Prélat,  à  qui  rien  n'échappe  de  tout  ce  qui  peut  faire  plaisir  à 


*  Les  armes  du  comte  d'Egmoat  étaient  :  Chewenné  itV  et  de  gueules  de 
dixfièeet. 

*  L'Evôqne  de  Cnndom  était,  (!n  1707.  I.nntH  Milon,  «  né,  à  Tours,  d'une 
ancienne  raniille  de  robe.  Aumônier  du  Hoi,  chanoine  de  Suint-Martin  et 
prieur  de  Suinl-Morcel  et  de?  n»M)x-Jumeîiux,  il  tut  sacré  à  Paria  dans 
l'église  des  Jésuites,  le  14  lévrier  16l<4.  Bon  et  Ircs  cliurilubic,  il  fonda  un 
hôpital  qu'il  confia  aux  Filles  de  la  Foi  ».  (Voir  rintéressant  travail  ^e 
M .  J.  Gardère  anr  lea  hôpitaux  de  Condom.  Introduction  à  l'Inventaire  des 
Arebives  hospitalières  de  la  ville  de  Condom.)  Louis  Uiloa  rebâtit  plu- 
aieura  égliaea  détruites  par  lea  religionnairea  et  termina  le  Palaia  épiscopal 
de  Gpndom*  H  monrut,  ea  1724,  âgé  de  79  ans* 
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ses  diocésains,  ayant  appris  que  Madaone  la  Marquise  de  Cosnac  se 
préparaît  â  faire  un  serYÎce  pour  son  illustre  gendre,  voulut  bien  la  se- 
conder dans  ce'pieux  dessein.  On  sait  qu'elle  mèie  à  tout  ce  qu^elle&it 
les  exercices  les  plus  rigides  d'une  vie  chrétienne,  et  que  les  sentiments 
nobles  et  généreux  sont  naturels  à  ceux  de  son  nom.  Monseigneur  de 
Condom  se  rendit  à  La  Serre,  un  jour  avant  la  cérémonie  funùbre  dont 
je  vien'^  de  parler  ;  et  les  archidiacres,  le  chantre  et  plusieurs  chanoi- 
nes de  sa  Cathi^drale  s'y  rendirent  aussi,  avec  l'ttbbé  de  Maubrunches, 
qui  (îtait  ^  leur  t6te.  Cet  abbô  c'<l  neveu,  grand  vicaire  cl  vicaire  gêné- 
roi  de  M.  de  Condom.  Il  joint  toute  la  conduite  d'un  digne  ecclésinsti- 
que  à  l'application  d'un  savant  et  zélé  ofticial,  emploi  dont  il  s'acquitte 
avec  un  appîaudisscineiu  ;3;énér;il.  Tous  les  curés  des  environs  turent 
invités  à  la  cérémonie,  et  I  on  peut  dire  que  l'on  n'en  avait  jamais  vue  de 
plus  belle  de  cette  nature. 

«  Monsieur  Sussière,  docteur  en  théologie,  prononça  l'oraison 
fuitcbrc.  Elle  reçut  beaucoup  d'applaudi >,scnients  V  II  Ht  connaître,  au 
commencement  de  son  discours,  pai  plusieurs  traits  éloquents  et  qui 
partaient  d'un  cœui-  véritablemcut  aflli^é,  la  part  qu'il  prenait  à  la  perte 
de  cet  illustre  défunt  ;  et,  comme  il  connaissait  par  lui-nicnic  ce  jeune 
prince,  il  en  fil  un  portrait  naturel  et  sans  exagération.  Ce  discours 
ayant  été  imprimé,  je  ne  crois  pas  en  devoir  rien  rapporter  ici.  Je  dirai 
seulement  que  la  modestie  de  l'auteur  a  eu  beaucoup  de  peine  i  consen- 
tir à  cette  impression,  étant  dépouillé  de  lamour-propre  qui  fait  que 
plusieurs  sont  idolâtres  de  leurs  ouvrages.  Il  a  prononcé  beau- 
coup de  panégyriques  et  fait  plusieurs  sermons  dans  lesquels  les  traits 
de  son  éloquence  ont  brillé. 

Je  dois  ajouter  à  ce  que  j'ai  déjà  dit  de  la  maison  d'Egmont  qu'elle 
descend  des  rois  de  Frise  et  qu*elle  s'est  soutenue  dans  un  fort  grand 
lustre  pendant  plusieurs  siècles,  ayant  fait  des  alliances  avec  des  empe- 
reurs, des  rois  de  Hongrie  et  plusieurs  princes  souverains  des  Pays* 
Bas,  d'Allemagne  et  d'Italie,  sçavoir  :  avec  les  comtes  de  Flandres,  les 
ducs  de  Gueldres,  de  Saxe,  de  Brunsvirick,  de  Brandebourg,  de  Milan, 
de  Bavière  ;  et  elle  a  donné  des  filles  aux  maisons  de  France,  d'Ecosse, 
Palatine,  de  Hesse,  de  Nassau,  de  Clèves,  etc.  » 

Disons  en  teriuiiiaul  que  Marie-Angélique  de  Gosnac,  comtesse 


'  La  famille  Lagutère  de  Condom  possède,  dit-on,  ce  morceau  omtoire, 
(Note  de  M.  Aieabey.  Revue  d'Aquitaine,  T.  v,  p.  580.) 
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d"Egmo!il,  ne  survécut  pas  longlemps  à  son  mari.  Elle  s'éteignit  dix 
ans  après  a  i'ai  is,  en  l'année  !717.  I.e  château  d«5  La  Serre  revint 
après  sa  mort  aux  iniir(|uis  d'Aubeterre. 

Depuis  cette  époque,  il  ne  fui  plus  habité.  Tendu  aux  enchères,  le 
11  janvier  17&8«  il  fut  acheté  par  la  comtesse  de  Narbonne-Pelet, 
déjà  propriétaire  des  domaines  de  Pouy-Roquelaure  et  de  Poudeiuis, 
et  aïeule  maternelle  du  comte  Philippe  de  Digeou.  â  qui  elle  légua 
toute  sa  fortune.  On  corinait>  pour  n*avoir  pas  besoin  de  la  rappeler 
ici,  la  vie  toute  de  philantropie,  de  science  et  d'art  du  comte  de 
Digeon*.  Transformé  malheureusement  par  lui  enferme  modèle, 
le  château  de  La  Serre  était,  au  commencement  de  ce  siècle,  devenu 
inhabitable. 

Oe  n'est  qu'en  1851,  qn'hérilicr  par  sa  mère  du  comte  de  Digeon, 
Monsieur  de  Gervaiti  se  décida  à  relever,  dans  son  style  primitif,  le 
vieux  manoir  des  d'Esparbes  tic  Lnssan.llamenécetteœuvre  n  bonne 
fin.  Le  château  de  La  Serre  eslanjourd  hui  une  des  plus  artistiques  et 
des  plus  somptueuses  résidences  du  département  de  Lot-et-Garonne. 

P.  L. 


*  Voir,  entre  antres  arttr1c!)t,  le  Dictionnaire  bibUogrêfkiqiiie  4^  l'arrondis- 
sèment  de  Nérac  par  Samazeuilb,  art.  Digeon. 
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IS'oti's  sur  Injustice  et  tes  Tribunaux  à  Àgen  pendant  la  Hévolii- 
iion  (1789-1800),  pat*  4.  Doiiarclie,  docteur  en  droit,  docteur  és-lel* 
très,  cansejller.à  la  Cour  d'Appel  de  Paris.  Paris,  Etienne  Charavay, 
lib.  édit..3,  ruede  Purstenbers,  s.  d.,  (1893),  in-8o,  156  p.  Prix 
3  fr.  50.  —  Extrait  de  La  Révolution  Française, 

II  y  a  qiicl«|iies  dix  ans,  pas  davantage,  tout  sujet  (oiicliaut  ii  Phis- 
loire  de  nos  provinces  et  de  nos  villes  pendant  la  période  revoln- 
ttonnaire  paraissait  être,  sous  le  sceau  du  Noli  me  taugtre.  Les  ino- 
nograpUies  des  communes  finissaient  généralement  à  l'année  1780. 
Le»  études  plus  générales  sur  un  pays  s'arrêtaient  même  avant  la 
date  de  son  démembrement:  nne  première  page  de  géographie  mo- 
derne, la  simple  mention  de  la  formation  du  département,  de  la  subs^ 
titution  des  cantons  et  communes  aux  juridictions  faisait  le  plus  sou- 
vent défaut  dans  ces  livres  traditionnellement  limités  à  Tancien  ré» 
gime.  On  se  taisait  sur  les  réformes,  sur  les  effets  de  Tapplication 
des  lois,  sur  tout  ce  qui,  des  États-Généraux  à  l'Empire,  avait  boule- 
versé la  Fnuice,  depuis  la  capitale  jiisques  à  la  dernière  paroisse.  11 
semblait  que  le  nom  des  personnes  mêlées,  même  dans  les  degrés 
inflmes,  à  ces  événements  dût  être  prononcé  seulemeut  à  voix  basse. 
Singulière  timidité  de  petits-Uls  que  la  génération  de  1789  eut  été  loin 
de  prévoir  1 

Hcureusemonl  tout  a  chang:é.  On  ne  craiiil  plus  d'aborder  par  le 
délail  l'hisloii-e  de  ia  Revointion  Française  :  In  m«'tfiO(l*>  imposée  pour 
i'utuUe  de  l'ancien  régime  ebt  appliquée  non  moins  rigoureusement 
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dans  ce  nouveau  domaine  h  exploiter  par  les  anualisles.  Les  docQ- 
mentamis  au  jour  se  substituent  peu  à  peu  aux  légendes;  ilspenveol 
môme  servir  à  rectifier  lesjugements  desauteursdansie  cas  où  ceax> 

ci  r*  raientpreuve  de  passion  ;  en  un  pareil  sujet,  placé  enlreréioge  et 
1  blâme,  il  est  facile  de  verser  honnêtement  et  inconsciemment  plu- 
tôt dans  un  sens  que  dans  l'autre  ;  mais,  du  moins,  si  l'on  a  fourni 
toutes  les  pièces  du  procès»  à  son  tour  le  lecteur  devient  jufe. 

Le  Lot-el'Garonnesuit  le  courant.  Nous  savons  gré  à  II.  I*abbé 
Alis  et  h  SI.  i'abbé  GCrbeau  d'avoir  franchi  le  Bubîcon  de  1789  dans 
leurs  histoires  de  ^anvezin,  deSaiuie-Baseille  et  de  Pnjols^  Les  lec- 
teurs de  la  Rewê  n'ont  pas  oublié  Tétude  que  M.  Maastp  a  consacrée 
h  La  BévohitUm  à  Caneon^  Il  savent  aussi  que  l'Introductioo  à 
XAM$é  ekromUigiiiue  de  Labrunie,  parue  récemment»  n'est  rien 
moins  que  le  canevas  très  précis  de  rhistoire  du  clergé  du  diocèse 
pendant  la  Révolution. 

Ainsi  roiuissiou  du  chapitre  1789-1800  ne  dépare  plus  les  mono- 
graphies sérieuses.  .Mais  il  faut  aller  plus  loin:  la  période  révolution- 
iiaire  peut  a  elle  seule  fournir  bleu  des  sujets  de  mémoires  ou  même 
les  éléments  de  gros  ouvrages. 

On  a  lu  cert^iinemenl  avec  plaisir  les  Annales  de  rroch»;,  qui 
fournissent  une  bonne  série  chronologi<|ne  <j<\s  événements,  tout  en 
restant  un  peu  li  uides  et  volonlairemeiit  incomplètes^. 

M.  A.  de  Mondenard  n  H\\<hr  parlicuiitTenient  les  débuts;  ces  fa- 
m«'nx  Elats-li**rn'i;inx  ;  les  petites  nUng  i*>^>  t  it^ftorales  et  les  noléini- 
qnes  anxquelie-^  il»  donnèrent  lieu  dans  i  Agtjuuts;  ta  couicclioii  et  le 
fond  des  doléances  du  Tiers-Etat*. 


'  Sotice  sur  II'  i-hàimu,  les  anciens  seiyneurs  et  ta  paroisse  lU'  Mauveiin  {prêi 
Manntin  ie],  par  M.  i'ahht':  Alis,  curé  de  Mauvezin.  Ageii,  Miche!  et  Mcdan, 
18N7,  in-S  .  -  IJislotrc  de  la  ville  cl  dt'  la  haronnie  de  Sainte- bax^ille,  par 
1  alibé  H.-L.  Alis.  Ageii,  Miclit  l  et  Mcdun,  l^Uki,  in-b*.  ~  Luai  historique  sur 
hktnmtit  iê  PM^ètim  Aycmùs,  par  l'abbé  J.*B.  Gerbeau,  curé  de  Pujols. 
Agan,  J.  Roche*  1801,  in-S*. 

*  Tomaa  xiv  at  xv;  at  à  part. 

*  Hevue,  toma  vin,      x  ;  at  à  part. 

*  La  Féodalité  en  Agenois  en  1789.  Manuscrit  d'un  euré  de  toft^^ne.  AgaUi 
Miche!  et  Médan,  1789,  petit  in-8*.  —  Hos  cahiers  de  1785.  Cahier  de  Vâft' 
noiit  Yilleneuve-8ur<Lot»  imp.  vauve  Ëd.  Chabrié,  1869,  io-d*. 
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Voilà  dôjù  des  livres.  Parmi  les  articles  curieux  et  moins  connus 
on  peut  citer  les  quatre  notices  mv  Allemans  et  lliramonl  que  M. G. 
Oupin  a  publiées  dans  BévotuUon  Françaiu*» 

Monsieur  Douarclie,  ancien  Présideiit  de  Chambre  à  la  Cour 
d'Aj;eii,  aujourd'hui  conseiller  II  la  Uouf  d  Appel  de  Pans,  s'est  adresse 
h  i.l  m<'*me  Revtm  pour  éditer,  so»îs  le  titre  modeste  de  yotes.  une 
moiiojrrnpIiH'  en  re;diie  fort  coni|ili'tt'  sur  la  Juslice  et  les  Tribunaux, 
d'Agen  pendant  la  Hevoiulion.  Cette  étude  a  été  tirée  à  part. 

Je  gagerais  que  son  titre  seul  éveillera  tout  de  suite  chez  la  plu- 
pari  des  lecteurs  le  souvenir  de  La  Tendeur  et  des  condamnations  à 
la  peine  capitale.  C*est  là  d'ailleurs  le  sujet  du  dernier  chapitre;  on 
y  trouvera  les  indications  les  plus  précises  sur  les  procès  ayant  en- 
traîné les  condamnations  ii  mort  prononcées  contre  Joseph  Dothiers, 
pour  écrits  et  propos  factieux;  Bernard  Peyraud.  qui  avait  provoqué 
«ne  émeute  à  Lauzun  pour  empêcher  le  recrutement  ;  François  Rives 
Moustiers,  Jenn-Raptiste-Charlesd'ÂbzaCi  Antoine  Joli  Blason,  Louis 
François  d'Orlan  Poliguac,  émigrés  en  rupture  de  han;  Jean-Joseph 
Delsac.  religieux cordeliei-,  qui.  ii  ayantpas  prêté  le  serment  civique, 
était  renlré  en  France  après  avoir  cniijrre  eu  Espnçrnr.  Les  lois  ré- 
volnlionuaires  le«  plus  draconienne-;,  dont  quelqtu^s-ijiies  ont  lotir 
excuse  dans  l'^s  nécessités  du  salut  public,  ces  lois  d'exception  ofit 
fait  sept  victimes  dans  le  déiiartement  de  f,ot-ei-flai  oiiiie  Assurément 
c'est  trop  et  M.  Doiiarehe  ne  dissiniule  pas  que,  soit  excès  de  sévé- 
rité sou  laiides^e  des  juges  (ievaiit  l'opinion,  des  condamnations 
telles  que  celles  de  Lacaze-Diiitii'  rs  sont  a  déplorer  Ii  lait  observer 
aussi  que  pour  nombre  <le  cas  sujets  à  l'appliealion  de  ces  mêmes 
lois,  nos  niajiislrats  ont  fermé  les  yeux  ou  plutôt  ont  su  trouver  des 
prétextes  pour  prononcer  des  acquit:ements.  Il  cite  les  causes  et  les 
noms. 

Ces  quelques  sentences  de  mort,  seules  grravées  dans  la  mémoire 
populaire,  ont  fait  cependant  oublier  les  progrès  réalisés  entre  1789 
et  ISOO  au  point  de  vue  de  l'organisation  judiciaire,  des  garanties 
données  aux  accusés,  de  l'exercice  de  la  justice.  L*auteur  a  pu  dire 
avec  raison  dans  son  avant-propos:  «  On  cherche  k  accréditer  cette 


•  Années  1788  et  1789. 
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«  monstraosité,  qull  n'y  a  pts  eit«  tous  te  RévoIuUoD*  d'autre  justice 
«  que  celle  de  la  Terreur  Autant  vaudrait  apprécier  )a  justice  de 
«  Tancien  régime  d'après  les  sentences  rendues  par  les  contraissai- 
«  res  eitraordinaires;  la  justice  du  premier  Empirot  d'après  ses  tri* 
m  banaux  spéciaux  et  ses  commissions  militaires;  la  justice  de  la 
•  Restauration  d'après  ses  cours  prévôtalcs  et  Sa  justice  du  second 
«  Empire  d'après  ises  commissiotts  mixtes,  si  souvent  flélries.  • 

Pour  avoir  la  mesure  des  bienrails  assurés  par  le  nouveau  régime, 
il  importait  d'abord  de  faire  connaître  l'ancien. 

Dans  l'Agenais,  avant  1789,  les  justices  seigneuriales  étaient»  par 
rapport  aux  justices  royales  dans  la  proportion  de  six  à  un  ;  comme 
le  droit  de  justice  était  attaché  aux  terres,  il  suffisait  d*ètre  grand 
propriétaire  terrien  pour  faire  rendre  la  justice  par  un  personnel 
de  son  choix  trop  souvent  convaincu  d'incapacité  ou  d'ignorance. 
Bt  si  les  juges  seigneuriaux  avaient  perdu  Texerclce  de  la  haute 
justice,  ils  n*en  avaient  pas  moins  une  compétence  plus  étendue 
que  celle  de  nos  juges  de  paix.  Trop  souples  dans  la  main  du  mettre» 
abusant  trop  fiieilement  —  et  pour  cause  —  des  condamnations  à 
l'amende,  ils  étaient  devenus  si  justement  impopulaires  que  le  Tiers- 
Etat  avait  demandé  la  suppression  des  justices  seigneuriales  dans 
ses  cahiers  de  doléances. 

Le  personnel  des  justices  royales  était  mieux  choisi  ;  mais  néan* 
moins  les  Ordinaires  offraient^ils  aux  inculpés  toutes  les  garanties 
désirables  dans  certains  cas  qui  seraient  aujourd'hui  du  ressort  de 
la  Cour  d'Assise  f 

Le  Sénécbal  et  le  Présidial  avaient  à  peu  près  la  compétence  de 
nos  Tribunaux  de  première  instance  et  des  Cours  d'Assise.  Leur  pei^ 
sonnet,  soumis  à  la  vénalité  des  offices,  vivait  moins  d'un  triiitement 
modeste  que  des  revenus  toujours  un  peu  suspects  des  épiee$,  It 
avait  à  se  débrouiller  au  milieu  de  la  confusion  des  lois  en  matière 
dvile,  à  appliquer  des  peines  d'nne  sévérité  souvent  excessive.  Pour 
arracher  des  aveux  aux  accusés  on  hésitait  rarement  ù  leur  appliquer 
la  question,  qui  ne  fut  abolie  qu'en  i780.  La  procédure  était  secrète; 
l'accusé*  privé  de  défenseur  ;  la  condamnation,  sans  publicité.  Le 
Présidial  et  le  Sénéchal  d'Agen  n'eussent-ils  éti}  composés  que  de 
bons  jurisconsultes  et  d'intègres  magistrats,  il  (allait  compter  avec 
les  difflcultés  en  matière  civile,  les  monstruosités  en  matière  crimi* 
neile,  qui  tenaient  aux  lois,  aux  milieux. 
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Qui  saurait  dire  les  déplorables  conséquences  des  connits  d'attri- 
l)iaioii  jadis  si  fréquents!  Les  consuls  d'Ajren,  in  maréchaussée 
avait  lU  nussi  des  pouvoirs  judiciaires.  La  création  de  la  sénéf'h'iiis- 
sée  d'Aiguillon  avait  réduit  les  limites  du  ressoi't  de  celle  d'A-euais 
et  l'on  se  disputait  celte  fAcbeuse  enclave.  Par  les  commiltimu^;.  les 
procès  les  plus  importaiiis  elaienl  enlevés  à  leurs  jnsres  naturels. 
Les  puissants,  les  riches  étaient  assures  de  lasser  b  urs  adversaires 
en  les  ruinant,  en  les  conduisant  eu  appel,  non  d'Age»  ;>  Bordeaux, 
mais  à  cent  lieues,  à  Paris  ou  ailleurs.  Et  les  procès  pouvaient  durer 
plus  qu  une  vie  d'homme. 

Il  n'est  pas  de  sujet  plus  (Ufliciieà  trait' r  qne  celui  des  inslilulions 
judiciaires  sous  Tancien  régime.  Je  le  tt  op  pour  avoir  classe 
quelques  cent  mille  pièces  provenant  des  fonds  divers  des  ordinaires 
de  TAgenais,  de  la  police  des  consuls  d'Agen,  des  procédures  civiles 
et  criminelles  du  sénéchal,  du  presidial  et  de  la  maréchau^ace. 
M.  iJouarche  a  su  mettre  de  la  lumière  dans  ce  cabos  :  les  deux  pre- 
miers chapitres  de  son  livre,  servant  d  introduclioii  au  sujet  princi- 
pal sont  nourris  de  faits  ;  ils  abondent  en  renseignement  précis  sur 
l'organisation  judiciaire  si  complexe  léguée  par  le  moyen-age  au 
xvui*  siècle,  en  passant  par  le  xvi*  et  le  xvii*,  qui  l'avaient  remaniée 
comme  au  hasard,  sans  ordre  et  sans  unité. 

Les  assemblées  révolutionnaires  firent  table  rase.  Dans  la  fameuse 
nuit  du  4  août,  on  décréta  Tabolition  des  justices  seigneuriales  et 
la  suppression  de  ta  vénalité  des  offices.  Peu  après*  on  assurait  aux 
accusés  en  matière  criminelle  les  garanties  que  donnent  la  publicité 
de  la  procédure  et  l'assistance  d*un  Conseil. 

Enlin  la  Constituante  et  la  Législative  ont  établi  le  régime  actuel 
dans  ses  grandes  lignes  :  justices  de  paix,  tribunaux  de  district,  jury. 
Cour  de  cassation,  tribunaux  de  eomiu*  iv  e  En  matière  criminelle, 
on  fit  la  distinction  des  conlravenlions,  des  délits,  des  crimes.  Les 
principes  admis  [lour  les  appels  devaient  être  plus  tard  i  objet  de  . 
modifications.  Un  autre  système  tout  nouveau,  mais  qui  ne  devait 
pas  subsister  après  la  Révolution,  fui  l'élection  des  juges.  Les  juges 
de  paix  et  leurs  assesseurs  étaient  nommés  par  le  siiffiage  universel 
dans  chaque  caidon  ;  «  les  juges  des  tribunaux  de  district,  au  nom- 
«  bre  de  cinq,  plus  quatre  suppléants,  étaient  élus  pour  six  ans  par 
•  le  collège  électoral  du  di&lricl,  c'est-a-dire  par  les  électeurs  du 
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«  second  degré,  choisis  par  les  assemblées  primaires  à  raison  d*ua 
«  par  cent  citoyens  actilis.  » 

H  y  avait  des  conditions  pour  être  éligible.  Malgré  tout,  dans  l'ap- 
plication d'un  principe  si  nouveau,  on  pouvait  craindre  l'effet  des 
intrigues.  La  sagesse  des  électeurs  les  préserva  d*ttn  mauvais  choix, 
comme  on  en  peut  juger  par  ies  listes  des  magistrats  élus.  <  Ainsi, 
«  pour  le  tribunal  du  district  d*Afen,  sur  neuf  magistrats*  les  Agé« 
«  nais  en  choisissaient  sept  dans  le  personnel  de  l'ancien  présidial  ; 
€  mais,  en  désignant  Bory  (avocat  et  président  du  directoire  du  dé- 
«  partement)  pour  la  présidence  de  leur  tribunal,  ils  marquaient 

•  nettement  leur  volonté  de  s'associer  aux  réformes  de  la  Constî- 
«  tuante  et  à  Torganisation  du  nouvel  ordre  de  choses.  Le  corps 

•  électoral,  dans  cette  première  épreuve,  obéissait  à  de  prudentes  . 
m  et  sages  inspirations,  s'etforçant  de  concilier  les  traditions  et  l'ex- 

•  périence  du  passé  avec  le  mouvement  des  idées  et  les  progrés  des 
«  temps  nouveaux.  L'intelligence,  les  lumières  et  la  valeur  morale 

•  des  juges  élus  ne  pouvaient  èire  mis  en  doute.  Les  électeurs,  il 

•  faut  le  pA)clamer,  avaient  Tait  des  cho'm  irréprochables,  grâce  à 
«  l'esprit  de  concorde  et  à  la  sincérité  passionnée  qui  animaient 
«  indistinctement  tous  les  rangs  du  peuple  et  de  la  bourgeoisie.  » 

Notons  qu'à  Hérac,  aucun  membre  de  l'ancien  présidial  ne  fut 
éUi. 

Les  listes  des  juges  de  paix  offrent  quel<{n  s  I  inines.  Les  moyens 
manquaient  aussi  pour  faire  une  enquête  sui  la  façon  dont  ces  magis- 
trats remplirent  leurs  fonctions,  car  les  papiers  des  coiunuines  et 
des  greffes  soiU  inriniment  dispersés  ou  môme  trop  souvent  détruits. 
Ce  ne  sont  là  d'ailleurs  que  les  détails  d'un  sujet  traité  dés  la  pre- 
mière fois  aussi  complètement  que  possitde. 

II.  Douarche  a  fixé  le  souvenir  de  son  séjour  trop  court  dans  le 
département  en  liJoutant  un  excellent  livre  h  cette  série  de  notre 
histoire  locale  qui  9*accr<rtt  si  heureusement  année  par  année*. 


*  Depuis  que  ms  lignes  ont  été  éerîtes,  l'ouvriga  d«  M.  Douarebe  a  été 
présenté  à  l'Acadàmle  des  Sciences  morales  et  politiques,  par  II .  Gréard, 
qui  l'a  apprécié  en  ces  termes  : 

<  Cest  une  histoira  substantielle  et  intéressante  de  la  première  appUea- 
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tioD  des  institutions  judiciaires  de  la  Constituante,  de  la  Convention  et  du 
Directoire.  Ces  vues  ouvertes  sur  une  petite  ville  girondine,  digne  de  la 
grande  capitale  de  la  province  par  ses  ardeors  libérales,  par  la  sagesse  et 
la  générosité  de  aon  tMipérament  politique,  par  la  dignité  dee  viclimea 
qu'elle  fournit  aux  paaitona  révolutionnaires,  ont  tout  à  la  lois  l'intérêt 
précis  d'une  monographie  locale  et  la  portée  d'une  page  d'histoire  générale 
de  la  Révolution,  m  (Jonmai  i^ficM  du  jeudi  9  mars  iSSQ,) 


Ageii,  iuipr.  V'  I.aiiiy.  A.  MAOi:.^,  Directeur  ticraul. 
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LES  INITIOBRIGËS 


Dans  ce  nu'moii'C,  je  préleiuls  ctudit  r  en  détail  le  pays  (ios  yitiû' 
briucs  ;  Ajredai»  primitif)  avant  et  pentiant  la  domiimliori  romaine. 

Il  est  prouvé  qu'avant  la  cotiqnête  des  (imiles  par  César,  ce  peu- 
ple ap|):ii  leijail  à  la  C-  linino.  Sou»  Ati{j:ii>le  et  ses  successeurs 
du  Hant-Eiii()ire.  l'aiiciru  pays  des  ytliobngrs  forma  la  civifmi  /Vi- 
tiohriçuiii,  (■()in[)ri5c  par  le  (ils  adoplif  de  Cc>;ir,  dans  la  i  i  ovuicc 
d'Aquiluiiie,  alors  étendue  de  la  Garonne  a  la  Luire  ^27  a\aiil  .I.-C). 
Les  documents  du  Bas  Empire,  et  no{x\m\WQ\\l\îi  ^otiiia  provincia' 
rum,  nous  montrent  rancienue  Aquilane  anjrtislale  scindée  en  trois 
provinces  nouvelles,  la  Première  Aquitaine,  la  Seconde  Aquitaine, 
et  la  Novempopulanie.  Parmi  les  sis  munlcipesde  lu  Seconde  Aqui- 
taine, Taneienne  dt^i/os  Nitioltrigum  occupe  le  second  rang,  sous  le 
nom  de  civita$  Aginnemium. 

César  circonscrit  l'Aquitaine  encore  insoumise  entre  l'Océan,  la 
chaîne  des  Pyrénées  et  le  cours  de  la  Garonne.  Hais  il  est  largement 
démontré  que  cette  délimitation  n^est  qu'approximative.  En  effet,  la 
Province  romaine  débordait  alors  sur  la  rive  gauche  de  ce  fleuve 
par  une  portion  des  territoires  des  Cotivenae  (Gomminges)  et  des  To- 
lOiaUs  (Toulousain  primitif).  La  Celtique  faisait  incontestablement 
de  même  par  le  pays  des  Bituriges  Vivisei  (Bordelais).  N'ous 
verrons  que  la  même  remarque  s'applique  d'abord  aux  NitiotfrigeSf 
puis  à  la  civHas  Nitiokrigumt  et  à  la  civUas  A$inneMium» 

I  I.  Toponymie  du  i'ays  ors  mtiobrioes,  de  i.a  civitas  n'itiourigum.  kt  dh 
LA  aviTAS  AGiNNiîNsirM.  —  Caes.  Uell.  Gall  Vil.  7,  31,  40,  75  (var.  et 
édit.  I^iiiobrogeB)  ;  IMiu.,  Nat.  ilist  iV,  xxxni  U^^}»  1*  ~~  riuw€^iytf| 
ToHB  XX  —  1893.  7 
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dtrab.,  Geoffr.  IV,  ii,  1 .  —  NinoCp^,  wà  ttH^v  lf«nw,  Ptolem.  Geo- 
graph»,  II,  m,  (tu).  —  Cîvita»  WHobliçumf  Inscript,  à  citer  plus 
loin  dans  son  entier.  —  Les  Nitiobrige$  avaient  pour  clief-lieu 
Agemum  ou  A^innum  ou  A gcn  (Lot-et-Garonne),  il^^tmo,  o»fS; 
Agennum,  h  Auson.  Epist.  24  ;  Tab.  Petttin(.ili7iniittm,{,  Anton.  Itin. 
^CiviUu  AgenneMium.  Not.  Prov. 

%  II .  Les  NiTionniGEs  avant  la  cosorèTE  des  Gaules  par  César.  —  J'ai 
déjà  dit  qu'au  temps  (îe  la  Oaule  indépendante,  les  Nitiobriges 
appartenaient  à  la  Celtique.  Mais  un  de  leurs  rois,  Ollovicon,  avait 
alors  reçu  du  Sénat  romain  le  litre  d'ami.  Son  fils  Teutomat,  qui 
régna  après  hii,  embrassa,  contre  César,  le  parti  de  Vercingétorix, 
et  rallia  ce  chef  gaulois  à  Gergovia  avec  un  corps  considérable  de 
cavalerie  levt-dans  son  royaume  en  Aquitaine 

Durant  le  siège  de  (îergrovia,  Tculomat,  surpris  dans  sa  tente,  où, 
il  reposait  an  milieu  du  jour,  s'erifuit  nu  jusqu'ù  la  ceinture,  eut  son 
cheval  blessé,  et  n'échappa  qu'avec  peine  aux  mains  des  pillards*. 
Durant  le  siège  d'Alesia,  les  Mliobriges  fournirent  à  Vercingétorix 
un  secours  de  cinq  mille  hommes  *. 

Ces  consLaUiuons,  tirées  de  César,  n'ont  pas  été  suffisamment  mé- 
ditées par  les  erudits.  El  dabord,  il  est  prouvé,  par  d'autres  exem- 
ples, qu'en  Gaule  comme  Rilleurs,  le  titre  d'ami  du  Sénat  ou  du 
Peuple  Romain  masquait  une  véritable  servitude.  Ollovicon  la  subit. 
Son  fils  Teutomat  tenta  de  s*y  soustraire.  Mais  quel  motif  tout  spé- 
cial le  Sénat  avait-il  de  s'assujettir  ainsi  Ollovicon  ?  C'est  que  TÉiat 
de  ce  cbef  confinait  du  côté  de  Test  à  la  Province  romaine,  qui  finissait 
au  pays  des  Tolosatest  contigu  par  conséquent  k  celui  éesNHioMgei, 
Ainsi  les  Romains  se  ménageaient,  au  besoin»  un  allié  pour  flranchir  la 
Garonne,  en  passant  sur  les  terres  d'011ovicon«  qui  s'étendaient  sur 
l'une  et  l'autre  rive  du  fleuve.  L'attaque  éventuelle  de  la  Basse-Aqui- 
taine pouvait  donc  se  faire  par  lù  dans  des  conditions  exceptionnel» 


*  Intérim  Teutomatu.s,  Olloviconis  filius,  rcx  Niliobrigum,  cuiuspaler  ab 
seiiatu  nostro  amicns  lin-rat  appcllalus,  cuiu  in Agno  equilurn  niimcro,  et 
qnos  px  A(|uitania  condjxerat,  ad  cum  (Vercingetoricem)  perveait.  Caes.; 
beil.  GaiL,  VII,  xxxn. 

*  Teutomatus,  rex  NilioDrigum,  subito  in  tabernaculo  opprcssus,  ut  me- 
ridie  conquieverat»  saperlore  corporis  parte  nudata,  valaerato  equOf  vis  se 
ez  mantbaa  depraedantium  mllîlum  eriperet.  Cars.  BeU,  GalL,  VII,  40. 

■  nitiobrigibos  quina  millia.  Cass.,  BelL  Gall»  VU,  74. 
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lemenl  £iefle$.  Ollovicon  et  son  fils  Teutomat  exerçaient  d*ailleurâ 
en  Aquitaine  une  véritable  influence.  La  preuve  en  est  que  ce  dernier, 
rompant  ses  liens  de  dépendance,  amena  Vercins^étorix  devant  Ger* 
govia,  un  secours  de  troupes  fournies  par  les  NHiobvigu  et  les  Aqui- 
tains. Le  domaine  des  premiers  s'étendait  donc,  au  temps  de  Tindé- 
pendance,  des  deux  côtés  de  la  Garonne*  Il  en  fut  certainement  de 
même  de  la  eiviiat  Ntiiobnfium  et  de  la  civitas  Âginnensium*  Sans 
doute»  nous  n'en  avons  pas  de  preuves  tirées  des  documents  con- 
temporains. Par  contre,  il  sera  prouvé  plus  bas  que,  durant  le  haut 
moyen-âge.  Je  pays  d'Agenais  était  à  cheval  sur  la  Garonne,  et  qu'il 
en  fut  de  même  jusqu'en  1317,  pour  le  diocèse  de  même  nom.  PrO' 
toits  extremis  média  praesummtur.  Admettons  donc  que  les  Nitia- 
hriges  s'étendaient  à  droite  et  &  gauche  de  la  Garonne. 

I  IH.  LA  CIVITAS  NiTi()itiu<;rM  ni:  iiAi  T-K-MiiRR.  —  .l'ai  dt^jh  dit  qu'à 

l'époqiio  de  In  lîonveile  or;:aiiisnlioii  des  liaules  par  Aiig'JistP.  le  \fr- 
riloire  des  imciens  IS'iliobrigcs  fut  riifriob»'  dnns  ia  jrraiide  A(]uilaint\ 
dans  la  province  alors  comprise  eulie  lt\s  Pyrénées  et  la  Loire.  Cet 
ancien  peuple  forma  alors  une  cité  (listim  le,  dont  le  olit  l-iien  était 
A i nnum  {k^en),  ancien  oppidum  (\o  répoijne  autonome.  La  cité 
dont  s'a^rit  est  siç:tialee.  dans  les  textes  préeilt-s  de  Strabon  et  de 
Plolémée  sons  les  noms  de  iStrioCfiytc  Mais  Ptolemee  ajoute  le  nom 
du  chef-lieu  xat  tto/i;  Àytvvov.  Unc  troisième  preuve  de  celte  appella- 
tion nous  est  fournie  par  un  épigraphe  antique. 

II  existe,  en  effet,  au  Musée  d'Agen,  une  colonne  de  marbre  por- 
tant l'inscription  ci*dessous.  Voici  comment  U.  A  limer  Ta  com- 
prise: 

Domînie  nostrie  imperatoribus  Caesaribus  /  0.  VALei'io  diocLE- 
TIANO  /  Pio  Feliei  mieto  a\Qu$to  ET  /  H.  Ayrelio  maXIMIANO/ 
PioFelieimyiCtO  AUCws/o  ET  /  VLavio  Gklerio  CONSTANTIO. 
ET  /  GAL^rto  \Merio  MAXIMIANO  /  mBUissimit  GAESaridus 
CIviAis  mtiobrigum  leugae  VI. 

La  lecture  de  M.  Allmer  est  indiscutable,  sauf  pourtant  celte  por* 
lion  de  la  dernière  ligne  Glvtlos  ^ilioltrigum.  Le  déchiffrement  des 
lettres  qui  ia  composent,  dit  ce  savant,  est  difflcultueux.  S'il  y  a 
bien  ce  que  nous  avons  cru  voir  :  GIN,  il  faut  lire  Cïvitae  JUtiobri- 
gum;  si,au  cotitraîre,la  seconde  lettre  est  une  L,  on  devra  lire  Qivi" 
las  Lltera  ^iiiQhrigum.  Enfin,  si  un  A,  dont  il  ne  reste  plus  de 
trace,  a  existé  avant  la  première  lettre,  et  que  celle-ci,  qui  maiute- 
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nant  parait  être  un  C,  soit  le  reste  d'un  G  en  partie  etTacé,  il  y  au- 
rait à  reconnaitre  AniNnHWJ,  et  c'est  peul-ôlre  la  meilleure  intr^rptc- 
latioii.  alttMidu  qu'au  ttMTins  de  Diocîéticn,  il  semble  quA^innum 
était  ileveiiiie  la  seule  cleiiomiuatioa  usuelle  pour  désigner  la  capi* 
taie  des  iNiliobrige&'.  » 

J'ai  reçu,  avec  l'assislamîL'  de  deux  amis  dont  U  s  yeux  sont  bien 
meilleurs  que  les  miens,  1  inscription  ci-dessus  rapportée.  Il  résulie 
d(Miolre  examen,  fait  à  la  loupe,  qîio,  lotîtes  réserves  faites  relali- 
vemenl  ù  la  première  ligne  elTacee,  notre  épigraphe,  envisagé  de 
face,  n'a  jamais  porté,  ni  ù  gauche  ni  h  droite,  d  autres  lettres  que 
celles  qui  persistent  encore  aujourd"lmi.  Il  en  est  ainsi  spécialement 
pour  la  ligne  CINLVI.  1/1  venant  après  le  ne  semble  douteux  m  à 
mes  amis,  ni  à  moi.  .Nous  estimons  également  que  CI  n'a  jamais 
fait  partie  d'un  mol  plus  ample.  C'est  bien  l'abréviation  de  Clvitas. 
Dès  lors,  l'N  qui  suit  signilie  IS'U/o^n^/nn.  Si  notre  avis  doit  pré- 
valoir, la  Civitoi  Aginuensium  de  la  HfùtUia  prùHnûiarum  portait 
donc  encore,  au  temps  de  Dioclétien,  le  nom  deCivitatNitiQbrigum, 

Inatile  d*insister  davantage.  C'est  la  dernière  leçon  qui  est  la  l>onne. 
Il  est  donc  prouvé  que,  jusqu'au  temps  de  Dioclétien  tout  au  moins, 
la  cité  dont  je  m'inquiète  porta  le  nom  de  ehntas  NUioînrigum, 
Mais  quelle  était  alors  son  étendue  ?  Pour  répoudre  à  cette  question, 
ilimporte  d'abord  de  considérer  qu'avant  la  conquête  romaine,  les 
Nitiobriges  s'étendaient  sur  les  deux  rives  de  la  Garonne.  Faute 
d'autres  indications,  on  pourrait  supposer  qu'il  en  fut  de  même 
de  la  eivilas  NitiobripifUt  appelée  plus  lard  eivitas  Aginnemium» 
Or,  d'après  la  théorie  généralement  acceptée,  le  diocèse  primitif 
d'Agen  devait  avoir  la  même  étendue  que  ce  muntcipe.  Et  comme 
noas  verrons  que  ledit  diocèse  s'étendait  sur  les  deux  rives  de  la 
Garonne,  il  devait  forcément  en  être  de  même  de  la  eivitas  Nitio* 
brigum  et  de  la  eivitas  Aginnetmum, 

§  III.  LA  civiTAS  AGiNNENSiiM.  —  Celtc  cité  u'est  alusî  nommée  que 
dans  la  Nolitiu  provincinnnn  rédigée,  comme  on  sail,  vers  l'année 
400  de  l  ère  clireiienne,  A  celte  époque,  l'ancien  pays  di  s  iSiliohH- 
ge^i  avait  donc  perdu  sou  nom  primitif,  pour  tirer  sa  deiiominalion 
nouvelle  de  son  oppnlum  de  l'époque  gauloise,  devenu  chei-ueu  de 
municipesouâ  la  domination  rumainei  Je  veux  dire  û'A^innum. 


'  Aluier,  Revue  épigr.  du  Midi  de  k  Franeet  ûMl,  p.  165>i6ô. 


Digitized  by  Google 


lOf 


Ici,  je  tiens  à  eonsCater  sommairemenl  que  le  même  phénomène 
5*est  aussi  produit  dans  toute  la  Gaule  entre  le  commencement  du 
III*  et  la  fln  du  rf  siècle.  Pourtant»  la  eivitasoM  la  peuplade,  et  r«rfta 
011  la  capitale  ont  reçu  un  seul  et  même  nom.  M.  Jullian  n'hésite 
pas  .'i  regarder  ce  fait  comme  la  conséquence  de  la  mesure  de  Ca- 
racalla,  qui  donna  le  droit  de  cité  romaine  à  tous  les  babitantsderEm- 
pire.  Cette  mesure,  en  effet,  eut  pour  résultat  d'enlever  ioute  valeur 
ofllcielleet  juridique  Cl)  Tcxpression  eivis  Nitiobrix.  Si  on  a  quel- 
que souci  de  la  correction  l*  gale,  on  ne  peut  plus  désormais  se  ser- 
vir de  cette  expression  11  n'y  a  plus  i]c  cives  Mtiohriges  ;  il  n'y  a 
que  des  cives  Bomani,  des  Romains.  Ce  qui  était  autrefois  le  pays 
et  la  nation  des  iViiio&ri^es,  n'est  plus  maintenant,  dans  l'état  ro- 
main«  qu'un  groupe  de  citoyens  romains,un  district  qui  a  pour  chef- 
lieu  Aginnum.  Ces  citoyens  dépendent  des  magistrats  d'Aç:en.  Doré- 
navant, la  civitas  ne  sera  que  le  territurium  ou  ressort  administra- 
tif'ftiiio  ville,  et  ville  et  territoire  porteront  le  même  nom.  A 
partir  du  ui*  siècle,  cela  se  produit  pour  Gaule  Chevelue,  parce 
qu'alors  seulement  t  lie  rt  çutla  pleine  cité  romaine.  Mais  ce  même 
phénomène  s'était  uianilesté  bien  plus  tôt  dans  la  Narbonnaise, 
depuis  plus  longtemps  romanisée.  Déjà,  au  premier  siècle,  on  ne 
connaissait  plus  les  cilés  des  Volqiifs  ou  des  Allobroges.  On  ne 
connaissait  que  les  colonies  d»;  Nimes  ou  de  Vienne. 

Cette  idrniiiicaiioii  de  la  c/r/7^/.s  et  de  l'Mrbs  ne  s'est  pas  partout 
proilinU;  de  la  même  manière.  Ctiez  nous,  le  nom  de  ïurhs  ,\t/innum 
a  fuit  dis[iarailre  celui  des  Nitiûbi  ii/es,  comme  à  Bordeaux  celui  de 
burdi'iala  a  supprimé  celui  des  Itilnrif/esVivisci,cliï  produit  les  ter- 
meà  de  civitas  liui-dijalen^iiun.  Presque  partout, dans  la  Gaule  Che- 
velue, et  pour  certains  cas  dans  l'Aquitaine  ibérique,  c'est  le  con- 
traire (|ui  a  eu  lieu.  Le  nom  du  chef-lieu  a  cédé  la  place  celui  de 
la  [i(.'u\>\aàe£os8io,c:ii[i\i'à\edesDasateso\xVasateSyElimbert'is  (ailleurs 
écrit  Eliberret  Climherrum)  capitale  des ilttSi;i,Vmnita,capitn1edes 
PeiroeoriiteiC;  sont  devenusBazas,Auch,Périgueux.  Mais  pourquoi 
celte  différence  ?  On  est.  dit  H.  Jullian,  tenté  d'alléguer  pour  prin- 
cipale raison  celle-ci  :  toutes  les  fois  que  le  cbeMieu  d'une  civitas 
était,par  sa  situation  politique  ou  juridique,  un  foyer  de  vie  romaine, 
c'est  son  surnom  qui  a  prédominé.  Dans  TAquitaine  ibérique,  ceci  se 
véiifle  notamment  pour  la  civitas  Lactoratium.  Il  a|)perl,  en  effet, 
de  l'inscription  bien  connue  de  Mînicius  1  talus  que  Lactora  élait  dès 
l'année  le  centre  d'un  district  financier,  d'une  province  procurato- 
numfi/rovineia  laetQrae)*  C'est  pour  la  môme  raison  que  toutes  les 


Digitized  by  Google 


—  iOi  — 

colonies  latines  ou  romaines  du  Sml-Ouebt  ont  dépouillé  leur  nom  de 
penpl'd'W,  qm  Luffdinium,  Nemausus,  sont  restés  Lyon  et  Mmes. 
Mais  ceci  ue  semble  pas  pouvoir  s'appliquer  à  toutes  les  villes,  par 
exein[)k'  à  Trêves  qui,  quoique  colonie  {col.  Augmla  Trexnrorum)  a 
cependant  pris  le  nom  de  la  peuplade  desTrevires.  De  même  pour  A?en 
(jui.  bien  que  \ille  peu  marquée  de  l'iiinucncc  romaine,  a  cependant 
impose  sou  nom.  Si  Bordeaux  a  eu  le  même  privilège, cela  lient  ù  des 
causes  que  M.  JuUian  explique  fort  bien,  et  que  je  n'ai  pas  à  signaler 
ici.  Mais,  pour  Ageu,  pour  Trêves,  pour  les  autres  exceptions  à  la  règle 
générale,  il  faut  nécessairement  chercher  une  autre  raison.  On  la 
trouvera,  sans  doute,  quand  Tbistoire  municipale  des  eitiHaîH  aura 
été  étudiée  de  plus  prés^ 

De  ces  considérations  si  Judicieuses,  je  veux  surtout  retenir  présen- 
tement le  conseil  final.  Pour  ce  qui  concerne  le  nom  de  chaque 
cité  du  Bas-Empire,  il  Taul  rechercber  les  circonstances  spéciales 
qui  ont  inQuéou  puiafluer  sur  son  adoption.  C'est  pourquoi  je  vais 
proposer  mon  liypolhése  en  ce  qui  concerne  l'abandon  du  nom  de 
civitm  Aginnemmm  subtîtué,  sous  le  Bas-Empire,  à  celui  de  civitM 
NUiobrigum. 

Ceci  me  semble  tenir  surtout  à  ce  que,  depuis  les  temps  de  l'auto- 
nomie de  la  Celtique,  le  territoire  qui  fut  tour  à  tour  l'état  des 
NUiobrigeii  la  eivitas  NiHohrigum  et  la  dvitas  Agimen9ittm,s*éiett' 
dait  sur  les  deux  rives  de  la  6aronne,déjii  large  en  celte  partie  de  son 
cours.  Ce  fleuve  opposait  aux  corn municatious  fréquentes  entre  gens 
de  même  circonscription  un  ok)8tacie  tel  qu'à  Tépoque  romaine  la  rive 
gauche  devait  former  un  pagus  spécial.  Sans  doute,  nous  n'en  avons 
pas  la  preuve  directe  et  formelle.  Mais  les  documents  à  citer  plus 
bas  attestent  qu'il  en  fut  ainsi  durant  le  haut  moyen-âge  ctia  période 
féodale.  Cette  habitude  était  donc  un  legs  des  temps  antérieurs.  Or, 
à  l'époque  du  Haut-Empire,  Afitmum  était  le  chef-lieu  de  la 
cite.  Forcément,  il  devait  être  aussi  un  port  assez  fréquenté.  Cela 
ne  suffisait  pourtant  pas  encore  à  étendre  à  la  cité  tout  en- 
tière le  nom  de  son  cbeMieu.  Mais,  au  iv*  siècle,  Agimum 
devint  un  siège  épiscopal.  Voilà  donc  une  raison  plus  forte 
encore  que  les  dnux  autres  pour  diriger  vers  cette  ville  l'attention 
des  habitants  de  la  partie  de  la  cité  sise  sur  la  rive  gauche  du 


*  JuLUAN,  Inscriptions  Romaitiet  deBordeauXf  11,  121-123. 
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fleuve.  Quaat  à  ceux  de  la  rive  droite,  leur  situation  les  y  portait, 
encore  plus  volontiers.  Voilù  comment»  selon  toute  apparence,  le 
nom  de  civitas  Aginnemium  Auit  par  remplacer  celui  de  civHas 
mtiobrigum. 

Il  n*est,  du  reste,  pas  douteux  que  la  eiviUa  Aginimviium  équl* 
valait  au  diocèse  primitif  d'Agen.  Sans  doute,  nous  n'en  pouvons 
tirer  la  preuve  directe  des  documents  légués  par  le  Bas-Empire. 
Mais  la  charte  bien  connue  de  Nizezius,  qui  date  à  peu  prés  de  680» 
fait  mention  ou  :  rîvus  Oppiniom  in pago  Aginnensi*.  C'est  bien  de 
l'Auvignoo  qu'il  s'agit  ici.  L'Auvignon  est  un  affluent  de  la  Garonne 
(rive  gauche),  qui  tombe  dans  ce  fleuve  au-dessous  de  Henaux, 
commune  de  Feugarolles,  canton  de  Uvai*dac  (Lot*et^Garonne). 
Or»  il  est  abondamment  prouvé  que  le  cours  inférieur  de  TAuvi- 
gnon  se  trouvait  dans  le  diocèse  de  Condom,  démembré  de  celui  d*Agen 
en  1317.  D'autre  part,  nous  lisons  dans  la  Chronique  saxonne,  dont 
la  première  partie  remonte  au  x*  siècle,  qu'en  Tannée  de  Tincar* 
nation  829, 11  tomba  dans  la  Yasconie  an  delà  de  la  Garonne,  pays 
d'Agenais,  une  pluie  de  grains  semblables  à  du  froment,  mais  un 
peu  plus  courts  et  plus  gros.  On  apporta  de  ces  grains  à  l'ompcreur 
Louis  le  Débonnaire,  qui  se  trouvait  alors  o  Âix-la-Chapelle'.  Il  ne 
s'agit  pas  ici  de  savoir  C6  ^ue  pouvait  être  cette  pluie  de  grains. 
Ce  qu'il  m'importe  de  constater,  c'est  que  le  chroniqueur  la  fait 
tomber  en  Vasconie,  da!»s  le  pays  d'Agenais,  et  au-delù  de  la  (îa- 
rontu\  trans  Garonam.  c'csl-il-dirc  sur  la  rive  gauche.  Ce  Irans 
011  ultra  Gannnnam  se  retrouve  d'ailleurs,  avec  le  môme  sens,  dans 
cerlaius  annalistes  cai  olingiens,  quand  il  s'agit  de  distinguer  la  vùri- 
ta])le  Vasconie  de  la  réjrion  comprise  entre  la  Garonne  et  la  Loire 
aussi  a  laquelle  on  domiait,  assez  souvent  le  môme  nom  depuis 
l'époque  U'EI)i'oïii  jusqu'à  la  riiiiio  dii  premier  diiclKi  d'Aquitaine. 
Kemarfjnoris  en  oulrc  qii*',  si  Ir  texte  ((ue  j'invoque  w  date  qiir  du 
X*  siècle,  le  fait  rapporté  remonte  an  ix%  à  8*29.  Donc,  le  diocèse 
primitif  d'Ageu  s'étendait  en  ce  temps-là  sur  les  deux  rives  de  la 


*  Pabdessus,  DipUm.  II,  185. 

*  Anno  Dom.Incam.  DGCCXXVIIII»  In  regtone  VasconuB  trans  Garonam 
in  pago  Aginansi  annonam  de  c<n1o  quasi  pluvia  descendiise  feront,  si- 
mtlem  frnmento,  sed  paululum  breviora  rcitundiora  grana  babuissc  de 
qua  domno  imperatori  ad  Aquisgrant  palaiium  (allatam  est).  Chim. 
Saxon,,  ap.  Bodqqr,  VI, 
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Garonne.  Des  documents  moins  anciens  nous  montrent  que  l'expres- 
sion ultra  Gammnam  pei>si$lait  encore  durant  la  seconde  moitié 
du  XIII*  siècle.  11  m*^  siiroi  de  la  signaler  dans  une  liste  des  baylies 

de  TAgenais  dalée  de  1250^  Et  pourlant, à  la  môme  époque,  le 
nom  de  Condomois  upparail  déjà  (1286),  bien  que  l'evéché  de  Con- 
dom  soit  encore  à  naitre  :  Agennensis  et  Coiidomiemis** 

En  l'année  ldl7,  le  pape  Jean  XXII  démembra  de  révêcbé  d'Agen 
toute  la  portion  située  sur  la  rive  gancbe  de  la  Garonne»  qui  forma 
désormais  le  nouveau  diocèse  de  Condom.  Ainsi,  révéché  d*Agen 
demeura  réduit  à  ses  possessions  de  la  rive  droite.  Par  suite  de  ce 
démembrement,  le  nom  de  Condomois.  déjà  auparavant  employé,  pré* 
valut  de  plus  en  plus  dans  rusag:e.  Mais  il  faudrait  bien  se  garder  de 
croire  que  les  documents  postérieurs  à  1317  désignent  toujours  par 
ce  mot  une  circonscription  flxe  et  invariable,  aux  poiiils  de  vue  di- 
vers de  l'ordre  ecclésiastique,  féodal,  judiciaire  et  financier. 

Pour  ces  raisons,  je  consid/'re  comme  prouvé  que  la  civitas 
Aginnen$ium  du  IUi?-Eiupire  avait  les  niâmes  limites  que  le  diocèse 
primitif  d'Â^eii.  lïicbons  maitUeuuut  de  restituer  celui-ci  dans  toute 
la  mesure  du  possible. 

Les  plus  amnies  informations  qui  nous  soient  parvenues  à  ce  sujet 
remontent  à  1326.  Elles  ne  sont  dotîn  postérieures  que  de  neuf  ans 
à  la  création  dn  iN  vécliéde  Condom.  Or,  ces  renseiguiîmcnts  consis- 
tent donc  dans  un  texte  conservt*  k  In  niblinfhéqîio  Natinnnlo,  Fonds 
latin,  N*  9934.  C'est  un  mnnii>crit  sur  juipi-  r.  dont  un  maître  en  pa- 
léographie, M.  LéopoM  Delisli',  luil  nunnnlcr  rccrilure  un  xiv"  siè- 
cle. 11  c'onlienl  la  ll^le  des  snl»sidcs  l«;ves  pour  le  [tape  dans  l'arche- 
vèché  de  Bordeaux  et  dans  (jnehjnes  diocèses  sufl"rat:ants,  notamment 
dans  ceux  d'.4sfen  et  de  Oonilom.  Ce  ti'Xte  a  et-»  [inliiié  dans  les  Ar- 
chives hisloiiques  de  lu  Gironde,  t.  xi.\.  p.  187-24G.  .Mais,  pour  des 
raisons  que  je  puis  ni  ne  veux  dire  ici.  le  plus  nrndent  est  de  consi- 
dérer la  pièce  dont  s'agrit  counne  lonjonrs  inédite.  C'est  pourquoi 
je  l'ai  directement  utilisée,  dans  la  partie  du  mannscril  où  elle 
nous  fournit  la  composition,  par  archij)rôtrés  et  paroisses,  des  dio- 
cèses d'Agen  et  de  Condom  en  1317.  Il  est  clair  que,  du  rapproche- 
ment de  ces  deux  parties,  résulte  la  reconstitution  approximative  de 
révéché  d*Agen  tel  qu'il  existait  h  cette  dernière  date. 


'  Ân-h.  Nalion.  n«90i9,  fol.  14.  Cf.  Trésor  dM  Ckorlu,  J.  317,  tfi  62. 
'  Àrdi,  hitt,  de  la  Gironde,  1, 351. 
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Or»  en  le  diocèse  d'Agen  comprenait  les  archiprétrés  d*Ageii 
(Arehipresbuteratus  Sedis)^  de  Perrussac  {àrehîpreiffyteratus  de 
PerruMCO),  ù^^z^nmt^Afehipreilniteratm  de  Vemlmet),  Mon* 
tant  ou  Hoiilaudès  {Ai'chipreihyteratw  de  Montaudes),  de  Pujols 
iArehipretbyterafus  de  Opère)  \  de  Fumel  {Archipresbyteratus  Pu- 
meHemis),  Composaient  alors  l'évéchéde  Condom,  les  archiprêlrésde 
Cayran  {Archiprnbyleratm  deCayrmio\ée  Brm\Uo\B{Arehipre$by' 
teratue  de  Brulhesio),  de  Kiinarcon  (Àrchipre»bytertttm  Feudi'Mar' 
ehonis)  ou  deFWiibomiArehipresbyteratm  FeudirLobonis)»  eideWl' 
landraut  {Archipresbyteratus  de  Batandrando), 

Ces  circonseriptions  sont  certainement  antérieures  au  démem- 
brement do  diocèse  d'Açen.  I.eur  ensemble,  je  le  répète,  représente 
donc  h  peu  prés  révécbé  piimtlif  de  ce  nom.  Il  serait  néanmoins  té- 
méraire de  supposer  que  tous  ces  archiprêtrés  représentent  autant 
d^anciens  pagi.  Bn  ce  qui  concerne  les  archiprétrés  de  Bezaiime,  de 
Cayran,  de  Bruilhois,  et  de  Yilandraut,  l'hypothèse  ne  me  semble- 
rait pas  absolument  improbable,  car  les  noms  de  ces  pays  apparais- 
sent dès  les  premiers  siècles  de  la  réodatité.  Quant  aux  appellations 
des  antres,  elles  sont  iiiconleslablement  d  origine  moins  reculée. 
L'at'chipresbyteratus  Feudi-Marchonisei  VarckipretbyUratM  Feudi- 
Lobonis  notamment  indiquent,  à  n'en  pas  douter»  une  origine  féo* 
dale. 

Voilà  donc  le  diocèse  primitird'Agen  approximativement  restitué. 
Il  y  a  pourtant  à  tenir  compte»  je  l'ai  déjà  dit,  de  certains  change- 
ments de  détails  que  les  documents  nous  révèlent,  et  qui  pourraient 
bien  d'ailleurs  n'avoir  pas  été  les  seuls  à  se  produire. 

Vers  le  »ud«oue5t,  le  diocèse  d'Age  n  confinait  d'abord  à  celui  de 
Toulouse,  et  ensuite  à  celui  de  M ontauban.  Il  serait  plus  que  témé- 
raire de  croire»  avec  Saint- Amans*,  que  la  paroisse  de  Saint-Vincent, 
comprise»  dans  i'évéché  d'Agen  an  xni*  siècle,  s  étendait  jusqu'à 
l'A  veyron»  dont  elle  est  en  réalité  distantede  plus  de  vingt  kilomètres. 


'  Dans  un  pouilie  du  diocèse  d'Agen  qui  ne  roinonte  iju'à  1520,  »•(  oui 
a  été  publié  par  feu  M.  Bourronf^e  de  I^affore,  I  nn-hiprAtré  dont  s  ugii  est 
appelé  ArchipresbyUratus  de  Opère  el  Pujoltbui.  BouRnousHt;  ub  Laffore, 
Divitimi  écdétiaitiquêt  de  l'A'jenais  du  XJ^  m  XV!»  tUdet,  dam  le  ^êewil  des 
TraUMUt  de  ia  Sœiélé  d'Agrieutturef  Seienees  et  ArU  d^Afen,  i-  série  (t&55}, 
p.  97. 

*  Saint-Ahans»  Buai  sur  let  Aniiquitéê  du  d^jmrtement  de  lottt^rtnne,  20. 
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Si  les  A'iïiot/r/^fs avaient,  en  effet,  habité  la  rive  droite  de  celle  rivière, 
il  serait  dès  lors  démontré  au'ils  occupaient  loiil  le  pays  compris  en- 
tre TAveyroii,  le  Tarn  cl  !;i  (jiii  onne.  Par  cela  m(^me,  la  question  se 
trouverait  donc  implicifemeni  résolue.  Néanmoins,  p:ir  le  seul  fait 
que  la  paroisse  de  Saint-Vincent,  sise  non  loin  de  la  pointe  du  Tarn, 
passa,  vers  la  fui  du  xni»  siècle,  du  diocèse  d'Agen  daus  celui  de 
Cahors,  il  est  permis  de  dcVluire  que  la  paroisse  de  Malause  et  celle 
de  Boudon,  où  le  Tarn  tombe  dans  la  Garonne,  avaient  pu  en  être 
disliaiies  à  une  date  antérieure. 

Sausdoule,les  preuvosdirecles  manquent.  Mais  il  en  est  de  même 
pourbien d'autres  nai  oi^ijes  qui  eu  avaient  été  séparéesùdes  époques 
inconnues,  nolamaieut  !,alande,  Coruilias,  Castels,  Salles,  Saint- 
Marlin-de-Laveianède,  Saiul-I'ierre  des- Vaux  (Coupet),  Sainte-Croix, 
dont  une  partie,  située  daus  le  diocèse  de  Cahors,  fui  cédée,  en 
1287,  par  Philippe  le  Bel  à  Edouard  roi  d'Anjrleterre.  en  paiement 
à  due  concurrence,  d'une  rente  de  3,000  livres  qu'il  s'elait  engagé  à 
lui  servir  par  le  ti'aité  de  127D,  laudia  que  l'autre  partie  des  mêmes 
paroisses  appartenait  dejù  au  roi  d'Angleterre,  comme  seigneur  de 
l'Agenais.  Or,  la  plupart  des  églises  de  ces  paroisses  élanl  situées  eu 
ce  dernier  pays,  il  est  indubitable  que  tes  paroisses  elles-mêmes 
avaient  été  établies  par  les  évéques  d'Agen  sur  un  territoire  apparie- 
nant  alors  à  leur  diocèse,  qui  s'étendait,  par  suite,  au-delà  des  limites 
qui  lui  furent  assig^nées  plus  tard,  et  cela  résulte  d'un  titre  de  1311, 
postérieur  de  peu  d'années,  comme  on  le  voit,  à  celui  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  dans  lequel  nous  lisons  la  phrase  suivante  :  Fmehiœ 
de  Landeo  (Lalande),  et  de  Corneihunù  (Comillas),  quantum  exten- 
duiMwr  vmu%  Ca$irum  Sucntum  tunt  et  fuerunt  ab  antiquo  de 
terra  et  diocesi  AgUmensi  *.  Donc,  l'absence  de  preuves  ne  saurait 
sérieusement  nous  être  opposée,  et  nous  pouvons  affirmer,  au  con- 
traire, que  les  auteurs  qui»  en  déterminant  le  territoire  des  Nitiobri-  ' 
ges,  ont  adopté  les  limites  portées  dans  l'acte  de  1987,  se  sont  à 
coup  sûr  complètement  fourvoyés. 

«  On  nous  objectera  peut-être  que,  au  xm*  siècle  et  aux  siècles 
suivants,  on  considérait  souvent  le  ruisseau  de  la  Saudège,  qui  sé* 
pare  aujourd'hui  les  communes  dePommevic  et  de  Bblause,  comme 


'  Information  faite  par  Guillaume  de  Cazes,  juge  ordinaire  d'Agen,  h 
l'cfrcl  de  rechercher  les  terres  et  possessions  du  roi  d'Angleterre  (Arcliives 
du  château  de  Lafox.)  Note  de  Movlbngq. 
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point  de  limite  enlre  les  pays  d'Agen  et  de  Quercy,  car  nous  savons 
que  le  3  juin  12,30  diilhuime  de  Cardaillac,  évèque  de  Cahors,  unit 
à  la  paroisse  de  Saint-Jean  de  Malause,  située  dans  son  diocèse,  celle 
de  Saiule-Maiit:  de  Hodonljo  et  qu'en  lôryi,  il  fut  fait,  pai'  un  d«^lé- 
gue  du  Conseil  du  roi.  une  enquête  sur  le  pays  d'Agenais*,  laquelle 
constate  que  la  Saiiil  çîe  sépare  ce  pays  de  celui  du  Quercy;  mais 
nous  répondrons  que  cette  limite  n'avait  rien  de  déterminé  puisque 
l'église  de  Notre-Dame  de  Bayne,  située  sur  la  rive  droite  de  la  Sau- 
dége,  est  indiquée  par  divers  actes  du  29  novembre  1226,  du  mois 
d'avril  1488  cl  du  »)  mars  1773,  comme  appartenant  au  diocèse  de 
Cahors,  tandis  qu'un  acte  du  31  décembre  1499  porte  qu'elle  dépens 
dail  du  diocèse  d'Ageu'. 

«  Celte  incertitude  que  I  on  remarque  fin ns  les  actes  publics  n'est 
cependant  pns  p  uia^èe  [)ar  les  hislonens  les  plus  accrédités  du 
xvii«  et  du  xvui®  s>iccic,  et  nous  voyons,  en  ellet,  André  Dnehesne  *. 
Adrien  de  V;i1ois  ^,  Dom  Bouquet  *  Oom  Vaisselle  lui-même',  dont 
l'autorile  est  d  un  .^i  grand  poids,  enseigner  que,  de  leur  temps, 
l'Agenais  confîiuiit  encore  aux  Toulousains  vers  la  pointe  de  Moîssac- 
Or,  leur  assertion  acquiert  une  valeur  d'autaiit  plus  importante  que 
les  uns  et  les  autres  acceptent  comme  incontestable  le  sens  donné 
par  Scaliger  au  texte  de  Pline  *.  il  faudrait  donc  supposer  de  deux 


*  Archives  de  Moissac,  Ms.  d'Andurandy,  N*  3,  586. 
«  Arch.  de  l'Hôlcl-de-Vaie  d'Agen,  CC.  33. 

S  Ces  ttetes  ooDsisteni  en  :  1*  Un  serment  de  fidélité  prêté  an  prieur  de 
Notre-Dame  de  Bayne  par  Oailhard  de  Goth,  seigneur  dlispalais  el  de 
Rooîlhae;  2^  Une  bulle  du  pape  Innocent  Vni,  nommant  Matbnrîn  de  Ba- 

lagaier,  prieur  de  Bayne  ;  3*  L'acte  de  naissance  de  Bernard,  fils  de  Ber- 
nard Lafllte,  forgeron,  et  d'isabeau  de  Saint-Martin  ;  4*  Une  donation  faite 
par  Catherine  de  Sorbiers,  religieuse,  au  prieuré  de  Bayne,  à  André  de  Sor- 
bier seigneur  de  Tayrac,  reçue  par  Déodat  Caminade,  notaire  à  Valence 
d'Agenais.  Note  de  Moulen'CQ. 

*  DucuEàNE,  Let  Antiquités  des  villes  el  châteaux  de  France,  791. 

*  VALBS.,iV0l.fiail.»87d. 

S  BOUQOBT,  I,  57. 

7  But*  Gét.  àê  Lwn^wdoe,  1, 489. 

<  Ruraus  Narbonensi  provinoiae  eonlermini  Ruteni,  Gadorci,  Antobrogee, 
Nitiobroges,Tameque  amne  disereti  a  Tolosanis  Fetroeori.  Pun.,  Hqi, 

Hist.  Ag.  IV,  19  (33. 
Dans  les  coaunentaires  fournis  à  la  suite  de  la  traduction  de  Pline  le  P. 
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choses  l'une,  ou  que  ces  écrivains,  pour  faire  prévaloir  leur  opinion, 
ont  avancé  un  fait  sciemment  erroné»  ou  quUis  se  sont  irompés  de  la 
fiiçon  la  plus  vulgaire. 

«  Le  système  opposé  h  oeltii  que  nous  défendons  Icml,  en-effet,  à 
ces  conclusions  brutales  II  faut  dire  avec  nous  que  les  hommes 
illustres  que  nous  avons  cités,  tous,  depuis  Pline  jusqn  fi  Dom  Vais- 
sette,  doivent  être  taxés  d'ignorance  ou  de  mauvaise  foi,  ou  bien  il 
faut  reconnaître  la  vérité  de  leurs  enseignements. 

•  Dans  cette  alternative,  nous  n'avons  pas  hésité,  car  nons  avons 
examiné  vos  preuves,  nous  en  avons  vu  te  néant.  Le  texU  de  Plitie, 
vous  avouez  que,  pris  au  pied  de  la  lettre,  il  n'est  point  acceptable, 
et  lorsque  Scaliger  le  rétablit  dans  son  vrai  sens,  vous  lui  déniez  le 
droit  d*y  changer  même  une  virgule.  Les  eircousrriptlom  des  dio- 
cèses, vous  ne  les  connaissez  pas,  puisqu'aaciin  titre  ne  vous  apprend 
comment  elles  furent  constituées,  lors  de  rétablissement  du  chris- 
tianisme dans  cette  partie  des  Gaules,  et  nous  avons  démontrécom* 
bien  elles  étaient  incertaines  et  variables. 

«  Nous  avons  pour  nous,  au  contraire,  le  texte  de  Pline  avec  le 
sens  que  Scaliger  lui  a  donné,  le  seul  qu'il  puisse  avoir,  puisque, 
compris  autrement,  il  serait  parrailemcni  absurde,  et,  avec  Pline,  les 
historiens  auxquels  nous  sommes  habitués  à  donner  notre  confiance. 
Nous  avons  surtout  la  tradition  sur  laquelle  ceux-ci  ont  basé  leur 
opinion,  et  les  considérations  toutes  rationnelles  que  nous  avons 
développées  plus  haut. 


Ilardouin  se  prévaut  du  passage  précité  pour  insinuer  que  les  Petrororii 
(Périgord;,  qui  dès  longlemps  unis  par  des  intot  tMs  communs  aux  CV7(/'/r'-i 
(Qnerey)  et  nux  Nitiobriijcs,  k  titre  rie  tntîmbros  (]<•  la  puissante  coiiledera- 
tion  des  An>ertH  (Auvergne),  auraient  ensuite  réussi,  pur  une  guerre  heu* 
reuseavec  les  nations  voisines,  à  étendre  leur  territoire  jusqu'à  un  point 
où  le  Tem  les  séparait  des  Tùtotalet.  En  ee  eae,  ledit  point  devait  se  trouver 
probablement  dans  la  partie  inférieure,  car  autrement  les  Petrocorii  au- 
raient dû  s'emparer  tout  d'aburd  du  pays  des  Cadurci,  et  peut-êlra  d'une 
partif!  do  l'Albigeois  Mais,  dans  l'un  ou  l'autre  cas,  les  Mliobriffâs  au- 
ruifnt  alors  ces«é  dVlrc  limitrophes  des  Cadnrci. —  Pourtant  cf;s  témérités, 
qui  ne  méritent  ta  plu^«  soriirnaire  discussion,  se  trouvaient  condamnées 
d'avance  par  Scalipt-r,  (jni  rét.iblit  ainsi  le  passnçre  dcF'Mnfl  :  «  Htirsus  ISar- 
bonefist  que  pruvincéae  conlermini  HuU'tu,  Cadurci,  Suioinyi's  (ou  ^itiobi'ogea 
pour  ÀnMoges,  erreur  évidente  du  copiste).  Tanteque  amne  iiterelt  aToIo- 
Mnù  Pttroeori»  Jos.  SeALiosa,  Leet,  àu$on*,  II. 


«  Par  ces  motife,  nous  avons  ponsé  el  nous  croyons  que  les  Nitio- 
briges  confinaient  aux  Tolosales  au  sud-est  de  leur  territoire,  et 
qu'ils  en  étaient  séparés  par  le  Tarn  vers  la  jonction  de  cette  rivière 
avec  la  Garonne  *.  » 

Ainsi  parle,  un  peu  né^lieremment  dans  la  forme,  mais  avec  un 
grand  bon  sens  pour  le  fond,  le  regretté  Moulencq,  qui  a  rendu 
de  véritables  services  à  Tliistoire  du  Bas-Querey*  Je  m'approprie 
donc  cette  partie  de  sa  doctrine. 

Tout  porte  à  croire  que  le  diocèse  de  Gahors  correspondait  pour 
le  moins  aux  deux  lerritoiros  ci-aprés.  he  plus  vaste  était  l'évéché 
de  Caiiors,  tel  qu'il  exista  depuis  1317  jusqu'à  la  nôvolulioa*.  Le 
moindre  était  la  portion  dudil  diocèse  distraite  en  1327,  pour  con- 
tribuer à  la  formation  de  celui  de  Montaubnn.  Quant  à  la  ligne 
séparaiive  des  év^cliés  primitifs  d'Agen  et  de  Cahors,  je  serais 
embarrassé  de  l'indiquer  autrement  qu'avec  le  document  de  13*26, 
publié  par  le  polygraphe  que  je  uc  veux  pas  coulrisier  en  le  nom- 
mant. 

Toujours  du  côte  du  nord,  Tév^ché  primitif  d'Ageu,  confrontait 
au  pays  des  Petrocorii,  représente  par  raiicieii  (iiocésede  l'érigueux, 
démembre,  eu  1317,  de  sn  partie  aiendionale,  (lonr  former  l'évéché 
de  Sarlal'.  Mais  avant  ce  démembrement,  une  querelle  avait  surgi 
entre  les  prélats  des  deux  sièges,  au  sujet  de  la  paroisse  de  Gastil* 
loiiuès.  sise  sur  les  limites  des  deux  évécliés. 

La  bastide  de  Castilloiines  venait  d'être  récemment  fondue  (1259), . 
par  Guillaume  de  Tnhit  i't  s,  séneclial  d  Alluii^e  de  Poitiers,  frère  de 
samt  Louis,  el  comte  de  Toulouse,  au  lieu  dit  la  Doana,  la  Doyna, 
ou  lu  Uoëna.  Les  évéquesde  {'('ri^rueux  el  de  Sai  lal  ayant  émis  des 
prétentions  rivales  au  sujet  de  cette  fondation,  l  arclievéqne  de  Bor- 
deaux décida  que  la  paroisse  en  litige  serait  commune  entre  les  con- 
teiidants,  dont  les  successeurs  convinrent  d'exercer  alternativement 
leurs  droits.  La  décision  de  l'archevêque  ramenée  au  nouveau  style 
correspond  au  14  janvier  1273*. 


*  MouLKNCij,  Liniiics  (f^s  Sîtiobriges  du  côié  des  Tob^ales,  tncmoir*^  imprimé 
dans  les  compte-rendus  du  Congrès  arch4ol0yique  de  France,  xu*  session 
(i875),  209-219. 

-  LoNOiiON,  PûuiUédu  diocèse  de  CahorSf  dans  la  Coll.  des  documetits  inédiU 
de  thUioin  de  France.  M^anget  histùriqitcs,  u,  3-186. 

•  GaU,  Chriit.  it,  ool.  1512. 

«  L'abbé  BaubIub,  RUioite  reUgiewe  tl  mmunentale  du  dioeéte  d^Àgen,  n, 
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n  est  ù  peu  prés  eertiid  qne  «  la  paroisse  de  Doëne  dépendait  de 
i'évècbé  â*Agen  avec  toute  la  rive  gauche  du  Drot  ;  ce  qui  semblerait 
le  prouver,  c'est  que  les  comtes  de  Périgord  ne  réclamèrent  jamais 
cette  portion  de  territoire  comme  étant  de  leur  domaine.  Cependant 
la  sentence  de  rarchevéque  est  justifiée  par  l'embarras  où  se  trou- 
vait ce  prélat  de  se  prononcer  sans  raisons  décisives  en  faveur  de 
run  ou  de  Tautre  des  compétiteurs.  Au  reste»  la  sentence  fixe  assea 
positivement  les  limites  des  deux  diocèses  dans  la  paroisse  de  Doëne» 
qui  avait  été  jusqu*alors  étrangère  à  cbacun  de  ces  évéchés,  et  dont 
les  deux  extrêmes  se  confondaient  sur  son  territoire.  » 

L'auteur  auquel  j'emprunte  ce  passage,  ajoute  ensuite  :  «  Cette 
question  des  deux  diocèses  limitrophes  ne  fut  jamais  complètement 
définie  d*une  manière  certaine,  et  les  évèqués  de  Périguenx  et  ceux 
de  Sarlat,  qui  prirent  leur  place  au  siècle  suivant  (1817),  ne  cessé- 
rsnt  de  réclamer  auprès  du  Saint-Siège  la  possession  des  paroisses 
situées  sur  la  rive  gauche  du  Drot  au  xiv*"  siècle.  C'csl  ainsi  que  nous 
trouvons  (note  communiquée  par  M.  le  vicomte  de  Gourgues)  dans 
une  collation  de  paroisses  faite  pstr  Clément  V,  les  églises  «  Beati 
Pétri  de  Doêua  et  heatœ  Mariœ  de  Castillonesio,  l'église  de  Ùot^- 
chii  (Doiizains),  l'église  de  Monielalo  ^Lalandiisse),  attribuées  au 
diocèse  de  Sarlat  ;  dans  une  autre  de  Jean  XXII,  les  ('îrlises  de  Doz-en- 
chii  fDoiizaiDS),  de  Villa  Gardel  (Sérignac),  1*'  S^nncti  Vincentt  de 
A(jas:>tico  (Gassac),  attribuées  au  diocèse  de  Sarlat;  et  enfin,  dans 
une  collalion  par  Urbain  V.  de  1362  à  t302,  les  églises  de  Sancti 
Avid  de  f^ettsellis  (Senselles),  deFeiransaco  (Ferraiisac),  attribuées 
encore  au  diocèse  de  Sarlat  » 

Et  maintenant,  sans  passer  encore  sur  la  rive  gauche  de  la  Ga- 
ronne, il  quel  diocèse  confinait  celui  d'Agen  du  côté  du  nord-ouest? 
Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  j*aborde  ce  problème.  Je  Tai  déjà 
traité,  en  effet,  dans  une  étude  accueillie  par  la  Jïftwe  de  Til/eniiis*. 
Cette  étude  contient  les  deux  considérations  suivantes.  D'une  part, 
dans  la  portion  nord-ouest  du  diocèse  d'Agen  sise  sur  la  rive  droite 


21  22,  en  donne  une  traduction  française  d'après  les  manuscrite  de  Labé> 

nazie. 

•  Notice  historique  sur  la  ville  de  Castillonnè!:^  20-22.  RorissY. 

'  Bladé,  Notice  sur  la  vicomté  de  Bexaume,  le  comte  de  Bénaugcs,  etc.,  arti- 
cles de  la  Jt«m  de  CAgenais,  année  1877,  p.  465  et  suiv*,  et  année  1879» 
p.  44  et  snlv* 
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de  la  Garonne  se  trouvait  l'archiprotré  de  Bezaume.  Durant  les 
pi  '  iniers  temps  féodaux,  l'archinrôtré  de  Bezaume  faisait  partie  d'une 
vicomlé  (le  même  nom,  mentionnée  pour  la  première  fois  par  le 
chroniqueur  Aimoin.  et  qui  s'étendait  encore  plus  vers  le  nord-ouest 
jusqu'à  la  limite  du  diocèse  de  Bordeaux.  Ces  dtiix  laits  sont  iiidé- 
îiiabies.  Mais  je  me  suis  (ioiiiié  le  tort  d'en  conclure  que  toute  ladite 
vicomte  devait  originairement  correspondre  aussi  à  une  circonscrip- 
tion ecclésiastique  dépendante  du  diocèse  d'Açreu.  Plus  tard,  ù  une 
époque  indéterminée,  mais  antérieure  ù  la  prétendue  rédaction 
des  deux  chartes  concernauL  La  Reole,  le  diocèse  d'Agen  n'au- 
rait plus  conservé  que  la  partie  de  la  vicomté  représentée  par 
l'archiprâtré  de  même  nom,  tandis  qae  tout  le  surplus  aurait  élé 
annexé  au  diœèse  de  fiaaas,  et  formé  totite  la  partie  de  cette  cir- 
eoQseriplion  sise  sur  la  rive  droite  de  la  Garonne,  k  ce  compte,  le 
territoire  des  anciens  Vtmtes  et  de  la  Civitat  Y(ttatica,ùe  la  Notitia 
provinciarum  n'aurait  donc  jamais  dépassé  le  cours  da  fleuve  avant 
et  pendant  la  domination  romaine. 

Mais  quoi  i  Les  deux  chartes  concernant  La  Réole  fausses  ;  et  mou 
ami  M.  Imbart  de  La  Tour  ne  tardera  pas  à  le  prouver  dans  un  ariî* 
cle  destiné  aux  Annales  de  la  Faculté  dei  Lettres  de  Bordeaux,  Sur 
ce  point»  je  sais  donc  coupable  d'avoir  adopté  Terreur  commune. 

Mon  second  argument  tiré  de  l'id^iitité  prétendue  de  rarcliiprétré 
et  de  l'archidiaconé  de  Bezaume,  est  aussi  faible  que  le  premier.  Il 
n'est  pas  permis,  en  effet,  de  conclure  que  des  circonscriptions  féo- 
dales, ou  simplement  usuelles,  même  quand  elles  sont  fort  ancien- 
nes, représentent  exactement  des  archidiaconés  ou  des  archiprétés 
de  même  nom.  Je  me  contenterai  d'eu  fournir  ici  trois  preuves  ti- 
rées de  la  géographie  historique  de  la  Gascogne.  Dans  son  intégra* 
lité,  un  flef  suzerain  de  ce  pays,  la  vicomté  de  Lomagnc  s'étendait 
dans  trois  diocèses,  savoir:  l*»  Dans  révèché  primitif  d'Amen,  et 
plus  lard  dans  celui  de  Coudom,  par  l  archiprétré  et  marquisat 
de  Fimarcon,  marquisat  démembré  sans  conteste  de  ladite  vicomté; 
2"  Dans  le  diocose  de  Lectoure,  par  tout  le  surplus  de  la  Lomagne, 
moins  la  paroisse  de  Hanmont  {Altus  mons),  lieu  mentionné  pour  la 
première  fois  dans  la  charte  de  Nizezius  (vers  680)  ;  3*  DansTévéché 
primitif  de  Toulouse  (AltnsMfms),^'Xfi  partir  de  1317  dans  celui  deMon- 
taubnii,  comme  il  appert  de  la  cliai  te  de  680  dtjà  mentionnée  et  de 
divers  documents  poslei  ieurs.  Il  est  également  certani  que  la  région 
Jadis  désignée  dans  1  usage  sous  le  nom  de  Chalosse  se  partageait  entre 
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les  diocèses  de  Dax  et  d'Aire,  el  de  façon  à  constituer  dans  chaotin 
d'eux  un  arcliiprèli'é  de  même  nom  ^ 

Voilà  bien  les  preuves  indéniables  que  j'ai  fort  mal  raisonné,  en 
ideniifiant  la  vicomlé  et  rarcbiprêtré  de  Bezaume,  et  en  attribuait  ù 
l'évôcbé  tVAgen,  la  portion  de  la  vicomté  non  comprise  dans  ledit 
archiprèlré.  laquelle  a  toujours  réellement  dépendu  du  diocèse  de 
Dazas.  La  leçon  me-  prolilcra,  je  l'espère.  Mais  à  quelque  chose 
malheur  est  bon.  puisque  j"ai  la  joie  d'annoncer,  en  ma  gratitude, 
rimporlant  et  prochain  service  que  mon  ami  Imbart  de  La  Tour  va 
bientôt  rendre,  par  son  mémoire,  i»  i  iiistoire  de  la  Gascogne. 

Voilà  pour  la  portion  du  diocèse  primitif  d'Agen  située  sur  la  rive 
droite  de  ia  Garonne,  et  ayant  foi  nié,  depuis  1317,  révéché  d'Agen, 
tel  qu'il  exista  jusqu'à  ia  ttévolution. 

Passons  maifttenant  à  la  partie  de  cet  évôcbé  sise  de  l'autre  odté 
du  fleuve,  et  qui  constitua,  toujours  d<ipuis  1317  jusqu'à  la  Révolu- 
tion, révèehé  de  Condom. 

A  l'aspect  du  nord-ouest,  la  portion  du  diocèse  primitif  d*A{:en 
devenu  plus  tard  celui  de  Condom,  confluait,  du  côté  de  la  rivière 
de  l'Avance,  avec  I  tivéché  de  Bazas,  compris  dans  la  Province  ecclé- 
siastique d'Aucli . 

Sur  une  portion  do  son  parcours.  l'Avance  délimitait doncles deux 
diocèses.  Ce  cours  d'eau  changea  peut-être  de  lit.  Peut-être  aussi  des 
circonslances  inconinies  provoqiièren  -elles,  au  sujet  de  Casteijaloux 
et  de  son  territon  e.  une  sau^Innie  rivalité  entre  les  évéqnes  d*Agen 
et  ceux  de  Bazas.  Tonjouis  est-il  que  la  querelle  existait  avant  1111. 
Nous  voyons,  eu  clTet,  qu'à  ceflc  époqne,  l'éviVjtie  d'An^roulème, 
chargé  de  statuer  entre  les  deux  prcials.  a\  ait  allrit>ué  Casteljalonx 
h  celui  d'Agen.  Mais,  à  la  date  nidiqut  e,  le  pape  iulirnia  celle  déci- 
sion au  prolltde  l'évèqne  de  Ma/as  '-'.  (;(da  u'empf^elia  p:is.  en  1136, 
l'évéque  d'Agen  Raynioud-nei-nai  ii  el  ses  p;irtisaiis.  de  s'erniiarer  de 
Bazas  qu'ils  incendièrent'.  Quatre  ans  plus  (1140  ,  Fort  ou  Fronton, 
surnommé  Garin,  porte  ù  Itomc  les  doléances  du  prélat  de  Dazas  % 


'  hventaire  sommaire  de»  Ârthives  dépatiementatet  des  landes,  intredvetùmt 
p.     et  fi. 

*  Chroniean  Tasate»êet ad ano.  1 1IS,  dans  les  Archives hUtm^ws  de  te GU 

tonde,  XV,  26. 
»  /«i.  Ibid,  ad  ann.  Îl36,  p.  26. 

*  Id,  Ibid»  ad.  ann.  1140,  p.  £7. 
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flaymond  îîî.  En  1145,  chnnoinos  de  cotte  vilîc  sont  fait  prison- 
niiïi  s  par  révrijne  d'A^roii  Rnynioiid-Hcrnard Mais  en  1142,  et  sur 
los  plaintes  de  i'êvèqao  de  Bazas,  Haymoud  111,  qui  av?il  fait  tout 
exprès  le  voyage  de  Rome,  le  pape  Lircins  apaisa  défiiiitivement  la 
querelle,  en  adjugt^aut  an  plaiçjnanl  la  vilic  disputée.  l/archevèi|ne  de 
Bordeaux.  GeofTroi  111,  fui  alors  commis  pour  faire  exécnlor  la  déci- 
sion du  Souverain  Ponlifc'.  Depuis  lors,  les  évèqucs  de  Bazas 
demcurèrenl  paisibles  possesseurs  de  Casteljalonx  jusqu'à  la  Révolu- 
lion. 

Voii^,  je  crois,  tons  ob  que  nous  savons  sur  les  modifleations  ap- 
portées au  diocèse  primitif  d'Âgen  modelé  sur  la  dvitas  Ayoïnen- 
^jtttn.  Cette  cité  comprenait  sans  doute  des  pagi  ou  vicl  ;  mais  les 
anciens  textes  et  les  inscriptions  romaines  ne  nous  édifient  en  rien 
Ht-dessos.  En  revanche,  rilinéraire  d'Anlontn  sifi:nale  la  localité 
à^ExckuiHt  sise  II  M.  P.  xn.  d'Aginnutrif  et  à  M.  P.  xin  de  Trajec- 
tum.  La  carte  de  Fustinger  nomme  aussi  cet  ExeUum,  légitime- 
ment identifié  avec  Eysses»  commune  de  Villeneuve-sur-  (Lot-et- 
Garonne),  et  le  place  à  xm  lieues  dadit  Affinnum.  Quant  au  Fines 
susnommé  de  l'Itinéraire  d'Antonin.  H.  Longnon  ridentifie  avec  Le 
Doux,  commune  de  Saint-Pierre-de-Buzet  (Lot  etpGaronne)*. 

Pour  épuiser  les  renseignements  concernant  les  MLiobriges  et  la 
cité  qui  luL  loi  mce  plus  lard  de  leur  territoire,  je  dois  enfin  parler 
de  deux  cours  d'eau  meiilionnés  dans  les  Icx les  anciens,  la  Garonne 
et  la  Baïse. 

Garoshs.  —  Carumna  (qui  s'écrit  aussi  Garunna),  ae,  substantif 
masculin  (féminin  dans  Ausone,  Mosell.  483),  tenr  Rell  Gall.  1,  1  ; 
Mêla,  3,  23  ;  7  ;  Plin.  Nat.  Ilisl.  iv,  17  (31;.  Tibnil.,  1.  8.  H  ;  Am- 
mian.  Rer.  gost.  15,  M;  Claudiau.  In  Rufin.,  2,  v.  213.  —  Cé- 
sar, Rell.  Gall.  m,  27.  dotsne  le  nom  de6*flr«wi/u  à  des  populations 
de  l'Aquitaine  autonome  établies  dans  la  liaulo  vallée  de  la  Garonne. 
— Fafovva,  strab.  IV,  m,  I,  2j  Plolem.  Géogr.,  11,  7;  Marcian. 
Henicl.  Peripl.  De  Gall. 

Baïse.  —  On  lit  dans  l'Itinéraire  de  Bordeaux  à  Jérusalem  mutatio 
ad  Vaneiiam.  I^sérudits  s'accordent  généralement  à  placer  cette  lo* 


*  Ib.  Ibid.  a.i  ann.  1142,  p.  27. 
«  Ib.  Ibid.  ufi  ann.  il  II,  p.  58. 

*  LoNo.soN,  Allas  UtAtorique  de  la  France,  Texte  explicatif,  1'»  partie,  p.  28* 
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calité  au  bord.de  la  Ba^.  Et  eomme  Vltinéraireplaee  la  mttto/i<y  entre 
la  eivitas  Eluta  (Eauze)  et  la  eivitaê  Awdut  (Auch),  il  est  clair  qu*i| 
faut  chereher  eotre  ces  deux  villes,  et,  par  conséquent  hors  du  ter« 
ritoire  de  la  eivitas  Àgimmtiim,  Certains  en  fixent  remplacement 
qui  n'a  jamais  fait  partie  du  diocèse  d*Agen.  Si  je  mentionne  ici 
celle  mntatio,  c'esi  donc  et  uniquement  à  cnuse  du  nom  de  Vanesiaf 
aujourd'hui  la  Baïse.  Il  est  notoire,  en  eiïel,  que  dans  le  dialecte 
gîiscon  b  —  et  que  le  n  mcdial  est  souvent  supprimé.  Vanesia  se. 
rnit  donc  représenté  par  itoeita.  Autant  dire  \îk  Baïse,  qui  tombe  dans 
la  Garonne,  après  avoir  parcouru, dans  son  cours  inférieur,  la  portion 
de  l'ancienne  eivitas  Agennensium  sise  sur  la  rive  gauche  du  fleuve. 
Il  est  d'ailleurs  assez  clair  que  si  je  parle  ici  de  la  Baïse,  c'est  unique- 
ment parce  qu'elle  tombe  dnns  la  Garonne,  après  avoir  traversé, 
dans  son  cours  tout  à  fait  inférieur,  la  portion  de  l'Agenais  située  sur 
la  rive  gauche  du  fleuve. 


Jean-François  BLADÉ. 
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—  Le  bul  principal  de  i^hdpitat-manufacture  était»  on  Ta  vu,  que 
tous  les  pauvresyvalides  et  invalides,  de  quelque  ftge,  sexe  el  qualité 
qu'ils  fussent,  de  ladite  ville  et  faut)ourg  d'Agcn  el  lieux  en  dépen- 
dants» même  les  aveugles  el  incurables  dont  les  maladies  ne  pou- 
vaient être  guéries  et  soulagées  par  les  remèdes  et  soins»  demeu- 
rassent à  revenir  renfermés  dans  ledit  hépital-général  pour  y 
travailler  aux  manufaclures  dont  ils  seraient  capables.  Ce  sont  les 
termes  mûmes  des  F.oUres  patentes.  Mais  ce  que  ces  dornitTcs  ne 
décidaient  point,  c  el.iienl  les  conditions  des  hommes  ou  femmes, 
hospitaliers  laïques  ou  sœurs  religieuses,  préposés  à  la  garde  des 
pensionnaires.  Ce  soin  tut  laissé  à  l'Evèqne  et  aux  Dii  eclenrs.  f| 
semble  tinlurel  que  Mascaron,  conforinémenl  n  ce  ipril  avait  tait 
pour  i'hôpiial  Saint-Jacques,  eût  dû  installer  également,  dès  les 
débuts»  les  lilles  de  la  charité  à  l'hôpiiai  de  Las.  Il  n'en  fut  rien.  Los 
premières  hospitalières  auxquelles  il  confia  la  garde  de  cette  maison 
turent  des  personnes  taï(pies.  Dès  1714»  en  effet,  l'hôpital  de  Las 
est  dirigé  par  une  demoiselle  de  Selve.  qui  prend  le  titre  de  «  Mal- 
tresse des  pauvres  »»  et  s'occupe  plus  particulièrement»  quoique 
ayant  la  haute  direction  sur  tous  les  services,  des  femmes  et  des 
filles.  Ses  premiers  actes  de  gestion»  ses  remontrances  notamment, 
présentent  assez  d'intérêt  pour  que  nous  reproduisions  ici  quelques 
passages  des  proeès-verbaux  des  bureaux  tenus  à  cette  époque. 

Uâ7  février  1714»  en  effet,  Mlle  de  Selve»  avec  le  chapelain  de 


AVANT  1789 


(scitb) 
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rhôpital,  représente  <  qu'il  y  n  quelques  jeunes  hommes  de  con- 
dition qui,  depuis  quelques  temps,  viennent  dans  la  maison  faire  des 
insultes,  partietiiièrement  à  des  filles  qui  s'y  trouvent,  avec  des  ter- 
mes et  des  manières  qui  ne  conviennent  ni  à  des  gens  de  leur  qua- 
lilé,  ni  à  des  filles  qui  ont  esté  mises  dans  cet  hôpital  pour  les  reti- 
rer du  vice  où  pciU-ôtro  elles  seraient  lofiiiiées,  si  elles  avaient  resté 
exposées.  Ce  (|ui  tire  à  de  grandes  conseijuences  par  le  mauvais 
exemple  qu'elles  pourraient  donner  à  celles  qui  sont  dans  une  grande 
vertu.»  Elle  prie  le  bureau  d'y  remédier  au  plus  vite.  En  con- 
séquence il  est  décitlé  que  «  Messieurs  les  Directeurs  porteront 
plainte  dcvaul  le  lieutenant  criminel  de  la  ville  et  qu'il  en  sera  de 
suite  informé,  aOn  qu'il  arrête  le  cours  de  pareilles  entreprises, 
attendu  que  l'hôpital  estant  un  asile  sacré»  ce  serait  d'une  graado 
conséquence  que  des  actions  de  cetle  nature  demeuras^enl  sans 
repréhension*.» 

Nouvelles  récriminations  de  la  ijonne  demnisclle  au  bureau  du 
4  septembre  de  la  même  année.  «  Les  pauvres  des  deux  sexes, 
expose-l-elle,  font  un  travail  des  plus  médiocres.  Leur  dépense  en 
viande  et  en  vin  dépasse  la  quantité  voulue.  De  plus  elle  a  plusieurs 
fois  examiné  les  actions  desdils  pauvres,  et  elle  les  a  trouvés  fort 
portés  à  la  vanité  ;  et  particulièrement  certaines  pauvres  filles  qui 
se  cocfTenl  d'une  manière  :ii  peu  convenable  à  leur  état,  qu'elle  a 
été  obligée  de  les  décoëiïer  elle-même  dans  des  occasions,  afin  de 
les  obliger  à  se  tenir  dans  un  état  de  modestie  ;  et  pour  y  parvenir 
avec  plus  d*énicacité  elle  a  fait  une  coéffe  de  la  manière  que  lea 
pauvres  la  |H>rten(  dans  les  autres  manufactures  ; ...  et  elle  a  cm 
être  obligée  de  représenter  tout  ce  dessus  au  bureau  pour  qu'il  prit 
les  mesures  nécessaires.  > 

Le  bureau  remercie  Mile  de  Selve  de  son  zèle  et  la  prie  de 
donner  toute  son  application  a  ce  que  les  pauvres  dudil  hôpital 
fassent  leur  devoir  chacun  dans  la  fonclion  où  il  est  employé,  et  les 
tenir,  autant  qu'elle  le  pourra*  dans  l'état  de  modestie  qui  leur 
convient*  Eu  oulrCj  le  sieur  Laurani,  chanoine  de  la  cathédrale. 


*  Archives  de  l'hApital.  Sureau  de  tlii. 
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propose  que  «  pour  étouffer  leur  vanité,  les  pauvres  dudit  hôpital 
soient  tous  habilles  de  la'  même  façon.  Il  faudra  pour  cela  faire 
fabriquer  dans  ledit  hôpital  un  cadis  d*uii  gris  naturel  pour  habiller 
les  garçons  et  les  Rlles  a  mesure  qu*ils  en  auront  besoin.  Les  graiuls 
auraieiU  une  veste  un  peti  longue,  doublée  d'un  petit  drogucL,  avec 
des  l)ouluns  «le  i<i  meinc  clolTi'  que  la  ve.^le,  à  laijjjeiie  il  y  aurait 
(ics  poches  de  toile;  les  culollcs  .seraient  de  la  même  étoffe,  égalc- 
nient  doiil)lée  de  loife  ;  et  les  petits  garçons  scraiCiiL  aussi  Ijnbillés 
d'une  Veste  moins  longue  de  In  môme  étoffe  de  cadis  gris  naturel, 
doublée  d'un  petit  dro«,Miet  ^ris  el  sans  poches,  avec  des  culottes 
de  la  même  élulTe  qui  auraient  des  poches  de  toile  et  des  boutons 
pareils.  Les  bas  seraient  brochés  de  la  même  laine  que  celle  des 
vestes  et  culottes.  El  chacun  porterait  un  bonnet  bleu  grossier, 
sans  qu'il  puisse  en  porter  d'autre  couleur  ni  qualité,  et  aussi  des 
sabois  grossiers  et  non  des  galoches. 

c  Et  à  réganl  des  filles,  il  estime  que  leur  vestiaire  doit  con- 
sister en  des  brassières  qui  leur  seront  faites  du  même  cadis  que 
pour  les  garçons,  d'un  gris  naturel  ;  et  leurs  jupes  de  serge  de 
même  couleur  ou  d'un  droguet  ;  et  leurs  coêftures  seront  de  toile 
de  maison,  unie,  toutes  uniformes,  suivant  le  modèle  que  la  demoi- 
selle de  Sclve  en  a  fait  ;  et  elles  ne  porteront  pas  des  galoches, 
mais  des  sabots  grossiers  et  des  bas  brochés  comme  ceux  des  gar« 
çons.  l/élé,  les  garçons  et  les  filles  devront  être  uniformément 
vêtus  de  tuile  j^nse,  chacun  selon  son  scxi^,  avec  les  mêmes  boimets 
pour  les  garçons  el  1<  s  mêmes  coëffes  pour  les  lilles.  »  Le  bureau, 
«  ayant  mûrement  exnnnné  loul  ce  que  dessus  est.  l  approuve  d'une 
commune  voix  et  décide  que  tout  sera  exécuté,  suivant  la  proposi- 
tion du  chanuiue  Laurans,  président*.  » 

—  Malgré  toute  sa  boiuie  volonté,  rautorilé  de  Mlie  de  Sclvc  était 
méconnue.  Une  femme  seule,  pour  aussi  sévère  et  respectée  quCllc 
fût,  ne  pouvait  en  imposera  celle  foule  de  pnuvres,  de  rnendiaids, 
d'enfants  abandonnés,  de  lilles  perdues  qui  chaque  jour  encom- 
brail  de  plus  en  plus  les  salles  de  la  .Uauulaclure.  C'est  ce  qu'avait 
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très-bien  compris  Mgr  Hébert,  qui,  dès  le  30  août  170S,  insistait 
déjà  au[>rcs  des  bureaux  pour  qu'on  y  lit  venir  des  religieuses,  et 
parliculièreiDenl  dus  Fuies  de  la  Foy  *.  Mais  ses  déniarclies  ne 
purent  abouti r  à  ce  moment. 

Le  désordre  deviiil  si  grand,  en  1715,  qu'il  fallut  cependant  y 
remédier.  Lt^s  pnnvres  francliissnienl  les  murs  de  l'hôpital  et 
allaient  errer  el  mendier  dans  les  murs  de  la  cité.  Gei  taines  tilles 
se  faisaient  enlevei',  em[)orlanl  linge,  habits  et  tout  ce  qu'elles 
pouvaient  soustraire.  En  outre,  les  travaux  ne  rapportaient  plus 
rien,  n'étant  pas  sutrisamment  surveillés.  Vainement  les  directeurs 
prenaient-ils  chaque  fois  <ies  mesures  disciplinaires.  Elles  n'étaient 
qu'imparfaitement  exécutées.  Le  6  août  1715,  le  chanoine  Laurans, 
toujours  président  en  l'absence  de  TEvéque»  rend  comptas  de  cet 
état  de  choses,  et  demande  une  réforme  radicale.  Le  bureau  se 
composait  ce  juur-Ià  de  MM.  Laurans,  de  Sabouroux,  grand  archi- 
diacre, Cuirai,  avocat,  Boudet  etBory.  Faisant  droit  à  sa  réclama- 
tion, il  décida,  c  désirant  d'estabtîr  un  bon  ordre  stable  dans  ladite 
Uauufacture  et  ne  reconnaissant  pas  de  moyen  plus  efficace  que 
restablissement  proposé  par  le  sieur  Laurans^  d'une  commune  voix, 
d'establir  trois  sœun  de  Chariféi  à  i'instnr  et  sous  les  mômes  clauses 
cl  conditions  qu'elles  sont  cstablics  dans  l'IiOpilal  des  malades, 
espérant  que  ces  sœurs  les  aideront  comme  membres  de  ladite 
ManuCacture  et  comme  mères  des  pauvres.  »  .\  celle  lin  le  bureau 
députa  lesdils  sieurs  Laurans,  de  Sabouroux  et  Doudct  pour  en 
conférer  avec  .Mgr  I  Fvèujue  et  faire  a  Paris  toutes  les  démarches 
pour  obtenir  lesditcs  sœurs*. 

Les  ncgoeialious  eurent  celte  fois  un  plein  succès,  et  dès  Tannée 
suivante,  la  Supérieure  de  la  .Maison-mère  de  la  Charité  à  Paris 
envoyait  trois  de  ses  sœurs  à  l'hôpilal-général  d'Agen.  Au  bureau 
du  14  septembre  1716,  M.  le  chanoine  Laurans  lut|  en  effet,  une 
lettre  de  Madame  la  Supérieure  de  Paris,  <  au  sujet  des  trois  sœurs 
qu'elle  a  envoyées  pour  la  conduite  des  pauvres  de  la  maison 
d'Agen.  »  Les  directeurs  décident  qu^ils  lui  feront  réponse  incessam- 
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ment,  ualin  de  lui  marquer  la  reconnaissance  qu'ils  onl  de  tous  les 
soins  el  bonlés  que  iadilô  dame  supérieure  a  eus  pour  i'iiùpilal 
d'Agen^  » 

Monsieur  Lnurans  soumet  en  outre  au  bureau  «  une  copie,  en 
forme,  du  coiilrat  qui  a  éié  passé  à  cet  effet  à  Paris  par  M.  Ue- 
verand,  procureur  constitué  du  bureau,  en  présence  el  du  consen- 
lemont  de  Monseigneur  TEvèqne,  qui  a  bien  voulu  assister  audil 
contrat  avec  ladite  dame  supérieure  el  officiers  de  la  maison  de 
la  Charité  de  Paris,  assistés  do  Mgr  luibert,  assistant  de  la  mai- 
sou  de  Saini-Lazare  el  de  M.  Bonnel,  supérieur  général  de  la  Con- 
grégation de  la  Mission  de  Saint-Lazare  et  de  ladite  communauté.  » 
Ce  contrat  est  lu  par  le  bureau»  qui  Tapprouve,  le  ratifie  et  le  con- 
firme en  tous  les  points  >. 

Les  sœurs  de  saint  Vincent  de  Paul,  vinrent  donc,  au  nombre  de 
trois»  à  rhdpital-manufacture  d'Agen.  Elles  en  prirent  possession  à 
la  lin  de  l'année  17(6  et  commencèrent  a  en  réformer  les  abus. 
Elles  mirent  à  exécution  le  règlement  sur  la  conduite  des  pauvres, 
leurs  travaux,  leur  costume,  la  discipline  intérieure,  qui  venait 
d'èlre  élaboré  par  le  btiroau.  Elles  fondèrent  plusieurs  «^eiin-s 
d'uleliers  et  de  métiers,  un  de  clianssures  entre  autres,  el  plusieurs 
de  tissages,  doul  les  maîtres  \u\  vnl  mandés  tout  exprès.  Enlin, 
elles  changèrent  les  disposilioiis  et  la  deslin:iliou  de  la  plupart  des 
Sîilles.  I.a  plus  grande  propreté  tut  or-loiince .  L)c  nombreuses 
étuffes  de  laine  et  de  foulards  se  labriquèrent,  ainsi  que  des 
bas»  des  vêtements^  des  souliers  ;  et  le  bon  ordre,  en  même 
temps  que  l'aisance»  régnéi'cnt  bien  vite  à  l'hôpilal-général  d'Agcn^. 

Durant  ce  temps^  d^iroportantes  libéralités  lui  furent  faites,  et 
'  les  recettes  équilibrèrent  les  dépenses.  Mais,  à  partir  de  1730,  les 
mauvaises  années  se  firent  sentir»  aussi  bien  sur  riiôpital-géuéral 
d*Agen  que  sur  les  autres  établissements  de  bienfaisance  ou  com- 
munautés religieuses»  qui  bientôt  engendrèrent  sinon  la  misèra,  du 
moins  une  forte  gêne. 


4  Archives  de  l'hépital  de  Las.  Bureanx  pour  1719. 
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Les  dépensca  de  l'année  47i9  dépassent  nolamment  déjà  de 
benucouf)  les  recettes.  Celles-ci  ne  s'élèvent  qu*à  7,423  livres,  tan-* 
<its  que  les  dé)>enses  atteignent  le  chiffre  de  1SS,409  livres,  4  sols, 
6  deni<trs.  Parmi  ces  dernières  il  faut  compter  :  pour  les  Jionoraires 
de  Tauinônier,  180  livres  ;  la  nourriture  et  Tenlretien  des  men^ 
diants,  13,280 livres,  à  savoir:  invalides,  hommes,  1,959  livres, 
31  sols,  4  deniers  ;  femmes,  1.394  livres,  15  sols,  10  deniers  ;  en- 
fans,  8,34d  iivrcs  ;  cl  vnlides,  en  correclion,  hommes  364,  et  fem- 
mes, 226  livres,  2  sols,  4  denicis,  etc. 

Uien  de  saillant  du  reste  n'est  à  signaler  à  l'hôpital  de  Las  jus* 
qu'en  l'année  1751.  Le  nombre  des  sœurs  s'était  accru»  et  de  trois 
était  monté  à  cinq. 

A  celte  époque,  un  changement  inaUeiuiu  se  produisit  dans  cette 
maison.  Les  soeurs  de  saint  Vincent  de  Paul  qui  excellaient  à  l'hé* 
pilai  Saint  Jacques  et  dont  le^  consuls,  patrons  laïques,  n'eurent 
jamais  qu'à  se  louer,  ces  Ûlles  de  la  charité,  dont  le  nombre  ne  pou- 
vait répondre  a  loutes  les  demandes  qui  leur  étaient  adressées  par 
les  différentes  villes  du  royaume,  ne  réussirent  qu'imparfaitement  à 
ta  manufacture  de  Las,  qui  était  ceiiendaiit  directement  placée  sous 
Tautorité  ecclésiastique  ;  elles  durent  même  quitter  l'hôpital •  S'en* 
tendaient-elles  moins  bien  à  diriger  celle  foule  turbulente  de  vaga- 
bonds de  tout  âge  et  de  tout  pays  qui  ne  respectaient  rien,  qu'à 
soulager  les  infirmes  et  à  soigner  ics  malades  ?  ^oiis  ne  le  pensons 
pas.  Un  excès  de  zèle,  des  iroissements  avec  les  iiiaiU'LS  ouvriers 
tio  la  maison,  puis  un  nialentcuilu  avec  certains  liirecleurs  que 
n'osa  désavouer  l'Evéque,  fui  ent  les  seules  causes  de  ce  regrella- 
ble  incident.  Les  faits  suivants,  couchés  sur  les  |»roccs>verbaux des 
séances  du  bureau,  le  démontrent  suffisamment. 

Âu  bureau  du  décembre  1751,  Mgr  de  Gliabannes  représente 
€  que,  quoique  les  sœurs  grises  n'aient  été  admises  en  l'année 
1716  dans  l'hôpital  de  la  manufacture  de  cette  ville  que  pour  pren- 


*  Archives  de  l'hôpital  de  La8.Reg.  des  -comptes.  Ces  registres,  admira- 
blement tenas,  sa  retrouvent  tous,  depuis  la  fondation  de  rhôpital  jus- 
qu'à la  Révolution,  sauf  pour  une  disaine  d'années  environ* 


dre  isotn  de  la  nôurritiirc,  entretien  el  insiroclion  des  pauvres  du*- 
dit  tidpital,  néanmoins  elles  ont  tenté  depuis  quelques  années  de 
s'arroger  entièrement  l'inspection  et  la  ihattrise  des  travaux  et  tles- 
ouvrages  des  éinmtnes  et  noires  étoffes  de  faiiie  qui  se  fnbriqucut 
dnns  ladile  manufuclui'e  ;  cl  ce,  au  préjudice  du  mnitre  et  sous- 
mjùlre  cjilreU-rius  ot  gagés  à  ccl  effet.  »  Messieiii's  les  Dii'CL'lours  ont 
jusf|U*ù  prési'iit  réjjrinié  ces  Iciilalivi-s.  l/étc*  deiDiur,  la  s(juur 
Taliii,  supéi  K'ure,  a  m(>inft  élé  rnniil  icée  luul  expiés  par  la  s(L'tir 
Cliauct.  Mais,  ccilo-ci.  ^  dès  sou  arrivée  aurait  prélen<lu  user  d'une 
autorité  despotique  d;iiis  ladite  maison,  uou  seulement  sur  les  pau- 
vres, mais  encore  sur  le  niaitre  et  le  sous-mailre,  et  a  voulu  de 
suite  s'attribuer  toute  la  direction  des  ouvrages.  Elle  a  présenté  à 
cet  effet  un  long  mémoire  où  elle  expose  les  griefs  qu'elle  a  contre 
le  maître  el  certains  pauvres,  prétendant  avoir  été  insuilée  par  eux.» 
L'enquête  n'a  pu  établir  les  faits  qu'elle  leur  reproche.  La  sœur 
Chanet  s'est  alors  adressée  a  la  Supérieure  généi'ftie  de  son  Ordra, 
qui  a  écrit  à  Mgr  de  Oliabannes  une  lettre  où  elle  lui  reproclie  «  que 
non  seulement  ses  sœurs  étaient  maltraitées  dans  l'li6pital-gé- 
néral  d'Agen»  mais  encore  qu'il  y  régnait  un  désordre  affreux.  » 
L'Evéque  a  ré|K>ndu  en  prenant  la  défense  des  administrateurs.  La 
Supérieure  a  demandé  alors  le  rappel  immédiat  de  ses  sœurs,  et  a 
envoyé  une  sœur  étrangère  pour  visiter  la  maison.  Depuis  son  pas- 
Siige,  les  sœurs  de  l'hôfiital  ne  cessent  de  dire  bien  haut  «  qu'elles 
veulent  se  retirer  et  que  c'est  Tordre  de  la  Supérieuie.  Une  est 
déjà  partie  pour  Paris  ;  en  sorte  que  de  cinq  qu'elles  étaient,  il 
n'en  reste  plus  que  quatre.  » 

En  présence  de  ces  f.iils  déjà  anciens,  Monseigneur  s'est  occupé 
de  les  reniplacei'.  Et  coniine  les  adniinislialeurs  étnicîit,  ces  der- 
niers mois,  pour  la  plupart  absents  el  retirés  à  la  campagne,  d  a 
pris  sur  lui  de  chercher  ailleurs  ;  el  «  il  aurait  trouvé,  dans  le  cou- 
vent des  Dames  de  la  Croix  de  la  ville  d'Aiguillon,  des  sujets  con- 
venables, qui,  du  consentement  de  leur  supérieur  et  des  autres  tilles 
de  la  Communauté,  s'offrent  avec  plaisir  de  venir  dans  ledit .liépital 
de  la  Manufacture.  »  Les  conditions  seront  arrêtées  et  réglées  plus 
tard  dans  un  contrat.  En  attendant,  Monseigneur  prie  le  bureau 
de  délibérer  sur  sa  proposition, 

i  p'une  commune  voix»  le  bureau  remercie  Moiiseigneur  dé  son 
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zèle,  soins  el  des  mouvements  qu'il  a  bieo  voulu  se  doimer  dans 
ceUe  occasion  pour  le  bien  de  l*lidpitnL  II  consent  à  runanimilé  au 
roppel  des  StBurs  Grises,  demandé  par  leur  supérieure  générale* 
n'entendant  néanmoins  fournir  en  aucune  sorte  aux  frais  de  leur 
voyage  qu'elles  devront  supporter  en  entier,  puisqu'elles  se  retire- 
ront d'elles-mêmes,  pour  toujours,  sans  aucune  raison  ou  prétexte 
légitime.  Et  il  décide  qu'on  prendra  ei}  leur  lieu  et  place  les  Dames 
de  La  Croix  d'Aiguiiloii,  pour  avoir  soin  de  la  nourriture,  entrelien 
el  tnslruclion  des  pauvies  dutlil  hôpital,  sons  ies  clauses  el  condi- 
lions  qui  seroiil  accordées  cl  conseulies  eiilre  le  procureur  l'oudé 
desdiles  Uaaies  et  Messieurs  Buard,  clianoiue  de  In  Cathédrale  et 
liory,  avocat,  nîimiiiistrnleurs  de  lailite  maison.  »  Si<inèrei)l  nu  bu- 
reau, Monseigneur  d'Agen,  Buard,  Barbier,  Bory,  Laniouroux  de 
Pleneselvti,  Georges  Lamouroux  et  Barène,  sécréta  ireV 

Le  contrat  fut  passé  deux  jours  après,  le  Z  décembre  1751,  avec 
Monsieur  l'abbé  de  Passelaigue,  curé  d'Aiguillon,  représentant  les 
Dames  de  La  Croix  d'Aiguillon  :  et  ces  dernières  vinrent,  au  nombre 
de  trois,  remplacer  à  l'hdpital-général  d'Agen  les  sœurs  de  S.  Vin- 
cent de  Paul,  qui  partirent  presque  immédiatement. 

Un  nouveau  règlement  intérieur  fut  appliqué.  Le  maître  ou- 
vrier, cause  en  partie  du  départ  des  Sœurs  Grises,  Ait  renvoyé  et 
remplacé  par  le  sieur  Lagrave,  mettre  sergent,  c  qui  recevra  par 
an  100  livres  de  gages  flxes,  avec  en  plus  des  gratifications  à  la 
volonté  du  bureau.  »  Deux  registres  seront  tenus  très  exacte- 
ment, qui  contiendront  le  relevé  des  travaux  effectués  dans  la  mai> 
son,  la  quantité  de  laine  filée  et  tissée,  sa  qualité,  les  noms  de  ceux 
qui  donneront  le  travail  à  faire,  de  même  que  le  jour  où  ces  travaux 
seront  rendus,  et  le  piix  qui  en  reviendra.  Un  de  ces  registres 
sera  tenu  par  le  inuilie  ouvrier,  l'autre,  comme  coiUrole,  par  la 
Supérieure  des  Dames  de  la  maison,  etc.* 

Malgré  ces  efforts,  les  directeurs  ne  purent  parvenir  à  ramener 
la  discipline  el  l'obéissance  dans  la  maison.  «  Le  sieur  Lagrave, 


«  Archives  de  l'hôpital  de  Las.  Bureau.de  175t. 
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maaufaclurier,  esl-tl  dît  au  bureau  du  24  janvier  I7$3,  se  relâche 
et  ne  surveille  que  très  imparfaitement  les  travaux  • 

c  D*un  autre  côlé.  les  nommés  Jenn  Gougel,  Jean  Marc,  Pierre 
Danet,  Pierre  Gourran,  Jean  Lacaîllade  et  André  Mousseras»  tous 
garçons  de  la  Manufacture,  se  sont  en  peu  de  temps  plusieurs  fois 
mutinés  et  révoltés  contre  leur  moitre.  Ils  ont  également  manqué 
de  respect  au  llévércnd  Père  Pierre,  qui  leur  faisait  le  calliéchisme, 
se  riant  de  ses  repi-éicntalioiis,  ù'ailiL'ui  s  tous  Irès-libertiiis,  cl  ne 
cessant  de  se  moquer  des  Dames  de  In  maisoi). 

«  Le  sieur  I^agravc  sera  renvoyé  sur  le  cliaiiip,  pI  les  li  avaux  con- 
liés  provisoiieuieiit  au  sieur  Bi  h  i  snus-maitre.  Quant  auxdils  gar- 
çons, ils  seront  fustigés  dans  la  cour  de  la  maison  les  uns  après  les 
autres  en  la  manière  accoutumée,  {uiis  mis  en  prison,  au  pain  et  à 
l'eau,  jusqu'à  ce  que  le  bureau  en  ait  autrement  délibéré*.  » 

En  1758,  les  dépenses  continuent  à  excéder  les  recettes.  Ces 
dernières  ne  s'élèventqu'à  la  somme  de  7.â3â  livres,  10  sols,  3  de- 
niers ;  les  dépenses  se  montent  au  contraire  à  10.893  livres,  10  sol, 
I  denier. 

Deux  ans  après,  il  est  représenté  au  bureau  du  25  août  1760  que 
<  Taile  du  corps  de  logis  entre  le  levant  et  le  septentrion)  mena- 
çant ruine,  on  Ta  réparée  en  conséquence  du  pris  de  800  livresjait 
avec  le  sieur  Gimbrède,  entrepreneur*.  » 

—  Les  Dames  de  La  Croîs  d'Aiguillon  ne  réussiront  pas  mieux 
à  rhôpital  général  d'Agen  que  tes  sœurs  de  S.  Vincent  de  Paul. 
Elles  n'y  restèrent  que  le  court  espace  de  deux  années.  Leur  dou- 
ceur, leur  modération  lureut-clles  impuissanles  à  ramener  au  bien 
les  âmes  dépravées  qui  leur  étaient  contiées  ?  Un  nouveau  condiL 
s'éleva-l-il  entre  elles  et  les  maîtres  ou\ners  ?  Les  procès-verbaux 
des  bureaux  sont  très  peu  explicites  a  cet  égard.  Quoiqu'il  tu  soit 
elles  quitteienl  l'hôpital  de  Las  dès  l'année  1760. 

«  La  Communauté  des  Filles  de  La  Croix  dWiguiiion,  dit  le  rap- 
porteur, le  sieur  Buard,  au  bureau  du  25  août  de  cette  année,  n'est 
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pliis  en  lie  fournil*  des  sueurs  capables  de  s*occii[>cr  de  rédiica- 
lion,  enlrelieii  ol  noiiiTitiirc  des  pnuvres  de  I,i  .Nlnnurncliiie.  »  il 
propose  en  cmiséijuence  a  de  prendre  dans  In  ville  des  demoiselles 
de  piété  qui  vtiuiilenl  bien  s"en  charger.  Dniis  le  nombre  sont  les 
Uûis  demoiselles  Couturier,  sœurs,  habitantes  de  la  présente  ville, 
lesquelles,  après  avoir  conféré  avec  qiiclqucs-uns  des  administra- 
teurs, offrent  de  venir  habiter  ensemble  dans  ledit  hôpital  et  de  se 
charger  de  l'entretien  des  pauvres. 

c  Après  s'ôtre  exactement  infornié  des  bonne  vie  et  mœurs  des- 
dites demoiselles  Couturier»  sur  les  tjêrooignages  rendus  par  plu* 
sieur  personnes,  le  bureau  a,  d'une  commune  voix»  admis  Icsdites 
demoiselles  dans  le  présent  hôpital.  > 

Un  nouveau  règlement  fut  adopté  pour  elles*  Lesdiles  demoisel- 
les seront  logées,  meublées  et  nourries  convenablement  dans  la. 
maison,  aux  IVais  et  dépens  de  la  Manufacture.  Outre  leur  nourri- 
ture, il  leur  sera  payé  annuellement  à  chacune  d'elles  la  somme  de 
(iO  livres  pour  ii'cntrclenir  d'habits  et  de  linge.  Elles  seront  dispen- 
sées de  faire  les  grosses  provisions  de  h  maison,  qui  resteront  aux 
soins  de  l'administration.  Elles  tiendronl  uii  livre  de  dépenses  que 
signera,  après  vérification,  chaque  mois  le  trésorier.  Il  en  sera  de 
même  des  entrées  el  des  enfants  abandonnés.  La  Supérieure  fera 
faire  chaque  année  l'inventnire  des  meubles  el  effets  de  la  maison. 
Leurs  médicaments  seront  aux  frais  de  l'IiôpilaU  Si  elles  devien- 
nent infirmes,  elles  ne  pourront  être  rcnvoyéeÏK  el  demeureront 
a  la  charge  de  la  Manufacture.  La  nuit,  elles  auront  les  clefs  de 
rétablissement  el  veilleront  à  son  |K>n  ordre.  Elles  laisseront  au 
maître  la  direction  des  ouvrages  à  fabriquer  par  les  garçons.  En 
revanche  elles  auront  uniquement  celle  des  ouvrages  des  filles  qui 
relèveront  d'elles  directement.  Deux  registres  de  tous  les  travaux 
seront  tenus,  un  par  le  maître  ouvrier,  l'autre  par  la  supérieure. 
Enfin,  on  ne  pourra  monter  sur  les  métiers  ausune  étoffe,  de  quel- 
que esjièce  qu'elle  soit,  sans  en  avertir  la  supérieure,  q^i,  sUr  un 
registre  spécial,  aura  soin  de  lu  noUlicr,  etc.'  . 
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'  Les  .Dames  de  La  Ci-oix  quillièreni  ta  Manuraclure  aii  mois  dé 
septembre  1760.  Les  demoiselles  Couturier  les  remplacèrent.  Avant 
leur  départ,  il  fui  procédé  ofQelelleinent  par  Messieurs  Darribàii, 
lieutemiiit  principal,  conseiller  du  Roy  en  l'élection  d'Agent  et  0ay* 
ries,  bourgeois  et  marcliand,  administrateurs  dé  la  ManufaclHre; 
nommés  à  cet  effet  par  délibération  du  bureau  du  85  août  1760,  et 
en  présence  destUles  dames,  «  è  Tétat  et  Inventaire  des  meubles^ 
linge,  effets  cl  autres  choses,  appartenant  à  riidpitnl  général  de  la 
Maniifaclurc  d'Aj^eri,  (j-ui  se  sont  trouvés  dans  ladite  maison  au 
départ  desdiles  dames  religieuses  de  \a\  Croix.  »  En  voici  quelques 
extraits,  qui  donneront  un  aperçu  de  la  fortune  de  la  maison  à 
cette  époque  :  ' 

«  Premièrement  nous  déclarons  avoir  laissé  en  nature  les  mê- 
mes meut>ies,  tableaux,  tapisseries  et  linges  qui  se  sont  trouvés 
dans  la  Chapelh  dudtt  hdpilal  au  départ  des  Setun  de  la  Ckaiitét 
ainsi  que  le  ciboire,  soleil,  buretcs,  bassin,  encensoir,  navette, 
calice  et  patène,  le  tout  d'argent,  ainsi  qu'il  est  porté  dans  l'inven- 
taire que  firent  lesitites  sœurs  à  leur  dépari  (4751). 

•  Pareillement  nous  déclarons  laisser  la  même  quantité  d'aubes, 
chasubles  et  devants  d'autel  que  nous  avons  trouvés. 

c  Et  de  plus,  nous  déclarons  avoir  fait  pour  ladite  chapelle  de 
l'argent  que  nous  avons  retii  é  du  provenu  de  luhéreuzes  et  ;iuties 
fleurs,  ou  quelles  ramassées  a  l'Enlaiil  Jésus  :  iirenuèremcnl, 
deux  aubes,  loilc  de  Pans  ;  cina  corpornux  de  baptisto  ;  acheté  un 
devant  d'autel  tout  neuf  avec  le  gallon  en  argei  L  mi  revient  à 
4o  livref;.  Nous  avons  décoré  le  cadre  de  l'aulel,  ainsi  que  celuyque 
nous  avons  fait  mettre  h  saint  Joseph  et  à  sainte  iMartlie,  nettoyer 
tous  les  tableaux,  et  apliquer  des  colonnes  sur  le  mur,  comme  on 
verra,  ainsi  que  sur  le  dai,  et  gradin,  et  credence,  pour  le  mon- 
tant de  30  livres,  etc.  Plus  acheté  ou  fait  des  aulies,  des  puriflca- 
toires,  d'autres  chasubles,  etc.  B 

Suit,  chambre  par  chambre,  l'état  du  mobilier,  linge,  effets  et 
autres: 

1.  Au  ri^jeclohe  fh's  enfants  :  Tables,  cabinets»  cofîrcs. 

2.  A  la  citmne  ;  Tous  les  ustensiles  nécessaires,  plats  et  assiet- 
tes d  élaiii,  écuelies,  vaisselles  divcises»  bassins  •  changé  ie  viifux 
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cuivre  contre  le  neuf,  marmites,  chaudrons,  bassincs>  lampes  de 
laitons,  pelles»  rourches,  etc. 

3.  Au  réfectoire  des  sœurs  :  Idem. 

4.  A  h  chambre  des  sœurs  :  Lits,  coUes>  traversins,  tables,  cliaî* 
ses,  un  petit  réveil,  rideaux  et  images. 

5.  il  h  ialh  de  iravail  des  filles  :  Une  balance  romaine,  pen- 
du! le,  bancs,  chaises»  tabourets, 

6.  À  h  chambre  4e  dessus  Nglise  :  Un  autel  de  bots,  corbeilles, 
cruclions,  plusieurs  rouets  vieux  et  mauvais. 

7.  il  la  salle  ak  eoueketu  les  filles  :  Lits,  armoire,  coffre,  cou- 
vertures, ete. 

8.  À  la  cave  :  Des  saloirs  avec  des  jambons,  plusieurs  barriques 

de  vin,  liont  le  bois  appartient  aux  pai  liculiers,  des  balais,  elc. 

9.  A  la  chambre  de  la  lemvc  :  Chaudières,  cuviers,  elc. 

10.  A  la  boulangerie:  Divers. 

I  I.  A  la  linyeru'  :  775  chemises  d'honimes  ou  de  femmes, 220 lin- 
ceuls, 29G  labiieis,  27i  coilTes,  180  mouchoirs,  CO  bonnets,  elc. 
«  Plus  quelques  livres  en  latin  et  autres  de  piété,  où  est  compris, 
la  Vie  des  Saints,  celui  de  Saint  Jude,  ainsi  que  Rodiiguem,  et  le 
Nouveau  Testavient.  » 

11.  A  Vinfirmerie  :  Lits,  linge,  table,  etc. 

13.  Au  grenier  de  l'étendage  ou  linge  sale  :  Divers. 
H»  Au  grenier  du  senUer  :  Divers.  Lieux  commuas. 

15.  Au  hureau  :  Grande  table  de  noyer  avec  un  tapis,  un  fauteuil 
de  tapisserie,  un  crucifix,  une  carte  qui  contient  le  Fm  Creator, 
elc.  Vh  cabinet  qui  contient  les  archives  de  la  maison. 

16.  /a  chambre  del'aumùnier  :  Ua  lit,  deux  fauteuils,  etc. 
16.  ^  la  salle  où  couchent  les  hommes  :  Lits,  chaises,  etc. 
48.  A  la  chambre  duporlier:  Quelques  meub'es,  elc.  » 

Là  s'arrête  i  iveolaire,  dont  manquent  les  derniers  feuillets*. 

—  Les  liosjiitniières  laïques  turent  maintenues  à  la  Manufacture 
jusqu'à  In  Révolution. 

Leur  installation  fut  cause  qu'on  apporta  à  i  tiôpilai,  suit  dans 
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son  aménageiuenl  intérieur,  soit  dans  son  r  èglement»  quelques  mo- 
difications nouvelles.  Une  grande  partie  du  linge  servant  aux  pen- 
sionnairas  était  usée.  On  prendra  1.800  livres  sur  le  legs  qu'avait 
fait  à  i'hdpital  le  sieur  Belliard»  pour  en  acheter.  L'aumdnier  s'était 
plaint  que  son  logement  était  en  fort  mauvais  état;  le  bureau  décide 
qu'on  y  fera  les  réparations  nécessaires.  Lb  Garonne,  en  débdr- 
danU  élève  peu  à  peu  le  terrain  qui  se  trouve  devant  l'hôpital  ;  on 
y  plantera  un  jelin  et  on  y  élèvera  des  masses,  afin  de  le  retenir. 

Intérieurement,  la  messe  sera  dite  I  7  lieures,  de  Pâques  &  la 
Toussaint,  tous  les  jours  ouvriers,  cl  à  8  licures,  les  jours  de  fêtes  et 
les  tiimnnches  ;  et  de  la  Toussnint  à  Pâques,  à  8  heures  les  jours 
oniinairos,  et  à  0  heures  les  jours  fériés.  Les  ileinoisellcs  directri- 
ces feroiiUoniier  les  irois  volées.  Le  catéchisme  sera  fait  tous  les 
dirtiiiitclies  à  midi,  elcV 

La  discipline  sera  pliis  sévère.  Le  10  juillet  17U4,  un  enfant  de 
l'hApilal.  Baptiste-Salvy  Lngarde,  s  étanl  révolté  et  ayant  dontjé  au 
maître  ouvrier  un  coup  de  poing  sur  l'œil  sera  immédiatement  châ* 
tié.  Le  bureau,  <  considérant  le  cas  comme  un  des  plus  graves, 
décide  qu'il  sera  passé  par  les  verges  devant  tous  les  enfants  de 
l'hépilai.  Sur  la  demande  du  maître  et  des  dames  de  l'hôpital,  le 
bureau  consent  à  supprimer  les  verges  ;  mais  il  ordonne  que  l'en- 
fant sera  mis  huit  jours  en  prison,  au  pain  et  à  l'eau,  et»  ce  délai 
passé,  chassé  ignominieusement  de  la  maison*. 

Les  recettes  diminuent  chaque  année  ;  les  dépenses  augineiitent. 
Pour  1768,  les  recetles  ne  s'élèvent  qu  a  4.701  1.  4  s.  Il  deniers  ; 
les  dépenses  a  0.i)38  I,  17  s.  â  deniers.  Pour  1769,  reccUes  : 
5.1981.  la  s.  ;r  d.  ;  dépenses  :  11.Ô03L  16  s.  (  d.  Pour  1770  : 
recettes  :  5.240 1. 18  s.  10  d.  ;  dépenses  :  12.091 1. 0  s.  0  d.  Les 
comptes  sont  en  déficit.  Le  bureau  recommande  aux  administra- 
teurs de  faire  le  plus  possible  d'économies.  On  ne  reçevra  plus 
que  30  garçons  au  lieu  de  3$  et  10  filles  au  lieu  de  15.  On  suppri- 
mera le  sous-maiireet  on  réduira  les  dépenses  au  strict  nécessaire*. 
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.  Le  30  juin  1774,  Monsieur  Roui,  syndic  Iresorier,  représente  au 
bureau  que  les  demoiselles  Couturier,  qui  sont  à  la  tête  de  la  mai-» 
son  depuis  le  dépari  des  Dames  de  La  Croii*  demandent  à  se  re« 
tirer.  Il  s'est  présenté  plusieurs  dames  et  demoiselles.  Ledit  admi- 
nistrateur pense  que,  sur  le  nombre,  il  n'y  en  a  pas  de  plus  dignes 
el  de  plus  aptes  que  tes  demoiselles  Uarianne  Cliarpaut  et  Marianne 
Château,  habitantes  d'Agcn.  En  eonséqiience,  ie  bureau,  après 
enquèlesur  leur  bonne  vie  et  mœurs,  les  admel  pour  prendre  soin 
(les  pauvres,  aux  mômes  charges  et  couditions  que  les  demoiselles 
Couturier^ 

Ces  dames  n'y  restèrent  que  peu  de  temps.  Car.  en  1778,  nu  bu- 
reau du  25  mai,  nous  voyous  que  a  Madcaioisellc  Pons,  vptive  du 
sieiu' Cnssp,  l'une  des  deux  dames  qui  sont  à  la  Mnnulaclure  pour 
soigner  les  pauvres,  étant  morte,  est  remplacée  par  .Mademoiselle 
Deipbine.  »  Cette  dernière,  étant  partie  avant  la  fin  de  l'année,  est 
h  son  tour  remplacée  par  la  demoiselle  Deipech,  veuve  du  sieur 
Barbier,  maître  perruquier  d'Àgen.  Un  an  plus  tard,  le  sieur  Roux, 
trésorier,  propose  de  la  remplacer  également  par  la  demoiselle  De* 
lard  :  ce  qui  est  adopté.  Il  demande  en  môme  temps  qu'une  Manu** 
facture  d'Indiennes  soit  établie  dans  ledit  hôpital.  Le  bureau  nomme 
une  commission  spéciale  à  l'effet  d'étudier  ce  projet*. 

—  La  Manufacture  de  Las*  à  la  fm  du  xviii*  siècle,  ne  répondait 
plus  que  Irès-imparf alternent  aux  idées  qui  avaient  présidé  a  sa 
fondation.  Les  masses  n'étaient  point  moraltsées  ;  les  pauvres  et 
les  vagabonds  continuaient  à  infester  la  \ille  ;  le  nombre  des  en- 
fants trouvés  augmenlait  chaque  jour  ;  et  les  dépenses  allaient  tou* 
jours  croissant.  Une  grande  partie  du  logement  était  vide  et  n*élail 
d'aucun  rapport.  C'est  alors  que  l'on  songea  à  l'utiliser  comme 
caserne.  A  cet  cffat,  lintendant  engagea  de  nombreux  pourparlers 
avec  les  administrateurs.  Ceux-ci  consentirent  facilement  à  louer) 
raulorilc  iHililai:  e  une  partie  de  ce  local  ;  et,  dès  l'aiinée  1703,  iis  ac" 
copiaient  los  pioj)osilions  de  riutendauL.  L'Ktat  demandait  en  tlTel 
qu'on  lui  cédât,  pour  un  dépôt  d'armes,  certaines  pièces^  notum* 
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ment  un  grand  grenier  de  93  pieds  de  long  sur  2i  de  large,  et  trois 
autres  de  moindre  importance.  Le  bureau  du  \  i  novembre  accepta, 
à  condition  que  la  maison  ne  serait  nullement  chargée  de  ce  dépôt, 
pas  plus  que  des  réparations  à  faire.  Le  prix  do  location  de  ces 
greniers  était  ft&é  à  180  livres  par  an.  Une  sentinelle  en  garderait 
la  cief«. 

De  simple  magasin  d'armes  qu'il  était  tout  d'abord,  l'hôpital 
de  Las  devint  bientôt,  au  moins  dans  sa  majeure  partie,  une  vérila- 

bie  caserne.  En  <777,  on  y  logea  le  deuxième  bntiilion  tin  régi- 

mont  tlWngouiiiuii,  en  garnison  à  Agon ,  el  un  escnilron  dos 
dragons  Uc  Bclzunce,  de  pnssngo  linii.s  notre  ville.  La  même  niinee, 
le  2  nnvcmbrp,  rndjudicalion  au  rabais  des  réparalions  à  elïecUicr 
à  la  maison  des  pauvres,  pour  servir  de  caserne,  fut  attribuée  an 
sieur  Vergues,  mallre-ninçon,  moyennant  le  jti  ix  de  (iiO  livres. 
Elles  devaient  servir  à  y  loger  en  plus  le  régimeiil  de  Hoyal-Clinm* 
pagne-ca Valérie,  affecté  jusqu'à  nouvel  ordre  à  la  ville  d'Agen'. 

Moitié  caserne,  moitié  maison  des  pauvres,  telle  était  donc  la 
situation  de  l'iiôpital-géuéral  de  Las,  au  moment  de  la  Révolution. 

—  Le  bui  eau  de  la  Manufacture  se  composait,  en  1790,  de  Mes- 
sieurs :  Passelaygue,  chanoine  de  la  Collégiale,  président,  de  Sa- 
baros-Dubédat,  chanoine  de  la  Cathédrale,  de  Plctieseive.  écuyer, 
de  Raymond,  Bory,  avocat,  et  Mène  qui  venait  de  remplacer  le  sieur 
Lauzun  comme  trésorier 

Celte  commission  déplût  au  Directoire  du  département,  qui  réso* 
hit,  comme  trop  réactionnaire  et  entachée  de  l'esprit  ancien,  de  la 
modifier.  La  nouvelle  assemblée  demanda  donc  à  l'ancien  trésorier 
de  l'hôpital  de  Las  la.  reddition  de  ses  comptes,  bl,  dans  sa  séance 
du  IB  février  1791*  en  exécution  delà  loi  du  5  novembre  <790,  elle 
transforma,  par  l'arrêté  qui  suit,  l'administration  de  cet  établisse- 
ment* : 
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*  Archivée  municipale*.  DD.  90. 

*  Archivo^  lîo  l'Ii  Miila!  de  Las. 
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é  Vu  la  pétition  du  sieur  Lauzun,  trésorier  de  riiopilui  de  l.as  de 
.a  ville  d'Agen,  l'étal  de  recette  et  dépense  dudit  hôpital  fourni  par 
lotiit  sieur  Lauzun,  un  exemplaire  imprimé  des  Lettres-patentes  du 
Itot»  en  date  du  mois  d'avril  168$  portant  établissement  dudit  hôpi- 
tal, ensemble  Tavis  du  Directoire  du  district  d'Agen  ; 

c  Considérant  qu'aux  termes  desdites  lettres  patentes,  la  direc- 
tion temporelle  dudit  hôpital  parait  au  premier  coup  d'œil  uii!(|ue« 
ment  confiée  à  six  administrateurs,  un  receveur  et  un  secrétaire, 
et  que  ce  premier  aperçu  peut  faire  penser  que  cet  établis- 
semoiit  est  dniis  le  cas  prévu  par  l'article  13  de  la  loi  du  5  novem- 
bre 1790; 

«  Mais  cûnsiilérniil  aussi  ijne  In  suilo  desdites  lettres  patentes 
poilo  ijiie  l'Kv^qiie  d'Ai^o'u  présideia  toutes  les  asscmbicps  onli- 
naii  cs  et  e\liaordinairns  desdils  administrateurs,  et  (ju'aux  assem- 
blées extraordinaires  seruul  invités  le  lieutenant-gcncra!,  un  [»rin- 
cipal  du  Sénécbal,  le  procureur  ou  avocat  du  Hoi  et  le  premier 
consid  ;  qu'il  résulte  de  celle  disposition  que  l'administralion  dudit 
hôpital  était  confiée  à  drs  bénéficiera  et  otticiers  supprimés,  avec 
lesquels  concouraient  les  oHieiers  municipaux  et  autres  citoyens, 
et  qu'en  conséquence  ledit  établissement  est  parfaitement  dans  le 
cas  prévu  par  l'article  16  de  la  même  loi  ; 

c  Le  Directoire  du  département,  après  avoir  entendu  le  rapport, 
ouï  le  l'equéront  M.  le  procureur  général  sindic,  arrête  que,  confor- 
mément audit  article  i6  du  titre  1*'  de  la  loi  du  5  novembre,  Tad- 
ministration  dudil  hôpital  sera  continuée  par  la  municipalité  d*Agen 
et  autres  citoyens  qui  seront  élus  ou  appelés  par  le  Conseil  général 
de  la  Commune  ; 

«  En  conséquence,  le  Conseil  général  de  la  Commune  sera  con- 
voqué dans  la  huitaine  de  la  réception  du  présent  arrêté,  à  l'etTet 
de  nommer  six  citoyens,  un  reeevenrelun  seerétau-e,  lesquels,  avec 
trois  membres  de  la  nuniicipalué,  doiil  un  oiticier  municipal  cl  deux 
notabies  nuinniés  aussi  par  le  Conseil  général  do  la  Coatmune, 
auront  la  direelion  et  la  régie  dudit  ho(>itnl; 

«  Avilît  (Tenirer  eu  exercice,  les  adiniiiislraleurs,  receveur  et 
secrélauo,  prêteront  serment  entre  les  mains  du  maire  et  en  pré- 
sence du  Conseil  général  de  la  Commune,  de  maintenir  de  loul  leur 
pouvoir  la  Constitution  du  royaume,  d'être  fidèles  à  la  nation»  à  la 
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loi  cl  nu  Uoi.  cl  dû  i'em))lii'  avec  zèle  e(  tiiiélilé  les  fonclioiis  qui  leur 
seront  confiées; 

«  Lo  inaire  de  la  viilc  d'Agt'ii  poun  a  îissislei'  aux  assemblées- 
ordiiiaifi's  du  bureau  de  hdile  ndmimbli ation  cl  y  présider  quand 
il  le  jugera  eonvennhie.  Eu  son  absence,  j'otticier  municipal  ou  UD 
des  riolabtrs  présidet  iml  : 

«  Le  procureur  de  la  Couunuue  un  son  ^substitut  pourront  assis- 
ter auxdites  assemblées  ordinaires  et  y  tan  e  telles  réquisitions  qu'ils» 
jugeront  convenables  dans  i'iotérét  de  i'hopilal  ; 

«  Les  assemblées  extraordinaires  seront  composées  du  M  dre^ 
de  six  otlicierj  municipaux  au  moins  et  des  autres  membres  de  l'ad- 
ministration. Elles  seront  tenues  en  présence  du  procureur  de  i» 
Corommio  ou  de  son  substitut,  qui  devront  être  entendus  sur  tou» 
les  objets  qui  seront  mis  en  délibération  ; 

«  Conformément  à  l'article  14  de  la  loi  du  5  novembre,  dans  le 
délai  de  huitaine,  après  la  formation  du  bureau,  les  anciens  admi- 
nistrateurs seront  tenus  de  rendre  compte  de  leur  gestion  par 
devant  le  Conseil  général  de  la  Commune  ou  des  Commissaires  par 
lui  délégués  a  cet  effet,  lesquels  comptes  seront  vérifiés  par  le^ 
Directoire  du  district  et  définitivement  arrêtés  s'il  y  a  lieu  par  le- 
Directoire  du  deparleiiienl; 

«  Les  anciens  administrateurs  remettront  au  bureau  tous  les* 
lilres,  papiers  et  eilels  appartenant  audit  bopital.  el  il  eu  serai 
dressé  un  invenlaire  en  trois  doubles,  donl  l'un  sera  remis  aux. 
anciens  adminisinUeurs  pour  leur  servir  de  décliarj^e,  le  secoiiti 
restera  entre  les  mains  du  secrétaire,  et  le  troisième  sera  déposé-- 
aux  arciiives  de  la  maison  Commune  d'Agen  ; 

«  Le  bureau  d'administration  dudit  hôpital  sera  tenu  de  faire* 
incessamment  toutes  les  poursuites  dues  et  raisonnables  pour  la* 
rentrée  des  créances  échues  dudit  bopital,  sur  lesquels  fonds  seront^ 
prélevées  les  sommes  nécessaires  a  l'acquit  des  dettes  préalable-^ 
ment  liquidées  en  la  forme  ci-dessus. 

€  Le  Directoire  a  tout  lieu  d'espérer  que  celte  nouvelle  adminis*- 
tration,  fondée  sur  les  principes  constitutionnels  de  la  régénération! 
du  Royaume,  s'occupera  incessamment  de  lut  présenter  des  vues, 
et  des  moyens  de  faire  sortir  cet  établissement  de  Tétai  de  stupeur 
où  il  est  tombé  depuis  quelques  années,  et  de  le  ramener  à  un  état 
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d'aclivilé  cL  (!*utilité,  nvanlag*)iis  à  Tintérôt  de  la  société  et  au  bien* 
être  tl'imliviUus  qui  doivent  y  trouver  un  asile. 

«  Ont  signé  au  registre»  séance  duilit  jour: 

«  M.H.  Diipère,  vice-président  ;  Auricoste,  Bnylc,  Gassngneau» 
Coiitaiisse,  LafTout.  Lavigne  cl  Lacuée  le  Jeune,  procureur  général 
siniiic.  » 

La  mesure,  on  le  voit,  était  radicale.  L'Evêque,  principalement 
visé  dans  cet  arrêté,  se  voyait  rxclu  de  toute  administration  de  la 
Manufacture,  doiit  la  gestion,  comme  celle  de  l'hôpital  S.  Jacques, 
fut  uniquement  confiée  au  corps  municipal.  En  conséquence,  furent 
nommés  membres  de  la  nouvelle  Commission  administrative  de 
riiôpilal  lie  Las,  dans  la  séanco  dn  Conseil  générai  de  la  (lommuno 
d'Agcn,  (lu  18  in;iis  171)1,  Messieurs:  Mareol,  ofllcitr  ninnicipal  ; 
Antoine  Barsaluu  ei  Laf'augèrc,  nolnbles;  Miii(i;i.  iit^gocianl,  tré- 
sorier ;  Uonlliès.  notnirc.  secrélaire  ;  Dussol,  négociant;  Uchani, 
ci-devant  conseiilerau  séneclial  ;  i'abbc  Hébrani  ;  Vives,  négociant; 
i)oë  père,  marciiaiul,  et  l'ubbé  iiiy.  lis  prêtèrent  aussitôt  ie serment 
€xigc  par  la  loi  ' . 

La  nonvelle  Commission  Untsa  première  séance  le  i^^  ;ioùt  1791. 
Le  sieur  Marcot,  utticier  municipal,  (ut  nommé  président.  Les 
comptes  du  sieur  Lanzun,  cy-devant  trésorier  de  l'ancienne  admi- 
nistration avant  1789,  Turent  approuvés,  et  de  nonveiles  mesures 
furent  prises  en  vue,  mais  vainement,  de  régénérer  la  maison. 
Toutefois,  l'exercice  du  culte  n*y  fut  pas  encore  supprimé.  Bien  nu 
contraire,  le  bureau  raconnut  urgent  «  de  pourvoir  Thopital  d'un 
aumônier  qui  se  cliargeftt  de  l'instruction  des  enfants,  acquittât  les 
messes  de  fondations,  et  chantât  les  vespres,  les  jours  de  fêtes  et 
tous  les  dimanches,  dans  la  chapelle  dudit  hôpital.  Bt  comme  cette 
proposition  ne  pouvait  souffrir  aucune  difUlcullé,  on  chargea  Mes- 
sieurs Hébrard  et  Barsalou  de  clioisir  ledit  aumoider*.  > 

Les  deux  vieilles  demoiselles  Clialoau  et  Deiard,  qui  avaient  été 
nommées  sous  i'aucien  régime,  s:  retrouvent  encore,  à  celle  date 


*  Archives  .'de  l'hôpital  de  Las.  Extrait  jdes  registres  du  Directoire  du 
départemeot. 
'  Idem.  Bureau  de  septembre  179t. 
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de  1791»  ftvec  le  titre  de  surveillantes  des  salles  d'enfants.  Mais 
elles  reconnaissent  «  qu'elles  ne  peuvent  plus  continuer  à  remplir 

leui  à  loncUons.  »  et  elles  donnent  leur  déinission  qui  est  acceptée. 

Malgré  leurs  efforts,  les  nouveaux  adininislr.itcurs  ne  purent 
n  faire  sortir  i  (.  tahlisscincnt  de  Las  de  I  elal  de  stupeur  dans  lequel 
il  était  tombé.  »  liOs  procès-verbaux  de  l'année  1792  et  93  cons- 
tatent tous  i  (|u'il  es!  dans  la  plus  grande  détresse.  »  î.es  ressour- 
ces fonl  absolument  défaut,  et  nulle  discipline  n'y  est  observée. 
Bien  plus,  le  nouveau  trésorier  ne  peut  établir  ses  comptes.  Tout  va 
de  mal  en  pis  * . 

En  1789  déjà,  dans  la  nuit  du  30  au  31  juillet,  lors  de  in  panique 
qui  s'empara  de  la  population  dWgen,  à  l'annonce  de  l'arrivée 
d'une  bande  de  neuf  mille  brigands,  rii6pital  de  Las  avait  été  envahi 
par  la  populace,  qui  enfonça  les  portes  des  Mlles  où  étaient  enfer- 
mées tes  armes  de  rancicnne  milice,  et,  sans  que  personne  s'oppo- 
sât à  ce  pillage,  les  dévalisa  entièrement  s.  Depuis,  cette  partie  de 
l'établissement  resta  absolument  abandonnée. 

Ën  4792,  au  mois  de  septembre,  une  aile  de  rhôpltal  de  Las  servit 
de  lieu  de  réclusion  aux  religieuses  et  dames  ci-devant  nnbles, 
alors  que  les  hommes  étaient  internés  au  Collège,  et  les  prêtres  à 
l'ancien  couvent  des  Dames  de  Paulin'.  La  maison  de  Mascaron 
devint  provisoirement  une  prison. 

L'étal  des  bAlimenls  cl  édifices  nationaux  invendus,  enq>loyés  à 
des  objets  U'utdité  publique,  du  14  vondémiaiie  an  m  (?»  octo- 
bre I79i),  nous  apprend  qu'à  cette  date  i  li«>()iial  de  i^as  est  encore 
une  maison  de  secours.  «  On  y  entretient  déjeunes  garçons  et  de 
jouoes  tilles  que  l'on  occupe  à  filer  de  la  laine  ou  du  coton.  Dans 
une  |>artie  de  la  maison  sont  recluses  les  femmes  ou  filles  détenues 
par  mesure  de  sûreté  générale  ^.  » 

Après  les  mauvais  jours  de  la  Terreur,  et  lorsque  s'ouvrirent  en- 
fin les  portes  des  prisons,  si  longtemps  injustement  fermées,  l'hôpi- 


'  Archives  de  rhApital  de  î.ns.  Burouiix  le  1792-1703-1794. 

*  l'rochc.  Annalea  de  la  vilic  d  Age»,  p.  3. 

*  Idem,  p.  2i, 

f  Archives  départementalM.  Biens  nationaux. 
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ta]  de  Las  fut  presque  abandonné.  Il  resta  inoccupé,  du  moins  en 
,  sa  plus  grande  partie,  durant  l'espace  de  trois  ans.  Nous  avons 
déjà  dit  que  le  thermidor,  an  v  (19  juillet  1797),  il  Ait  réuni  avec 
la  maison  du  Refuge  à  l'hôpital  Saint-Jacques,  et  que  ces  trots  éta- 
blissements, jusque-là  distincts,  ne  furent  plus  gérés  que  par  une 
seule  Commission,  dile  des  Hospices  n'imis  C'est  alors  qu'on  son- 
gea a  utiliser  àon  viisle  local,  et  que,  par  arièlé  du  22  lloréal  an  vi 
(il  avril  1798),  radmiinstralion  ccnirale  du  déjiorlenjent  y  trans- 
féra les  pensioiiiinii  es  de  la  maison  du  Refuge,  qui  étaient  encore  à 
Saiiile-Qtiillerie  Ce  n'est  pas  avec  peine  (pi'clles  durent  quitter  la 
sombre  et  vieille  demeure,  dont  les  destinées,  on  l'a  vu  au  cours  de 
ce  travail,  furent  si  diverses*.  Ces  tilles  se  trouvaient  fort  nombreu- 
ses à  la  Manufacture  et  leur  occupation  consistait  à  filer  ei  à  tisser 
des  lainages.  C'est  ce  que  nous  apprend,  le  16  pluviôse  an  Mil,  t  la 
citoyenne  Mourgues,  nouvelle  directrice  del'élablissemeut,  jour  où 
elle  rend  compte  de  sa  gestion  aux  citoyens  administrateurs  des 
hospices  réunis  de  la  commune  d*Agen  K  i  Les  Filles  Repenties  y 
demeurèrent  jusqu'en  1810. 

A  celte  époque  l'hôpital  de  Las  subit  une  nouvelle  transformation. 
11  rcvhità  sa  destination  première.  Un  décret  de  l'Empereur  or- 
donna qu'un  dépôt  du  mendicité  serait  créé  dans  le  département  de 
Lot-et-Garonne.  Les  autorités  pensèrent  ne  pouvoir  trouver  un 
local  plus  convenable  que  celui  de  l'ancienne  Manufacture.  Le  9  oc- 
tobre 1810,  elles  y  iiiblailèreiil  ofliciellemenl  ce  dépôt. 

t  Les  travaux  et  réparations  nécessaires  pour  rétablissement  du 
dépôt  de  URMidicilc  dans  l'hôpiinl  de  Las,  nous  dit  Proclié  dans  ses 
Annales,  commencèrent  au  mois  de  décendjrc  t800,  en  même  lcn»ps 
qu'on  préparait  l'évêché  pour  le  l<i;^ement  du  Préfet.  Les  ouvrages 
de  hi  MnnufacliHc  lurent  adjugés  le  2  jnnvier  1810  pour  la  somme 
de  87,500  francs  au  sieur  Lapalme,  maçon.  Cet  édifice  n'avait  pas 
été  achevé.  Il  n'existait  que  le  corps  de  logis  qui  fait  face  à  la 
Garonne,  et  Taiie  qui  est  au  Nord.  Il  n'y  avait  qu'un  simple  mur  de 


*  Archives  de  i'iiûpiiai  de  Las.  Liasses. 

*  Idem. 

*  Voir  au  Chapitre  ix  de  ce  tome  ii  lliistoire  de  la  maison  du  ReAige, 

*  Archives  de  l'hôpital  de  Las.  Liasses, 
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Mute  au  Midi  el  à  l'Est,  où  sera  la  porte  d'entré  sur  l'avenue  de 
Layrac, » 

El  pli»  loin,  Proché  ajoute  :  c  Le  dépôt  de  mendicité  sera  placé 

dans  les  bâtiments  de  Tancien  hospice  de  Lns,  qui  seront  disposés 
pour  recevoir  300  mendiaiils,  de  l'un  et  tic  1  autre  sexe.  iNolcz 
qu'après  recensement  fait  dans  toutes  les  coninumes  du  départe- 
ment, li  s'est  trouvé  enviion  six  mille  mendiants.  Kl  eepeiidniil  le 
Gouvernement  veut  détruire  la  mendicité.  Il  a  été  détendu  de  nien- 
dier  dans  les  rues  ;  on  a  tait  quel^jucs  nrroslntions.  Tout  a  été 
inutile:  le  nombre  dos  mendiants  n'a  |>ns  dnniimé.  La  dé()cnse 
annuelle  de  cel  établissement  compte  près  de  100,000  francs»  im- 
posés sur  le  département  de  Lol-el-Garonne.  Le  directeur,  l'aumô- 
nier, le  secrétaire,  le  pharmacien,  le  médecin,  les  surveillants,  le 
garde-roogastn,  les  cuisiniers,  les  infirmiers,  l'Hrchitectc,  les  lin- 
gères,  etc.,  et  le  portier,  en  emportent  une  bonne  partie  *.  » 

L'nbbé  Le  Sire,  aneicn  chef  de  bataillon,  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur,  fut  nommé  aumdnier  du  dépôt  de  mendicité  établi  i 
riidpitai  de  Las.  Il  y  mourut  en  février  1SI7  *. 

Entre  temps,  les  vastes  dépendances  de  la  Manufacture  servaient 
de  logement  aux  troupes  de  passage.  Durant  les  Cent-  Jours,  le 
général  Glausel  ayant  mis  le  départemcïnt  de  Lot-et-Garonne  en 
état  de  siège,  cinq  cents  liommos  venant  de  Bordeaux  y  furent 
envoyés  le  3  juillet,  dont  soixaiile  nè^M-t  s,  a  mai  intentionnés,  dit 
l*roclié,  et  pro[>res  à  inspirer  la  tern  iif.  »  ils  devaient  loger  chez 
l'habitant.  Mais  au  dernier  moment  ou  les  cascinn  à  l'hôpilal 
de  Las  ^.  Trois  mois  après,  le  18  septembre  1815,  un  réyiiincnl  de 
Suisses  logea  (  «paiement  à  la  Manufacture.  Ageti  reufeimail  ce 
jour-ia  envn  on  4, 0(X)  hommes  *. 

Nous  croyons  intéresser  nos  lecteurs  en  reproduisant  ici  le  vieux 
plan  de  l'hôpital  de  Las,  que  nous  avons  retrouvé  dans  les 
archives  de  cette  maison,  tel  qu  il  se  trouvait  au  moment  où  il  tut 
transformé  en  dépôt  de  mendicité  et  où  furent  construites  la  grande 


«  Proche.  Annales  do  la  ville  d'Agdn. 
*  Deirieu.  Vie  de  Mgr  Jacoupy. 
>  Proché.  Annales  de  la  ville  d'Agen. 
4  idein, 


Digitized  by  Google 


aile  du  Midi  en  môme  temps  que  les  nombreuses  dépendances 
annexées  à  ce  cdlé.  Ce  plan  esl  celui  du  rez*de-cliaussée«  L'entrée 
de  riidpilal  est  encore  du  côté  de  la  Garonne.  Un  vaste  perron  A. 
permet  d'accéder  à  cette  entrée.  Nous  relatons  sommairement,  tel- 
les que  nous  les  lisons  sur  le  plan*  les  deslinations  des  diverses 
salles  : 

['  Aile  occideulale  principale  : 

Rez-de-chaussée:  A,  perron  :  B,  couloir  ;  C,  prisons  de  chaque 
cùlc  du  couloir;  D,  chambres  do  discipline:  idem.  —  A  gauche  : 

E,  logement  liu  sui  ^eilianl  en  chef;  E'.  logement  des  surveillants  ; 

F,  réfecloire  des  hommes;  G,  chanilne  de  distnbulion ;  Q,  latrines 
des  hommes.  —  Adroite:  I.  cage  d'escalier  conduisant,  au  l'^^'' étage, 
à  la  ctiapellc  ;  U,  réfecloire  des  femmes;  alelier  Q,  latrines  des 
femmes. 

Au  i*' étage  :  B,  C  et  D,  chapelle;  E,  tribunes;  F,  dortoir  des 
hommes  ;  6,  logement  do  l'infirmier  chef;  H,  dortoir  des  femmes; 
J»  logement  de  la  Hngère. 

2*  Aile  teplefiinonaU  : 

RezHle-chaussée  :  Z,  escalier  ;  K,  logement  de  l'infirmière  en 
ehef;  K',  logement  des  infirmières  et  des  surveillantes;  M,  magasin; 
N,  lingerie  ;  Z,  autre  escalier;  0,  logement  de  l'économe  ;  P,  loge* 
ment  du  gnrde-magnsîn ;  Q,  latrines;  R,  loge  du  concierge;  S, 

corps  de  garde;  T,  cour  des  fcmnics;  T',  cour  des  hommes;  U, 
cours. 

Au  étage  :  Z,  estalui ,  K,  infirmerie;  M,  sepluagénaires  et 
infirmes;  N,  octogénaires;  Z,  cscaher;  0  et  Pj  logement  du 

secrétaire. 

Ces  deux  ailes  Ouest  et  Nord  eonsliluaicul  l'ancienne  Manufac- 
ture de  Las,  avant  la  Révolution.  On  y  ajouta  au  commeaccmculde 
ce  siècle  l'aile  méridionale,  ainsi  aménagée  : 

3*  Aile  vK'ridionale  : 

Rez-de-chaussée  :  Z,  escalier  ;  20,  cuisine,  souillarde,  dépense 
et  petit  escalier  de  service  ;  21,  vestiaire  ;  22,  secrétariat;  23>  salle 
du  conseil;  Z,  escalier;  24,  logement  du  directeur.  — >  A 
gauche  :  I,  salle  du  linge  sale;  2,  laboratoire;  3,  chambre  ttes 
morts;  4,  barbier;  S,  pharmacie;  6,  palefrenier;  7,  passage; 
8,  écurie;  9,  buanderie»  10,  hangard;  11,  lavoir  couvert; 
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12,  farincrie;   13,  passage;  14.  boulangerie;  lu,  fours;  16, 


bains;  17,  salle  de  visite;  48,  liaogard;  i^t  logemenl  du  jardinier, 
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Au  1*^  éfflgè  :  Z,  egcalier;  20.  inarmerie  ;  21,  octogénaires  ;  2^ 
et  23,  scpiuagénaires  el  inQrmes  ;  Z»  escalier  ;  24.  logemetU  du 
(lireclcur. 

Enfin,  au  2*  élagc,  étaient  répartis  les  divers  autres  duii  u  s 
d'hommes,  de  fcinnies,  de  filles  cl  d'enfants,  le  iugeinenl  de  i  au- 
mônier  el  celui  du  cliirurgien. 

—  Avec  la  Restauration,  le  dépôt  de  mendicité,  créé  a  l  liôpila! 
de  Las  j)ar  le  gouveniemeiil  de  rL^mpercur.  fui  supj»rimé.  «  l'ai  or- 
doiinnnce  du  ttoi  dti  ^0 janvier  1819,  rendue  sur  les  délibcralions  du 
Conseil  générai  du  déparlcment  en  1817  el  1818,  concernant  le  dé- 
pôt deinendicilé  ;  une  délibe'ralion  de  radminislralion  des  hospices 
de  ta  ville  d'Agcn,  du  15  avril  1818;  une  délibération  du  Conseil 
muiiicipnl  du  20  avril  1818,  el  l'avis  du  Préfet  du  23  juillet  suivant, 
ie  Dépôt  de  mendicité,  créé  le  0  octobre  4810,  dans  la  maison  de  Las. 
ancienne  Manufacture,  est  supprimé.  Les  Jo&timents  cl  dépendant 
ces  de  cet  liospice  aeronl  réunis  aux  hospices-réunis  d'Agcn,  dans 
l'état  où  lis  se  Irouveronl»  avec  le  mobilier  tel  qu'il  est.  mais  aoiu 
la  eon^im  exprnse  que  /'Aoiptce  StAnt-Jaequn  »era  transféré  à  ta 
mmofi  de  La$.  Les  bètiroeoUde  Thospice  Saint-Jacques  seront  cé- 
dés en  loule  propriété  à  la  ville  d'Agen.  qui  en  disposera  soil  |iour 
le  casernement,  soil  pour  tout  autre  service  municipal  * .  » 

Nous  avons  déjà  dit  au  chapitre  précédent  ce  qui  advint,  à  celte 
date»  de  faaeien  hôpital  du  Martyre.  Lessisurs  de  Saint-Vincent  de 
Paul,  qui  étaient  restées  Odètes  à  leur  poste,  depuis  que  Blascaron  les. 
avait  appelées  à  Agen.  abandonnèrent  donc  leur  vieille  résidence. 
Mais  ce  lui  [tour  ap;.orler  avec  elles  tous  les  services  hospiialK  rs  a 
la  Manufacture.  Elles  commencèrent  leur  déménagement  dès  la  lin 
de  février  1819.  En  avril  de  celle  même  année,  elles  l'avaient  1er- 
miné.  Elles  revinrent  donc  une  fois  de  |)lus  •! ms  cette  maison, 
qu'elles  n'avaient  quittée  qu'à  la  suite  d'un  regrettable  flaaienlcndu. 
Ëiles  y  sont  restées  jusqu'à  nos  jours. 

^Nous  n'entreprendrons  pas  d'exposer  ici  ie  nouveau  fonctionne- 


*  Ordottoince  du  SO  Janvier  1819, 
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ment  de  l'iiôf^ital  de  Las,  qui.  ft  dater  de  ce  moment,  prit  le  nom 
d'hôpilal  SaiiU-Jacqnes.  Il  est  on  tous  points  conforme  aux  lois  el 
règlements  d'admimslralion  publique  qui  régissent  ces  sortes  d'éta- 
blissements. Nous  ne  rnppi.lierons  pns  non  [imis  rinleliigento  (in  cc- 
tion  de  la  mère  Cécile  Cliainbre,  dont  le  souvenir  est  eacoi<^  j^i  avé 
dans  le  cœur  de  tous  les  Agenaisqui  l'ont  connue,  ni  la  Iranstorma» 
lion  grandiose,  due  à  ses  soins,  de  Thumble  chapelle  {irimilive  en 
une  véritable  église,  dont  le  bon  goût,  In  propreté,  la  ricbc^sc  (ont 
i'admiraiion  de  tous  les  visiteurs.  Le  zèle  qu'elle  déploya,  durant  de 
longues  années,  à  diriger  riidpilal,  les  heureuses  traditions  qu'elle 
y  a  ôlablies,  el  que  depuis  ses  remplaçantes  ont  toujours  fidèlement 
suivies,  rintelligence.  la  prudence»  récooomie  qui  ont  présidé  de 
tous  temps  aux  actes  de  gestion  des  diverses  commissions  qui  sè 
sont  succédées  de  nos  jours  à  riiôpital  d'Agcn»  le«  réparations  im- 
portantes qu'elles  y  ont  effectuées,  les  aménagements  nouveaux 
qu'elles  y  ont  pratiqués,  ont  fait  de  noire  établissement  tiospitalier 
un  des  plus  beaux  et  des  plus  sains  de  loutc  la  région. 

»De  nos  Jours,  comme  au  temps  de  l'évêque  Joies  de  Mascaron, 
rhépital  de  Las  s'élève,  toujours  utile,  le  long  des  rives  de  la  Ga* 
ronnOf  Séparé  de  la  ville  par  ta  jetée  de  terrain  qui  mène  au  Pont-» 
de-pierre,  il  n'en  perçoit  ni  le  bruit,  ni  les  agitations.  Il  no  court 

pas  le  risque,  non  plus,  de  communiquer  à  ses  habitants,  suffisam- 
ment éloignés,  les  germes  des  nialadies  infecliouses  qui  pourraient 
se  développer  dans  ses  salies.  Sis  au  milieu  de  ces  champs  de  ï\e~ 
naud,  encore  envelopi'és  d'ombre  et  de  mystères,  non  loin  des  an- 
ciennes huttes  des  pau\res  pestiférés,  et  j)rès  des  lieux  maudits  où 
l'on  portait  jadis  les  cor|)S  des  suppliciés,  il  semble,  en  tic  les  liols 
b;'rceurs  de  la  rivière  et  les  oasis  de  verdure  des  pcpuiicres  qui 
l'entourent,  avoir  oublié  le  souvenir  de  ces  tristes  voisinages. 

Son  site  est  des  plus  poétiques,  bien  fait  pour  apporter  à  «es  pen- 
sionnaires, que  In  misère  élreint  ou  que  torturent  les  souiTranees, 
an  peu  de  calme,  de  fraîcheur  et  de  repos. 

Mais  la  vraie  poésie  de  i'bôpitai  d'Agen,  c'est  sa  sœur  de  cha- 
rité. A  l'heure  où  quelques  sectaires  bornés  ont  poussé  la  lâcheté 
jusqu'à  faire  expulser  brutalement  les  Sœurs  Grises  des  liApitaux 
des  grandes  villes,  celle  d'Agen  a  été  asses  heureuse,  du  moins  jus* 
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qu'à  présent,  pour  pouvoir  el  savoir,  au  gré  de  tous,  les  maintenir 

dans  son  lïospice.  Elles  y  sont,  conime  par  le  passé,  les  servantes 
des  pniiM  cs,  les  consolatrices  desalïligés,  puisant,  ce  que  d'autres 
ne  saui  aient  faire,  aux  sources  vraies  de  la  religion  chrétienne  les 
forces  nécessaires  et  souvent  surnaturelles  j»aur  nffronter  les  épidé- 
mies, pour  sui  aiooter  tous  les  dégoiits.  Puissent-elles  y  rester  tou- 
jours ! 

Laissez-donc,  filles  de  Saiul-Vincent  de  Paul,  passer,  sans 
crainte  auctiae,  le  vent  d'orage  qui  souffle  en  ce  morne  sur  notre 
pauvre  France.  Priez  pour  que  vos  sœurs,  moins  fortuitées  que 
vous,  rentrent  sous  peu  triomphantes  dans  leurs  maisons,  portées 
sur  les  bras  de  leurs  clients  habituels,  les  malheureux  et  les  déshé- 
rités du  siècle.  Conliooez  surtout,  bonnes  et  douces  cornettes  blan- 
ches, ainsi  que  vous  en  avez  l'habitude  depuis  plus  de  deux  siècles 
dans  notre  hApital  Saint-Jact|ues,  de  murmurer  à  roreille  des  ma* 
lades  vos  paroles  de  résignation  et  de  paix  ;  remplaces  dans  les 
salles  des  militaires,  comme  vous  excellez  à  le  faire  sur  les  champs 
de  bataille,  une  soeur  ou  une  épouse  absentes;  éclairez  chaque  ma- 
tin de  vos  frais  sourires  le  chevet  des  lits  de  ces  petits  êtres  qu'une 
mère  dénaturée  ou  coupable  fi'a  pas  craint  d'abandonner.  Pour 
loullo  bien  qui  émane  de  votre  noble  in^liluliuii,  pour  les  trésors 
infinis  de  dévouement  et  de  charité  que  vous  prodiguez  sans  cesse, 
soyez  bénies  une  fois  de  plus,  au  nom  de  tous  ceux  ici-bas  qui  souf* 
frenl  cl  qui  espèrent  ! 

PHiim  LA€ZUN. 


FIN* 
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DOCUMENTS  SUR  LE  THÉÂTRE  A  AGEN 


AVANT-  l'UOPOS 


La  pensée  humaine  a,  dès  longtemps,  trouvé  dans  lu 
Tonne  dramatique  un  de  ses  modes  d  expression  les  plus 
vigoureux  et  les  plus  souples.  De  plusja  mise  en  scène,  des- 
tinée à  donner  aux  œu?res  thé&trales  le  relief  de  la  vie, 
s'est  diversifiée  selon  le  génie  des  peuples  et  transformée 
d'après  Tétat  de  leur  civilisation.  L'étude  du  théfttre  est 
donc  d'un  vif  intérêt  pour  l'hisfoire  de  l'intcIli^'(M)(  c  et  des 
mœurs,  et  do  nnmlinHix  travaux  lui  ont  été  cDrisaci'és.  Mais, 
pour  ue  parler  que  de  la  France,  celte  étude  s'est  principa- 
lement concentrée  sur  Paris,  tant  à  raison  de  son  rôle  pré- 
pondérant de  capitale  qu'à  cause  de  la  facilité  des  recherches 
et  du  nombre  des  documents. 

L'histoire  du  théâtre  en  province,  cependant,  mérite  l'at^ 
tention  et  peut  fournir  de  curieuses  données  sur  la  culture 
intellectuelle,  lel  it  d'esprit  et  les  tendances  morales  du 
•pays  à  diverses  éf^xpios. 

Il  n'y  a  point  ou  pour  l'Agenais  d'œuvre  d'ensemble  .sur 
isa  sujet.  11  n'est  pas  néanmoins  resté  inexploré,  et  plusieurs 
plaquettes,  plusieurs  articles^  dont  certains  ont  paru  dans 
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URevtie  de  l'A  gênais,  ont  déjà  frayé  la  voie*.  A  ces  premiers. 

travaux  nous  venons  joindre  aujourd'hui  une  série  de  docu- 
ments rolovés  dans  les  archives  municipales  d'Agen  et  qui 
nous  ont  paru  de  nature  à  jeter  un  joi:r  curieux  sur  la  vio 
comique  dans  une  petite  capitale  de  province»  de  la  fin  du, 
XVI*  siècle  à  celle  du  xvin*. 

Oq  peut  rattacher  les  pièces  que  nous  donnons  à  deux 
périodes  bien  distinctes  :  la  première  finit  avec  le  règne  de 
Louis  XIV  ;  la  seconde  va  de  la  Régence  à  la  Révolution. 

Dans  la  première,  Agen  ne  voit  que  des  troupes  nomades. 
C'est  le  temps  des  com<'idicns  ambulauts  du  Capitaine  Fra- 
casse et  du  Roman  Comique.  Pauvres  diables  aflolés  de 
vie  errante,  assoifés  d'aventures»  ils  s'en  vont  par  tous  pays, 
le  rire  aux  lèvres,  la  faim  au  ventre,  vêtus  de  nippes,  criblés, 
de  dettes,  ayant  au  cœur  je  ne  sais  quel  rêve  d'art  ou  quelle 
vision  de  gloire  qui  les  anime  et  les  soutient.  Ils  jouent,  s'il 
le  faut,  dans  des  granges,  sur  des  ais  posés  sur  des  ton- 
neaux; dans  les  villes,  le  plus  souvent,  c'est  le  Jeu  de  i^auine 
qui  les  abîite.  Parfois,  l'hospitalité  d'un  grand  seigneur 
leur  donne,  pour  quelques  jours,  l'illusion  de  la  richesse. 

Parmi  ceux-là  une  étoile  se  lève  dont  l'éclat  traversera  les 
siècles  :  c'est  Molière  qui  vient  en  1650  avec  les  <  Illustres 
Comédiens  »  jouer  au  Jeu  de  Paume  d'Agen. 

Il  est  appelé  et  patronné  par  le  duc  d'Epernon.  Les  Con- 
suls, eux,  n'aiment  pas  les  «  joueurs  de  farces.  » 

Dans  leur  «  République  et  cité  d'Agen  »,  éprouvée  et 
assombrie  par  les  guerres  civiles  et  les  discordes  religieuses». 


*  !m  Troupe  de  MolUre  à  Agen,\)r\r  Ad.  Magen.  Paris,  Claiidin,  1877.  — 
Vn  Ballet  At/etiuis  au  cominencemimt  du  xvu*  siècle,  pHP  Phii.ii'pk  Lahï^n. 
Agen,  K.  Laniy,  1879.  — Documenis  sur  ie  Mobilier  dn  Ckdtmu  d'AigutUon, 
par  G.  TuoLiN,  Revue  de  l  Agenais,  \Hèi,  —  Une  BtbliolUcque  musiaile  au 
siieU  dernier,  par  Mjchbl  Brbnbt,  fhoue  de  I^Age^aU,  1889.  —  Le  Théâtre 
«A  Agemù»  «H  XVIII*  «lèete,  par  Fiuncisqob  HabaBqub,  llnriie  ^Ârt  dramiUi^t, 
Paris,  1808. 
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ih  songent  fort  à  maintenir  l'ordre,  très  peu  à  encourager 
des  plaisirs  condamnables.  Ils  esUmeal  les  acteurs  fort  au- 
dessous  des  montreurs  d'ours.  Ils  leur  refusent  obstinément 
Fusagc  d'une  salle  dans  la  Maison  Commune,  et  ne  souhai- 

lent  (|u'unc  chose,  c'est  «le  les  voir  le  moins  souvent  possi- 
ble souiller  la  ville  de  leur  présence. 

Qu'ils  eussent  été  stupéfaits,  pourtant,  ces  magistrats  des 
▼îeux  âges  s'ils  avaient  pu  tout  à  coup  revivre  en  plein 
xvni*  siècle  î 

Echappée  à  la  térule  du  Grand  Roi,  la  France,  sous  sa 
perru<{uc  poudrée,  n'esl  plus  alors  soucieuse  que  de  vivre 

en  joie.  Elle  a  couunencé  sous  la  Kégcnce,  elle  continue  sous 
Louis  \V.  Sans  parler  de  ses  autres  folies,  elle  est  atteinte 
de  tiiéàlromanie. 

A  Versailles  on  joue  chez  le  Roi,  on  joue  chez  la  lavorite; 
à  Paris,  on  joue  chez  les  seigneurs,  on  joue  chez  les  impu« 
res,  on  joue  chez  les  financiers,  on  joue  chez  les  bourgeois. 
L'été,  l'hiver,  à  la  ville,  à  la  campagne  ce  ne  sont  qu'opéras' 
ou  comédies,  ballets  ou  bcrgerades. 

Puis,  couuiie  Paris,  les  capitales  de  province  s'engoucut 
de  théâtre.  Le  mouvement  s  étend  de  proche  en  proche, 
gagne  les  plus  l'ebelles,  et,  un  beau  jour,  le  maréchal  de 
Richelieu,  étant  gouverneur  de  Guyenne,  Agen  se  réveille 
doté  d'un  directeur  privilégié  qui  lut  devra,  six  mois  de  cha* 
que  année,  quatre  fois  par  semaine,  la  tragédie,  la  comédie 
et  l'opéra  bouffon. 

Les  comédiens  n'y  courent  plus  les  hasards  du  Jeu  de 
Paume.  On  leur  a  iustalié,  Proh  pudor  î  dans  l'ancien  local 
de  r£lcction,une  vraie  salle  de  spectacle  avec  loges,  parterre 
et  amphithéâtre. 

Et  qui  mieux  est,  ce  sont  les  Consuls  eux-mômes,  qui» 
t  comme  Pères  du  peuple  »,  dans  l'intérêt  de  la  morale  et 
pour  combattre  roîsivetc,  incitent  leurs  administrés  à  so 
presser  aux  représentations  I 


s 

Au  spectacle  pourtant  ils  ne  sont  pas  toujours  sur  un  lit 
de  roses.  Si  les  vieilles  libertés  municipales  ont  sombré,  !a 
turbulence  agenaise  n*a  point  perdu  ses  droits  ;  et  l'autorité 

doit  compter  avec  le  parterre. 

Là,  ptlits-niaitrcs,  hommes  d'épée,  courtauds  de  boutique 
fraternisent  dans  le  tapage,  au  gré  de  leurs  caprices  accla- 
ment ou  sifflent  les  acteurs,  narguent  à  cœur  joie  l'autorité 
et,  sous  ses  yeux  effarés,  bafouent  le  guet  qui  n'ose  guère  se 
frotter  à  si  turbulente  engeance. 

De  là,  des  conflits  tragî-coniiques  entre  les  consuls  et  les 
perturbateurs.  La  population  s'intéresse,  prend  fait  et  cause; 
les  langues  vont  leur  train,  les  intrigues  se  croisent.  Le  calme 
plat  de  la  province  eu  est  quasi  troublé  ;  on  sent  passer  dans 
l'air  comme  un  souffle  frondeur,  et  les  pauvres  magistrats 
municipaux,  dont  les  devanciers  menaient  si  crânement  leurs 
bourgeois  en  guerre,  tremblent  que  M,  llntendautne  fronce 
le  sourcil  en  apprenant  par  Tordinaire  les  nouvelles  d*une 
ville  aussi  mal  administrée. 

Dans  la  seconde  partie  de  nos  Documents  on  verra  se  dé- 
rouler quelques-unes  de  ces  échaiiffourées  de  coulisses.  Elles, 
furent  de  vrais  événements  pour  la  société  gaie,  aimable  et 
polie  qui  goûta  dans  Agcn  la  douceur  de  vivre  jusqu'au  jour 
oà  elle  fut  brusquement  réveillée  par  la  Révolution,  laquelle 
avec  Fancien  Régime  emporta  le  théâtre  municipal. 

Pour  ce  dernier,  du  moins,  ce  ne  fut  qu'une  éclipse;  et,  ce 
qu'il  est  devenu,  il  est  loisible  à  chacun  de  le  savoir  en  tai- 
sant appel  à  se.s  souvenirs  ou  à  sa  quotidienne  expérience. 

Francisque  HABASQUE. 
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25  Févbibk        —  Autorisation  accord^b  »ab  lbs  Consuu  o'Agbh  a 

GUILLACMB  MARTBAU  BT  A  8BS  COUPACNOMS  DB  JODBR  LA  COIIKDIB  BN 
VILLB  P8N0AIIT  ONB  HURAIMB.  —  ArGHIVBS  MUKfCfPAI.BS  FF*  d9. 

Par  (lovant  Messieurs  Dcloscazes.  Alhiiiliac  et  Mathieu  consuiz. 

Giiilliaiime  Martraii  ftiisant  tant  pour  soy  que  ses  compnç^nions 
commedyeDsoiit  siippli»' losilicts  sieui-s  consuls  leur  vonllon' per- 
melre  de  jouer  do  Ictir  comodye  par  lad,  présent  ville  altaii'iu  le3 
certiffîcals  qu'ils  ont  monstrees  tic  yv  de  Sa  ml -Supplice  seuechal  de 
Quercy.  des  consuiz  de  Caiiors,  Moys^ac  el  Lauzerte. 

Veu  lesd.  allestalions  leur  a  est»'  permis  pour  huiclaiue  de  fere 
leur  commedye  de  jour  par  la  i)resenl  ville,  ce  sons  escandalle  a 
peine  deu  [répondre]  de  sa  vye  et  de  ^es  compaguious. 

G.  Marteau, 

DeLESCAZKS,  ÂLBlMiAC,  MaTIUEI  . 


Il 

24  OCTOBRB  1600.  JOBABB  RBrOUSSABT  LA  PROPOSITION  DIS  (loNStft.S 
d'aCCORDBR  moyennant  FINANCES  AUX  COMÉDIENS  DE  PASSAGE  L  AUTO- 
RISATtON  DE  ini  ER  DANS  LA  T.RANDE  SALLE  DES  PROCL HELHS  DE  I.  \  M  AISON 

DE  Ville  au  lieu  et  place  du  Jeu  de  Pai^mb.  —  Arch.  Mun.  BB.  40. 

Jiirade  iUi  xxnn*  orlobrc  1009,  tenue  seur  i'aiïaire  du  sicin  deUo- 
TomeXX-1«U3  <0 
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(jues  touchant  l'exemption  qu'il  prétand  de  la  taillie 


et  qu*il  seroict  l>on  faire  jouer  les  comédiens  en  la  maison  de  ville. 

Bans  la  maison  commune  de  la  ville  et  cyté  d'Agon,  cejourd*huy 
vingt  qualriesme  du  moys  d'octobre  mil  six  cens  neuf  appres  midy, 
y  estans  messieurs  m*'  Jehan  Delanâas,  Jehan  Giral,  advocatz  en  la 
cour.  Noble  Pierre  Derance,  sieur  de  Plaisance,  Jehan  Roques, 
escuyeret  Pierre  Delpecii,  marchant,  tous  consul z  reste  année  de 
la  présente  ville  et  y  ayant  assemblé  leur  jurade  a  ia  forme  et  ma* 
niere  accoustumée,  se  y  eslans  trenvrs  messieurs  m"»  Jelinn  Deles- 
cnzos  viculx,  Jehan  Daurée,  Aruauld  Âlbucliar,  François  Jauffrion, 
Estieune  Baulac,  rapporteur,  Pierre  Ancellii  docteur  en  médecine, 
Jehan  Gaultier,  Anthoine  Raymond,  Bernard  Verdiic,  François  Arnoulx 
[lernard  Corne.  Michel  Baulac,  Johati  Defoix,  Jehan  Poulain  et  Ber- 
nard Pt'liciei',  les  lotis  juralz  de  ladicle  présente  ville  ;  lesdils  sieurs 
consulz  par  l'oi'îrane  diîdict  sieur  Delandas,  leur  premier,  leur  ont 
remonstré  el  laici  t^-utendre  ((iie  iioule  Pierre  de  Secondât,  sieur  De- 
roque.<,  m<>lre  d'iio^l»  !  ordinaire  du  Hoy  el  cûucite  on  l'eslal  desa 
maison  le  vingt  huicliesme  de  sei)tend)rc  dernier,  leur  llcl  sigfniffier 
de  lettres  du  grand  sceau  conleaant  inliibition  de  iiiy  fain;  paier 
l'extraordinaire  de<  deniers  inipozés  et  que  s'imposeront  cy  appres 
de  rauihoi'ilc  du  Roy  [>our  les  allaires  et  nécessites  de  la  ville,  pré- 
tandunl  que  sa  qualité  Tea  rend  exempt  


Finallement  s'ilz  irouveroient  bon  que  les  commédiens  passant  en 
ceste  ville  jouassent  dans  la  grand  salle  des  procureurs  de  la  pré- 
sente maison  de  ville,  pour  ce  qu'ilz  payent  au  jeu  de  paulme  de 
louage  trois  ou  quatre  livres  par  jour,  affln  d'emploier  iedict  revenu 
à  faire  planchier  de  nouveau  ladite  grand  salle  et  de  tenir  ladicte 
maison  de  ville  recouverte. 

Sur  quoy  ayant  lesdicts  sieurs  jurais  oppiué  l'ung  appres  raullre,  a 
esté  conclud  et  arresté  par  pluralité  de  voix  

Finallement,  qu'ils  ne  tiennent  pas  bon  de  permettre  que  lescom^ 
médiens  ny  joueurs  de  farsos  et  passetemps  jouent  dans  la  présente 
maison  commune  uy  mesmes  dans  toute  la  ville,  s'il  est  possible  les 
en  empâcher,et  où  leur  seroict  permis  de  jouer  en  quelque  autre  lieu 
particulier  de  la  présente  ville,  ce  doibt  estre  en  payant  quelque 
somme  de  deniers  pour  les  pouvres  de  Thospital  ou  religieux  man- 
diaus  d'icelle  ou  pour  la  repparalion  des  œuvres  pies  et  publiques, 
non  aullrement. 
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Etaînsya  esté  resoleu  el  arcesté  les  an  et  jour  susdiclz  en  la 
présence  de  moy  secrétaire  et  destlicU  sieurs  eonsulz  soubssignés. 

Roussel,  secr. 


III 

8  Dbcbubbs  1656.  —  Littrb  db  Fbanqo»  d'E^inai  Saoit-Lug,  utvn- 

NANT  Dl  BOl  tN  GCTBKHB,  BBCOttUAKDAMT  AUX  COKSUM,  U'AOBN  UKB 
TBOU»  UB  GOHÉDIBRS.  —  ABCH    MvK.  A  A.  !i8. 


A  Bordeaux,  le  5"*  «lécexobrfl  1656. 

Sl888iKi'Rs  i.Ks  CoNsiTs,  Une  troupe  de  comédiens  qui  a  demoiiré 
quoique  temps  eu  celle  ville,  à  la  satisfaction  de  tous  ceux  qui  les 
ont  onys  déclamer,  s'en  allant  en  la  vosire,  m'a  demandé  de  vous 
recommander  leurs  intérêts  dans  le  seiour  qu'ils  y  feront,  ie  vous 
prie  de  les  bien  traitter  et  de  les  appuyer  dans  les  diosesqui  dépen- 
dront de  l'authorilé  de  vos  charges,  à  quoy  ie  m'asseure  que  vous 
vous  conformerés,  et  que  vous  me  croirés  tousiours, 

Messieurs  les  Consuls, 

Vosire  très  affectionné  à  vous  servir, 
Samct  Luc 


IV 

Du  9  Juillet  1765.  —  Lkttbe  dk  M.  Bodtin,  intendant  de  Guyenne, 
AUX  Maibb  bt  Consuls  d*Agbn,  lecb  prksgbivant  des  mesures  db 

PO  Lies  AUSUIBT  D*UHB  IftOUFS  DB  c  BATBLBVRS  OU  JOUKUBS  DE  FARSES  ». 

—  AacH.  llfuir.  FF.  119. 

A  Bordeaut»  m  &  juillet  HS». 

Je  suis  iuformé,  tfessieurs,  qu'il  y  a  actuellement  dans  votre  ville 
une  troupe  de  batteleurs  qui  pour  se  procurer  le  dtbit  de  quelques 
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drogncs  qu'ils  vendent  jouent  des  farces  non  seulement  pendant  le 
jour,  mais  enrore  fort  avant  dans  la  nuit.  Ces  sortes  de  troupessont 
d'ordinaire  un  ramas  de  vn^rnljonds  qui  no  ehorclient  qu'à  duper  le 
public  et  dont  les  représeniations  et  les  discours  blessenl  les  bonnes 
mœur.s  ;  cet  iiiconveuieut  esl  priîicipalement  à  craindre  lorsfiu'on 
souffre  qii  ils  restent  sur  leur  théâtre  après  le  soleil  couche,  parce 
que  c  esl  une  occasion  pour  la  jeunesse  de  se  soustraire  aux  yeux  de 
leurs  parenis  et  de  leurs  maîtres  pour  recevoir  et  pratiquer  de  mau- 
vaises lec-ous.  Il  est  de  votre  devoir  de  prévenir  cet  abnsen  lesobli- 
cfcanl  de  cesser  leurs  jeux  incontinent  après  le  soleil  couche  et  en 
jour  ilétVondaiit  h  peine  de  prison  de  tenir  des  discours  licentieux  ;  le 
pins  court  seroit  même  d'abréger  leur  séjour  dans  votre  ville.  Je 
i>uppose,  au  surplus,  que  vons  ne  leur  avés  permis  de  débiter  leurs 
remèdes  que  sur  uu  eerlilîcal  du  premier  médecin  du  Hoy,  autre- 
ment vous  ne  pouvés  vous  dispenser  de  retirer  la  permission  que 
vous  leur  auriés  donnée. 

Je  suis,  Messieurs,  votre  très  humble  et  très  affectionné  serviteur, 

Boimit. 


V 

6  Novembre  1765.  —  Lbttrb  dbs  Echivirs  db  Tabbbs  aux  Consuls 

D*ACBN  GONGBBKANT  DBS  DBTTBS  CONTBACTlkBS  PAB  DBS  COlfÉDIBNS 
BKVBRS  LaPOUSSÊB  BT  DIVERS  AUTRES  AOBMAIS.  »  ARCH.  MoK.  F.  F.  119. 

Mbssiectis, 

î,e  sîeur  Lapoussée  de  vôtre  ville  nous  a  remis  la  lettre  de  recom- 
mandation que  vous  nous  avés  fait  l'honneur  de  nous  écrire  en  sa 
faveur,  nous  avons  avec  plaizir  clierclie  à  lui  procurer  son  payement 
et  nous  y  sommes  j)arvem}s.  pmsqu'il  se  retii'e  enlièrt^ment  payé. 

Quant  à  l'autre  compte  qui  est  parliculii  r  à  certains  de  la  troupe, 
nous  lâcherons  d'en  procurer  le  payement,  mais  eella  n'est  pas  pos- 
sible encore,  parce  que  tout  l'argent  qui  a  été  perçu  des  représenta- 
tions jusques  à  ce  joiu*  a  servy  ù  payer  Lapoussée,  et  vous  sentez, 
Messieiu's,  que  les  prix  des  représeniations  doivent  être  payés  de 
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préférence  et  que  d'aîUeurs  la  troupe  doit  vivre  ;  sy  tes  fraix  du 
théâtre^  ceux  de  leur  logement  et  ceux  de  leur  entretien  sont  une 
fois  payés,  les  particuliers  de  vôtre  ville  peuvent  espérer  leur  paye^ 
ment  s'il  y  a  de  rexcédent,  ce  qui  ne  me  parait  guère  possible,  d'au- 
tant mieux  que  la  troupe  prétend  quMI  y  a  des  sujets  qui  ont  resté 
à  Agen  et  qui  leur  manquent  icy. 

Nous  sommes  avec  res[).  et, 

Alessieurs,       Vos  très  humbles  tl  li  és  obt  issaiils  serviteurs. 

Les  échevins  de  Tarbcs, 

BoBDJuiAVB,  Eckevin, 

Tvbee,  6*  novembre  1765. 

P.  S.  —  Du  reste  comme  la  troupe  qui  est  icy  prétend  que  le  mé- 
moire particulier  regarde  des  geus  qui  étoient  cy  devant  de  leur 
troupe,  et  qu'elle  n*esl  point  tenue  de  payer  pour  les  absents  qui 
sont  daus  la  troupe  quîest  à  Angoulème,  nous  vous  renvoyons  ledit 
mémoire  pour  que  les  créanciers  puissent  agir  contre  leurs  débi- 
teurs de  celte  dite  troupe. 

fin  mugp  de  U  Mira  oa  lit  : 

Bépondu  le  17  novembre  1765  et  renvoyé  Tétat  des  dettes  amassé 
en  cette  ville  par  les  sieurs  Coudercq,  Ducoudray  et  Nac-)lalion, 
commédiens  pour  être  acquitté. 


VI 

7  Dêckhbbb  1760.  —  Obdohmancb  du  Mabbchal  db  RtcKSkTBU  avtobi- 

SART  tA  TBOUPB  DUMOKT  A  DONNER  DBS  UBPBÉâBIfTATIORS  BT  BBS  COR- 
CBRT8  A  AOBH.  —  AbGB.  MuN.  B.  B.  7U. 

Louls-François-Armand  Duplessis,  duc  de  Richelieu  et  de  Fronsac, 
Pair  et  Maréchal  de  France,  Chevalier  des  Ordres  du  Roy,  premier 
gentilhomme  de  la  chambre  de  Sa  Majesté,  son  Lieutenant  Général 
et  Gouverneur  de  la  Haute  et  Basse  Guyenne, 

Nous  permettmu  à  la  troupe  du  sieur  Dumout»  composée  de  plu- 
sieurs acteurs,  acM'ices,  chanteurs,  danseurs,  figurants  ei  figurantes, 
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d'aller  dans  la  ville  il'Aîjen  pour  faire  représenter  des  opéras  bou- 
fons,  comédies  et  donner  des  concerts  pendant  î'cspace  de  quatre 
mois,  dans  la  salle  qui  lui  sera  indiquée  par  les  maire  et  consuls  d9 
ladite  viHe  et  aux  coiuilUons  qui  seront  réglées  eiilr'eux. 

Ordonnous  aux  maire  et  consuls  de  ladite  ville  fl'A^'cn  d'y  recevoir 
ladite  troupe  (ludit  sieur  Dnmont,  d'enregistrer  le  présent  privilège 
au  grelïe  de  l'iiolel  do  ville,  et  d'en  laisser  jouir  ladite  troupe,  îi  la 
charge  et  obligation  de  se  conformer  et  d'exécuter  les  ordonnances 
de  police  concernant  Ici  spectacles  et  les  ordres  particuliers  qui 
pourroient  venir  de  notre  part. 

Fait  à  Bordeaux,  le  septième  décembre  mil  sept  cent  soixante-six, 
signé  :  Le  Maréchal  de  ftichelieu. 

Et  plus  bas  : 

Par  If  onseigneur,  Faucuer. 

Registré  par  nous,  greliler«se(^taire  de  l'Hôtel  de  Ville  d'Agen, 
soussigné. 

A  Àgeo,  ce  15  décembre  1760. 

Bgykb,  gff.  secr. 


VII 

9  DÉGSMBKB  1767.  »  DÉLIBiftÀTIOlf  SB  l'AssBEBLÉB  DBS  NOTABLBS  AUTO- 
BBAKT  LBS  GOMSULS  A  TBAMSPÉBBB  LA  SALLE   DE  SPEGTACLB  DANS  L'aN- 

ciBM  LOCAL  SB  l'Elbctioh.  —  Abch.  Mdm.  B.  B.  80. 

Assemblée  des  notables  du  neuvième  décembre  mil  sept  cent 
soixante  sept,  ù  laquelle  ont  assisté  Messsieurs  les  consuls  et  nota- 
bles soussignés,  non  Messieurs  le  lieutenant  général  et  procureur  du 
Roy  au  siège  présidial  et  sénéchal  de  la  présente  ville,  quoique 
dueraent  convoqués  par  billets  du  jour  d'hier. 

Far  Monsieur  Daurée  de  Pradcs,  Chevalier  de  l'Ordre  royal  et 
mili'aire  de  Saiut-Lcuis,  premier  consul.eten  celte  qualité,  président 
de  rassemblée,  a  été  proposé  
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3»  Que  le  lieu  de  l'hôiel  de  ville  qui  sert  de  salle  pour  le  spectacle 
de  la  commédie  e.>L  d'autant  plus  nideseent  et  impraticable,  que  non 
seiilcmeul  l'endroit  est  ires  mal  sein  et  humide,  mais  encore  inalé'ré 
son  peu  de  consistance  fait  craindre  «n  écroulement  de  la  majeure 
partie  des  planchers  et  murs,  ce  qui  fait  que  la  plus  grande  partie 
des  babitaDs  n'osenl  s*ex|H>ser  d'assister  aux  représentations  qui  se 
donnent»  en  sorte  que  le  satisfaction  publique  et  le  bien  de  la  société 
est  en  souffrance  et  est  cause  que  l'oisiveté  qui  est  la  mère  de  tous 
les  vices  fait  succomber  les  jeunes  sens,  même  certains  chefs  de 
famille  dans  la  débauche,  comme  les  jeux  et  autres  vices  malheu- 
reusement trop  communs  ;  c'est  poorqooy  les  consuls,  afin  d'y  remé- 
dier autant  qu'il  est  en  eux  comme  pères  du  peuple,  ont  cherché  un 
endroit  propre  et  le  moins  dispendieux  à  la  communeauté  pour  trans- 
férer laditte  salle  de  spectacle,  ce  à  quoy  ils  croyent  avoir  parvenu  : 
ils  ont  trouvé  que  la  salle  ob  se  tenoient  autres  fois  l'élection 
et  dont  les  murs  et  charpente  menacent  une  ruine  prochaine,  étoit 
inntille  à  la  ville  et  propre  à  la  transfération  dont  s'agit,  et  que  les 
réparations  dont  elle  se  trouve  susceptible  et  indispensablement  né- 
cessaire serviront  à  favoriser  cette  iiouvelle  salle,  pour  laquelle  sui- 
vant le  plan  et  devis  que  lesdils  sieurs  consuls  ont  fait  dresser  ne 
coûtera  pas  audela  de  cent  pistolies.  avec  cette  observation  que  le 
receveur  des  rentes  de  la  commtineauté  a  en  main  pour  excédent 
de  lots  et  ventes  une  somme  de  620  1.  ;  d'après  ces  observations  les 
consuls  se  fiailent  que  la  communeauté  voudra  bien  les  autoriser  à 
f.iire  transférer  et  construire:  ù  l'endroit  dont  s'agit  iadilie  salle, 
ainsy  qu'à  employer  pour  les  fraix  d'icflle  la  susdite  somme  d*'  six 
ceul  vingt  livrer  et  prendre  le  surplus  sur  ses  reveuus  paliimoniaux. 


RÉSULTAT. 


3»  La  communeanlé  a  autoi  isé  li  la  pluralilc  des  sufifragres  Mes- 
siciirs  les  consuls  de  iransférer  la  salit;  de  spectacle  au  lieu  indiqué 
dans  leur  pioposition,  à  l'effet  de  quoy  ils  sont  autorisés  sous  le 
bon  plaisir  de  Monseigneur  l'Intendant  d'y  fairo  les  réparations  né- 
cessaires, jusqu'à  la  eoncurronce  décent  pistolles  seulement  lesquel- 
les seront  prises,  savoir  six  cent  vingt  livres  sur  l'excédent  des 
lots  tt  ventes  4e  la  commoneaulé^  et  celle  de  trois  cent  quatre-vingts 
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livres  restantes,  sur  les  revenus  palrimonianx,  laquelle  dernière 
somme  sera  néanmoins  remplacée  et  remboursée  au  trésorier  des 
pramiers  deniers  des  lots  et  ventes  a  venir. 

Doiréb:  DR  Prahk^,  consul  ;  pAninAr,  consul  ;  Redon  dks  Fossks,  cnmul  ; 
Pkmssikr,  consul,  Mua,  consul  ;  Joly  ;  Moitstafa  ;  Mi  raille  ;  Seîs- 
BArsEL  ;  Mazk  ;  Mai.i;iiavssk  ;  A.  Hoiiy  ;  Dot  zon  m:  Fontayrai,  ;  Mar- 
rou.  cadet  ;  Georges  Amourouï  ;  Marcuaki;  Mokpgzat  ;  Dayrie; 
DËARitii  Paquim  ;  Beyke,  gff,  $ecr. 


VIII 

27  DÉCBiiBBB  1771.  *  Oboohnancb  DBS  Consuls  bbkdub  sub  lbs  béqui- 

SITIOHS  DU  PbOCUBBUB  DU  Roi  SN  LA.  GoMMUNAUTt,  BT  SiGLAMT  LA 
POLICB  OU  THiATBB  A  LA  8UITB  DR  TROUBLES  SUBVBNUS  PBNDAKT  LBS 
RBPBisBKTATIONS.  —  ARCK.  Mu».  FF.  65. 

Ce  Jourd*huy  vingt  septième  décembre  mil  sept  cent  soixante  onze. 

Dans  la  cbambre  du  conseil  de  l'hôtel  de  ville  d'Agen,  y  étant 
assemblés  messieurs  les  Consuls  soussignés,  écrivant  M.  Jean  Beyne 
secrétaire  greffier,  a  été  dit  par  H.  Bouvet  Tun  desdits  consuls,  pour 
et  en  l'absence  du  procureur  du  Roy  et  de  la  Communauté^  qu'il 
demure  informé  qu'au  préjudice  et  en  contravention  aux  ordonnan- 
ces royeaux  et  arrèls  de  reglemens,  la  troupe  de  comédiens  établie 
en  cette  ville  depuis  environ  un  mois  à  la  faveur  de  la  cession  dn 
privilège  accordé  par  Son  Excellence  Mgr  le  Maréchal  duc  de  Biche- 
lieUf  gouverneur  de  la  Province  au  Baron,  directeur  et  chef 
d'une  troupe  de  comédiens  actuellement  à  Bayonne,  est  fréquament 
interrompue  dans  les  représentations  qu'elle  donne  par  les  vacarmes 
et  propos  indescents  que  font  ceux  qui  assistent  aux  diltes  comédies 
et  opéras,  pour  ce  à  quoy  remédier  et  maintenir  le  bon  ordre  et  dis- 
cipline de  police,  ledit  S' Bouvet  pour  le  procureur  du  Roy  requiert 
qu'en  couformilé  des  ordonnances  et  arrêts  de  règlements  concer- 
nant les  spectacles,  ii  soit  fait  très  expresses  inhibitions  et  delTences 
à  tontes  personnes  de  quelque  qualité  et  condition  qu'elles  soient, 
d'entrer  aux  diltes  commédies  et  opéra  bon  fous  sans  payer,  et  à  tous 
ceux  qui  y  seront  entrés  d'interrompre  les  comédiens  en  quelque 
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sorte  et  manière  que  ce  soit,  d'y  siffler,  crier,  ny  d'y  faire  aueuitt 
autres  désordres,  soit  pendant  les  représentassions  on  eRtractes, 
soit  devant  ou  après  rentrée  aux  dittes  comédies  ou  opéras,  ii  peine 
de  la  prison,  et  de  plus  grande  peine  suivant  les  circonstances: 
Mandons  en  conséquence  au  capitaine  du  guet  de  tenir  la  main  en 
l'ezécation  de  la  présente  ordonnance  et  de  faire  arrètter  sur  le 
champ  par  tes  soldats  dn  guet  tous  ceux  qui  y  contreviendront, 
pour  ensuite  sur  son  raport  fait  aux  dits  sïeui*s  officiers  municipaux 
et  sur  nôtre  requis  être  statué  ainsy  quUl  appartiendra. 

Comme  aussy  requiert  ledit  s' procureur  du  Boy  qu*il  soit  deffenda 
aux  dits  comédiens  de  représenter  aucunes  comédies  qu'ils  ne  les 
luy  ayent  communiqués,  et  que  leur  rôle  ou  registre  ne  soit  signé  de 
l'un  des  officiers  municipaux,  et  d'exeeder  dans  leur  représentation 
les  pièces  par  des  mots  licencieux,  obcènes  et  contre  les  bonnes 
mœurs. 

Et  pour  que  personne  ne  Tigriiore  requiert  que  l'ordonnance  qui 
interviendra  soit  imprimée,  publiée  et  placardée  aux  lieux  ordinaires 
et  accoutumés  de  la  présente  ville  et  sur  la  porte  de  la  salle  dudit 
spectacle. 

Et  qu'au  surplus  seront  tenus  lesdils  comédiens  de  commancer 
leurs  représentassions  îi  cinq  lieures  préci«;ns  du  soir  cl  d'avoir  de 
ta  lumièro  tant  au  parterre,  amnhiteatre,  io^es,  à  leur  montée  et  à 
la  porte  d'entrée  de  la  salle  à  paine  d'amande  arbitraire. 

BonritT,  coiisfif  pour  le  procureur  du  Roy  absent. 


Soit  fait  conformément  au  réquisitoire  du  procureur  du  Roi  et  de 
la  communauté,  ci-dessus  ;  donné  à  Agen  dans  la  chambre  du  con- 
seil de  rhôtel  de  ville  les  jour,  mois  et  an  susdits. 

NoDiGiBR,  e<muL 

Faquim,  eotuuL 

BoM,  causai. 
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24  MaMS  1773.  <~  PftOGKS-VIRBAL  DBBSSt  PAR  LIS  CONSUU  CÛMTRS  LE 
SnUR  DE  BeLCASTBL  KT  consorts  a  RAI80K  S'tKCIDRHTB  TUHVLTQKUX 
AU  THÉÂTRE  CAUStS  PAR  UN  CKANGBIIBNT  DR  SPECTACLE.  «—  ARCH. 

MoH.  FF.  iig. 

Cette  pMee  et  lei  enivantes  juiqu'au  numéro  XII  ioeliMivemeot  ont  tr«l  à  le  même 
tflhire.  A  deux  repriiee,  1m  tl3  etSS  mers  1773,  le  sieur  de  Belcaetel  et  see  «nie  tes 
iwtits-natires  d'Ageo^  eouleaus  par  le  parterre,  obtlBéraot  à  force  de  tapage  la  Muaiei- 

palilé  i  subir  leurs  cap.  icieu»e8  exigeaces  au  sujet  du  speetaele  et  dea  acteurs.  Lea 

consuls, résolus  d'abord  à  porter  iilHinl»*  au  Maréchal-n<juvprneur  contre  les  tapageurs  de 
marque,  ûoireol,  &  la  demande,  de  c  peraooaei  de  coqsidératioDi  »  par  étouffer  l'aShire. 

Dans  la  Chambre  du  Oonseil  rie  l'Hôtel  de  ville  d'Agon,  cojourd'hiiy 
viDiît  qualiiéme  du  mois  de  mars  mil  sept  cent  soixante  treise.  y 
étant  asseaihlés  Messieurs  les  Consuls,  gouverneurs  de  ladite  ville, 
juges  de  l'entière  police,  conjujres  ez  causes  criminelles,  sindics  du 
pais  d'Agenoi^  soussig-nês,  écrivant  M"  l  oMis  Darrel.  ç^rofO or -secré- 
taire» par  Monsieur  Bouvet  a  été  rapoi'ie  qu'étant  n\  u>ui  lie  semaine 
il  se  seroit  rendu  hier  soir  n  la  salle  de  la  comenie  ou  la  troupe  des 
comédiens  établis  par  permission  do  Monseigneur  le  Maréchal  duc 
de  Hiclielieu,  gouverneur  de  la  province,  dévoient  jouer  la  tragédie 
û'Àlzire,  et  le  Peintre  avioureux  de  son  modèle,  opéra  bouffon; 
qu'après  In  lin  de  la  première  desdiLes  deux  pièces,  les  comédiens 
différant  un  peu  trop  à  commanccr  la  seconde,  il  seroit  descendu  de 
la  loge  et  auroit  passé  derrière  le  Ihéàtre  pour  savoir  la  cause  de  ce 
retardeuïcut,  .jue  les  acteurs  luy  auroient  dit  (}iie  le  nomme  Alam, 
l'un  d'eux,  faisoit  manquer  celte  seco  ule  pièce,  qu  il  venoiLde  leur 
déclarer  qu'il  n'avoit  pas  eu  le  tems  d'apreudrc  le  rolle  qu'il  devoit 
y  jouer,  tandis  qu'ayant  été  consulté  Ik-dessus,  le  jour  qu'on  Tavoit 
annoncée,  il  avoit  répondu  qu'il  seroit  prêt,  et  qu'on  pouvoit  Tan* 
nonaer,  jusques  là  même  que  le  matin  du  jour  dliier  il  avoit  soufferl 
(qu'elle  fût  affichée  a»  public  sans  mot  dire,  et  que  ce  n'avait  été 
qu'à  la  répétition  faite  ensuite  qu'il  avoit  prévenu  ses  camarades 
qu'il  n'ctoit  pas  assés  instruit  de  son  rolle  pour  le  jouer»  et  dans 
celte  fâcheuse  circonstance  lesdits  acteurs  auroient  prié  ledit  sieur 
ilouvet  d'affréerqu'à  la  place  du  Peintre  amoureux  de  son  modèle 
ils  donnassent  le  Tableau  parlatu^  autre  opéra  bouffon,  et  ledit  Alam 
se  seroit  excusé  des  reproches  de  ses  camarades,  sous  prétexte  que 
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le  rolle  quon  tuy  a  voit  donné  dans  le  PMtUrê  ammreux  âe  w»  vm» 
dèle  étoit  hors  de  son  caractère,  et  quil  ne  s'en  étoit  chargé  que 
par  ce  que  les  autres  acteurs,  lors  de  la  répartition  de  cette  pièce» 
iuy  avoient  fait  entendre  que  oe  n'étoit  qu'un  bout  de  rolle,  landis 
que  ee  rolle  étoit  de  très  longue  haleine;  mais  comme  son  tort  étoit 
évidani,  en  ce  qu'il  avoit  laissé  annoncer,  et  même  anicher  la  pièce, 
sur  l'assurance  qu'il  seroit  prêt,  ledit  sieur  Bouvet  après  luy  avoir 
promis  la  punition  qu'il  mériloit,  luy  auroit  enjoint  d'aller  faire  ses 
excuses  an  parterre  et  ù  tous  les  spectateurs,  en  les  priant  d'agréer 
le  Tableau  parlant  à  la  place  du  Peintre  amoureux  de  sou  modèle, 
ce  que  ledit  Alam  aurolt  exécuté  avec  toute  In  docililé  et  le  respect 
possibles.  Mais  sur  ces  entrefaites  les  sieurs  de  Itelcastel,  écuyer. 
de  Rissan  aîué,  Fédas  fils.  Diirios  cadet  et  quelques  autres  petits 
maîtres  qui  étoietit  au  tliêfitre,  étant  descendus  au  parterre,  lorsque 
ledit  Alam  fit  ses  excuses,  auroit-iit  unaninïement  crié  avec  force,  et 
d'un  ton  de  maili  es,  qu'ils  ne  vouloient,  ni  le  Tableau  parlant,  ni 
aucune  autre  pièce  et  que  si  les  acteurs  ne  savoient  pas  la  pièce 
annnoncée,  ils  n'aiiroient  qu'à  prendre  le  livre  à  la  main.  Néanmoins 
un  autre  acteur  ayant  paru  pour  commencer  le  Tableau  parlant, 
ledit  sieur  de  Bi-lcaslel,  ses  adhérens  et  tout  le  reste  du  pai'terre  se 
seroient  mutines  et  par  des  laniemens  effroyables  anroienl  forcé 
l'acteur  à  se  retirer  en  déclarant  qu'ils  ne  vouloient  pas  qu'on  jouât, 
en  sorte  que  plusieurs  daines  et  messieurs  de  coii>ideiation,  qui 
étoient  aux  loges  et  ù  ramphitéàlre,  craignant  qu'il  n'arrivât  quelque 
désordre,  auroienl  pris  le  parti  de  se  reiirer  en  témoignant  audit 
sieur  Bouvet  qu'il  valoit  mieux  que  le  spectacle  cessât  que  de  com- 
promeltre  l'autorité  contre  une  cabale  fougueuse  fomentée  par  des 
gens  d'épée  qui  ne  céderoient  pas  volontiers  aux  ordres  de  la  police. 
En  conséquence  le  spectacle  auroit  cessé.  De  tout  quoy  il  nous  fait 
son  présent  rapori,  et  le  sieur  Peyre,  capitaine  de  la  compagnie  du 
guet,  nous  a  aussi  rapporté  que  parmi  les  gens  d'épée  qui  descendi- 
rent au  théâtre  dans  le  parterre  le  jour  d'hier  au  moment  où  Alam 
venoit  faire  ses  excases,  il  reconnut  le  sieur  Belcastel  et  le  sieur 
Rissan  aîné,  cl  que  ces  deux  messieurs,  et  le  flls  du  sieur  Fédas, 
marchand,  furent  ceux  qni  firent  alors  le  plus  de  tapage,  et  qui 
crièrent  te  plus  afin  de  faire  ceesser  le  spectacle.  Sur  qtioy,  nous, 
consuls,  soussignés,  ordonnons  que  le  présent  raport  tantdudit  sieur 
Bouvet  que  du  capitaine  du  guet  serviront  de  verbal  pour  être  Inces- 
sament  envoyé  à  Ifondit  Seigneur  le  Maréchal  duc  de  Richelieu,  gou- 
verneur de  la  province,  pour  être  par  Son  Excellence  prononcé  telle 
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peine  qu'elle  avisera,  tant  contre  ledit  sieur  de  Belcasiel»  auLeur  du 
trouble,  que  conire  le$  autres  rcfraclaires,  en  la  supliant  de  consi- 
dérer que  malgré  loute  la  vigiience  possible,  le  parterre  de  cette 
viiie  est  très  iliriicile  ù  contenir  et  que  cette  difiiculté  deviendroit 
insurmontable  s'il  étoit  impunément  soutenu  par  des  personnes  dont 
l'état  et  ia  qualité  méi  itenl  quelque  considération.  Et  cependant 
avons  ordonné  que  ledit  Alam  sera  mis  en  prison  pour  tout  ce  jour- 
d'huy  pour  avoir  fait  manquer  la  pièce,  le  déchargeant  au  surplus  de 
l'amande  eu  faveur  de  la  modicité  de  ses  apoiutemens. 


X 

M  Nabs  1773.  «^Sbcomd  procès- vcbbal  wxsaè  pab  lbs  consuls  gomtbb 

LB  SIBUB  DB  BBLGASTBL  BT  COKSOBTS  POUB  UNB  NOCVBLI.B  CABALB  MOSTÉB 
AU  TUAATRB.  —  NOTS  DB  POLIGB  ANNBXéS  AV  PROC^VBBBAI..  —  ArCH. 

MUH.  FF.  U9. 

Dans  la  chambre  de  rilùlel  de  Ville  d'Agen,  ce  jourd'hny -iO  du 
njois  (le  mars  1773,  y  étant  assemblées  les  consuls,  gouverneurs  de 
ladite  ville,  soussignés,  juges  de  reuiicre  po  ice,  conjuges  ès  causes 
criminelles,  sindics  du  pays  d'Âgeuois,  écrivant  M*  Louis  Barret, 
greffier  secrétaire,  par  les  sieurs  Nodigier,  Bory  et  Bonvet,  trois 
desdits  siairs  consuls,  a  été  raporlé  que,  sur  les  bruits  qui  se  répan- 
dirent hier  matin  que  le  sienr  de  Belcaslel  et  quelques  autres  gens 
d*épée  se  proposoient  de  Aiire  lapage  à  la  comédie  qui  devoit  être 
jouée  le  soir  du  mémo  jour,  ils  s'y  seroient  rendus  pour  y  soutenir 
le  bon  oixlre,  à  l'effet  de  quoy  ils  auroient  donné  leurs  ordres  au 
capitaine  et  soldats  du  guet  qui  dévoient  être  au  parterre,  et  eux  se 
seroient  dispersés,  savoir  le  sieur  Bouvet,  comme  étant  en  tour  de 
police,  dans  la  loge  ordinaire  des  consuls,  le  sieur  Nodigier  à  Tam- 
phitéâtre  et  le  sieur  Bory  à  une  loge  opposée  à  celle  des  consuls  afin 
de  pouvoir  avoir  Toeuil  sur  tout  le  spectacle,  et  à  Tiiislant  qu'ils  pri- 
rent leurs  places,  plusieurs  personnes  leur  firent  observer  et  ils 
aperçurent  par  eux-mêmes  que  plusieurs  gens  d'épée  qui  a  voient 
accoutumé  de  prendre  les  places  au  théfttre  ou  aux  premières,  étoient 
dans  le  parterre,  sans  doute  dans  le  dessein  de  faire  quelque  bruit; 
et  4c  ce  nombre  ils  reconnurent  le  sieur  Belcastel,  le  sieur  Bissau 
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aillé,  etc.  Nrimmoiiis  l;i  première  pièce  qui  idoil  Radamiste  et  Zéno- 
bîe,  tragédie,  .mi  oil  été  jouce  ave^  Iranquilité.  mais  dans  l'iulei  valle 
de  celle  première  pièce  à  la  seconde,  le  nommé  Duchesne,  comédien 
ayant  annoncé  les  deux  pièces  pour  le  mardi  vingt  septième  du 
courant,  le  sieur  Delcaslel  qui  étoit  dans  le  parterre  se  seroit  avancé 
prés  la  barrière  de  l'orqucstre  et  d'tta  ton  de  comandemant  auroit 
dii  audit  Duchesne  de  faire  approcher  Requier,  régisseur  de  la 
troupe  de  comédie  ;  et  quelques  instants  après,  ledit  Hequier  étant 
venu,  ledit  sieur  Belcastel  luy  auroit  dit  :  «  Vous  nous  avez  trompés, 
en  ne  donnant  pas  l'autre  jour  le  Peintre  ommreHX  detonmodêle; 
nous  savons  qu'Alam  n'en  est  pas  coupable,  c'est  vous  qui  nous  avés 
manqué;  aiusi  vous  n'avés  qu'à  faire  des  excuses  au  parterre  et  aux 
dames;  au  surplus  nous  exigeons  que  vous  donniés  une  représenta* 
tion  au  profil  de  II'  Duchesne  et  de  madame  Garnier.  »  Et  quoique 
cet  espèce  de  jugement,  soutenu  du  ton  d'arrogance  dont  il  fut  pro- 
noncé,  fùi  injurieux  à  celluy  que  les  magistrats  avoîent  porté  sur  le 
compte  d'Alam  le  vingt  quatrième  du  présent  mois,  cependant,  plu- 
sieurs personnes  de  considération  ayant  prié  le  sieur  Bory  de  voo* 
loir  bien  dissimuler  pour  le  momant,  de  pacifier  toutes  choses  et  de 
faire  en  sorte  que  le  spectacle  ne  fut  point  interrompu  par  cette  ca- 
baie  mutinée,  comme  il  étoit  arrivé  le  jour  de  comédie  précédent, 
ledit  sieur  iiory  se roU  passé  derrière  le  théâtre  où  ayant  trouvé 
ledit  Bequier  qui  en  conférait  avec  ses  camarades  il  lui  auroit 
ordonné  pour  le  bien  de  la  paix  de  faire  aux  dames  et  au  parterre 
1ns  excuses  demandées  et  de  répondre  que  la  repréaentalion  de  la 
prochaine  coméf^io  seroil  au  profit  de  Duchesne  et  de  la  Carnicr, 
quoiqu  il  demeurât  convenu  eiUre  tous  les  acteurs,  du  consentement 
même  de  ces  deux  derniers  que  le  produit  de  ladite  représentation 
sr  loit  partagé  entre  tous  à  l'ordinaire,  ce  que  ledit  Hequier  auroit 
exécuté.  Au  moyen  de  quoy  la  cabale  se  seroil  appaisée  et  le  sieur 
Belcastel,  Rissan  aîup,  ptc...  seroient  montés  au  TheAtre  on  ils  ont 
accoutumé  de  se  placer  et  y  auroient  resté  durant  la  seconde  pièce 
qui  auroit  été  jouée  avec  tranquilité.  Mais  comme  la  conduite  que  le 
Sieur  lielcaslel  et  ses  adliérens  ont  tenu  dans  celte  occasion  esl  une 
rècidi\e  repréhensible  et  une  continuité  des  troubles  nienlionus 
dans  notre  procès  verbal  du  24  du  courant,  lesdiis  sieurs  Nodigier, 
Bory  et  Botivet  auroient  arrêté  verbalement  d'en  dresser  aussi 
procès-ven>al,  et  allandu  l'impossibilité  de  l'aciiever  et  de  l'expédier 
hier  au  soir  par  le  courier.  ils  en  auroient  (iitfcré  et  remis  la  rédac- 
tiou  à  ce  jourd'huy  et  auroient  de  plus  suspendu  l  envoy  de  celui 


Diguizea  by  Google 


diidill24«jourdtt  présent  mois  pour  être  envoyé  par  le  prochain 
ordinaire  conjointement  avec  le  présent,  leipiel  ayant  été  dressé, 
nous,  susdits  consuls,  avons  ordonné  qu'une  expédition  en  forme 
dlceluy  sera  envoyée  par  le  proclnin  ordinaire  avec  nne  expédition 
de  celuy  du  vingt  quatrième  du  courant  à  Ifgr  le  Marécbal  gouver- 
neur de  la  province  pour  être  statué  et  infligé  telles  peines  qu*il 
appartiendra  ;  et  néanmoins  comme  il  importe  en  attendant  Tarrivée 
de  ses  ordres,  de  maintenir  Tordre  et  la  décence  du  spectacle  et  de 
préi'enir  les  troubles  que  h:  sieur  Heloaste!  et  ses  adhérans  afTeclent 
d'y  porter,  avons,  sous  le  bon  phiisir  de  mondit  seigneur  le  Maréchal 
ordonné  au  capitaine  du  guet  de  sïgniffier  de  notre  part  tant  audit 
sieur  Belcastel  qu'aux  . .  de  s'abstenir  du  spectacle  avec  deffenses  à 
eux  d'y  paroître  à  peine  d'y  être  arrêtés  jusqu'h  ce  que  par  mondit 
seigneur  le  Mnrrchal  il  en  ait  été  autremant  ordonné  ;  à  cet  effet, 
qu'ils  seront  consignés  ù  l'entrée  de  la  porte  lîc  la  comédie  ;  et  attandn 
que  plusieurs  soldais  de  la  com[)afrnie  liii  ^ruet  sont  malades  et  que 
ceux  dcsdils  soldats  qui  sout  capables  du  service  sont  insuflîsans 
pour  contenir  et  ai  i'ètt'r  Icsdits  i  cfractaires  en  cas  de  résistance, 
denraeure  arrête  que  le  sieur  lîarret,  lieutenant  de  la  prcvùlé  au  dé- 
parteniaut  de  cette  ville  sera  prie  et  en  tant  que  de  besoin  requis  de 
prêter  main  forte  pour  i'exécution  de  la  présente  orUonnaoce. 

Fait  dans  Thétel  de  ville  d*Agen,  le  jour  et  an  susdits. 


NOTE 

Le  premier  jour  du  désordre  descendirent  du  théâtre: 

H.  Belcastel,  II.  Rissan  atné,  M.  Pédas  fils,  Durioe  cadet,  et 
lesdits  Belcastel  et  Rissan  engagèrent  le  parterre  ù  crier  et  demander 
la  pièce  annoncée  et  ne  vouloir  pas  le  Tableau  parlant  ei  s'ils  ne 
savoienl  pas  la  pièce  annoncée,  quils  pouvoient  prendre  le  livre  a  la 
main. 

Le  25  étoient  dans  le  parterre  où  ils  n'avoient  plus  été  : 

U.  Belcastel,  appelé  à  Torquestre* 
M.  Rissan,  aîné. 

M.  Carbonet,  lieutenant  an  régiment  de  Berry  infanterie. 
U.  firiene. 

H.  P.,  flllastre  de  M.  Calard,  amériquain. 
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27  Mars  1773.  —  Ordonnaxcb  des  Consuls  bdictant  dbs  mesures  à 
l'encontre  du  sieur  de  Belcastelbt  de  ses  adhérents.  —  Significa- 
tion OB  l'OROOMMANCB  BT  BILLBT  ANMBXB.  —  AbCH.  MUH.  F,  F.  119. 

Nous,  Consuls,  Gouverneurs.  Juges  de  l'entière  police,  Couju^ei 
Criminels  de  la  ville  eljurisdicUon  d'Agen,  Sindics  du  pays  d'Afe* 

nois  ; 

\ù  le>  itrocès-veibaux  des  vingl-qualie  et  vingt-six  du  présent 
mois,  Ordonnons  qu'ils  seront  envoyés  par  lo  prochain  ordinaire  à 
Monseigneur  le  Marochal  diic  do  Richelieu,  Gouverneur  (io  la  pro- 
vinco.  pour  cHre.  par  Son  Excelieiice.  iitnigê  telles  peines  qu'il  appar- 
tiendra, et  néanmoins,  comme  il  inuiorle  en  altendant  la  réception 
de  ses  ordres,  de  maintenir  l'ordrn  et  la  descence  du  s|iprtacle  et  de 
prévenir  les  Ironbles  nue  le  sieur  de  Hclc:istel  cl  ses  adhérents  affec- 
tent d'y  poi'ler  suivant  qu'il  résulte  desdils  procès-verbaux,  Avons, 
sous  le  bon  plaisir  de  niondil  seigneur  le  Maréchal,  ordonne  que  par 
le  cn[)iiaiiir'  du  j,niet  il  sera  sij^iiilié,  Savoir  aux  sieurs  Fêlas  fils,  de 
la  rue  du  Pin,  et  l»niius  cadet,  de  se  rendre,  sur  le  eliauip,  dans  les 
prisons  de  rhôlél  de  \ide,  et  aux  sieurs  de  IJelcastel  et  Rissan  aiiié, 
de  s'absleiiir  du  spectacle,  avec  delFence  à  eux  d*y  paroitre  h  peine 
d'y  être  arrêtés  et  d'être  détenus,  le  tout  jusqu'à  ce  que  par  moudit 
seigneur  le  Maréchal,  il  en  aye  été  autrement  ordonné.  A  cet  effet, 
ordonnons  que  lesdlls  sieurs  de  Belcasiel  et  de  Bissau  seront  consi- 
gnés  à  l'entrée  de  la  salle  de  la  eommédie.  fit  atlendu  que  plusieurs 
soldais  de  la  eompaguie  du  guet  sont  malades»  et  que  ceux  qui  sont 
en  état  de  faire  le  service  pourniient  n*être  pas  suffisants  pour  con* 
tenir  lesdits  sieurs  Belcastel  et  Rissan,  en  eas  de  résistance  de  leur 
part,  prions,  et  en  tant  que  besoin  requérons  le  sieur  de  fiarret» 
lieutenant  de  la  prévdlé  au  département  de  cette  ville,  de  prêter 
main  forte  à  llieore  de  la  eommédie  pour  Texécution  de  nôtre 
présente  ordonnance. 

Fait  dans  l'hôtel  de  ville  d'Agen,  ceiourd'buy  viugl*sepl  mars 
mil  sept  cent  soixante  treise. 

NoDicieft,  eoMul  ;  TiasT,  caniul  ; 
BoBT,  eomui  ;  BouvcTi  eoMuL 
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L'an  mil  sept  cent  soixante  Ireise  et  le.  vingt-septième  mars,  du 
mandement  de  Messieurs  les  Consuls  de  la  ville  d'Agen,  nous.  Louis 
Peyre,  capitaine  du  guet  de  ladite  ville,  y  habitant  paroisse  Saint- 
Caprais,  soussigné,  certifions  avoir  notifié  h  Messieurs  de  Deicaste), 
Rissan  aîné,  et  aux  sieurs  Pédas  flis  et  Durios  cadet,  habilans  des 
paraisses  Saini-Capraia,  Saiiite*Foy  et  8aiat-Etiâine  de  ladite  pré* 
sente  ville,  foi'donnance  cy  dessus  et  de  l'autre  part,  rendue  par 
mesdits  sieurs  Consuls,  et  ce  aux  fins  qu'ils  ne  l'ignorent  et  ayent 
cbacun  endroit  soy  à  si  conformer  et  y  obéir.  —  Fait  aux  domiciles 
desdits  sieurs  de  Belcastel,  Rissan,  Fédas  et  DuHos,  à  chacun  des* 
quels  avons  baillé  et  laissé  copie  tout  au  Ions  tant  de  la  susdite 
ordonnance  que  de  la  présente  signification,  avec  déclaration  du 
controlle  en  parlant  à  

D«  ee  document  il  eii»te  »is  copias  dont  luio  pour  ciUH|n«  délioquaal. 

BILLET  ADHÉRENT. 

Je  penserois,  sauf  meilleur  avis,  qn  il  ne  faudroit  comprendre  dans 
les  deux  verbaux  et  dans  l'ordonnance  que  Messieurs  Helcastel  et 
Rissan  dont  la  qnaiit'i  peut  muriler  les  t-gards  que  nous  gardons,  car 
à  l'égard  des  autres,  nous  serions  blâmés  de  ne  pas  les  avoir  fait 
capturer  et  de  les  avoir  traités  en  gentilshommes.  - 

J'ai  rhonneur  de  soumettre  le  tout  à  Messieurs  mes  collègues  et 
de  leur  souhaiter  le  bonjour. 

BOSY. 

Xî! 

. .  MaKS  1773.  —  BiLLBTS  ftCRANOto  BKTBB  tBS  CoMSDLS  ET  METTANT 

FIN  A  l'appaibb  Bblcastbl  bt  avtbbs,  —  Ascii.  Mun.  F.  F 
MBssiÉimfl, 

Des  personnes  de  consiueiaiion  nous  prient  d'éteindre  cotte  af* 
fane  et  de  ne  pas  faire  suite  de  l'ordonnance  en  question.  J'ai  pris 
sur  moy  d'en  faire  suspendre  la  si^rniflicalion  jusqu'à  ce  que  VOUS 
ayés  pris  la  peine  de  m'expliquer  votre  consentement  par  un  ouy  ou 
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par  un  non.  que  je  vous  prie  de  mellre  au  bas  du  présent.  Au  reste, 
les  Messieurs  en  question  seront  tranquilles  à  l'avenir. 

Bonn 

Je  seroy  content  de  tout  ce  que  vous  fàirés. 

BOVVBT. 

ren      de  même  comme  dessus. 

MoniGin. 

Jeserois  coulent  de  tout  ce  que  vous  fatrés. 

Tabrï. 


XIII 

5  jAMVnR  1774.  —  DiUBiBATION  DB  tà  JUHABB  BBLATIVB  AU  PATBHBXT 
DR  REPABATIOMS  PAITBS  A  LA  8ALLB  DB  8PBGTACLB.  —  ARCH.  HUN. 
F.  F.  119. 


Assemblée  de  Jurade  du  mercredi  cinquième  janvier  mil  sept  cent 
soixante-quatorze»  tenue  dans  la  cliambre  du  Conseil  de  rHôlel  de 
Viilc  d'Agei),  à  l'beure  de  deux  de  relevée,  convoquée  par  M.  de 
Raymond,  maire,  h  laquelle  ont  assisté  M<^s>^it^tirs  les  maire  et  con* 
suis,  procureur,  sindic  et  jurats  soussignés,  écrivant  le  secrétaire 
grefflerde  la  Communauté,  Messieura  les  autres  jurats  absents,  quoi- 
que duement  convoqués. 

Par  M.  le  maire,  a  été  dit  qu'il  lui  a  été  remis  par  M.  Assolant, 
subdclégué,  une  lettre  écrite  au  seigneur  Intendant,  par  M.  Dory, 
avocat,  ati  sujet  des  réparations  fnitcs,  l'année  dr-rnirre,  h  la  saile 
de  speclaclc,  suivant  le  devis  estimatif  fait  par  le  sieur  (iiml»rede, 
montant  à  la  somme  de  mille  sept  cvaA  soixante  livres,  si  bien  qu'il 
en  reste  deu  sept  crnt  livres  (\\n,  n  ayant  jioint  été  ac<}nitlée  par  les 
contributions  voloiilaires  que  bien  des  personnes  avoiiMit  promise!*, 
les  ouvriers  se  sont  adressés  ù  Monseigneur  l'intendant  pr.ni'  <  ii 
obtenir  le  payement,  wi  les  a  renvoyés  en  juslict;  t^'l'. c  mais  qni. 
(lu  depuis,  sur  les  r-  piesetUalioiis  de  M.  Bory.  a  mi>  -a  lellre  une 
note  doid  la  len* m  suit  :  Uenvoijev  cette  littre  à  M.  de  Itatjnwnd  en 
lui  disant  qu'il  me  porailroU  juste  que  celle  somme  fut  payée  par 
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la  Cotnmunauté,  Icllre  qui  est  mise  sous  les  yeux  de  la  jurade  pour 
délibérer  ce  qu  elle  jugera  à  propos, 

La  jurade  après  avoir  entendu  la  lecture  de  la  lettre,  a  délibéré 
que  la  Communauté  payeroit  la  somme  de  sept  cent  livres,  restante 
deue  aux  ouvriers  qui  ont  travaillé  à  la  salle  de  spectacle,  des  pre- 
miers deniers  libres  dont  elle  pourra  disposer,  et  qn'à  ces  fins  Mes- 
sieurs les  maire  et  consuls  demenderont  l'autorisation  de  la  présente 
délibération  au  seigneur  Intendant.  ^  Signés  sur  le  registre,  Lacla- 
verie,  doyen  ;  Chemin,  Talné  ;  Mazet  ;  Sembausel  ;  Hompezat  ;  Bar- 
ret  de  Riverols  ;  Mazac  ;  Georges  Lamouroux  ;  Lamothe,  R.  flfalle- 
baysse  cadet  ;  Deltrieu  ;  Muraille  ;  Lespinasse  ;  G.  Marchand  ; 
Mauron  ;  Daurée  de  Prades  ;  Ucbard  ;  B017  et  Baret,  secrétaire. 
Collalionné,  Baret,  S'*  Gr. 

Vu  par  nous,  Inlendant  de  Guyenne.  Bon  pour  aulorisalion. 
A  Bordetux,  99ma7  1774. 

ESMANGAKT. 


XIY 

lo"  Sbptbhbbb  178i.  —  PniviLÂOB  accord6  par  ta  duc  ob  richblru 
AU  siBUR  ViiAX  Gaillard  db  pairs  ioubb  la  gomâdr,  donnxr  dbs 

COMCBRTS,  RALS  BT  RBDOUTBS  DANS  LB8  SALLES  OB  SPBCTACLB  O^AgBN  BT 
D*AtrrRB$  VILLBS  DB  SON  GOUVBRNBVBifT   PBNDANT  UMB  DURAB  DB  SIX 

ankAbs.  —  Association  du  sava  Duhanoir  ao  présent  privilègb.  — 
Arch,  Mun.  B.  B.  89, 

l^uis-Francois-Armand  Dnplessis,  Duc  de  Richelieu  et  de  Pronsae^ 
Pair  et  premier  Maréchal  de  France/ Chevalier  des  Ordres  du  Roi» 
premier  Gentilhomme  de  la  Chambre  de  Sa  Majesté,  son  Lieutenant 
Général,  Gouverneur  de  la  Haute  et  Basse  Guyenne. 

Sur  le  compte  qui  nous  a  été  rendO»  et  d*après  la  connoissance 
particulière  que  nous  avons  de  l'intelligence  du  sieur  Félix  Gaillard, 
pour  la  rormation,  la  conduite  et  les  détails  d'une  troupe  de  corné* 
diens  :  Considérant  que  le  privilège  exclusif ,  par  nous  accordé  le 
seize  juin  mil  sept  cent  quatre  vingt-un,  aux  sieurs  Marquis  de 
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Pins,  de  Pitte,  Sentels  el  MaoroQx,  pour  trois  années,  est  expîré 
depuis  te  16  du  mois  dernier,  et  qu'il  est  nécessaire  de  pourvoir  les 
Tilles  y  désignées  d'une  troupe  suffisante  pour  y  jouer  la  comédie  ; 
Nous,  en  confirmant  la  révocation  du  susdit  privilège,  dêjù  suprimé 
par  l'expiration  des  trois  années  de  sa  jouissance  que  nous  ordon- 
nons néantmoins  être  annoncée  aux  anciens  actionnaires  par  le 
nouveau  pourvu  de  notre  privilège,  avons  accordé  et  accordons  par 
ces  présentes  audit  sieur  Félix  Gaillard  le  privilège  exclusif  de  faire 
jouer  la  comédie,  donner  des  concerts,  bals  et  redoutes  dans  les 
salles  de  spectacles  des  villes  d'Auch,  Uontauban,  Bagnères,  Con- 
dom,  Agcii  et  Dayoïine,  tant  en  son  absence  qu'en  sa  présence  pen* 
daiit  six  aiiiiros  conséculivcs.  îi  commencer  do  premier  janvier  pro* 
Chain,  h  la  charge  par  ledit  sieur  Gaillard  de  se  conformer  en  tout 
aux  règlements  de  police,  concernant  les  spectacles,  et  sous  les  or- 
dres de  M*"  le  Comte  d'Esparbès,  commandant  à  Montauban  et  de 
M'  le  Marquis  d'Amont,  commandant  à  Dayonne,  lesquels  désigne* 
ront  audit  sieur  Gaillard  ou  h  celui  qui  le  représentera,  les  époques 
auxquelles  sa  troupe  de  comédiens  se  rpudrn  dans  Icsdites  villes. 
Deffendons  en  conséquence  ;\  lonlc  autre  troupe  de  comédiens,  sau- 
teurs, baladins  et  joueurs  de  marionnettes  de  faire  leurs  exercices 
ou  donner  leurs  spectacles  sur  aucun  llié;1irc  dans  les  villes  indiquées 
ci-dessus,  sans  payer  audit  sieur  Gaiiiard  ou  à  sou  préposé  le  quart 
franc  du  produit  de  leurs  recettes.  Mandons  aux  officiers  munici- 
paux desdites  \iiles  d  Auch,  Montauban,  Bagnères,  Condom,  Agen 
et  Hayonne,  de  lai>S'  r  jouir  ledit  sieur  rinillard  (  ii  son  r*M>i  esenlanl 
de  l'effet  du  présent  pi  isikge  exclusif  qu'ils  iri  oiii  i  ni  egislrer,  et  de 
leurs  fournir  les  salles  accoutumées  aux  condilious  qui  sont  d'usage 
et  qui  seront  réglées  entre  eux. 

En  foy  de  quoy  nous  avons  cos  présentes,  à  icelles  fait  appo- 
ser le  sceau  de  nos  armes  et  contresigner  par  le  secrétaire  ordinaire 
de  nos  couHna.idements. 

Fait  à  Taris,  en  notre  hôtel,  le  premier  septembre  mil  sept  cent 
quatre  vingt  quatre. 

Signé  :  Is  Maréchal  de  Aichelieu. 

Ef  plus  han  i 

Hv  Monseigneur  :  Glermont. 

Ët  feu  doB  e»t  ierit  i 

ie  soussigné  reconnois  avoir  associé  le  sieur  Dumanoir  au  pré* 
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sent  privilège  tant  en  perte  qu'ea  bénéfice,  lui  laissant  le  droit 
«le  me  représenter  c.i  mon  absence  comme  si  j'étois  moy  même 
sur  les  lieux,  en  Toy  de  quoi  j'ai  signé  le  présent  à  Paris,  le  quinze 
juin  1785.  Signé  :  Gailhard. 

Colialionné  sur  l'enregislremenl  fait  diidit  privilège,  au  livre  rouge 
des  archives  de  l'Hôl»  1  d»^  Vili.'  do  Moiitaiiban»  par  nous,  secrétaire 
greffier  de  ladite  ville  et  communauté,  soussigné. 

Martin»  Seerétaire-Gref/ler, 


XV 

28  AoiT  1785.  —  Letthe  uv  siei  r  Dt  manoir  pommimouant  al'  Maiki 
D*AGSN  LB  PRÉUÉOKNT  privilège  — •  ÂRCH.  MUN,  F.  F,  li9. 


MONSIBUR  LB  M AmX, 

.l'ni  rtioiiiieur  de  vous  envoyer  cy  joint  copie  collaliounée  du  pri- 
vilcgti  accordé  an  sieur  Gaillard  par  Mgr  le  Maréchal  Duo  de  Riche- 
lieu, pi  ivilè<ie  auquel  je  suis  associé  commt^  il  est  écril  h  la  siiilt»;. 
I.e  sieur  Gaillard  et  moy  nous  nous  soiiinies  engages  de  fournir  un 
specincie  dans  lu  province,  et  ne  iit^^iigerous  pas  plusia  ville  d'Âgen 
que  toutes  les  autres  spécifiées  dans  le  privilège,  baus  une  aaiaon 
vons  anres  la  tragédie  et  la  comédie,  et  dans  l'autre,  1  opéra  bouffon. 

Ce  seroit  icy  le  temps  de  vous  vanter  notre  trouppo,  mais  ce  n'est 
pas  notre  usage  ;  vous  la  jugerez,  mon  sieur  le  Maire,  lorsque  j'au- 
rai l*honneur  de  vous  la  présenter.  J'aurais  désiré  vous  faire  voir 
ma  comédie  avant  de  joindre  fiayonne,  mais  je  crains  que  la  saison 
ne  soit  totalement  contraire  ;  j'attendrai  vos  ordres  à  cet  égard. 

J'ai  i'bonueur  d'être  avec  respect. . 
Monsieur  le  Maire. 

Votre  très  humble  et  1res  obéissant  serviteur, 

DUHAROIR. 

MoaUoUn,  1«  28  Août  ITfôt 
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XVI 

g  Mai  1788.  —  Engagbment  du  Dirbctedr  phitilégiê  Simonbt  de  four- 
kir  AGBN  DB8»GTACL«  »BNI»41IT  six  non  CHAQUE  A!fN*B.'— ARCH.  MuN. 

F.  F.  119. 

IfESSIEUnS, 

Vu  rimpossibilité  où  je  suis  dans  le  moment  aeluel  de  pouvoir 
en  vous  assurant  de  mes  Irés  humbles  respects  vous  présenter  moi 
môme  le  piivilcgre  exclusif  qui  m'a  été  accordé  par  Monseigneur  le 
Maréchal  duc  de  Richelieu,  jo  prends  la  liberté  de  vous  envoyer 
l'original  de  ce  privilège  par  M'  Dtinanl..  mon  régisseur,  en  vous 
suppliant  de  vouloir  bien  le  faire  enregistrer,  et  selon  l'intention  de 
Motisciîrnenr  le  Maréchal  doc  de  Richelieu  et  l'inlérét  dti  privilège, 
soutenir  mon  préposé  dans  la  juste  retenue  privilégiée  ilu  quart 
franc  des  recettes  que  pourront  faire  les  Irouppes  que  vous  voudrés 
bien  admettre  »  n  inon  absence  ;  je  vous  promets,  Messieurs,  que 
pendant  le  cours  des  sept  anuées  dout  j"ai  à  jouir  iludit  privilëg'e, 
je  fairai  tons  mes  etloi  ls  pour  mei  iler  \os  boutés  et  votre  prolec- 
liO!i  ;  tous  1rs  ans  je  vous  fournirai  du  spectacle  et  je  mettrai  tout 
en  (iMvre  pour  le  rendre  digue  de  vous  éire  pic>rnl('.  El  pour  com- 
mencer l'exécution  de  mes  promesses,  je  me  rendrai  dans  \otre 
ville  avec  ma  troupe  pour  y  débuter  ù  la  foire  du  trois  juin  prociiani. 

Veuilles,  Messieurs,  accorder  votre  pi  otcclion  à  mon  régisseur  et 
à  mou  préposé,  j'airrai  bientôt  riionncnr  d  allrr  vous  remercier  de 
vos  bontés  et  voui  prouver  mou  zulc  et  le  profond  respect  avec 
lequel  je  suis, 

Messieurs, 

Voire  très  humble  et  très  obéissant  serviteur 

Directeur  privilégié  des  si^eetacles 
de  ta  Guyenne, 

Attendu  que  les  directeurs  privilégiés  qiu  ont  précédé  le  sieur 
Simonet  ont  raremetit  etîtrelenu  de  spectacle  la  viUe  (i'Agen,  et  que 
le  privilège  éloignant  les  troupes  secondaires  de  comédie  ou  bala- 


dins  qui  eussent  pu  si  établir,  cette  ville  a  Jusqu'ioy  été  privée  dos 
agrémens  de  celte  espèce,  que  sa  position  pourroit  lui  procurer  faci- 
lement, 

Adhérant  aux  réclamations  de  Messieurs  les  mas^istrats  à  ce  sujet, 
désirant  leur  donner  une  preuve  permanente  de  noire  zèle  et  une 
assurance  irrévocable  de  nos  dispositions  à  éviter  les  inconvéniens 
passés. 

Je  soussigné,  Jacques  Dunand,  régisseur  et  envoyé  (désigné  de 
l'autre  pari)  des  troupes  de  comédie  du  sieur  Simonet  privilégié,  fai- 
sant pour  lui  et  en  son  nom,  m'engage  à  entretenir  la  ville  d'Agen 
de  spectacle  pendant  six  mois  de  chaque  année  au  moyen  d*iine 
troupe  de  comédie  complette  et  convenablement  pourvue,  à  comp- 
ter de  Pâques  mil  sept  cent  quatre  vingt  huit,  ù  raison  do  quatre  re* 
présentations  par  semainCi  lesquels  six  mois  seront  divisés  en  deux 
termes  de  trois  mois  chacun,  dont  l'un  commencera  expressément 
vei*s  le  quinze  de  novembre  et  l'autre  aux  époques  des  foires,  et  au 
cas  où  ledit  Simonet  vienne  à  manquer  aux  susdits  engagements  je 
promets  pour  lui  qu'il  n'exigera  pas  le  quart  franc  de  la  rélribulion 
que  pourroicnl  fain^  les  troupes  qui  se  présenteront  pour  le  rempla- 
cer et  qui  le  remplaceront  réellement. 

Fait  à  Agen,  dans  la  Chambre  du  Conseil  de  rHétei-de-ViUe,  le 
cinquième  may  mil  sept  cent  quatre  vingt  huit. 

DvNAND,  régisseur  Ûe  ia  Comédie^  pour  M'  Simonet 
approuvant  VéerUnreei-dessus. 


XVII 

14  JOILLBT  1788.  —  OrDAB  ou  COHTB  OB  FuMBL  COMItANOAMT  BN  GHBP  DB 

LA  Bassb-Gvtbnnb  aux  siburs  DupPAir,  RiBux»  LAFFBBNé,  Bbssb  bt 

DUTROUILH  d'avoir  A  SB  CONSTITDBR  FRTSOHKIBRS  COMMB  AVANT  ftvé  LBS 
AVTBUR9  DU  TAPA6B  FAIT  AU  THiATRB  d'AqBN  LB24  JUIN  PRÉCÂDBKT.  — 

Argk.  Mun  F.  F.  119. 

En  juin  1 iMi  rt^rl  iiti  V.ili  iiliiin.  iNilifn,  arriva  r»'c>>mmfnl  à  kf^m  ea  cornpsîrnip 
d'une  femm-'  li  ibilN*  fo  lionuix-,  ctail  employé  au  Théâtre  en  qualité  de  hautbois.  A  U 
reprcjjCQlatioa  du  2\  de  ce  mois  il  se  prit  de  querelle  avec  des  amateurs  ageuais  qui  pré- 
Uieat  teiir  concoari  à  l'oreheitra  «l  les  iojtiria  growièremeiil.  L«  stlle  prît  Mt  elttiiM 
pour  les  Boatear»,  et  le  UeuteMnt  de  Hsire  ordwuw  l'expnlsioii  de  VtteDlino.  Ileis  ua 
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«de  ^lull  à  peîa?  jniio  qu'i!  rêpreoait  sa  place  à  Torchestre,  autorisé,  semble-l-il,  par  le 
consul  Rangouze.  Le  public  se  voyaal  nargué  fU  uu  lapago  elTroyable  à  la  suile  duquel 
hê  officiors  naiiidpaiis  dreMèrent  u»  |iroeè«>verbal  qui  fut  tr«i»mis  au  conmaadaot  de 
Ift  provioM  et  motivA  lee  ordres  qu'on  va  line!  les  iDetdeoto  rdaMa  deas  les  ptèoe*  qui 
miiveot*  * 

Joseph,  Comte  de  Fumel,  Lieulenniit  Général  ik.s  Armées  du  Roi, 
drand-Croix  de  rOrdre  de  Sninl  Louis,  Gouverneur  du  Château- 
Trompette,  Commandant  en  chef  do  ia  Basse-Guyenne. 

Il  est  ordonné  aux  nommés  Rieux,  orphevre,  fils  de  feu  Uieux 
cadet,  Dutrouilh  fils  aîné,  îrnrroii  marcliaiid-musicien,  Cesse  fils 
ainé,  garçon  maioliand,  Dnlïau,  régent,  IIU  de  fcn  Huffau,  auber- 
giste et  Laiïrené,  maitre  perruquier,  habitans  d'Âgen,  de  se  rendre 
dans  les  pnsons  de  ladite  ville  h  la  première  sommation  que  leur  en 
feront  faire  Messieurs  les  offleiers  municipaux.  Leur  détention  sera 
dé  trois  jours  et  h  leurs  frais  pour  les  punir  d'avoir  été  les  principaux 
auteurs  du  trouble  arrivé  au  speclaelede  ladite  ville.  Dans  le  cas  où 
ces  parliculiei'S  refuseroientde  se  rendre  en  prison,  le  présent  ordre 
sera  remis  au  commandant  de  la  maréchaussée  qui  les  fera  consti- 
tuer dans  les  prisons,  d'où  ils  ne  sortiront  qu'après  avoir  payé  les 
frais  de  leur  capture  et  détention. 

Fait  à  Bordeaux,  le  14  juillet  1788. 

U  Comte  de  Funcl. 

Par  Monseigneur  : 

Os  LA  UaMIKRE. 


XVlll 

18  Jrn.LKT  1788.  —  Procès-Verbal  constatant  L'EXËciTn>N  par  les 

SIELlls  IIlKl  X,  LaKKRENK,  BeSSE  ET  DrTUDIJlLH  HES  ORDRES  DU  CoMTE 
DE  Fl  MKI,  KT  l.E>  Ul  THACKS  ADRESSÉS    l'Ail    LE   SIEL  ll  Dl  FFAU  AU  CiiRI'S 

DE  Ville  a  l'occasion  de  ces  mêmes  ordres.  —  Ari:h.  Min.  F.  F.  119. 

CejOiJi\i"liui.  dix  huit  juillet  mil  sept  cent  quatre  vingt  liuil.  nous 
offieiei's  municipaux  do  la  ville  d'Asren,  soussignés,  élanl  en  hiii  eau 
ver?  nnai  dans  noire  salle  du  Conseil  de  rHôtel  de-Ville,  avons 
ctiargé  nôtre  c:i|)ilaiiie  du  jrmH  d'allei-  nuUllier  l'ordre  émané  le  qua- 
torze du  ()résent  n^ois  de  Monseigneur  le  Comte  de  Funiel^  oommau- 
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daiit  en  cliof  de  la  Basse  Guienne,  aux  sieurs  Rieux  cadet,  orphévrc,  . 
Diilrouilh  HIs  aiiiê,  musicien,  Besse  flis  aîné,  gnrcon  marchand, 
Laffrené,  maili'e  perruquier,  et  Duffnu,  régent.  Ledit  cnpifaine  étani 
renlré  nous  u  dit  que  les  quatre  premiers  alloient  se  rendre  en  pri- 
son, mais  que  ce  dernier,  DulTaii,  qui  étoitdans  notre  première  salle 
(Icmandoit  l\  faire  des  réfleclions  et  à  se  consulter  sur  ledit  ordre. 
A  peine  avons-nous  été  informés  de  sa  répugnance  à  obéir  de  suilte 
que  nous  avons  vû  entrer  ledit  Duflfau  dans  notre  salle  du  Conseil 
après  avoir  forcé  la  sanliiielle,  et  nous  a  demandé  en  \  orlii  'le  quoi 
Monseigneur  le  Comte  de  Fume)  ordon'ioit  ([u  il  se  reiidil  f  n  i  rison, 
que  ce  ne  ponvoit  être  que  par  un  ordre  surpris  à  sa  religion,  qu'il 
vouloiten  demander  raison  et  se  faire  rendre  ju^itic^  ;  il  nous  a  re- 
pelté  encore  avec  une  fureur  et  des  r^esles  les  plus  indeseenls  de  lui 
dire  pourqiioy  est  ce  qu'on  lui  orduimoil  la  prison.  Kous  lui  avons 
répliqiu;  viiic  notre  capitaine  du  guet  dcvoit  lui  avoir  lû  ledit  ordre, 
îuais  (|u'on  alloit  le  lui  répetler  dés  qu'il  le  faloit,  (}ue  c'éloit  à  cause 
du  train  qu'il  s'éloit  permis  de  faire  à  la  comédie,  que  Ton  s'eloit 
appeiT.u  qu'il  éloit  un  des  auteurs  du  trouble  qui  s'y  éloit  passé  ;  à 
quoi  ledit  Dutfau  nous  a  répondu  avec  un  ton  et  une  arrogance  ex- 
trêmes, que  c'éloit  nous  offlcîers  municipaux  qui  étions  les  premiers 
auteurs dudit  trouble,  et  qu'il  se  fairoit  rendre  justice  ;  un  tel  ou- 
trage (ait  au  Corps  de  Ville  assemblé^  de  la  part  d'une  homme  dont 
la  conduite  jadis  fut  des  plus  repréhensibles,  Ta  forcé  à  ordonner 
qu'on  le  traduisit  de  suite  en  prison.  Quelques  soldats  du  guet  l'ont 
amené,  mais  leur  ayant  échappé,  il  est  rentré  dans  ladite  salle  d'au- 
dience avec  un  batton  k  la  main,  et  y  a  repetté  le  plus  insollament 
possible  tons  les  propos  cy  dessus,  ce  qui  nous  a  forcé  de  le  faire 
traduire  de  force  et  d'oi*donner  sous  le  bon  plaisir  de  Monseigneur 
le  comte  de  Fumel  qu'il  y  resteroit  jusques  à  ce  qu'il  en  ait  autre- 
ment décidé.  De  tout  quoi  avons  fait  et  dressé  le  présent  procés- 
verbal,  écrivant  François  AUard,  grefller-commis,  qui  a  signé  avec 
nous. 

LoBUMAN,  lieutenant  de  maire  ;  Ducaos,  consul  ; 

RaNOOUSB  DB  BBàUMGARD  COUSOl  ;TaRRY. 

consul  ;  Pbussibr,  jeune,  consul  ;  Aa- 
DRnv,  consul  ;  AlurDi  greffier  commis. 

Scelle  a  Agen,  le  21  juillet  1788,  prorogé. 

Caillàu,  lOCQ  LûSUU. 
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Le  vingt  nmème  juillet  mil  sept  cent  quatre  vingt  huit,  à  la  rc- 
quctte  de  Messieurs  les  ofllciers  municipaux  delà  ville  et  commu- 
nauté d'Agen  y  habitants,  nous  Louis  Payre,  capihim;  du  guet  de 
ladite  ville  aussi  y  habitant  avons,  faute  d'buissiei-.  liieu  et  dûmeoi 
signifné  à  Mathieu  Duffau.  régent,  prisonnier  détenu  dans  les  pri- 
sons de  rilôtcl-iie-Villo,  le  pt  ocès  verbal  dont  coppie  est  de  l'autre 
part  écrite  aux  lins  qu'il  ne  l'igiioi  e  ;  aurpH'l  [larhint  eritre  les  dcuM 
guichets  avons  li;ullé  et  laissé  coppie  tant  Judil  proces-verbal  que  de 
la  présente  signiriication  avec  déclaration  du  coiitiolie  par  nous 

Petm,  ù  faute  d'huissier, 

Coulrolié,  à  Ageu,  le  22  Juillet  1788«  prorogé. 

Caiuau,  Uko  I/istau. 


XIX 

SO  lUILLBT  1788.  PBOCiS  VBRBAL  CONSTATABT  L*APP0srri02«  DB  PLA- 
GABDS  INIDBIBUX  COBTRB  tB8  CORSULS  BT  SpACIALBHBHT  CONTBB  LB  COM- 
SUI.  RaBOOUU  a  L*0GGASI0K  DB  L*APrAniB  DVPFAU,   RlBUX  BT  AUTBBS. 

~  Abgr.  Mum.  p.  F.  119. 

Cejourd'kut  vingt  juillet  mil  sept  cent  quatre  vingt  biut,  nous 
Pierre  Onicliard,  ancien  sergent  vétérant  du  régiment  de  Baugelois, 
et  sergent  du  guet  de  la  ville  d*Agon,  étant  vers  cinq  heures  du  ma- 
tin 5  la  place  publique  de  ladite  ville,  nous  aurions  apperçu  une 
affiche  anonime  au  coin  du  sieur  Ondet,  marchand,  que  quelque  qui- 
dam avoit  placardé  dans  la  nuit,  portant  ces  mots  qu'on  donnera 
aujourd'hui  20  juillet  1788,  Bangou%e(m  le  Meunier  et  fe  Marinier, 
comédie  du  théâtre  de  Beauregard.  cette  pièce  sera  suivie  des  Trots 

C.,.,  ou  les  Trois  magistrats  M  ,  comédie  du  prieur,  dans  la 

quelle  pièce  le  sieur  Lamouroux,  négociant,  jouera  le  rolle  de  sur- 
veillant, en  attendant  Itf  Bienfait  anonime  ou  JUmgouH  sablé;  et 
k  rinstant  aurions  arraché  ladite  affiche  en  quatre  ou  cinq  morceaux 
et  donné  ordre  au  nommé  Duffau,  dit  Laroze,  soldat  du  gucl,  qui 
éioit  de  garde  au  ft*uitsur  ladite  place,  de  faire  la  ronde  de  la  ville 
et  d'arracher  toutes  celles  qui  se  trouveroient  semblables,  et  dençu^ 
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les  apporter;  à  quoi  il  a  obéi,  el  n'en  a  Irouvé  Qu*unc  placardée  an 
pilier  du  sieur  Uoostafa,  qti*il  a  déchiré  par  lambeaux  u'ayaul  peu 
renlever  entière,  el  comme  eeux  qui  ont  placardé  ces  cnormités 
sont  des  plus  réprébeusibles,  nous  avons  jus^é  à  propos  de  repré- 
senter tous  les  morceaux  de  la  première  afÂcbe  à  Messieurs  lesoffi* 
ciers  municipaux,  pour  servir  à  telles  Ans  que  de  raison.  De  tout 
quoi  avons  fait  el  dressé  le  présent  verbal,  que  nous  avons  signé 
avec  ledit  Laroze,  soldat  du  guet,  les  jour,  mois  el  an  susdits. 

GtrfciiARD,  serçeni  du  guet. 


XX 

21  Jni.i.ET  17M8.  —  Sommation  faite  au*  nom  dks  sieurs  Rieix,  Laf- 

FKENK,  HesSK  KT  lit  TROrfLlf  AU  LlBrTENANT  DR  M  UUK  KT  kVX  ToNSVLS 
u'aV(JH<  a  IKUi  HEMKTTHE  CilPIR  DBS  OHDKKS  DL'  (:(tMiK  1)K  l'r'MKÎ,  ET  DU 
PROCKS  VKHUAL   DU  CORPS  DE  VILLE  QUI   LE^  A  MOTIVES.  —  AHCH,  MuN, 

F.  F.  119. 

Le  vingt  iiiiienie  joui'  de  juillet  mil  sept  ceiil(|ualre  vingt  huit  à  la 
requelle  des  sieurs  Auloiiie  Dulronilli.  iiisaîné,  lu  n^ociaul,  Guilhanmc 
Phébade  Besse,  fil:*,  nussi  ncgociaiil,  de  sietir  l'iei  re  niciix,  marchand 
orphèvre  el  de  sieur  Michel  Lafïreué,  maître  pernifinier,  habitaiils 
de  la  ville  d'A$ren,  nous  Jean  Laborde,  huissier  uudieacier  au  St  né- 
chai  Siège  Pre»idial  d'A?pn.  pourvu  el  gagé  du  Roy,  rerti  audit  Siège, 
habitant  dudit  Açfen  ruo  Suderie.  paroisse  Saint-Kiieniie  soussigné, 
ccrtilioiis  avoir  doclaré  ei  sigiiiftio  à  Messieurs  les  Lieiilenanl  de 
Maire  el  Consuls  d''  ladiUe  ville  d'Agen.  i  demeurant,  (lue  les  requé- 
rants, pleins  de  rcsnecl  et  de  soumission  pour  l'aulorilé  légitime,  se 
sont  enipr<*^si.'s  d  obéir  aux  ordres  de  Monseigneur  le  Comte  de  Fu- 
inel,  commandant  eu  chef  de  la  province,  et  se  sont  en  conséquence 
remis  en  prison  sur  une  simple  noUncatlon  verbale,  qui  leur  a  été 
faite  par  le  nommé  Payre,  capitaine  du  guet,  de  la  part desd ils  sieui'S 
Lieutenant  de  Maire  6t  Consuls,  que  cet  acte  de  soumission  elde 
respect  pour  tout  ce  qui  émane  d'un  chef  de  province  aussi  juste 
qu'éclairé,  ne  doit  pas  les  dispenser  de  faire  remettre,  notiflier  ou 
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sij^iiiffier  légnilemeiit  à  ehaeun  des  requérants  coppie  desdits  ordresi 
dont  l*elfet  est  un  emprisonnement  qu'ils  subissent  dans  te  moment 
avec  la  plus  grande  humillialion  :  que  les  requérants  demeurent  in- 
formés  depuis  leur  détention,  que  ces  ordres  ont  pour  base  un  verbal 
fait  par  lesdils  sieurs  Lieutenant  de  Un  ire  et  Consnls^ii  roccasion  d'un 
Irés  léger  trouble  commis  au  spectacle  le  d4*  juin  dernier,  auquel 
ils  n'ont  en  aucune  part  directe  ;  quoyque  le  prétendu  trouble  n'ait 
'  consisté  que  dans  une  demande  générale  tant  du  parterre  que  des 
loges,  tandantes  h  ce  que  le  nommé  Valentino,  italien  joueur  de 
hautbois,  et  transplanté  deptiis  peu  dans  la  présente  ville,  avec  sa 
femme  ou  soit  disant  telle  et  toujours  eu  costume  d'home,  au  grand 
scandalle  des  babitans,  fut  renvoyé  de  l'borquestre,  par  la  juste  rai* 
son  qu'il  avoit  atti-ossemenl insulté  plusieurs  amateurs  qui  vouloienl 
bien  se  pnMer  à  former  ledit  orcheslre,  pour  la  plus  grande  snlisfac- 
tion  des  citoyens  ;  que  ce  prétendu  trouble  ne  fut  même  d'abord  que 
très  momentané  ;  niais  que  ce  dernier,  après  le  premier  acte,  s'élanl 
représenté  et  ayanl  repris  sa  place  à  l'orclieslre,  sans  doute  autorisé 
par  quelqu'un,  cette  démarche,  de  la  part  de  cet  italien,  fut  regardée 
comme  une  révolte  au  dit  public  et  une  désobéissance  à  l'ordre  du 
dit  sieur  Lieulenaut  do  Maire,  ce  qui  fut  causr  que  le  prétendu  trou- 
ble reconimeiiea  tant  du  colté  du  parterre  que  de  toul«;s  l*-s  loges, 
parce  qiion  ignoroil  que  cet  ilalieii  lût  autorise  de  reparoilre  par 
un  desdils  sieurs  Consuls, qu'on  ne  pouvoit  suposor  contredire  si  pré- 
cipitament  l'ordre  déjà  donne  par  le  chef  de  l  lioiel  de  ville;  mais 
quoy  qu'il  ei:  soit,  les  requérants  n'ayant  point  eu  de  part  fi  ce  pré- 
tendu Ironbie,  il  s'ensuit  que  leur  emprisonnement  est  un  eiïel  de 
la  surprise  faite  à  la  religion  de  Monseigneur  le  comte  de  Fumel,  et 
qu'ils  ont  le  plu>  grand  intérêt  à  ce  que  coppie  de  l'ordre  donné  par 
ce  Seigneur  soit  remise  à  un  chacun  des  requérants,  ensemble  coppie 
du  verbal  sur  lequel  ledit  ordre  a  été  donné:  c'est  pourquoy.  ils 
prient  et  en  tant  que  de  besoin  somment  et  requièrent  lesdits  sieurs 
iàeutenantde  Maire  et  Consuls  par  le  présent  acte  de  remcire  on 
faire  remetre,  notiflier  ou  signifier  par  tout  le  jour  aux  requérants, 
coppie  tant  de  l'ordre  donne  |>ar  Monseigneur  le  comte  de  Fumel, 
que  dudit  verbal,  leur  déclarant  que  faute  de  ce  fait,  ils  so  pour- 
voiront devers  ledit  seigneur  comte  de  Fumel  et  par  tontes  autres 
voyes  de  droitdevant  les  juges  h  qui  la  connoissance  en  appartiendra 
même  par  prise  à  partie,  protestant  en  conséquence  de  tous  leurs  dé- 
pends, dommages  et  intérêts  et  de  tout  ce  que  le  peuvent  et  doivent 
protester  en  pareil  cas  de  fait  et  de  droit, 
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Fait  au  domicilie  du  sieur  Rangouse,  un  desdils  consuls,  auquel 
avons  baillé  et  laissé  la  présente  copie  en  partant,  à  un  domestique 
par  nous» 

DuTMwiLH  flU  aîné  ;  Uieus  cadet  ;  Lafrbub  ;  Bbssb  ; 
Labordb  ; 

Coppie  pour  Monsieur  Ran|;ouse. 


XXI 

21  JuiLLEi  1788. —  Sommation  faite  au  nom  des  sieurs  Rieix.  Lapfrené, 

BESSE,  KT  DUTROI  ILII  AU  CON^JERCE  DKS  PIU^ON?;  DE  I.'lfoTF.L  I)K  ViLLE 
d'avoir  a  I.EIR  BKMËTTBIÎ  COPIE    DE  LEUK  ACTE  D  ÉCAOU  ET  DK  DÉCRU U. 

-  Abch.  Mun.  F.  F.  119. 

Le  vintit  un  juillet  mil  sept  cents  quatre  vinpt  huit,  ;i  la  re(|iielle  de 
sieur  Auloiiie  Dulrouilh  rilsahié,négociaiil,et  sieur  (îuillaurae  Phcbade 
Bessefils  aiiié,  aussy  ne^rocianf,  et  Pfern'  Hit  iix,  marchand  orplièvre 
el  de  Micliel  Lafrené,  mailre  perruquier,  les  lonts  liabitautsdela  pré- 
sante  ville,  actuellement  prisonniers  dutc?icus  dans  les  prisons  de 
riIiMel  de  Ville  dudil  Agen,  en  vertu  des  ordres  de  iî  ii  cigucur  le 
c  de  iMimel,  commandant  de  la  province,  nous  Jean  Laborde, 
liuis^h  r  ainiieticier  aii  Stnéchal  Siège  Présidial  d'Agen,  pourven  et 
tagé  du  Hoy,  reçu  dudit  siège,  liabitaul  dudit  Agen,  rue  Su  it  rie, 
parroisse  Sainl-Klienne,  soussigné,  cerlilllous  avoir  déclare  el  signi- 
fiic  au  nommé  I.arroze,  soldat  du  guet  el  concierge  desdites  prisons, 
que  les  requérants  ayant  fait  un  acte  ce  jourd  liui  à  Messieurs  les 
Licutcuaut  de  Maire  el  Consuls  de  la  présente  ville,  par  lequel  ils  les 
oui  priés  el  eu  tant  que  de  be&oiu  sommés  el  requis  de  faire  notifier 
légalement  ou  signiffier  ù  chacun  des  requérants  coppie  des  ordres 
de  Uouscigneur  le  comte  de  Fumel,  commandant  en  chef  de  la  pi'o- 
vince,  en  vertu  desquels  ils  ont  été  obligés  de  se  rendre  dans  les- 
dites  prisons,  ensemble  du  verbal  sur  lequel  lesdits  ordres  sont  in- 
tervenus, lesdils  sieurs  lieutenant  de  maire  et  Consuls  sont  encore 
en  demeure  de  déférer  audit  acte  et  qu'ils  ont  seulement  fait  dire 
verbalement  aux  requérants  à  deux  beuras  de  relevée  de  çe  jour 
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par  le  sieur  Peyre,  capitaine  du  fl^uet  dudil  kgen,  qu'ils  étaient  libres 
de  se  retirer,  ce  qui  leur  auroit  été  également  répété  par  ledit  La* 
rose  qui  auroit  eu  même  temps  réclamé  les  droits  de  geoUe  et  ceux 
d'écrott  et  de  décrou  que  les  requérants  ont  offert  dans  l'instant  de 
luy  payer ainsy  que  le  droit  d'entrée  et  de  sortie,  ù  la  charge  par  la 
dit  concierge  de  leur  en  fournir  quiUance  et  de  leur  donner  coppie 
de  leur  écrou  el  décrou,  ce  qui  leur  a  été  rerusé  sous  les  plus  vains 
'  prétextes  tanl  parle  sieur  Peyre  que  pnr  ledit  concierge  ;  mais  comme 
les  requérants  ont  le  plus  grand  inlérél  de  ne  pas  sortir  de  prison, 
malgré  que  le  temps  préfigé  par  lesdils  ordres  soit  plus  qu'écoulé, 
sans  emporter  avec  eux  ledit  extrait  d'écrou  et  de  décrou,  ils  som- 
ment ledit  Laroze  d'avoir  à  le  leur  donner  sur  l'henre  afin  de  pou- 
voir constater  au  besoin  qu'ils  ont  exéctitc  rigoureusement  lesdils 
ordres  ;  lequel  extrait  ledit  Laroze  refuseroit  peut  Hie  tie  leur  dêli« 
vrer  à  l'avenir  sons  1c  prétexte  que  les  requérants  ne  leur  en  avoit 
point  fait  la  demaiide  l'oiidaiil  le  temps  de  leur  dele/ilion.  et  qu'il 
poun  oiL  foiiiler  ce  refus  sur  l'article  I\  du  tilre  Xllf  (i<>  rorifonnaiice 
de  1670  et  an  èfs  de  règlements  rauileuson  celle  matli'  i  e.  Va\  con- 
séquence avoiis  olîerl  ù  bourse  déployée  et  deaierà  c»  couverts  audit 
Laroze  la  somme  de  dix  huit  livres  seize  sols  pour  le  di  oil  d  enlrée, 
de  sortie,  de  geôle,  eciou  cl  décrou  dus  par  les  requérants,  ciislmti- 
lile  \  ï\\<^[  sol  de  plus  pour  ses  droits  desdils  extraits  que  nous  a\ons 
.>oiiiin<'  ledit  Laroze  de  recevoir  ot  de  nous  en  fournir  quittance,  de 
nirini-  que  île  nous  reuKîUre  lesdits  extraits  d'écrou  et  de  di  crou, 
prote>lanten  cas  de  refus  que  lesdits  requérants  vont  sortir  égale- 
ment desdites  prisons  sous  la  réserve  expresse  de  se  pourvoir  dudit 
cas  par  les  voyes  de  di  oit  pour  le  forcer  ii  déférer  au  présent  acte  et 
sous  tontine  les  autres  protestations  de  fait  e:  de  droit.  Fait  dans  la 
conciergerie  des  prisons  de  rUôtel  de  Ville  dudit  Agen  en  parlant  à 
Guillaume  Dufau  dit  Laroze,  concierge  desdites  prisons,  lequel  a  fuit 
réponce  qu'il  n'avoit  pas  le  registre  d'écrou  desdites  prisons  en  son 
pouvoir  etqtie  quand  il  Pauroitil  ne  le  représenteroit  pas  et  ne  don* 
nerott  point  l'extrait  dont  il  s'agit  ;  que  ce  n*est  pas  l'usage  et  qu'il  n'a 
pas  ordre  de  le  donner,  attendu  laquelle  réponce  que  les  requérants 
prenent  pour  refux,  avons  repris  ladite  somme  de  dix  neuf  livres 
aaize  sols  en  trois  écus  de  six  livres  pièce,  une  pièce  de  vingt  quatre 
sols  et  une  de  douze  sols  que  les  requérants  ont  lessé  dans  nos 
mains  pour  la  garder  par  forme  en  dépôt;  d*où  ledit  concierge 
pourra  la  retirer  du  consentement  des  requérants  et  par  luy  ram*  t 
plissant  les  conditions  du  présent  acte  fait  en  présence  de  Clément 
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Germain  Procbé  et  Jean  Ui'ché,  buissier  dudit  Agen,  y  habilaDis. 

témoins  rxpiv^s  menés  et  soussignés  avec  nous  et  lesdits  requérants 
non  ledit  concierge  pour  ne  vouloir  de  ce  requis  et  interpellé  par 
nous  et  auquel  dit  concierge  avons  parlant  comme  dessus  aux  fins 
«jM  1  !te  l'ip:iiore  baillé  et  iaissé  coppie  du  présent  acte  à  cinq  heures 
et  Uemie  de  relevée  par  nous» 

DuTRouiLH  flis  atné  ;  Bessb  ;  Rieux  cadet  ;  LmkeiÈ  ; 
G.  Vnocai,  ;  LabchA  ; 

liAfiORDB  ; 

Gontrolle  à  Agen  par  Caillau  loco  Lostau. 


XXIi 

SI  JmLLtT  1788.  —  Ramas  acx  sueurs  Ribux.  Lappriné,  Bbsm  bt 

DOTROOILH  DB  LA  COPHE  DBS  ORDRBS  DO  COHTB  DB  FUttEL.  —  ARCH.  MvN. 

FF.  119. 

Ce  jourd'huy  vingt  unième  juillet  mil  sept  cent  quatre  vingts  Iiuit, 
nous  Louis  Peyre,  capitaine  du  guet  du  corps  de  ville  d'Agen,  en  con- 
séquence des  ordres  de  Messieurs  le  lieutenant  de  maire  et  consuls 
de  ladite  ville,  nous  serions  rendus  dans  les  prisons  de  VMiel  de 
ville,  et  aurions  donné  coppie  aux  nommés  RieuX;  orphévre,  fils  de 
feu  Rieux  cadet,  Dutrouilh  flIs  atné,  garijon  marchand  et  musicien, 
Besse  fils  atné,  garçon  marchand,  et  Kaffreoé,  maître  perruquier  de 
ladite  ville,  détenus  dans  la  prison,  des  ordres  de  Monseigneur  le 
comte  de  Fumel,  commandant  en  chef  de  la  province,  en  datte  du 
quatorse  de  ce  mois,  en  vertu  desquels  ils  sont  détenus  danslesdites 
prisons,  malgré  qu'ils  ne  puissent  ignorer  lesdits  ordres,  puis- 
qn'avant  quMIs  ne  se  remissent  dans  les  prisons,  nous  nous  trans- 
portâmes an  domicilie  de  cbncun  d'eux  pour  leur  noiiffier  ei  donner 
en  communication  les  oitires  de  mondit  soigneur  le  comte  de  Fumel* 
tels  qu'ils  furenl  adressés  à  Messieurs  les  orficiers  municipaux  sans 
être  accompagnés  d'autres  pièces  ainsi  qu'ils  en  conviennent  eux* 
mêmes  par  l'aclo  qu'ils  nous  ont  adressé  le  huit  du  présent  mois,  et 
néanmoins  avons  à  chacun  d'eux  donné  coppie  desdils  ordres,  pour 
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salisfaire  1c  désir  qu'ils  paroisscnl  en  avoir  par  l'acte  qu'ils  se  sonl 
permis  d'adresser  à  mesdite  sieurs  officiers  municipaux. 
Fait  dans  lesdiles  prisons,  en  parla lU  audit  Rieux»  par  nous. 

Coppie  potir  ledit  liieux. 


XXIII 

23  Juîi.LET  1788.  —  Sommation  dks  sïkuhs  RiKt  x,  Lafkrené,  Ressk  et 
DurnouiLH  ai'  Srcrktaire-Grbffieh  de  i.'Hotel  de  Ville  u  avoir  a 

LBVR  RBMETTRR  LES  COPIES  u'aCTBS  RÉCLAMÉES  ET  NON  ENCORE  REÇUES. 

—  Augh.  Mux.  FF.  119. 

Le  vin^rt  troisième  juillet  mil  sept  cents  quatre  vingt  huit  î»  la  re« 
quette  du  sieur  Antoine  Dnlrouiih,  fils  aliié,  négociant,  du  sieur 
Guillaume  Phébade  Besse,  iilsainé»  aussy  négociant,  du  sieur  Pierre 
Rieux,  marchand  orphèvre  et  du  sieur  Michel  lialVcno,  niaiire  perru- 
quier, les  touls  habitants  de  la  présente  ville,  nous  Jean  I.aborde« 
huissier  audiencier  au  Sénéchal  siège  Présidial  d'Âgen,  pourveu  et 
gagé  du  Roy,  reçu  audit  siège»  habitant  dudit  Agen,  rue  Suderie,  pa- 
roisse Saint-Etienne  soussigné,  cerlifflons  signifller  bien  et  duement 
au  sieur  Boissié,  secrétaire  greffier  de  VHôtel  de  Ville  dudit  Ageii 
Tacte  personnel  fait  de  la  part  des  requérants  au  nommé  Diifau  dit 
Larroze,  soldat  du  guet  et  concierge  des  prisons  dudit  HOlel  de  ville, 
par  lequel  ils  l'ont  sommé  de  leur  délivrer  l'extrait  de  leur  écrou  et 
décrou  des  prisons  dudit  hdlel  de  ville,  dans  lesquelles  ils  ont  de- 
meuré trois  jours  de  Tordre  de  Monseigneur  le  comte  de  Fumel, 
commandant  en  chef  de  la  province,  et  comme  malgré  cet  acte  cy 
devant  écrit  ils  n*ont  pu  se  procurer  encore  ledit  extrail  d*écrou  et 
de  décrou  non  plus  que  la  coppie  du  verbal  sur  lequel  lesdils  ordres 
sont  intervenus,  malgré  qu'ils  ayent  prié  instamment  par  un  autre 
acte«  en  tant  que  de  besoin  sommé  les  sieurs  Lieutenant  da  maire  *  t 
Consuls  de  leur  faire  donner  coppie  desdils  ordres  et  dudit  verbal, 
ils  sont  obligés  d'adrrfser  le  présent  acte  audit  sieur  Doîssié,  secré- 
taire greffler  dudit  Hôtel  de  ville,  par  lequel  ils  le  somment  de  leur 
donner  une  expédition  dudit  verbal  sous  l'oiïre  qu'ils  lui  font  de 
luy  payor  salaire  compélant,  tout  comme  de  leur  fîiire  donner  l'ex- 
trait desdits  ccrou  et  décrou  pour  le  tout  duquel  ils  ont  déjà  consi* 
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gné  les  JraiU  entre  les  mains  de  noosdit  huissier,  déelaraiit expressé- 
ment audit  sietir  Boissié  que  faute  par  Uty  de  defférer  au  préseni 
acte,  les  requérants  se  pourroieront  par  les  voyes  de  droit  pour  Vy 
contraindre,  sous  les  protestations  de  leurs  depans,domages  et  inté- 
rêts et  de  tout  ce  qu*ils  peuvent  et  doivent  protester  de  fait  et  de 
droit  dont  acte  signé  des  requérants. 

Fait  au  domleille  dudit  sieur  Boissié  auquel  avons  baillé  et  laissé  la 
présente  coppie  en  parlant  à  luy  même  par  nous. 

r>tTTRorn.H  fils  ainc,  LafrEine,  Hif.ux  cadet,  Besse, 

La  BORDE, 


XXIV 

28  Juillet  1788.  —  Ordre  du  Comts  db  Fuuel  commandant  en  chef 
prononçant  contbb  le  sibub  dupfau  la  peine  afpérbntb  adx  outrages 

PAS  LUI  COMHK  COHTIIB  LR  COmM  M  VILLB  LE  18  JUILLET.  —  ArGR. 
NUN.  FF«  119. 

Joseph,  Comte  de  Fumel,  Lîeulenanl  Général  des  Armées  du  Roi, 
Grand-Croix  de  l'Ordre  de  Sninl-Louis,  Gouverneur  du  Château- 
Trompette,  Commandant  en  chef  de  la  Basse  Guienne. 

Le  sieur  Dniïau,  écrivain,  sera  détenu  dans  les  prisons  d'Agen  jus- 
qu'à samedi  prochain,  deux  août,  qu'il  sera  mis  en  liberté  et  conduit 
par  le  Capitaine  du  Guet  à  rHôicl-de  Ville  dans  la  salle  où  s'assem- 
blent Sîessinirs  les  Officiers  Miuiicipniix,  devant  lesquels  il  fera 
l'aveu  de  ses  mnnqiîcmens  envers  eux  et  leur  en  fera  des  excuses, 
ainsi  qu'il  l'a  <li'j:i  fail  par  lo  deux  lettres  qu'il  a  écrites  à  Messieuis 
le  Chevalier  de  Loi  man  el  de  Kaiigouse  dont  il  m'a  adrcfsé  les  copies. 

Fail  à  Bordeaux,  le  28  juillet  1788. 

Le  Comte  de  Fumel 

Par  Monseigneur  : 

Db  LA  RAHtiRB. 
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GUEIUIES  DE  RELIGION  DU  XVF  SIÈCLE 

(PIN) 


XIX. 

U  LIGUE. 

ViLLABS  HEVAC£  DE  METTAB  LA  nUJR  A  FEU  ET  A  SARG.  —  ACCORDS  PàSSts 
AVEC  ViLURS  ET  MOKUJG.  —  IlfVAStOII  DE»  CrOQUANS.  ^  SuPRAMB  TEN- 
TATIVE DBS  Ligueurs  contre  u  ville.  —  NEgouation  avec  les  Cro- 

QUANS  QUI  DEVIENNENT  DBS  AUXILIAIRES  ET  SE  DISPERSENT.  —  REDDITION 
DE  IfONTPEZAT  ET  FIN  DE  LA  LI6UE.  —  COKaUSION.  Un  MOT  SUR  LE 

R^NB  DE  Henri  IV. 

(1504-15950 

Le  marquis  de  Villars,  étroitement  lié  à  Mayenne,  devait  être  un 
des  derniers  eombatlanls  pour  la  Ligue.  Toutefois  il  est  étrange 
qit1l  ait  pu  recruter  et  conserver  un  assez  grand  nombre  de  parti; 
sans  pour  tenir  encore  ta  cann pagne  dr.ns  l  Agenais.  Les  gentilshom- 
mes et  les  soldats  qui  continuaient  h  lui  obéir  ne  pouvaient  plus 
ailégaer  qu*ils  luttaient  toujours  pour  le  maintien  et  le  triomphe  de 
la  religion  catholique.  Inconsciemment  ou  de  plein  gré,  ils  n'étaient 
plus  qoedes  instruments  au  service  d'ambitions  personnelles.  Comme 
il  arrive  à  ceux  qui  sentent  leur  cause  perdue,  les  Ligueurs  redou- 
blèrent d*efforts  et  menacèrent  d'entraîner  le  pays  dans  lenr  ruine. 

A  la  fin  du  mois  de  mars,  les  iiabiianis  litj  Ln[)liiiiie,  suspects  de 
préparer  leur  soumission,  avaient  été  obj^jes  de  lionuer  à  Viilars 
des  assurances  bien  contraires  ù  leurs  scnlimeitts  secreb'. 


AkMvm  de  Laplume,  St.  E.  4!!i. 
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Ou  s'explique  ;ii  iL  élaiil  donné  l'élal  d'espi  il  ilaiis  lequel  se  irou- 
vail  Villars,  qa  il  h  aU  pas  ag;!  cou  ire  les  liabilauls  d'Agen  des  le 
20avnl.  Leur  soumission  au  roi  élait  formelle  ;  comme  il  était  cer- 
tain qu'elle  serait  agréée,  pour  se  déclarer  l'adversaire  des  Agcnais, 
il  ii'tivaU  pas  à  attendre  lerelourdeft  députés.  Cependant  il  tergi- 
versa et,  comme  nous  le  verrons  bientôt,  deux  mois  s'écoulèrent 
pendant  lesquels  la  situation  de  la  nlle  fut  pire  que  si  elle  eût,  dés 
ie  début,  rermé  ses  portes  au  cliefde  la  Ligne. 

Le  25  avril,  les  habitants  d'Agen  rectirenl  une  lellrf  lonchanle  du 
maire  el  des  écheviiis  de  Paris  les  en^M^eanl  a  rentrer  dans  1  obéis- 
sauce  dii  ro^^  Ce  vœu  était  déjà  accouipli. 

Dans  une  seconde  assemblée  des  trois  ordres,  tenue  pour  lu  nomi- 
nation  desdépulés  à  envoycM'  au  roi,  furent  élus  le  chanoinede  Haussy, 
le  conseiller  de  Lagnrrigue  et  le  docteur  d'Anselin.  Les  consuls 
d'Agen,  syndics  du  pays  d'Agenais,  durent,  h  ce  tilre,  insister  pour 
que  les  instructions ît  remettre  aux  députes  fussent  formulées  au  nom 
de  tout  le  pays.  Ces  cahiers,  rédigés  séauce  tenante,  contiennent  de 
nombreuses  requêtes^.  Ils  ne  constituèrent  pas  cependant  un  man- 
dat impératif,  car  les  députés  repurent  plein  pouvoir  de  traiter  pour 
le  mieux  dans  l'intérêt  puMio  ;  les  membres  de  rassemblée  s'enga- 
gèrent par  serment  h  ratifier  leurs  négociations  et  à  en  accepter 
les  résultats, 

Villars  n'assistait  pas  h  cette  réunion,  mais,  le  même  Jour,  on 
s'aboucha  avec  lui  pour  obtenir  des  garanties.  Sous  la  foi  du  ser- 
ment, celui-ci  déclara  approuver  l'envoi  des  députés.  Pendant  leur 
absence,  rien  ne  devait  être  innové  de  préjudiciable  aux  habiianls. 
L'entrée  de  la  ville  resterait  interdite  il  tout  homme  de  guerre  de 
l'un  et  de  l'autre  parti  \ 

A  leur  passage  à  Dordcaux,  les  députés  obtinrent  du  Parlement 
un  arrêt  mettant  la  viile  d'Agen  et  les  autres  villes  du  pays  d'Age- 
nais qui  s'étaient  ralliées  sous  la  sauvegiirde  et  protection  du  roi. 
Cet  acte  fut  aussitôt  publié  dans  toute  la  sénéchaussée  K 


'  Lettre  datée  de  i"  avril,  insère^' dans  h?  registre  BB.  17. 

*  BB.  17,  —  AA.  50.  l/.in;tl\ se  de  ces  cuhieis  est  renvoyée  ù  la  date  dea 
concessions  faites  par  le  roi  ou  des  restrictions,  notées  en  marge  de  cha- 
que article. 

»  AA.26.  —  FP.  4t. 

»  Arr«t  du  30  avril  1604.     FP.  17. 
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Après  avoir  laissé  entendre  qu'il  enverrait  lui  aussi  des  députés  à 
Paris,  Vtilars  se  ravisa  et  menaça  de  détruire  la  ville.  Les  événe- 
ments qui  se  passèrent  alors  ont  été  relatés  dans  les  livres  des  con- 
suls *  ;  cette  page  d'histoire  mérite  d'être  reproduite  tout  entière. 

Les  consuls,  par  l  oi  j^aiie  lic  M.  de  Uoissonnstie,  ont  remoiiiré 
que  •  Monsieur  le  marquis  de  Villars,  qui  prolesloicl  au  coinniinice- 
«  ment  vouloir envoier  faire  pareille  recognoissancc  à  Sa  Majesté 
«  par  sou  deppulé,  auroicl  par  après  changé  de  propos,  menassant 
«  faire  mortelle  guerre  à  la  dicte  ville  et  habilans  après  le  retour 
«  des  dits  depputés.  en  haine  de  leur  recognoissance,  ce  déclairant 

•  leur  ennemy  capital,  à  Timitation  duquel  les  genlilhomes  etautres 
«  gens  de  guerre  de  sa  suite,  singulièrement  cculx  des  trois  compa- 
c  nies  de  gens  de  pied  estant  en  garnison  dans  îcelle,  auroient  eusé 
«  de  semblables  menasses  et  de  piller  les  principalles  maisons  et 
«  boutiques,  et  que,  à  ses  Rus,  le  dict  sieur  marquis  auroict  mandé 
«  venir  le  régiment  'du  sieur  du  Bouset  et  les  compaignies  de  gen- 
«  darmes  des  sieurs  de  Lau,  Hontespan,  de  Causac,  comme  ils  avoint 
«  eu  plusieui'â  advertissemens^  que  fenst  cause  et  afin  que  leur  dep- 
f  putés  peussent  présenter  la  dicte  ville  libre  au  service  et  obéys- 

•  sance  du  roy,  les  dicts  sieurs  cousulzpriiidrenl  resolution  ce  mètre 
c  en  tout  debvoir  de  prier  et  presser  ledict  marquis  sortir  hors  la 
«  dicte  ville  avec  les  dictes  compaignies  et  autres  gens  de  guerre  de 
«  sa  suite,  et  pour  y  parvenir,  envoyarent  prier  le  seigneur  de  Mon- 
«  luc,à  présent  senesclial  d'Agenois,leur  assister  el  prcster  main  forte, 
«  ce  qu'il  auroict  faict.  Toulelïois,  sur  les  frequanles  alarmes  que 
«  ont  esté  dans  la  présent  ville  paudaut  \vvc\  jnnps,  nue  grand  par- 
«  tie  des  habitants  ce  scroienl  rangés  près  le  dicl  sieur  mm  oiiis  et 
«  prin?  son  party,  de  soi'to  fiu'il  osloicl  a  craindre,  vcnaiil  aulx 
«  inains,  qu'il  y  eust  eu  graiidz  mtirlres  et  désordres  et,  poiissible, 
«  la  toutalle  ruine  et  subversion  de  la  dicle  ville,  au  moien  de  qiioy 
€  les  dits  sieurs  conoulz.  acislés  d"aul(, lins  de  messieurs  les  magis- 
«  tralz  et  jurntz,  auroient  faicl  accord  avec  lediel  sieur  mai(jiiis 
«  vendredy  dernier  trectzième  du  présent  mois,  par  lequel  est  dicl 
«  que  les  fortz,  de  la  dicte  viile  seront  démolis  du  couslé  de  la  ville, 
u  api't'S  que  les  dicts  gens  de  guerre  seroiil  sortis,  que  les  garnisons 
«  estant  dedans  les  dicl^  furU  vuiiieronl,  et  nue  la  dicle  ville  demeu- 
«  reroicl  en  l'eslat  présent  jusque^  au  retuurn  des  dicts  depputés 


*  Procès  verbal  d'une  assemblée  des  trois  ordres  dn  10  mal  1504.  0B.  17  « 


t 


-  fad  - 

«  el  que  rechérclie  aulcone  ne  seroict  faicte  contre  les  dicte  habi- 
«  tans  pour  raison  de  ce  quy  c'estoict  passé  depuis  leur  déclaration 

•  au  parly  de  IXnyon  jusques  à  présent,  et«  pour  assurance  de  ce, 

•  que  M.  de  Keéon,  consul,  demeurerotct  en  hostage  ez  mains  du 
«  diet  sieur  marquis,  comme  est  contenu  par  la  dicte  promesse  si- 
«  gnée  respectivement,  de  laquelle  a  esté  faict  lecture.  Outre  la> 
«  quelle,  feust  faiclaulre  promesse  verbalement,  savoir  que  lesdicts 
«  sieurs  consuls  et  commiinaulté  de  la  dicte  ville  paicroinct  ou 
«  s'obli^eroiiict  par  manière  d'advance  et  acquiclerolnct  le  dicl  sieur 
«  marquis  de  la  somme  de  quinze  cens  escnz  sol  envers  les  liostes 
«  et  autres  h  (|uy  le  dict  sieurs  debvoict  de  despence  et  danrées  en 
«  la  prose  ni  ville,  dont  ils  paieroincl  cinq  cens  escuz  eoiiteuns,  et 
«  pour  les  autres  mil  escuz  restans  s'obligeront  envers  les  dicis  lios- 

•  les  et  aulres  paier  en  certain  terme,  desqtiels  quinze  cous 
«  escuz  le  dict  sieur  marquis  s'obli^croict  envers  les  dicts  sieurs 

•  consuls;  et,  oultre,  promt^cl  mettre  en  liberté  le  dict  sieur  de 

•  Redon  dans  quatre  ou  cinq  jours.  . .  » 

Cet  accord  avait  été  sig:néle  13  mai*.  Le  même  jour  la  ville  était 
débarrassée  des  gens  du  guerre. 

Les  consuls  eurent  à  faire  preuve  d'une  extrême  prudence  pour 
ne  donner  aucune  prise  à  Villars  ei  à  Monluc  prêts  à  se  combattre. 
Ce  dernier  campait  à  Lafox  depuis  quelques  jours,  attendant  les  évé- 
nements  et  prêt  à  intervenir  si  on  en  fût  venu  aux  effets. 

Des  le  lendemain  du  départ  de  son  rival,  il  manifesta  son  intention 
d'entrer  en  ville  et  d*y  prendre  le  commandement,  en  sa  qualité  de 
gouverneur  de  l'Ageuais  et  du  Coudomois  pour  le  roi  de  France.  Il 
fallut  résister  avec  énergie  à  cette  prétention.  Les  portes  lui  furent 
fermées,  de  peur  qu*îl  n'advint  malheur  h  Redon  «  lequel,  quoy 
«  qu'on  aie  vouUu  dire,  ne  s*est  tant  exposé  au  péril  éminant  de  sa 
«  personne  pour  aultre  occazion  que  pour  n'y  avoir  lora  autre  moien 
«  de  rédimer  ceste  ville  du  feu,  du  sang  et  du  pilliage  dont  elle  es* 
«  toit  h  la  veille,  si  Dieu,  par  sa  miséricorde,  ne  Fen  eust  préservée 

•  et  faict  rechercher  le  dict  expédiant....  Nous  ne  pouvons  rompre 


*  Texte  BB.  17.  —  Aux  termes  de  ce  traité,  le  consul  Redon,  pris  com* 
me  Atiige,  ne  devait  être  rendu  à  la  liberté  qu'après  le  retour  des  députés. 
Nous  verrons  que  cette  convention  écrite  ne  fut  pas  mieux  tenue  que  la 
promesse  verbale. 
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«  la  foy  promise  publiquement  h  notre  collègue.  •  Ainsi  s'expriment 
les  consuls  dans  une  lettre  écrite  à  un  ami*. 

lia  ville  avait  conservé  une  petite  garnison,  sotis  les  ordres  du 
capitaine  Arnaud  Duc.  Un  autre  capitaine,  du  nom  de  Sandrin,dé' 
voué  aux  consuls,  rendil  aussi  de  îrratids  services*.  On  pouvait  donc 
se  garder  d'une  surprise  de  part  ou  d'autre  ;  cependant,  après  avoir 
reçu  le  serment  de  Viilars,  les  consuls  voulurent  avoir  aussi  un  en- 
gagemetit  écrit  de  Monluc.  Celui-ci  promit  bien  de  respecter  les 
privilèges  des  habitants  d'Agen  mais  il  n'en  insista  pas  moins  jus- 
qiies  h  la  fin  du  mois  pour  pénétrer  dans  la  ville.  Il  falhit  des  deniar- 
clies  personnelles  et  une  lettre  si{,Miée  par  toute  la  jurade  pour  le 
fan  e  patienter  d'une  semamc  à  l'autre  jusques  au  retour  des  dé- 
putes'. 

Viilars  cl  ses  partisans  s'étaient  retir.'-s  à  Madaillan.  C'était  trop 
près  de  la  ville  non!-  qu'il  n'y  eût  pas  lien  <le  s<'  plaindre  de  ravages 
commis  par  ses  oiniiagnies.  On  n'osait  protester  trop  fort.  Le  mar- 
quis insistait  pour  qu'on  dt  inoiiL  les  défenses  des  portes  aussi  bien 
que  les  anires  forts  et,  sur  ce  point,  les  trois  ordres  lui  opposaient 
un  refus  foi  mt^l. 

Enfin,  le  18  juin,  les  portes  bouvraieiit  pour  reeevoir  un  député 
de  l'Agenais,  le  consul  d  Ancelin.  La  jurade  fnl  coit\ofiné  pour  lé 
ieniieuiain.  Dans  celle  usseniblce,  «  ledict  sienr  Danceliii,  prenant  la 
«  parolle,  (sur  l'invitation)  du  dicl  sieur  UoiSàùunatle.anarré  au  long 
«  et  disooureu  son  dicl  voiaige  de  la  court  avec  les  dicls  sieurs 
•  d'Ausy  et  de  Lagarrigue,  deppules  avec  luy  pour  aller  devers  le 
«  Roy  ;  et  passans  par  la  ville  de  Bordeaux  et  estans  allez  voir  Mon- 
«  sieur  le  Premier  Présidant  et  autres  conseillers  de  la  court  de  Par* 
«  lemeni,  le  lendemain,  la  dicte  court  en  corps  envola  sercher  les 
«  dicts  sieurs  depputés,  lesquels  monirarent  le  pouvoir  àeulx  donné 
«  en  firent  à  la  dicte  court  leur  déléguation,  estans  en  diemin  pour 

'  Kxlrails  de?  lettres  écrites  au  sieur  Lespinnsse,  receveur  du  taillon  en 
Armagnac,  le  20  mai  et  ]>•  [»remier  juin,  où  sont  rapportés  tes  événomenU 
qui  iji"  pH^.stT'-nt  (lepiii;»  l'j  13  uicii.  —  CG.  92. 

Dans  lu  liasse  CC.  3:^8,  une  quillancu  fuit  uilusion  au  séjour  que  Mon* 
lue,  avec  ses  forc«s,  nt  à  Lafox  «  au  temps  des  alarmes.  • 

*  GG.  328.  »  Testament  des  consuls.     BB.  35. 

>  Engagement  pris  le  t4  mai.  —  AA.  23  etBB.  17.  —  Lettre  à  Lespi* 
nasse.  —  ce.  02.  -■  Jttrode  et  lettre  k  Monlue  du  S6  mai.  —  EE,  64  et 
BB.S6. 
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«  aller  en  court  recoi;:iioi.slrc  le  Hoy  ;  et  après  plusieurs  interroga- 
«  "oiressur  ce  eulx  faiiz.  ils  ohtiiKlront  arrest  fort  favorable,  le- 
«  quel  ilz  eiivoiarent  du  dict  Bourdeaulx  ou  liors  h  Messieurs  les 

•  L'o:i5;iiz  de  la  picseiit  \  ;  et  après  la  dicte  court  leur  bailla  lel- 
«  Uo  de  faveur  aiiressaiile  au  Roy  ;  et  après  s'achemiiiarent,  avec 
«  les  depputés  de  Tholouse  qu'iiz  irouvareal  au  dict  Bourdeaux, 
«  jusques  en  la  viile  d  Orléans  ;  et,  illec  estaiis.  ilz  furciil  advei  iiz 
t  que  le  Itoy  s'en  nlloil  avec  une  forte  armée  en  Picardie,  et,  pen- 
«  sanl  le  trouver  à  Pai  i>.  iizprindreiU  la  poste  et  arrivareiit  en  la 

•  dicte  ville  bien  târd,  et,  ayant  trouve  le  Roy  party,  le  lendemain 
«  matin  de  leur  arrivée  allaitent  trouver  en  son  logis  M.  le  mares- 
<  clial  de  Matignon,  lieuienanl  géitéi'al  pour  Sa  Vs^eâté  en  Guyeni^e, 
«  auquel  ilz  baillareut  tes  lettres  de  ia  dicte  court  et  celles  que  l'as- 
«  semblée  leur  avoint  baillées  ;  et  les  aiant  le  dict  sieur  veues,  le 
«  mesme  Jour  ffst  assembler  le  Conseil  d'Eslal,  lequel  auroict  pos^ 
«  tilté  les  mémoires  et  remonstrances  qu'ils  portoint  pour  presanter 
«  au  Boy,  et  suyvant  îeelles  faict  faire  Tedicl  qu'il  présante  à  la 
«  compagnie,  la  priant  icelluy  faire  lire  ;  et,  ayant  leur  depesche  en 
«  main,  le  dict  sieur  Marescbal  luy  commanda  qu'incontinanl  il 
«  s'en  retournast  aiant  entendu  qu'il  y  nvoit  grand  rumeur  dans  la 
«  dicte  ville  d*Agen,et  que  le  dict  sieur  de  Lagarrigue  allast  trouver 
«  le  Roy  à  Laon«  ce  que  le  dict  sieur  de  Lagarrlgue  fist,  et  laissarent 
«  le  sieur  d'Ausy  mallade  à  Paris.. .  .*  » 

Dix  jours  aprè^,  le  sietir  de  Laprrigue  arrivait  à  son  tour  et  ren- 
dait compte  de  sa  mission  ù  la  jorade  et  à  Monluc,  dans  les  l<'rines 
siiiv;iiits  :  «  Estans  arrivés  fi  Paris  lant  Iny  que  lesdie!<  si"ni'6  (i'Ausy 
«  ei  Dancelin,  estani  les  articles  re«ponduz  par  Messieurs  ùh  Con- 
«  scil  d'Eslal,  n'aiant  trouvé  le  Hoy  à  Paris,  il  fut  arresté  par  eulx 
«  qu'il  s'en  yroil  trouver  le  Hoy  et  luy  porter  les  lettres  que  mes* 
«  sieurs  de  la  court  de  Parlement  luy  avoint  escriptes,  ensemble  cel- 
«  les  qui  furent  faites  par  rassemblée  avant  que  de  parlii'  de  la  pré- 
«  sent  ville,  ce  (ju'il  lit  et  trouva  sa  Majcs:e  au  camp  de  Laonjaquelle 
«  après  avoir  leu  les  dictes  lettres  et  mémoires  qu'il  portoil,  le  Roy 
«  luy  demanda  si  tous  les  habitons  d'Agen  estoientà  sa  dévotion  et 
«  répéta  tes  dictes  parolles  par  plusieurs  fois,  et  lors  le  dict  sieur  de 
«  Lagarrigue  luy  respondist  que  tous  les  dicts  babitans  estoint  à  son 
«  obéissance  ;  et,  le  lendemain  matin,  Sa  Majesté  parlant  au  dict 


»  BB.  37,  ^  «07. 
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«  sieur  de  Lagarrig:ue  luy  dict  qu'il  estoil  bien  aise  d'avoir  entendu 
"  que  les  dits  habitaiis  s'estoinrL  re.ÎMî.-iz  h  son  obr*i><^nn(*p,  eshint 
«  résolu  de  faire  quelque  chose  de  boj)  riour  la  diclc  vdle  et  habitans 

•  d  icelle,  et,  si  le  diul  siciir  de  Lngan  i;;ue  eslOit  complaiil  du  dict 

•  eedict  ;  auquel  il  respondil  :  Ouy,  .Sire,  sauf  de  la  nrosclie  qu'est 
»  si  près  de  la  dicte  ville  ;  lellenient  que  le  Roy  dit  lors  que  s'il  fut 
«  esté  à  Paris  il  «misI  faicl  qu'ilz  fussent  eoinptans  de  hiy,  comme 
«  seroMit  bien,  si  Dieu  luy  faisoil  la  grâce  de  vaincre  ses  cneinis  et 
«  se  ester  saing  du  lieu  où  il  estoil  avec  son  armée.  Monsieur  le 
«  marescliftl  de  Malisnon  esciipvit  au  Roy  que  monsieur  le  marquis 
■  de  Viliars  estoit  liors  la  presant  ville»  dont  le  Boy  en  fui  très  aîze, 

•  comme  en  parla  Sa  Majesté  à  Monsieur  le  maresclialjde  Biron  qui 
«  estoil  avec  Elle. 

«  Ce  raict,  le  dict  sieur  de  Lagarrigue,  estant  depesclié  du  Roy, 
«  s'en  retourna  à  Paris  et  de  là,  avec  le  sieur  d'Ausy  en  la  presant 

•  ville  ;  et  enfin  quMIz  ont  faict  tout  ce  qu*ilz  ont  peu  et  y  ont  rap- 

•  porté  de  mesmes  tatU  en  parlictttlier  qu'en  fi^énéral  ;  et  à  ces  fins 
ir  préâanté  aux  dicts  sieurs  consuls  une  lettre  du  Rcy  de  sa  vollonlé 
«  ù  eulx  adressans  et  une  aultre  de  Monsieur  Daffls,  Premier  Pré- 
«  sidentde  Donrdeaulx,  lesquelles  lettres  on!  estélcues  à  rassemblée. 

•  Après  lecleure  faicle  d'icelles,  M.  de  Moulue  a  remonslré  que  le 
«  Roy  favoi  ist  grandement  la  dicte  ville  d'Agen  et  liabilans  d'icelle, 

•  prioit  la  dicte  assemblée  oslre  bons  servileurs  du  l^oy,  admones- 
«  tant  Messieurs  de  l'Kgiise  de  prier  Dieu  pour  Sa  Majeslé  et  lan'c 
t  deinnin  procession  généralie  pour  tous  ensemble  prier  IHeu  pour 
«  sa  miniulenlion,  comme  a  esté  fuiet  |>nr  tout  le  royauiuic  et  pa- 

l  eilleiuenl  de  prester  le  serment  de  lideliile  uu  Koy,  cbacun  selon 
«  sou  raue,  mesmes  Messieurs  les  eclésiaslicqnes  enlre  ses  mains 
«  comme  seneselial  ou  de  son  lieulenaul  et  le  menu  peuple  et  habi- 
«  lans  de  ia  dicte  ville  es  mains  de  Messieurs  les  consulz. 

•  Ledict  sieur  de  Gélas,  faisant  tant  pour  luy  que  pour  tous  les 

•  dictseba^tpilresen  corps.a  dict  qu'il  ne  manquera  pasù  eulx  défaire 
«  le  debvoir  pour  le  service  du  Hoy  eu  tout  ce  qu'il  leur  sera  possi* 

•  ble,  et  qu'ilz  y  emploieront  ji  ces  fins»  tous,  leurs  vies  et  biens, 
«  ayant  Monsieur  d'Agen,  leurevesque,  escript  faire  prières  pour  Sa 

•  Majesté  et  demain  procession  géuéralle*...  » 


'  BB.  37.  —  L'évôquc  d'Agen  alla  peu  de  lenipa  après  à  Bordeaux  pour 
prêter  le  serment  de  fidélité  au  roi  par  devant  le  Parlement.  —  ilrdii.  Hùi, 
Gironde,  XIV,  31S. 
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Les  dépiilés  avai''iU  remis  à  leur  retour  toutes  les  pièces  relalives 
h  l  aceoinpiisseineiil  de  leur  mandai.  Parmi  elles,  la  lettre  adressée 
par  le  roi  aux  A^'ciiais  est  Im'mi.  selon  la  belle  expression  qui  s'y 
li  ouve,  celle  «  d'un  bon  père  qui  va  au-devant  de  ses  enfans*»,  mais 
cette  lettre  ne  pouvait  contenir  ((ne  des  assurances,  tandis  que  Tar- 
rôt  du  Conseil  d'Etat,  rendu  en  forme  d  édit,  dcternuaail  les  condi- 
tions nouvelles  dans  lesquelles  devaient  se  trouver  désormais  pineés 
le  pays  d'Ageoais  et  la  ville  d'Âgen.  II  établit  notamment  les  droits 
des  proleslants  tels  qu'ils  Airent  maintenus  pendant  prés  d'un  siècle. 
Cette  pièce,  d'une  grande  importance,  mérite  donc  une  analyse  mi- 
nutieuse. Voici  ce  qoi  hit  décidé  aux  termes  de  Tédit  : 

1.  Dans  les  villes  de  Marmande  et  de  Villeneuve,  dans  celle 
d'Agen  et  dans  sa  banlieue,  limitée  ù  une  demie  lieue,  le  culte  callio- 
lique  sera  seul  exercé  *. 

2.  Dans  le  diocèse  d'Agen,  les  ecclésiastiques  ne  pourront  èlre 
ni  molestés  ni  inquiétés.  Tout  ce  qui  a  été  usurpé  des  biens  ecclé- 
siastiques, églises,  maisons,  revenus,  etc.,  sera  restitué. 

3.  Une  amnistie  entière  est  accordée  pour  tout  le  passé.  Toutefois 
des  poursuites  pourront  être  exercées  pour  les  vols»  les  incendies, 
les  viols,  les  crimes  et  délits  de  droit  commun. 

4.  Les  privilèges  et  franchises  de  toutes  les  villes  seront  mainte- 
nus. Le  roi  ne  bâtira  pas  de  citadelles  dans  les  villes  et  n'y  mettra 
pas  de  garnison,  sauf  le  cas  de  nécessité. 

5.  Il  est  donné  quittance  pour  les  arriérés  des  tailles  échues  Jus- 
ques  au  dernier  décembre  1593.  Les  obligations  contractées  envers 
les  capitaines  ou  autres  dont  le  paiement  était  assigné  sur  les  tailles 
sont  annulées.  Si  elles  ont  doimô  lieu  h  des  emprisonnements,  les 
détenus  seront  mis  en  liberté. 

6.  Les  habitants  d'Agen  sont  déchargés  de  toute  Tartillerie  qui, 
après  avoir  été  déposée  dans  leur  ville,  a  été  transportée  et  em* 
ployée  ailleurs. 

7.  Le  Prcsidial  et  la  Hecette  des  tailles  seront  établis  délinitive- 
nient  dans  la  ville  d'A^'»Mi.  Les  officiers  de  justice  et  de  finances  en 
exercice  seront  maintenus  en  leurs  oflices  sans  payer  Unauce,  sauf 


*  Celte  lettre,  detée  du  camp  de  Laon,  1«  juin  IS04  (BB.  17),  a  été  pu- 
bliée m  exteiuo  par  M.  l'abbé  Barrëre  dans  son  HiH»  re%. 

*  Eq  vertu  de  cette  dieposition,  les  protestante  d'Agen  ftoreni  contraints 
de  fonder  leur  temple  à  Boé* 


.   L  j  .  VJV.r..-^lC 
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à  ceux  qui  oui  clé  pourvus  par  Mayenne  <ie  demander  de  nouvelles 

provisions. 

8.  Le  Bureau  créé  par  Mayenne  dans  la  ville  d'Agen  est  aboli. 

9.  Les  jugements  et  coiitrnts  concernant  des  personnes  du  même 
parli  sont  (lécinr«''s  valables,  >a  if  n|ipt*l  potir  les  jîiî:ements.  Les  pro- 
cédures el  décisions  iiîdici;iir<  r>  rendues  contre  des  absents  depuis  la 
déclaration  des  babitaulâ  d'Agen  pour  i'Uiiion  sont  déclarées  nulles 

10.  La  niLinoire  de  ceux  qiù  ont  été  con  iaïunesà  mort  au  pays 
d'A'^enais  ponr  raison  des  trouhl  'S  est  réhabilitée.  Leurs  biens  ne 
poui  rronl  être  confisqués  au  préjudice  de  leurs  veuves,  enfants  ou 
héritiers. 

11.  Main-levée  est  faite  de  toute  saisie  sur  les  biens  et  fruits. 

12.  Le  Parlement  de  fiordeaus  cessera  d'avoir  rattributiou  en  pre- 
mière instance  des  causes  agenatses,  à  Texception  de  celles  qui  sont 
instruites  et  prèles  à  être  jugées.  La  connaissance  des  causes  appar- 
tiendra désormais  au  présidial  d'Agen  '. 

La  plupart  de  ces  articles  ont  été  copiés  à  peu  près  textuellement 
sur  les  cahiers  de  requêtes  rédigés  par  rassemblée  des  trois  ordres 
et  confiés  aux  dépotés. 

En  comparant  ces  décisions  avec  les  demandes,  il  est  intéressant 
de  constater  les  restrictions  qui  furent  fiiites  dansl'édit. 

Les  députés  avaient  demandé  que  le  culte  calholique  fut  seul 
exercé  dans  let  juridictions  d'Agen,  Villeneuve,  Marmande,  Penne, 
Sainte-Livrade  et  autres  villes  et  lieux  qui  ont  tenu  leur  parti.  ~ 
Concession  limitée  comme  ei'dessvs.  nrt.  l*^ 

Les  offices  municipaux  et  ceux  de  judicalure  ne  seront  exercés 
que  par  des  catholiques.  —  Rejeté, 


«  Extrait  de  l'irrët  du  Conseil  d'EUt  m  forme  d'édit,  daté  de  mai  1591, 
dont  Toriginal  et  plusieurs  exemplaires  ont  été  conservés^     AA.  18,  etc. 

Celte  pièce  fut  imprimée  à  S4  exemplaires  pour  être  distribuée  aux  prin- 
cipales villes  du  pays,  ainsi  qu'il  résulte  d'une  note  des  comptes  du  mois 

de  juin  t59i  :  «  A  Jacques  Roussel,  maislre  imprimeur,  pour  avoir  faiet 
«  deux  doulzaiiies  d  t-dictz  du  Roy,  ung  escu.  »>  CC.  o28. 

Jacques  Iloubbeau  clail  depuis  quelques  années  fixe  à  Cuhors  (voir  Uist. 
de  l' Imprimerie  en  Agenais,  par  M.  Jules  Andricu).  Les  consuls  furent-ils 
obligés  de  s'adresser  à  lui  dans  cette  ville,  faute  d'imprimaura  agenais,  ou 
bien  Jacques  Rousseau  élait>tl  revenu  dans  )a  ville  ofn  il  s'était  pimitivO' 
ment  établi  ? 
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Le  collège  sera  mainlcnu  cl,  pour  sou  cntrclieii,  une  pension  de 
433éciis  sera  pnyé(î  sur  le  débit  du  sel,  siiivniit  In  lîrcisioîi  prise  par 
les  Etats  du  \m's  Tan  1584.  -  )'  sera  pourvu  jwur  le  mieux. 

T.os  villes  d  Âgen  et  do  Mariuniidcseroul  maiuLctiueà  en  la  pos^s- 
sioii  de  la  ju*;tioe  civile.  —  Uejelé. 

Le  pays  sera  alTrancla  des  tailles  non  seuleineni  pour  les  arriérés 
lïi'dis  aussi  pour  les  cinq  nunées  prochaine.^,  atleudu  (pic  «  la  plus- 
«  part  des  maisons  ciuuupL'sUvs  seul  ruinues  et  lems  liéritages  m- 
«  cultes.  "  —  Concesiion  limitée  comme  ci-dessuSt  ari.  5  ^ 

Vers  la  Un  du  mois  de  juin,  les  consuls  d'Âgen  envoyèrent  un 
message  au  marquis  do  Villars,  qui  é(aH  alors  à  Grenade  *  .  Sans 
doute  ils  voulaient  Tavertir  des  grands  événements  qui  s'êlaienl  pas> 
ses  :  du  retour  du  premier  député;  du  parti  décisif  qu*avaient  pris 
les  habitants  d*Agen,  toutes  choses  légitimant  rentrée  de  ITonluc 
dans  leur  ville.  La  rupture  était  complète  avec  le  chef  de  la  Ligue. 

Les  consuls,  Tévèque  d*Agen,  le  présidial  adressèrent  au  roi  des 
lettres  pour  lui  renouveler  leurs  assurances  de  fidélité  et  le  remer* 
cierdes  foveurs  accordées  aux  Agenais'. 

Tandis  qu'à  la  suite  de  rassemblée  du  2  juillet*  le  peuple  multi- 
pliait les  sermeuts  et  les  feux  de  joie»  se  livrant  h  l'allégresse,  ses 
magistrats  municipaux,  plus  soucieux,  écrivaient  :  «  Nous  avons 
«  peur  que  soiousà  la  guerre  pins  nue  jnmais  *.  »  Les  troupes  de  la 
Ligue  occupaient  tout  le  pays  entre  Aiguillon,  Monlpezal  et  Madail- 
laii  et  faisaient  des  prisonnier?  jusques  anx  portes  de  la  ville.  On 
était  inquiet  pour  le  consul  Redon,  Totafre  ((ue  Villar^,  contraire- 
ment aux  termes  de  l'accord,  refusait  de  remettre  en  liberté  ^. 


*  Cahicra  de  rcquclcs.  Original  et  copies.  —  A  A.  50,  etc. 

*  Note  dans  le  cahier  des  comptes  du  22  an  30  juin.  ^  CC.  328. 

*  theuw»  inéi;  p*  190  et  suiv. 

*  lettre  des  consuls  du  3  juillet.  -~  CC.  Oi. 

^  Dans  le  testament  des  consuls  do  cette  nnnéeon  trouve  que  Redon  (ut 
détenu  deux  mois  et  neuPjours  et  dût  nrompUre  mille  éctis  rlr--  rfinrnn  pour 
recouvrer  la  liberté.  Par  une  orduiinîincc  (latoe  (rnclohrc,  le  inuréclial  dé- 
clara nulle  cette  obligation  impusée  contrairenicnl  aux  lerincs  du  traité. 
On  poursuivit  un  arrêt  du  Parlement  pour  la  cassation  définitive  d'un  en- 
gagement obtenu  par  la  contrainte.  ^  BB.  85. 

Les  consuls  déléguèrent  le  prieur  de  Saini^aprais  pour  aller  Mrs  part 
au  roi  de  la  situation  qu'ils  jugeaient  fort  critique.  —  Doeum,  iaéd,»  p.  t90. 
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Ce  ii  étail  pas  toul.  De  nouveaux  eanemiSj  au      effrayant»  aux 

dessins  inconnus,  assemblés  dans  les  forôls  du  Limousin»  du  Poitou, 

du  Périîror  I,  descendaient  vers  le  sud  eidéjù  drbordaieni  en  masse 
les  coutiiis  de  l'Agenais.  Après  les  guerres  reiipenses,  au  cours 
d*une  guerre  poliliiiue,  allnit-on  avoir  la  guerre  sociale  plus  terrible 
encore?  Ceux  qui  avaient  eu  le  plus  à  soulFrir  pendant  près  de  qua- 
rante ans  (\p  luttes  civiles,  les  paysans,  trop  ccrlnin^;  que  la  paix 
elle-même  tic  supprimerail  pas  leurs  charg:es;  ces  gueux  fam-'lMiues 
nourris  de  cliAtni^Mios  cl  duremenl  {^revcs  de  di'oils  seigneuriaux  eu* 
Iraieiil  en  sceiie.  Plus  sensibles  a  Iruvs  propci's  misères  qu'aux  sub- 
lililés  lliéologiques,  aux  intrigues  poui-  ou  couU  c  des  pi  elendanis, 
tour  il  tour  exploités  et  ruinés  par  tous  les  partis,  ils  lronvai«'iil  des 
alliés  dans  les  soudards  aiixi|U(  l>  la  paciticatioa  du  royaume  mena> 
çait  de  faire  des  loisirs  et  paruji  h  s  refornios  qui  ne  pardonnaient  pas 
au  roi  sou  abjuration.  Us  s'appelaient  leTiers-Elal,  les  Croquans,  ks 
Chasse-voleurs»  les  Tard-advisés  K 

Le$  revendications  qu'ils  afOchaienl  dans  leurs  proclamations  ei 
les  doléances  qu^ils  formulaient  avec  Iiabileté  étaient  faites  pour 
séduire. 

Ils  montrent  la  misère  commune  résultant  des  guerres,  des  pestes, 
des  famines,  misère  dont  «  les  grandz  nv  les  petits  ne  s'en  peuvent 
«  dire  exempts.  »  Ils  s*apiloyent  sur  ie  sort  «de bonnes  maisons  et 
«  lioimestes  familles  réduites  à  toute  paouvreté,  lesquelles*  au  lieu 
«  qu'elles  souloiiit  commander,  sont  à  présent  commandés  et  val* 
«  letz  d'autres  qui  naguières  estoienl  beilislres,  qui  est  !ni<r  k'i  and 
•  crève-cœur  aulx  gens  de  bien.  »  Ils  font  appel  à  tons  les  iionnétes 
gens  et  protestent  qu'ils  ne  veuleul  rien  faire  contre  ie  service  de 
Dieu  et  du  roi* 


*  Des  documculs  importants  aur  l'insurrection  des  Gruquau:!  se  trouvent 
dans  les  Chronitiue*  de  Jean  Tarde.  Note  de  l'éditeur,  p.  39i.  II  y  u  là  des 
mémoirea  dooi  la  rédaetîon  est  remarquabie.  Voir  auaal  diveraes  pièeea 
publiées  par  M.  Tamizey  de  Larroque  dana  Docum,  i»éd,f  p.  165  et  187,  et 
dans  Arch,  Bitt.  Gif.  XIY,  308,  310,  317,  330.  —  Bittoins  de  de  Thou,  de 
d'Aubigné,  etc. 

Nniis  puisons  Inrpnmeni  à  cps  divorï^os  soiirrcp,  mais  nous  nous  attacbe* 
rons  surttnil  h  mettre  on  liinii(  t  û  les  textes  inédits  que  les  archives  d'Âgen 
fournissent  sur  ccttr*.  prise  d  armes. 

Le  nom  de  Croquans  fut  donné  aux  révoltes  en  raison  de  leur  cri  de 
guerre  :  «  Aux  Croquans  1  a  c'est-à-dire  :  Sus  àeeus  qui  dévorent  le  peuple  i 
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Ils  déchiroiit  la  j^iiorre  ;inx  iiiveiitcnrs  et  rocoveurs  de  siibsMos. 
aux  voleur.s  de  tons  It^s  partis,  ii  ceux  qni  !  ;iin'onneiU  et  emprison- 
nent les  lohoiireurs,  h  ceux  (jiii  font  payer  la  rente  aii  dojible  el  au 
triple  de  ctî  qui  leur  e>l  dû  Jusliciers  de  tous  les  abus,  ils  doivent 
signaler  à  la  vindictf  populaire  les  châteaux  el  nombre  de  \ilies  qui 
servent  de  refuge  aux  «  voleurs,  car  les  villes,  au  lieu  de  leinr  la 
«  main  à  la  justice,  ne  se  soucient  de  la  ruine  du  pauvre  peuple, 
«  parce  que  nostre  ruine  est  leur  richesse.  Hz  ont  leurs  biens  et 

•  marchandises  dans  leurs  forts,  poinct  subjccts  aulx  brigands  qtiy 
«  tiènenl  la  campagne,  nous  les  vandeiit  au  pris  que  bon  leur 
«  semble.  * 

La  plupart  de  ces  plaintes  n'étaient  que  trop  jusUAées;  mais  le 
remède  qu'on  voulait  apporter,  les  armes  à  la  main,  aux  maux  dont 
souffrait  le  peuple  pouvait £tre  pire  que  le  mal  lui-même:  ceux  qni 
s'élevaient  contre  les  voleurs  furent  contraints  de  procéder  enx  aussi 
par  le  vol  el  le  pillage  ;  c'était  inévitable,  car  l'argent  leur  manquait 
et  pourtant  il  fallait  vivre. 

La  ligue  qui  se  forma  entre  les  gentilshommes  du  Périgord  pour 
combattre  les  Groquans  a  porté  contre  eux  ces  accusations  .* 

<  Etant  chose  certaine  et  cognue  è  nng  chacun  que  les  peuples  du 
«  Limousin,  Périgord.  Quércy  et  Agenoisse  sout  élevés  contre  tout 
«  droit  divin  et  humain  ; 

«  Lesquels  ont  voulu  renverser  leur  religion,  ne  payant  pas  les 
«  dixmes  ordonnées  dès  le  commeuccment  du  monde  pour  le  ser- 
vice  de  Dieu  ; 

<  Ou  ils  sont  rendus  criminels  de  lèze  Majesté  pour  ue  vouloir 
«  payer  les  tailles; 

«  Qu'ils  oui  voulu  renverser  la  monaroliie  et  établir  une  dcmo- 
«  cralie  à  l'exemple  des  Sinr  ses.  qu'ils  ont  cûns;)iré  conlre  nos  vies 
■  el  se  sont  voulus  ôler  de  la  subjeclion  en  laquelle  Dieu  les  a 

•  ordonnés. . .  *  » 

Queb[ues-uns  de  ces  griefs  grandissent  à  nos  yeux  plutôt  qu'ils  ne 
condamnent  ces  révoltés.  Le  mot  de  république  avait  été  prononcé 
au  début  des  guerres  de  religion  avec  un  enthousiasme  qui  avait 
déjù  fait  réfléchir  le  vieux  Moulue.  De  nouveau,  il  contribuait  à  sou- 
lever k'S  masses.  On  invoquait  Texemple  d*un  peuple  heureux,  les 
Suisses.  Mais,  deux  siècles  trop  tétt 


*  çkrmi^m  de  Tiirde.  «  Note  4e  l'éditeur. 
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Nous  connaissons  les  dates  de  quelques  ossemblées  convoquées 
par  les  chefs  des  Groquans,  qui  marquent  aulani  d'étapes;  à  Chas- 
teau-MissierJe  S  avril  1594;  dans  la  forêt  de  Dabsac,  près  Sen- 
dreaux,  le  23  avril  ;  à  Gbéronnac  et  Sainl-Junien,  en  limousin,  ie 

^  juin  ;  dans  l'Ageiinis,  ù  Nérac,  le  28  juin  ^  ;  à  Villerénl,  en  juin. 

Des  IcUi-os  circulaires  de  convocnlion  étaient  adressées  aux  villes. 

L'invasion  des  Croquans  dans  TAçenais  fui  signalée  dans  une 
assemhl.'e  dos  trois  or.lrcs,  îenue  le  î>  juillet,  îï  laqiiello  M.  Dorly, 
président  et  jM^îe -mage  •«  a  remonslré  avoir  esté  adverly  île  plusieurs 
«  lieux  qu'il  y  a  une  grnntt  nssemblée  de ?ons  qu'on  upuoile  de  Trois 
«  Eslats,  aiiilrement  Oroqurnis,  lesqnelz  se  doibveiil  trouver  diman- 
■  clie  prochain  au  lieu  du  Lcdat  près  Villeneufve.  estans  en  nombre 
.  de  vingt  cifîq  ou  trente  mil  hommes  et.  pai  re  (ino  r>sl  en  Ajrenois 
«  etausMiiiH'  Monsieur  de  Moulue,  scnesciiai  et  gouverneur  d'Age- 
«  noisel  fJa?coigne,  n'est  ù  presniiten  ce  pays  pour  y  donner  ordre, 
«  prie  lu  compagnie  y  voulloir  adviser  comme  on  se  doibl  gou\ernrr 
«  afiîu  quMz  H'!  passent  la  rivière  de  Loi  pour  veinr  en  ces  quartiers, 
«  estans  deux  consulz  de  Monllanquin  vennz  en  ville  pour  donner 
«  ie  dict  adverlissement  affin  d*y  mettre  (lu*  ique  ordre  ;  le  dict  sieur 
<■  de  Undas  auroit  leu  h.  rassemblée  les  mémoires  et  lettres  qui  ont 
«  esté  envoiées  par  les  dicts  gens  des  Trois  Eslats  par  les  villes  d'A- 
«  ircnois  ;  et  sont  h  présent  à  Villeréal  et  Honflanquin  et  ès environs. 

«  ta  dicte  assemblée  aient  faict  venir  Maistre  Panlelé  et  de  Me- 
"  noire,  assesseur  commis  h  Honflanquin,  et  Pierre  Galinat,  mar- 
«  cbant  et  consul  de  la  dicte  ville,  et  sur  ce  ont  dict  avoir  esté 
«  commis  par  la  jurade  qu'a  esté  tenne  h  Monllanquîn  le  jour  d'hier 
«  pour  venir  trouver  Monsieur  de  Moulue,  sénescbal,  luy  apportant 
«  une  lettre  des  consulz  du  dict  Monflanquin  pour  Tadvertir  qu'il 
<  n'y  a  chose  plus  certaine  que  ung  grand  nombre  de  popuUasse  qui 


'  Si  ccAlù  rloniiore  aaacmblée  fui  Uînue  elie  se  composait  de  partisans 
gascons.  Les  Croquans  venus  du  Périgord  et  du  haut  Agenais  n'avaient 
pas  encore  franchi  le  Lot  au  commencement  de  juillat. 

D'après  d'Aubigné  (Al«r.  «ntv.)  les  Croquans  qui  descendirent  du  Péri* 
gord  en  Agenais  étaient  en  majeure  paKîe  protestants.  Dans  une  aBsemblée 
générale,  la  ilécision  du  TierS'Eittt  purement  catholique  à  part  ayant  prévalu 
par  le  fait  d'habiles  intrigues,  une  scission  s'était  opérée.  Ce  fait  seul 
prouve  que  les  insurgés  catholique?,  en  bien  f)lu9  grand  nombre  que  les 
réformés,  étiiiLiil  loin  de  m  s'élever  contre  tout  droit  divin,  •  comme  i  insi- 
Duaieat  leurs  ennemis. 
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«  se  font  nommer  le  Tiers  Estai,  aultremenl  Croquai»  et  fars» 

•  Advisés,  se  sont  eslevés  et  font  eslever  le  pouvre  peuple,  estaus 
«  venuz  du  pays  de  Périgort  et  sont  ii  prêsant  és  environs  de  Tille- 

<  réal  et  Monflaiiquiii,  en  nombre  de  vingt  cinq  ou  trente  mil  iiom- 
«  mes,  faisant  mile  ravaij^es  ;  et  ce  doibvent  assembler  dimanche 
«  prochain  au  lieu  du  Lcdal  |)i  ès  Villeneufve,  ne  saichant  qu'ilz 
«  doibvent  devenir,  IjIl'ii  dit-oii  qu'ilz  veullenl  aller  assiéger  mon- 
«  sienr  de  La  Mollie-Hougier*  à  Pene,  n  cntise  qu'il  faict  plusieurs 

•  ravnin-es,  thue  et  inaltrncte  les  ponvies  liabituns  du  dict  Pene  et 
««  jiirisdicliou  el,  parce  que  le  «ii  -t  sieur  de  Monluc  n'est  k  présaut 
«  en  ces  quartiers  pour  donner  ordre  à  ce  dessus,  ont  bien  voulu 
«  represanler  h  l'assemblée  ce  qui  se  passe,  les  supplians  y  vouUoir 

•  donner  quelque  ordre. 

«  El,  leur délé^lion  fni(  [e,  s'estans  retirés,  le  dict  aflane  ans  en 
t  délibération  el  prins  ailvis  l'un  après  l'auUre  de  ce  qui  estoit  :i  se 
€  resouldre  du  dict  affaire,  lesdiclz  sieurs  magistratz,  consuls  el 

<  jnratz,  aiaut  meuremenl  oppiué  par  ranc  el  ordre,  sur  ce  dessus 
«  onlcoiictudi  résolu  etarresté  d'envoier  deux  ou  trois  notables 
c  personnes  devers  les  dictz  «rens  des  Trois  Estais,  avec  les  consuls 
«  du  dict  Monflanqnin,  pour  parler  à  eulx  et  leur  faire  entendre  la 
«  vollonté  du  Roy  et  de  la  court  de  Parlement  de  Dourdeaux,  suy- 

•  vant  Tarrest  sur  ce  donné  de  se  retirer  chacun  en  leur  maison  à 

<  peyne  de  désobéissance  et  permis  les  tailler  en  pièces,  le  tout 
«  comme  est  porté  par  le  dict  arrest;  et,  où  ils  ne  vouidroient  obéir 
«  au  contenu  d'icelluy,  savoir  leur  résolution  qu'ils  ont  délibéré  de 
n  faire  pour  après  y  pourvoir  comme  sera  advisé.  Et,  pour  faire  la 

•  dicte  clievancbéc  ont  prié  Messieurs  de  Nargassicr,  de  Lncbièze, 

•  conseillers,  et  Daulnc,  capitaine  et  jurât,  illec  eslans,  voulloir 
«  prandre  la  dicte  charge,  el,  en  passant,  aller  trouver  le  dict  sieur 

•  de  Lnniolho-Rongier  pour  savoir  son  inloution  et  la  faire  enlen- 
■  dre  aux  (iictsg:rns  de  Trois  Estalz,  et  nnssi  qu'il  sera  envoie  mes- 
«  sniger  oxpr.  s  devers  le  dicl sieur  de  Moulue  et  l'advertir  de  lout 
«  ce  dessus. . .  *  » 

Le  projet  avoué  par  les  Croquans  de  s'attaquer  d'abord  au  corn- 


*  San?  (iiKilo  Cluistophe  de  Mnntalemberl,  soigneur  de  iiogicr,  capiluine 
de  citi4uutile  itoDimcs  d'armes,  morl  eu  I(i04,  doal  l'épitaphc  se  voit  dans 
régliflc  de  Noire*Dame  de  Grftce,  près  de  Penne. 

'  BB.  37,  r»  210. 
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mandant  de  Panne  allûit  être  appuyé  auprès  de  la  jurade  par  fea 
victimes  de  ce  tyranneau  ;  les  consuls  durent  intervenir.  Ces  faits 
sont  ainsi  relatés  dans  le  procès-verbal  de  jurade  du  6  juillet. 
«  Se  sont  présentés  en  ladite  chambre  Geofroy  de  Soruis  et  An^ 

<  tlioine  Ueyiv,  cappitaincs  de  la  juridiction  de  Penne  d'Âgenois, 
«  loutesfois  de  présenl  demeurant  au  bourg  d'Autefaige  en  lu  juris- 
«  diction  duilii  t  Penne,  qui  ont  diii  eslre  envoyés  de  la  pari  des 
«  consitiz  et  jui  iUz  de  la  dicte  jurisdiclion  de  !*enne  pour  remonstrer 
«  \\  mrssi'  U rs  des  trois  ordres  de  la  prosent  ville  comme  la  cappilale 
"  du  {K»yj,  comme  ilz  font  ù  Messieurs  de  hi  pi'é-st'iito  assemblée,  les 
«  injiii  rs,  foulles,  et  ravai^es  qu'ilz  souUVeiU  et  «-lulureiil  joiirnciie- 
«  mi  ni  en  leurs  personnes  et  biens  en  ladicte  juridiction  de  Penne, 
«  à  l'ocrazioii  du  sietn*  de  I.ninolli*'-Uoiit«:ier,  commandant  au  chas- 

•  t>  an  tludil  Penne,  loqurl,  avec  U'S  .sokialz  uu  ii  a  dans  io<liel  chas- 
«  leau  avec  liiy  oiU  tant  faict  que  les  pouvres  babitans  dudict 
«  Penne  ont  esté  contraintz  quitter  et  abaiidoruier  leurs  maisons  et, 
m  comme  banys  et  exiilés  se  retirer  au  bourc^r  d'Aultefaige  ;  ouitre 
«  plus,  il  leur  a  fort  battu  un  de  leurs  consnlz  et  en  détient  ung  aul- 
«  tre  prisonier  en  grand  desiresse  ;  non  comptant  encores  de  ce»  de 
«  son  autorité  privée  les  a  cottizéspour  l'eiitretennement  de  sa  gar* 
«  nison  à  telle  somme  d'argent  que  bon  luy  a  semblé  ;  et,  pour  se 
c  faire  paier,  tous  les  joura  leur  faict  courir  sus,  prandre  les  pou* 
«  vrcs  paîsaus,  leur  bestail  et  tout  ce  qu'il  treuve  en  leurs  malsons  ; 
«  et  pnr  ainsi  ilz  les  supplient  leur  permettre  luy  faire  la  guerre  à 
«  leurs  despens  et  que  ce  faisant  il  leur  plaize  leur  aider  et  secourir 

•  tant  de  gens,  canons  que  munitions  de  guerre,  comme  estant 
■  ceste  ville  la  cappitaiie  du  nny?  et  ù  Tobéissauce  du  Roy,  comme 

•  ilz  sont  aussi  ;  anltrement  et.  où  ilz  ne  voudroient  secourir  et  ni. 

•  der  suyvant  leur  réqnisition,  disent  qu'ilz  ont  cbarge  et  pouvoir 
«  de  protester  contre  enix  de  tous  df'sp'^'ns,  dommaiges  et  inté- 
«  reslz  et  de  se  '!*':^i)arlir  île  l'obeissanc'  qne  k's  liabilaus  de  la- 

•  dicte  j»!risdi€lion  de  Peiie  doihvenl  à  cesie  dii  te  \  ille  et  de  ce 
«  ponrvoii'  par  les  meilleui  cs  voies  (\u  \h  vei'ront  eslre  allaire,  atlan- 
<t  du  qne  ():ir  le  mauvais  traiclenunt  que  ledict  sieur  de  Lamotbe 

•  leur  faict  ilz  sont  m  .>i  gran«i  désespoir  qu'il  n'est  possible  de  plus; 
«  par  ainsi  les  prient  de  leur  donner  advis  et  remire  rcsponce. 

«  Sur  quoy.  par  ks  dicis  sieurs  sus  noinincs  aiant  esté  sur  cedes- 
«  sus  meuremeni  onpiné  et  délibéré  par  ranc  et  ordre  îi  esté  dé* 
«  terminé,  conciud,  résolu  et  arresté  quc>  suivant  la  délibération 

<  prinse  en  l'assemblée  des  trois  ordres  dés  le  jour  d'hlert  cin- 
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«  quiesme  du  présent  mois,  lenue  en  la  présente  maison  de  ville, 
«  Messieurs  de  Nargassier,  de  Laclièze,  conseillers,  et  Baulac,  jurât, 
«  s'en  yront,  s'il  leur  plaist,  dés  demain  mesmes,  îi  Pene  d'Agenois 
«  devers  Messieurs  de  Rongier  et  de  I.amolhe,  père  et  filz,  pour  leur 

•  sig;nifi.  r  Tedicl  du  Hoy  cl  leur  faire  entendre  l'assemblée  que  se 
«  faict  (les  jrens  du  Tiers  Estât  du  presntit  pays  d'Ageiiois  a  Ville- 
«  réal  pour  venir  faire  le  desgalz  en  letirs  maisons  cl  biens  ès  envi- 

•  rons  du  dict  Pene  ;  en  cas  que  ledlcl  sieur  do  Lnmothe  ne  veille 
«  rendre  et  remellre  ledict  chasleau  de  Pene  sonhz  1  obi  is<*ance  du 

•  Roy  et  charge  des  consnlz  du  dicl  P«"ne,  les  prier  à  tous  deux  de 
«  bien  et  meuremenl  poisser  l'importance  de  ce  faict,  considérer  la 
«  conséquance  que  cella  peuli  amener  ruvne  et  domage  du  pouvi  e 
«  peuble,  et  rengagement  qu'ils  font  de  leur  honneur,  mesmc  le  dict 
«  sieur  de  Rougier  père,qui  a  juré  obéissance  eifldellilé  et  service  au 
«  Roy;  que  par  ainsi  leur  plaise  au  tout  voulloir  avoir  esgard  et  pour 

•  esviter  cesdangierset  ruynes  vouloir  entendre  quelque  bon  accord 
>  avec  les  habilnnsdu  dicl  Pene  et  peimcllre  que  librement  etseure- 
«  ment  chacun  retourne  à  sa  maison  et  jouissent  de  leurs  biens  ;  ce 
«  faict;  qu'ilz  aillent  aussi  devei's  les  gens  du  dict  Tiers  £slat  leur 
«  monstrer  le  dict  édict  du  Roy  et  le  leur  signiffler  et  du  tout  en  faire 
4  procés-verbal  pour  la  descharge  de  la  Court.  Et,  en  tout  cas  que 
<  les  dits  sieurs  deppulés  ne  puissent  mettre  d'accord  le  dict  sieur 
«  de  Rougier  avec  les  cousu Iz  ethabitansde  In  jtiridiction  du  dict 

•  Pene  et  esviter  que  les  dicls  gens  du  Tiers  Kslal  en  si  grand 
«  nombre  qu'ilz  sont  assemblez  ne  passent  la  rivière  de  Loi  pour 

•  venir  du  costé  de  delà,  qu'il  seroil  bon  que  ledict  Reyrc  ou  Sor- 
«  dis  deppulés  du  dict  Pene,  s'en  allassent  devers  monsieur  de  Mon- 
«  lue,  nosUe  séiiesclial,  pour  lui  remonstrer  ce  qui  se  passe  sur  ce 

•  faict,  suyvanf  l'advis  et  commandement  duqnol  i!z  ienr  donneront 
«  secours  et  assistance  de  tout  ce  qu'ilz  pourront  car  aulrement  ilz 
«  ne  pouvoienl  rien  faire  • 

La  démarche  des  députés  auprès  du  gouvernement  de  Penne  ne 
de\  nit  avoir  aucun  résultat  et  cet  échec  fit  craindre  un|mouvèment 
ofletistf  des  Croquans,  qui  avaient  été  déçus.  Citons  encore  le  rap* 
port  fait  par  Nargassier  : 

«  A  dict  tous  ensemble  estre  partis  jeudy  dernier  et  le  vendredy 
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«  allirenl  au  lieu  de  Roulj:er,  assistés  du  sieur  de  Foncaude,  gou" 

•  venietir  de  Viliei)eufve  ;  et,  estans  assemblés  dans  ung  bois  où  le 
«  dicl  sieur  de  Routgier  ce  trouva,  luy  foust  remouslrc  les  i^raiides 
«  plaintes  et  doléances  que  les  pouvres  habilaus  souffrent  pour  le 
«  mauvais  traclement  que  te  dict  sieur  de  U  Ilote  Routgier  leur  faict 
«  de  les  avoir  liouslés  et  prins  de  leure  maisons  et  biens,  tellement 
«  qu*ï]z  ont  heu  recours  ù  la  force,  c'eslans  les  gens  des  Trois 
«  Estât  appelés  Croquans  assemblés  en  nombre  de  vingt  ou  trente 
«  mil  hommes  pour  faire  rendre  la  dicte  place  de  Penne  et  iceile  re- 
«  mettre  soubz  l'obéissance  du  Roy,  et  qu'il  esloict  de  besoing  et  né- 
«  cessaire  d'y  pourvoir  de  bonne  heure  ;  et,  après  avoir  longuement 
«  discoureu»  feusl  lors  nrrrstc  que  le  dicl  sieur  de  Routgier  preste- 
«  roic  le  srrmrnt  de  fitiellilé  au  Roy  et  qu'il  yroicl  au  dict  lieu  et 
«  cbnsleau  de  Penne,  criant  :  Vive  le  Roy  !  et  la  t tend roict  soubz  son 

•  obéissance,  faisant  Taii  e  le  feu  de  joie  et  aulires  alégresses,  et  que 
«  les  habitans  de  la  dicte  ville  de  l'eiuie  seroient  remis  chacun  eu 
«  leurs  maisons  et  bieiis,  à  la  cltarire  (jne  les  dicts  habilanls  seroient 
«  teuuz  bailler  six  cens  escnz  pour  pnyer  les  soMatz  que  y  es- 
«  toienl  dedans  pour  les  congédier.  El,  ;i  (■<*s  lins,  ftirenl  dressés 
-  articles  quele  dicl  sieur  de  Routgier  promisi  signer  à  la  eliarge  que 
«  les  dicts  consulz  de  Penne  eslaiil  à  Auleni^'e  les  signassent  comme 

•  luy  et  que  les  dicts  sieurs  de  ^'a^g;ls^i<  r,  I.aclu  ze  et  lioauiac 

•  escriroient  aux  gens  des  Trois  Eslalz  ce  retirer  chescun  en  leur 
«  maison,  ce  qu'ils  firent. 

«  Et,  le  lendemain,  vou liant  exécuter  la  dicte  promesse  et  allant 
«  vers  le  dict  lieu  de  Penne,  auroient  rencontré  le  lieutenant  do 
«  juge  du  dicl  Penne  lequel  apporta  lettre  du  dict  sieur  de  Routgier 
«  disant  par  iceile  qu'il  avoict  parlé  à  son  filz  et  ne  voulloict  rien 
«  effectuer  des  dicts  articles  et  qu'on  ce  pourveust  comme  bon  leur 
«  semblera^  ayant  mandé  aussy  le  dicl  sieur  de  Lamothe  Routgier  au 
<■  dict  sieur  de  Foncaude  qu'à  cause  que  le  dict  sieur  de  Nai^assier 
«  ravoictmehassé  il  ne  voulloict  aucunement  entretenir  les  dicts  arti- 
«  des  ;  que  fust  cause  qu'ilz  s'en  retournarent  au  dit  Villeneufve,  et 
«  en  après  conlinnarenl  leur  chemin  vers  Us  dicts  gens  des  Trois 

•  Estais  quy  prenoienl  chemin  de  se  retirer  chacun  en  leur  m;iison  ; 
■  et  estniis  ndvertis  les  dicts  gens  des  Trois  Esintz  que  tout  ce  que 
«  leur  ;iv(iit  esté  rscripl  cstoit  le  conlrnire  poiirles  rai-^onssusdictes, 
«  ils  pritidi  eiit  <  ii  haine  et  rancune  les  dicts  sieurs  deppulés  (elle- 
«  ment  t\u'\\/.  rnireut  adverlis  pui*  iinlcmiS  de  leitrs  amis  qnc  s'ilz 
«  alloicnt  devers  les  dicls  Croquans.  liz  cstoienl  eu  danger  de  pér- 
is 
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«  dre  la  vie,tet{ement  qu'tlz  ont  esté  conslrainctz  s*en  retourner  sans 
«  faire  autre  chose  » 

Monluc  faisait  alors  une  brillante  expédition  dans  le  Comminges. 
Tandis  qu'il  assiégeait  Saint-Gandens,  le  marquis  de  Tillars  assem- 
blait des  forces  en  répandant  le  bruit  qu'il  se  préparait  à  marcher  au 
secours  de  cette  place;  mais  les  consuls  furent  avisés  que  c*étail 
une  feinte  ;  tout  cet  effort  devait,  disait-on,  tourner  contre  la  ville 
d'Agen*.  Us  redoutaient  d'autant  plus  cet  assaut  qu'une  partie  de  la 
population  étant  occupée  aux  champs,  la  cité  restait  presque  déserte. 
De  pins,  tous  les  habitants  ne  faisaient  pas  également  preuve  de 
zèle  pour  le  nouveau  parti  ;  quelques-uns  même  avaient  différé  tout 
serment  rt  restaient  suspecls. 

La  jurade  décida  que  le  sénéchal  et  lo  Parlement  seraient  infor- 
més des  évètiemciits.  Une  garnison  de  50  arquebusiei*s  serait  établie 
dans  la  ville.  Les  liabilants  qui  n'avaient  pas  encore  prêté  serment 
recevraient  nne  sommation  d'avoir  à  remplir  ce  (devoir  dans  les  trois 
jonrs,  sous  peine  d\Mre  déclarés  criminels  de  lôsc-mnjesté  et  bannis. 

On  altendîùt  avec  d'aillant  pins  d'impatience  le  retour  du  maré- 
clialde  Matignon  que  le  Parlement  de  15ord<  aux  se  déclarait  impuis- 
sant contre  tant  d  advei  saires.  Cependant  le  ban  et  l  arriére-ban  fu- 
rent levi  s  dans  toute  la  province.  Bonrdeille,  sénéchal  de  Périgord, 
aidé  de  la  noblesse,  tenait  tète  aux  Crû(}uans  dans  son  gouverne- 
ment. Baraiiau,  sénéchal  d  Armagnac,  convoquait  à  l.ectonre  les 
gentilshommes  du  pays.  La  noblesse  répondit  h  ces  appels  et  prodi- 
gua les  assurances  de  dévouement  au  roi*;  mais  elle  profila  de  Toc- 
casion  pour  se  plaindre  de  la  gabelle  et  des  charges  énormes  qui 
l'appauvrissaient.  Des  petits  aux  grands,  tout  le  monde  criait  misère. 
An  commencement  de  juillet  Jes  levées  des  Groquans  s'étaient  éten- 
dues dans  le  Condomois,  dans  l'Albret  jusques  aux  Pyi'énées. 

Cette  diversion  permettait  aux  Ligueui-sde  se  mainteuir,  tout  en 
8*affaibiissant.  Villara  avait  attendu  vainement  des  secours  de  l'Espa- 
gne. Le  bruit  des  victoires  de  Henri  IV  et  du  succès  de  toutes  ses 
négociations  devait  contribuer  à  refroidir  les  partisans  du  chef 


*  BB.  37,  {^212.*  On  pardonnera  ces  longues  citations  des  livres  de 

Jurade.  Elles  prouvent  que  de  simples  proct-s-verbaux  peuvent  avoir  toute 
la  valiMir  de  vraii:';^  clir(iiii(]iio<.  Ht  combien  ils  perdraient  à  être  refaits  ou 
abrt'-g-'s  liuiis  notre  iangut;  moderne  I 

*  Jurade  du  12  juillet.  BB.  37. 


Digitized  by  Google 


—  185 


ligueur  et  lui  ôter  l'eâpérauce  d'obLoitii*  désormais  l'appui  de 
l'étranger. 

Parmi  les  capilaines  qui,  danscea  circonstances  critiques,  rendi- 
rent le  plus  de  services  aux  Agenais,  il  esijitsie  de  ciioi-  Lusiguan, 
([ui  traitait  mainleuani  en  vrais  amis  ceux  qui  avaieul  embi'assé  la 

cause  du  roi  ^ 

Une  bonne  nouvelle  fut  celle  de  l'arrivée  du  maicclial  à  l]or« 
'ieniix.  f, es  consuls  dèputÏTrii!  ;n!>sitôi  les  sieurs  de  Doissonnade, 
«ie  Vaiirs  el  tlo  ReJoii  pour  hii  t'\[foser  le  triste  étal  du  piiys  et  obte- 
nir il  tout  le  moins  que  rentretien  de  leur  petite  garnison  fiU  asai- 
;:né  sur  Ils  ueuiersdes  tailies.  Monluc  suivit  de  prés,  pour  conférer 
(ie  m(^me  avec  Matignon.  Eu  partant,  il  promit  de  se  lixer  dans  la 
ville  (.l'A gcn  ;i  sou  retour». 

Soit  lassitude,  soil  faute  de  solfiais  ou  de  siihsides,  les  cliefs  roya- 
listes ne  piiriMit  faire  aucune  campai^ne  S(;rieuse  dans  TAgenais.  Le 
sénéelial  eonvoqna  ujie  assemblée  du  pays,  dont  les  décisions  ne 
nous  sont  pas  connues.  Villars.  qui  nV-tait  pas  inquiété,  était  revenu 
de  Grenade  et  concentrait  ^es  troupes  autour  de  Moatpezat.  Il  forli- 
Hail  celte  place  et,  vers  le  milieu  d'octobre,  il  entreprenait  le  siège 
de  Cours.  On  secourut  les  assiégés,  ;  le  maréchal,  passant  par  Agen, 
se  flatta  de  bloquer  efflcaceibent  Montpmt  et  diargea  Moulue  de 
renlreprise». 

Malit,'non  profita  de  ce  voyafre  pour  se  rendre  compte  de  re.*prit 
public  et  \oici.  pour  ce  qui  touche  à  notre  sujet,  le  rapport  qui  lit  au 
roi  : 

«  Tout  plainde  noblesse  me  vint  trouver  audict  Agen,  laquelle  je 
«  recougneus  très  atTeclioniiée  an  service  de  V.  M.,  ceux  de  la  ville 
«  aus&y,  uiesmemeul  les  oflicier/.  et  consulz,  en  présence  de.>quels  je 
•  parlayà  l'evesque  etauciniz  du  elcr^c  de  se  tenir  eu  dcbvoir  ou 
«  •lu'aultremeiit  j'y  emploieroia  imu  auctorilé,  de  sorte  qu'ilz  ser- 
«  virolenl  d'exemple*.  » 

Les  consuls  avaient  fait  diverses  requêtes  au  gouverneur;  les  ré< 


1  on.  328.—  Comptes  du  8  au  19 juillet.  Les  cousuls  firent  des  présente 
de  vin  à  Honlucel  à  Lueignan* 
-  Jurade  du  30  juillet.  BB.  37.—  Comptes  du  4  au  23  septembre,  CG*  328, 

s  ce.  328.  -  Anh.  hist.Gir.  XIV,  3S6« 
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poiises  du  maréchal  se  irouveiit  ou  marge  de  leurs  cahiers  cl  ce  do- 
cument confirme  le  rapport  fait  au  roi. 

Voici  l'article  relatif  au  cler^^é  : 

«  Les  consuls  et  babitans  de  la  ville  et  cité  d'Agen  vous  remoii- 
t  «  irent  très  humblement  que  pour  rendre  plus  affectionné  le  com> 
«  mung  d(i  peuple  au  service  du  Roy,  il  est  eipédiantque  les  ecclé- 

«  siastiqiies  el  mesmes  les  curés  et  prêcheurs  aux  prosnes,  sermons 
et  prières  publiques  soient  exhortés  de  prier  Dieu  pour  la  santé  et 
•  pro<;périié  du  Roy  et  tranquillité  de  ce  royaulme  et  le  peuple 
<  admonesté  par  eulx  de  ce  faire.  • 

En  marge,  au  nom  du  maréchal  :  «  Monsieur  Tevesque  de  ceste 
«  ville  a  esté  exhorté  de  ce  faire,  qu'il  a  promis  de  le  faire  efTec* 
c  tuer  sansaucune  remise  ny  difOculté  ;  et,  an  cas  quMI  ne  le  list,  les 
«  dicts  consulz  en  advertirout  Monseigneur  le  mareschal  pour  y 
«  pour\oir.  • 

De  plus,  les  consuls  avaient  obtenu  Tassurance  qu'une  sommation 
serait  faite  aux  Ligueurs  de  metire  bas  les  armes  dans  huit  jours  el 
de  prêter  serment  de  fidélité  au  roi,  sous  peine  d'être  déclarés  cri* 
minels  de  lèse-majesté. 

Permis  de  courir  sus  au  son  du  tocsin,  et  de  tailler  en  ptéoesceux 
«  qui  vexent  et  ravagent  le  plat  pais  par  prinses  de  personnes  et 
€  beslail,  exigent  d'icculx  tailles  et  coiilributions  indcues*...  » 

l-a  semonce  comniiiKiloirL'  du  marcclinl  cl  l^'-s  plaintes  des  consuls 
prouvent  que  certains  callioli'iucs  avaient  transigé  seulement  du 
bout  dos  lèvres,  La  Ligue  avait  conservé  des  pnrti<a!îs  à  Agen  et 
celle  certitude  inspira  aux  ennemis  le  projet  de  faire  une  audacieuse 
teiilative  contre  la  ville. 

Le  12  novembre,  on  sonnait  le  tocsin;  les  consuls  ordonnaient 
precipilaiiimcnt  aux  habitants  de  prendre  les  armes.  Us  avaient 
appris  que  des  traîtres,  eonspiraiit  avec  les  Ligueni  s.  allaient  ititro- 
duirc  les  ennemis  dans  la  place.  Balliiazar  de  Thoiras.  sieur  de 
f^auzac,  le  bras  droit  de  Yillars,  nommé  sénéchal  d*Agenais  par 
Mayenne,  semble  avoir  conçu  le  plan  de  Tenlreprise  ;  il  devait  don- 
ner de  sa  personne*  Des  échelles,  cachées  au  lien  de  Vaqué,  devaient 
être  appliquées  aux  murtilles.  Les  habitants  d*Agen  s'étaient  endor*> 


*  BB  37,  ?  230.  —  Ces  requêtes  et  les  décisions  en  marge  signées  par 
Miitignon  sont  datées  d'Agen,  9  ootobre  f89i, 
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mis  dans  une  fausse  sécurité  et  le  hasard  seul  avait  (ail  découvrir 

ce  complot. 

Une  répi  c>3iuii  sévère  servit  d'exemple  :  m  des  traîtres,  nouimc 
Georf;»',  fut  exécuté;  un  autre,  nommé  Pinson,  appréhendé  tandi:s 
qu'il  s'enfiiynil  :>n-tlola  de  la  (Jaroiiiic,  fut  mis  aux  fers.  Le  roi  pro- 
nonça la  coiiliscaliou  des  biens  du  sieur  de  Cauzuc.  Les  Agetiais  û-  • 
rent  une  procession  générale  pour  rendre  grùoe  à  Dieu  de  les  avoir 

Le  premier  ooiisol  Boissoiinade,  en  rapportant  ces  évéïiemenls  à 
la  jurade,  ajoutait  que  malheureusement  tout  ii*était  pas  fini:  lui, 
qui,  dans  l*exeroice  de  ses  fonctions,  avait  toujours  fait  prenre  de 
décision  et  d'énergie,  laissait  tomt>erccs  paroles  de  découragement: 
«  On  voit  que  c'est  comme  ung  abisme  qu'on  s'y  plonge  tant  plus 
•  on  va  à  l'avaul,  ne  saichant  ce  qui  en  sera  faicl  encores.  » 
Comme  toujours,  il  fallut  en  revenir  h  mieux  organiser  les  gardes 
restaurer  sur  leurs  points  faibles  les  remparts  de  la  ville  du  vieil 
Agen  cent  fois  refaits  de  pièces  et  de  morceaux  disparates. 

Cependant  l'heure  était  proche  où  devaient  cesser  les  préoccu- 
pations de  tous  les  jours,  les  corvées  si  lourdes  de  la  garde,  les  alar- 
mes dans  les  villes,  la  désola  lion  dans  les  campagueà  périodique- 
ment foulées  et  ravagées. 

En  vain  le  marquis  de  Villars  a\ail  tenté  de  s  élablir  fortement  à 
Moutpezat,  dont  il  avait  (Jomie  le  commandement  h  Thoira;^,  pu  vain 
il  avait  essayé  de  se  eoneilicr  les  Ci  oijuans  qui  campaient  en  perma- 
nance  a  Cauzac,  sur  les  domaiix  -,  de  son  liealeiianl  dévou»',  il  sen- 
tait se  ùis>oudro  les  cléments  de  résistance  contre  un  rui  qui  uevc- 
naiL  populaire.  Voyant  la  eanse  de  la  l.iîrue  perdue,  il  s'avisa  qu'il 
avait  des  intérêts  à  ménager  :  la  baronnie  de  Moutpezat  appartenait 
h  ta  duchesse  de  Mayenne,  que  cet  étal  de  guerre  privait  de  ses  re- 
venus. Il  en  vint  ù  entamer  des  négociations.  Harcelé  par  les  arrêts 
du  Parlement  de  Bordeaux  et  les  ordonnances  du  maréchal,  aban- 
donné par  ses  vassaux  d'Aiguillon,  comb:iltu  par  les  gens  de  Clairac, 
surveillé  de  prés  du  -côté  d'Agen  par  Moulue  et  Lusignan,  il  ne  pou- 
vait attendre  d'être  réduit  à  la  possession  d'un  coin  de  terre  pour  y 


*  BB.  37.  Jurade  du  18  novembre.  —  BB.  36.  Ordonnance  du  IS  novem- 
bre. —  CC.  328.  Comptes  da  au  2d  novembre,  pn<!r//nf  —  Vituxpih 
fUn     Mew  ieCawnM^  p.  28,  t  pçtç^  in^d.,  p.  199, 
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soutenir  une  dernière  liiUe  dont  i'issue  ne  devait  pas  être  douteuse. 
Il  mit  quelque  temps^  il  est  vrai,  à  se  résoudre,  comme  pour  épuiser 
tes  chances  de  la  fortune  et  tomber  avec  honneur,  mais,  à  partir  de 
la  fin  de  Tannée  1594,  les  Agenals  n'avaient  plus  à  le  craindre. 

A  celle  date,  dans  le  pays,  des  agents  do  loule  sorte  s'cnlremet* 
taient  enlre  les  Royalisles,  les  Ligueurs  et  les  Croquans.  Sourdenn, 
Grimoard  et  Tabbo  de  Périgiiac  agissaient  auprès  de  Villa rs  ;  Gé- 
ra'id  elJoseph  de  î.nvilln.  cnpitniiies  du  Tiers-Elal,  pr<^chaient 
In  soumission  à  leurs  comn;ignii's  ;  nii  Ap:eiiais,  le  médecin  îîoisson- 
nade,  avait  aussi  gagnt''  la  confiance  de  ces  terribles  Croquans  au 
point  qu'il  avait  Ole  proclamé  pnr  eux  {r<'ti('ral.  [.es  troupes  qu'il 
avait  sous  ses  ordres  campaient  paisiblem*  lit  aune  lieue  ci  Agen,  à 
Grandfonl  et  les  bourgeois  Beanlac  et  Pciicier  allaieiil  conférer  avec 
elles.  Les  consuls  d'Agen,  ayant  compris  que  le  moyen  le  meilleur  de 
rallier  ces  faméliques  était  de  leur  fournir  des  vivres,  envoyaient 
du  pain  aux  Croquans  de  Cauzac.  On  tirait  par  i  de  ces  intelligences 
pour  se  mettre  en  rapport  avec  les  bandes  qui  occupaient  toujours 
Villeréat  ét  celles  que  Ton  savait  plus  récemment  établies  à  Eysses 
et  il  Clairac.  persuasion  sulfil  &  lesdi:»soudre  peu  à  peu.  Ces  mal- 
lieureux  paysar.s,  poussés  à  la  révolte  par  rexctedessouirrances,ne 
Airent  pas  massacrés  dans  TAgenais  comme  en  d*auirespays  où  ils 
Turenl  traqués  jusques  au  dernier  ainsi  que  des  bétos  £iuves*. 

itigal  et  de  ville  avaient  déclaré  aux  consuls  avoir  «  certain 
«  expédians  quUla  ont  dict  avoir  esté  trouvés  pour  empesclier  la 
«  guerre  et  oster  la  garnison  de  Montpexat  au  soUagement  du  peuple 
«  et  de  tout  le  pais  sans  qu'il  couste  rien  an  Roy  ny  que  pour  ce  le 
c  peuple  en  puisse  soulfrir  aulcune  foule  ny  opression....  » 

Ces  expédients  mystérieux,  au  sujet  desquels  les  capitaines  du 
Tici*s*Elal  ne  s'étaient  pas  autrement  expliqués,  on  eu  devine  sans 
peine  la  nature.  En  prouvant  aux  soldats  enrôlés  pour  la  Ligue,  de 
même  qu'aux  autres,  qu'ils  avaient  tout  à  perdre  en  continuant  ta 
guerre  il  était  facile  de  leur  faire  déposer  les  armes. 

Le  2  mat*s  1595,  la  dernière  place  forte  occupée  dans  TAgenais 
par  le  parti  de  la  Ligue,  te  château  de  Nontpezal  se  rendit.  Thoiras 
obtint  du  maréchal  des  conditions  avantageuses  pour  lui  et  pour  la 
garnison  ;  le  roi  de  France  lui  accorda  des  lettres  de  grâce. 


«  BR.  37.  Jurades  du  5  junvicr  1595  au  3avril.  —  CC.  328  et  329.  — 
Gumplcs  des  consub,  im^im,  —  Vieux  papiers  du  château  de  Cauiac, 


Les  Agenais  furent  chargés  de  démolir  toutes  les  forlificaâions  nou- 
vellement construites  àMonlpozat.  Malgré  tout,  ù  peine  rassurés,  ils 
continuèrent  quelque  'emps  à  faire  la  garde.  C'était  peine  inutile.  Us 
n'eurent  plus  dés  lors  qu'à  travaillera  réparer  les  maux  de  la  guerre, 
il  conjurer  la  famine,  à  payer  les  délies  de  la  ville,  qui  s'élevaient  à 
la  somme  de  8,000  écus*. 

Noua  voici  arrivé  aux  termes  d'une  élude  dont  l'étendue  a  dépassé 
nos  prévisions.  Le  sujet  mérilait  assurément  d'être  traité  avec  quel- 
(jue  ampleur.  Il  comprend  cette  période  de  Iransiiion  si  intéressante 
uni  marqiiô  le  (ienii«»r  terme  de<  fi  aiichiscs  communales.  Au  wi* 
.sii'cle.  la  république  ag-ennise  «  lut  encoiti  à  demi  iniK'pmiiante.  l-es 
cousuls  avaient  tieg:iainis  i»Oii\ uii  s  ain^i  ((iie  le  pioiivenl  leur  liante 
•lirecliou  sur  les  alTaires  de  ionl  le  pays,  leur  iiiiUaltve  dans  la  guerre 
el  le  soin  jaloux  qu'ils  eurent  constamment  de  rester  seuls  mailres 
•laiis  la  vUle,  Nous  les  avons  vus  s'aider  des  gouverneurs,  des  séné- 
chaux el  des  capitaines  sans  leur  obéir  au  deia  des  limites  que  leurs 
vieux  privilèges  imposiiientméme  aux  souverains.  Ces  prérogatives 
des  magistrats  municipaux  impliquaient  une  responsabilité  grave 
lians  les  circonstances  critiques,  liais,  comme  les  caracténïs  se 
trempent  d£:ns  la  lutte,  la  jiirade  agenaisc,  cependant  chaque  année 
en  partie  renouvelée,  ne  parût  jamais  au-dessous  de  sa  tâche.  A. 
Tœuvre  nousravons  jugée.  Son  énergie  soutenait  si  bien  les  habitants 
que,  plus  de  dix  fois,  ils  évitèrent  de  grands  désastres. 

Aussi  tes  noms  des  consuls  d^Agcn  qui  remplissent  ces  pages  de- 
vraient-ils être  connus  ù  Tégal  de  ceux  des  capitaines,  si  la  nolo*^ 
riété  que  donnent  les  chroniques  était  proportionnée  aux  services 
rendus  II  n'en  est  pas  ainsi.  Et  puis,  au  cours  de  ces  guerres  de  re- 
ligion, de  si  grands  acteurs  occupent  la  scène  dans  notre  pays  mémo 
qu'ils  absorbent  Tattention  fatalement.  On  puisera  peut-être  quel- 
ques éléments  pour  Thistolrc  de  ces  grands  personnages  dans  les 
textes  agenais  que  j*ai  signalés  eu  les  utill«ant. 

k  partir  de  Tépoque  où  se  termine  ce  récit,  les  institutions  sur  les* 
quelles  reposait  la  commune  d'Agen  furent  peu  à  peu  modifiées  pro* 
fondément.  Avant  Richelieu,  Henri  IV  ouvrit  les  brèches  et,  depuis» 


*  Vieux  pâit.  ibid.  -  Bft.  39  et  FP.  43.  Jarades.  ^  CC.  9i  et  3S0, 
Comptes  de  la  ville. 
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]«*s  courn  malions  de  privilèges  iie  furent  plus  qu'une  formalité  sans 

conséquence*. 

Ce  roi  affermit  la  pncificalion  religieuse  dans  notre  pays,  comme 
partout,  par  l'édit  de  Nantes.  On  se  ressentit  aussi  de  l'ordre  qu'il 
mit  dans  les  Finances.  Les  quinze  années  de  paix  qui  furent  assu- 
rées permireni  à  l'Ageuais  de  se  relever  de  ses  ruines.  C'est  beau- 
coup pour  un  règne  si  court. 

Toutefois  nulle  grande  réforme  sociale  ne  fut  réalisée.  La  posté- 
rité a  bien  retenu  le  vœu  philanthropique  de  la  poule  au  pot.  Jiais  un 
roi  qui  se  proelame  le  véritable  ami  du  peuple  doit-il  se  contenter 
d*un  souhait?  Ne  pouvait-il  pas  soumettre  aux  charges  communes 
les  biens  si  considérables  de  la  noblesse  et  du  clergé,  sauf  à  payer 
au  moyen  du  taillon  les  services  militaires  ?  C'était  de  toute  justice 
et  les  charges  du  Tiers-E:  a  toussent  é^  allégées.  Dans  notre  pays 
d'Ageuais,  nombre  de  gentilshommes  avaient  prollté  des  troubles 
pour  augmenter  arbitrairement  les  redevances  de  leurs  tenanciers*. 
Ileiu'i  IV,  qui  savait  mieux  que  personne  de  quelle  fa(^)n  son  royaume 
avait  été  mis  au  pillage^  ne  devait-il  pas  au  moins  assurer  la  répara- 
tion de  telles  injustices  qui  duraient  encore  et  qui  menaçaient  de 
peser  sur  Tavenir?  Son  devoir  était  d'ouvrir  toutes  les  voies  judi- 
ciaires aux  v:issaux  pressurés  par  leurs  seigneurs,  de  leur  rendre 
facile,  même  au  moyen  de  f^ran  l  s  enquête?,  la  revendication  de 
leurs  droits.  Les  inégalités  ne  furent  pas  effacées  ;  les  abus  continuc- 
reul  jusfiues  à  la  cluile  de  celte  vieille  monarchie  si  dcci  iee  el  si 
compromise  par  les  derniers  Valois,  puis  restaurée  dans  tout  son 
éclat  par  le  petit  roi  de  .Navarre  devenu  llenri-lc-Grand. 

6.  TMOUN. 


•  J'ai  cfllciiié  le  sujet  dans  une  éUiiie  sur  les  Tailles  et  imposilions  au 
puys  d  Ageiiais.  Uiecueil,  2*  aerie,  t.  iv.)  Je  ruppeilerui  seulement  cette 
phrase  prophétique  que  Salves,  député  k. Paris  en  1605,  pour  obtenir  le 
rctablîasement  des  Etats  du  pays  supprimés  par  Henri  IV,  écriviiit  aux 
consuls  d'Agen  :  «  Après  cela  vous  verras  bien  de  choses  plus  dommagea- 
m  bles  :  Adieu  libcrlés,  privilèges  1  Charges  Sonsulaires  ne  seront  plus  en 
«  leur  lustre  ny  pou vùi  1-9 .  » 

•  Dans  le  cours  de  col'e  élude,  on  a  pu  remarquer  quelqu*»s  mpntinns 
d'usurpations  de  ce  g'^nre.  De  plus  ample»  détails  se  (rouv.  iit  dan?  deux 
autres  ouvrages  :  Cahiers  des  doietinces  du  ïtert  Eial  du  puys  d  Aijt'nais  aujc 
Etau  Généraux  ;  —  THU  libre  et  barwt. 


Agen,  Impr.  V'  Lainy.  A.  MAGEN,  DIrecleurOérani» 
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ÉÏUÛËS  RUSÏiaUËS  D'APRÈS  NAÏURË 


LE  FEU  DE  LA  SAINT  JEAN 


Il  y  a  quelques  années,  M.  Alexandre  Bertrand  écrivait  r-^  qui  suit, 
au  cours  d'une  élude  sur  les  feux  de  la  Sainl-Jean.  publiée  dans  le 
Magasin  Pittoresque  :  •  Ce  sont  \h  de  vieux,  de  très-vieux  usages, 
»  dont  il  n'est  que  temps  de  recueillir  les  dL'rnièrestracos.ll  y  a  deux 
»  siècles,  dans  ni"«^sque  toutes  !cs  parlios  de  la  France,  nue  céré- 
»  monie  semblable  se  célébrait,  chaque  aimée,  ii  pareil  jour,  sous  le 
»  patronage  du  clergé  et  des  pins  hautes  auloriies  civiles.  A  Paris, 

•  le  feu  de  Saint-Jean  était  allumé  sur  la  place  de  Grève,  en  pré- 
»  sence  du  roi.  Dans  dix  jours,  quelques  feux  de  joie  s  allumeront 
>  encore  en  province;  mais  le  car:ictt're  religieux  de  la  fête  se  perd 

•  de  plus  eu  plus.  Ou  ne  le  retrouverait  ijuere  <ju  en  lirclagiie, 
»  dans  la  Bretagne  bretonnante*.  » 

Cette  antique  coutnme  est-elle  en  aussi  complète  décadence  que 
semble  le  croire  réminent  dii*eeteur  du  musée  de  Saint-Germain  t 
Il  faudrait  se  livrer  à  une  enquête  três-sérieuse  avant  de  pouvoir 
Taffirmer.  En  tout  cas  cette  coutume  subsiste  encore»  aussi  vivace 
que  jadis,  dans  notre  Midi,  oili  elle  conserve  intégralement  son  ca* 
ractère  religieux. 

Vivra-t*elle  longtemps  !  II  est  permis  d*en  douter,  car  elle 
n'est  pas  compatible  avec  les  développemenis  de  l'industrie  roo* 
derne  ei  de  Tnistruction  primaire  telle  qu'on  la  comprend  aujour- 
d'hui. Il  importe  donc  d'en  faire  sans  retard  des  descriptions  assez 
exactes  pour  servir  de  documents  anx  folk-loristes  de  l'avenir.  C'est 


tl]  Magasin  l'itlotngur.  2*  série.  Tome  itt.  p.  178. 
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ce  que  je  lente  aujourd'hui  avec  tout  le  respect  pour  la  vérité  dont 
pourrait  être  capable  un  reporter  sérieux  qui  serait  quelque  peu 
elhno^praphe  en  même  teinps. 


Ifoaleîli  CD  QaeKy»  iB  Jaia  4893,  v«i11«  d«  !•  StinUletii. 

Il  est  huit  heures  et  demie  du  soir  el  In  nuit  est  presque  complcle. 
Dans  Tazur  assombri  se  traînent  «les  nuages  vastes  et  lourds,  gonflés 
d*orages  et  de  pluie.  Par  instants  la  tune  apparaît  entre  leurs  mas- 
ses formidables,  blafarde,  à  demi  voilée  par  de  légères  nuées  coton* 
neuses  qu'elle  revêt  de  teintes  irisées,  mais  pâles  et  froides  comme 
en  une  nuit  d'hiver.  L'arc-en-ciel  dans  la  journée,  la  paraséléne  ce 
soir  ;  après  la  longue  sécheresse  qui  nous  a  cruellement  éprouvés, 
rhumidilé  de  ralmospliére  nous  prodigue  ses  plus  beaux  spectacles. 
An  couchant  régne  encore  une  délicate  lueur  pourprée,  pareille  au 
lointain  reflet  d'un  immense  incendie. 

La  lumière  agonise  dans  le  ciel  ;  sur  terre,  elle  est  définitivement 
vaincue,  et  la  nuit  étend  paisiblement  son  voile  sur  la  nature  endor- 
mie. Le  pnysage  se  simplifie,  se  réduit  aux  linéaments  principaux  : 
la  roule  toute  binnche,  le  grand  «  paMis  communal  ■  aride  et  pelé, 
la  hatîle  croix  de  fer  sur  son  so( ic  de  piorre,  ayant  îi  côté  d'elle  un 
anioiiccllemenl  de  bois  sec  autour  d'iitio  foi  lc  perchr,  un  épais  ri* 
deau  de  peupliers  iloiit  le  vent  d'one^i  balance  moilemeiil  les  cimes, 
qu'il  rrniplit  de  inidancoliques  ruiTir;trs.  î.p  \  illnp:e  d'un  coté,  l'i^giise 
et  le  chîUeau  de  i'atilre,  disparaissent  enlien  nienl  (]:u)<  l'ombre. 

Majestueuse  et  simple,  la  S(îèiie  parait  avoir  été  (ii^jiosée  par  un 
machiniste  do,  g^éniff  pour  la  cérémonie  qui  va  a  y  déployer. 

La  cloelie  tiute  lentement,  des  chants  alternés  retentissent,  une 
belle  prose  iatine  ég^n  iie  au  veut  ses  sons  harmonieux.  La  proces- 
sion apparaît,  défilé  mouvant  et  sombre  qu'eloilenl  les  lueurs  des 
cierges.  Elle  avance  lentement,  contourne  le  bûcber  auprès  de  la 
croix,  puis  se  tronçonne,  espace  ses  groupes  et  s'arrête  etifln,  les 
femmes  à  gauche,  les  hommes  à  droite,  le  curé  en  face,  de  l'autre 
côté,  avec  le  maire,  les  chantres  et  quelques  notables  de  la  com- 
mune. 

Les  psalmodies  recommencent,  lentes  et  graves  ;  les  chantres 
tiennent  leur  cierge  à  la  hauteur  du  livre»  et  la  lumière  éclairant 
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leur  flgnre  seute.  Ton  dirait  des  spectres  étranges  dont  la  téte  vi- 
vante repose  sur  un  corps  de  fniitôme. 

I;a  iiiiil  est  venue,  compléle,  sans  une  lueur  et  sans  une  étoile  ; 
les  nuages  ont  achevé  de  remplir  l  immense  voûte  du  ciel,  comme 
pour  permettre  au  feu  de  la  Saint-Jean  de  briller  de  tout  son  éclat. 

Le  curé,  ayant  l'étole  sur  le  surplis,  s'avance  enfin  vers  le  l;is  de 
bois  sec,  suivi  par  le  maire.  Tou-;  les  deux  approclienl  Ilmu*  citi'^'ede 
la  paille  placée  sous  les  boun  ees.  Un  léger  péliilement  retenlii.  un 
flot  de  fumée  blanclie  roule  pesamment  ses  volutes,  puis  la  Hamme 
parait,  cou:  i,  serpente,  enlace  les  braiiclies  noires,  moule  à  l'assaut 
du  léger  édilice,  à  l'intérieur  duquel  elle  gronde  quelques  iuslants, 
impatientée  de  sa  prison  ,  puis  éclate  impétueusement  au  dehors  et 
brandit  en  triomphe,  ses  langties  de  feu,  ses  pointes  et  ses  crêtes 
^  au-dessus  des  épines  et  des  ramées. 

Le  ciiré  a  repris  son  poste  et  bénit  le  feu  ;  d'un  beau  mouvement 
rbythmiqueje goupillon  se  lève  et  puis  s'abaisse  vers  la  feuillette; 
les  assistants  s'inclinent,  les  plus  vieux  se  découvrent  avec  respect. 

f^e  spectacle  est  grand,  magnifique.  Le  bdciier  n*est  plus  qu'un 
grand  brasier,  qu'un  entassement  de  brandons,  pareils  à  des  liges  de 
métal  incandescent,  autour  desquels  les  flammes,  aux  langues  bifi- 
des et  ondulées  s'enlacent  en  crépitant,  s'escaladent  h  l'envie,  s'enle- 
vant  d'un  seul  jet  comme  pour  atteindre  aux  nues.  Des  flots  de 
lumière  vivement  projetés  frappent  les  sommets  des  peupliers,  les 
font  surgir  un  instant  de  l'obscurité  dans  laquelle  ils  se  replongent 
bientôt.  C'est  le  combat  de  l'ombre  avec  la  clarté  et  celle-ci  est,  ù 
présent,  la  plus  forte.  Elle  s'élance  victorieuse  contre  sa  sombre  en- 
nemie, elle  la  provoque,  elle  la  fra])pe  de  toutes  parts  et  lui  di>pnle 
les  divers  points  du  paysage.  Les  ténèbres  reculeni,  et  dans  cette 
clarté  d'incendie,  Il  s  îrronpes  de  la  procession  semblent  échappés 
d'un  lableau  de  Hembrandl,  de  la  cohue  confuse  qui  se  presse  autour 
du  Christ  rayonnant  dans  la  pièce  aux  cent  florins.  Leur  gravité  est 
extrême  ;  ils  s'associent  de  tout  ca'iii-  ;i  la  piltoresiiue  cérémonie,  et 
c'est  a  peine  si  les  enfants  se  liquinenl,  absorbes  qu'ils  sont  dans 
l'admiration  du  feu.  Lu  événement  qui  survient  peut  à  peine  dis- 
traire les  assistants  de  cette  contemplation  pieuse.  C'est  un  beau 
troupeau  de  bœufs  rentrant  du  pAttirage  et  s'olistinaut  à  suivre 
le  chemin  habituel  malgré  la  procession  qui  i'obstrne.  Les 
bouviers  crient,  se  démènent,  distribuant  largement  les  coups  de 
bâton.  Us  bonnes  bétes  elTarécs,  après  avoir  hésité  un  instant, 
obliquent  ù  gauche  et  dotaient  au  grand  trot  après  avoir  fraih 
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clii  un  fossé.  Aucun  des  assistants  n*a  bougé,  c'est  à  peine  si  quel' 

qties  cnTants  ont  ri. 

Cepeiidanl  les  flammes  s'abaissent,  elles  calment  leur  fureur.  Le 
cercle  de  l'obscurité  se  resserre.  Le  fou  était  un  géant  tout  ù  l'heure, 
maintenant  il  rampe  vaincu  sur  son  brasier  et  laisse  le  clair  obscur 
envahir  jusqu'à  la  grande  croix  au  pied  de  lafpielle  i!  agonise.  La 
procession  se  reforme  alors  et  reprend  le  ehemin  de  l'éj^lise. 

Mais  loiil  le  monde  nesi  pas  parti.  Les  uns  sont  restés  poui"  s:ui- 
t.  r  le  feu,  les  aulres,  les  plus  nombreux,  pour  lui  dérober  quelques 
tisons  qui  pendant  une  année  doivent  préserver  leurs  maisons  de  la 
foudre.  On  se  rue  à  l'envi  sur  le  foyer  qui  ne  se  défend  plus  ;  l'on  en 
arrache  les  hrandons  qu'on  piétine  pour  les  éteindre  ou  qu'on  bran- 
dit eu  siiïue  de  victoire,  on  pour  nai^uer  les  moins  bien  paria^jcs. 
Peu  de  sauteurs  cette  année.  Est-ce  pour  se  conformer  aux  instruc* 
Uons  du  curéf  M'est-ce  pas  plutôt  parce  que  la  grande  perche  esl 
restée  debout  an  mitieu  du  feu«  défiant  les  plus  intrépides 9  Ou  l'atta- 
que avec  des  tisons,  avec  des  pierres.  A  chaque  coup  elle  vibre  el 
vacille  en  secouant  des  éttnoellest  mais  elle  résiste  toujours.  Alors  ie 
plus  intrépide  de  la  bande  joyeuse  s*élance»  d'un  bond  prodiffieux  va 
la  saisir  au  sommet  qtii  est  déjii  éteint,  et,  l'entrainant,  dans  son 
élan,  la  couche  par  terre.  Le  feu  est  déflnitivement  vaincu,  et  les 
petits  clercs,  qui  ont  pu  enfin  s'échapper  de  Téglise,  le  franchissent 
à  l'envi,  riant,  culbulaut,  emportant  delà  braise  à  leurs  souliers. 

Avides  de  prendre  leur  part  des  fatidiques  tisons,  les  grandes  per- 
sonnes  accourent  à  leur  tour,  ftlalheureuseînent  pour  elles,  il  n  eu 
reste  presque  plus,  et  tous  ceux  qui  n'ont  pas  chargé  un  ami  de  leur 
en  recueillir  devront  se  contenter  des  modestes  charlwns  sur  les- 
quels le  garde  champêtre  répaud  de  l'eau  abondamment  par  crainte 
d'incendie. 

La  cloche  jette  toujours  aux  échos  les  éclats  de  "^a  grande  voix. 
Infatigablement  elle  résonne,  pendant  que  les  jiaroissiens  se  disper- 
sent en  secouant  leurs  brandons  qui  brillent  dans  la  nuit  comme  des 

i^erpenls  de  feu. 

Le  premier  acte  delà  fétc  solsticiale  est  terminé.  La  religion  y  a 
présidé  et  beaucoup  se  soul  réjouis  eu  comménioraiioa  de  lu  nais- 
sance de  saint  Jean> Baptiste,  comme  Tan^  l'avait  prédit  à  Zacharie. 
Cette  intervention  de  l'Bglise  se  légitime,  en  dehors  de  toute  autre 
préoccupation,  par  l'opposition  symbolique  de  la  Saint-Jean  à  la 
Noël.  Le  Précui*seur  fut  le  dernier  des  prophètes  ;  avec  lui  s'étei- 
gnait le  soleil  de  l'ancienne  alliance,  tandis  que  le  soleil  de  l'alliance 
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nouvelle  se  levait  avec  Jésus-Christ,  t  Le  jour  an?rmenle  lorsque  se 
lève  le  Sauveur  (lu  rnoiide,  a  dit  saint  Aiijrustiii.  il  diinimie  lorsque 
naît  le  dernier  des  prophètes  »  Le  solstico  d"hiver  et  le  solstice 
d'été,  c  esl  ù-dire  Nool  et  la  Sainl-Jean  d'cLé,  symbolisent  doue  la 
marche  et  le  développement  de  la  révélation.  En  instituant  la  fclc 
du  Précurseur,  l'Eglise  a  poursuivi  le  Paganisme  jusque  dans  ses  ri- 
tes les  plus  invétérés  ;  le  Paganisme  s'est  écroulé,  mais  qui  oserait 
affirmer  que  la  superstition  ne  se  glisse  pas  furtivement  dans  la  féte 
de  saint  Jean  Baptiste  î 

24  jato.  Félt  de  biIdI  Jean-BapUitt* 

Oui,  la  superstition  se  glisse  sournoisement  à  côte  de  la  fêle  chrc- 
tieiiiie.  Je  viens  de  revoir  le  lieu  où  la  feuillette  flambait  hier  soir, 
il  y  reste  h  peine  un  peu  de  cendre.  Tous  les  moreeaux  de  charbon, 
les  moindres  bouts  de  liranches  brûlées  ont  été  emportés,  et  c'est  là 
une  des  pratiques  superstitieuses  contre  lesquelles  Bossuet  met  en 
garde  les  fidèles,  dans  le  catéchisme  de  Heaux.  Il  est  vrai  que  rien 
n'est  plus  précieux  que  ces  charbons  pour  les  paysans  du  Qoercy. 
J'ai  interwiévé,  sur  ce  sujet  délicat,  un  très  honnête  cultivateur,  mo- 
ral et  religieux  s'il  en  fut,  très  religieux  même,  j'y  insiste  à  dessein, 
et  11  m*a  raconté  des  merveilles  sur  les  charbons  de  la  ^jouanado.  • 
Voici,  comme  exemple,  un  fuit  qui  lui  est  personnel. 

Etant  tout  enfant,  me  dit-il,  je  fus  très  gravement  atteint  d'une 
fièvre  pernicieuse.  Je  restai  malade  an  moins  six  mois,  aucun  re- 
mède n'agissait  Ma  pauvre  mère  —  que  Dieu  ail  son  ;^me  —  se  dé- 
solait, lorsqu'un  beau  jour  une  voisine  lui  enseigna  un  remède  qui 
consistait  piler  de  Tail  recueilli  le  malin  de  la  Saiiil-Iean,  avec 
qiiolqnes  parcelles  de  charbon  de  la  «  jouaiiado  »,  d'en  faire  des  ca- 
taplasmes et  de  me  les  a[)pliqiier  aux  quatres  pouls.  Ma  pauvre 
mère  essaya,  quoique  sans  giaïuie  confiance,  et  le  lendemain  j'étais 
guéri.  Jamais  plus  je  n'ai  en  «  les  (lèvres.  » 

Les  charbons  du  feu  de  la  Saint-Jean  font  mieux  que  guérir,  dans 
certaines  circonstances  ils  peuvent  révéler  les  choses  secrètes  et  ca- 
chées. Voici  ce  qui  m  u  <  lé  rapporté,  en  ocloltre  1S9I,  par  Sydonie 
I......  la  propre  fille  du  paysan  dont  je  viens  de  relater  la  guurison. 


ff,  S>  Angattio,  Senno  XII.  in  Nalal.  Domiait 
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Souffrante  depuis  longtemps,  elle  résolut  d'aller  consulter  la  débino. 
La  débtm  en  Quercy,  est  une  sorte  de  sorcière  orthodoxe  et  bonne 
catholique,  dont  ia  spécialité  est  de  recoimaitre  dans  les  maladies 
raclîon  des  âmes  du  Purgatoire  réclamant  des  prières  ou  des  mes- 
ses, et  de  découvrir  au  moyen  de  procédés  spéciaux  de  devination 
les  saints  divers  auxquels  il  faut  adresser  ses  prières  pour  chasser 
telle  maladie  ou  telle  influence  mauvaise  dont  ia  cause  n'est  pas 
connue.  Celle  à  laquelle  s'était  adressée  Sydonie  L. est  une  bonne 
vieille  grand'mére^  appartenant  h  une  famille  très  honorable  au  mi- 
lieu de  laquelle  elle  vit,  entourée  d'un  respect  mérité.  En  outre,  ses 
consultations  sont  gratuites,  preuve  h  peu  prés  certaine  que  le  char* 
latanîsme  est*  chez  elle,  tout  ù  fait  iuconscient  clse.confond  avec  les 
pratiques  superstitieuses  dont  e!lcn  le  secret  Après  avoir  longue- 
ment questionné  la  jeune  fille  sur  l'affection  dont  elle  était  atteinte, 
elle  remplit  un  vase  d'eau,  y  plaça  un  petit  morceau  de  charbon  de 
la  Saint-Jean,  et  consacra  le  tout  par  des  nn 'Tes  et  des  formules 
mystérieuses.  Ces  préparatifs  accomplis  elle  aiuionra  ;i  sa  cliente 
qu'elle  allait  nommer  les  saitits  l'un  après  l  anlre,  et  qu  au  nom  de 
celui  qu'il  faudrait  plus  parliculicremeut  invoquer,  le  morceau  de 
charbon  cesserait  de  flotter  sur  l'eau  et  tomberait  au  lond  du  vase. 
Ainsi  fui  fait,  et  à  peine  le  nom  île  saint  Koeii  était  prononcé  que  le 
petil  morceau  de  charbon  disparaissait  sous  l'ean.  L'expérience  plu- 
sieurs fois  répétée  produisit  toujours  le  même  résultat  au  grand  étou- 
nement  de  la  petite  Sydonie. 

L'ail  recueilli  le  matin  de  la  Saint  Jean  jouit  de  propriétés  non 
moins précieuses.  Ses  gousses,  caclicesdans  les  écuries,  préservent  les 
bestiaux  de  diverses  maladies  ;  placées  avec  le  blé  réservé  pour  la 
semence,  elles  empêchent  le  charbon  d'attaquer  les  récoltes  futures. 
La  valeur  des  feuilles  de  noyer  n'est  guère  moindre,  bien  qu'il  ne 
m'ait  pas  été  possible  d*apprendre  d'une  làçon  bien  précise  la  vertn 
Ihirliculière  dont  elles  jouissent.  Il  est  certain  toutefois  que»  reste 
probable  des  antiques  I^lilia,  de  petits  rameaux  de  noyer  sont  fixés 
sur  la  façade  de  toutes  les  maisons  de  Uonteils,  ce  matin,  et  qu'ils  y 
resteront  Jusqu'à  ce  que  le  vent  et  la  ploie  les  aient  détruits. 

Revenons  au  rite  caractéristique  de  la  féle,  c'est-à-dire  au  feu  de 
joie.Uier  au  soir,dans  chaque  paroisse,  l'Eglise  catholique  a  allumé  le 
sien,  pour  bannir  de  la  féle  solsticiale,  comme  le  dit  Bossuet,  •  les 
superstitions  auxquelles  cependant,  après  tant  de  siècles,  les  popula- 
tions ne  peuvent  se  résigner  à  renoncer .  »  Ce  soir,  pour  faire  ce 
que  leurs  pères  ont  toujours  pratiqué,  nos  paysans  allument  les  leurs 
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de  toutes  parU.  Âu  lieu  d'un  seul  par  paroisse,  il  y  en  a  de^  ccnlai* 
nés,  et  certainement,  s'ils  brillent  ainsi  devant  toutes  les  fermes,  ce 
n^est  pas  eii  Tbonneur  du  prophète  farouche  qui  se  nourrissait  de 
sauterelles  et  de  miel  sauvage. 

Btrange  vidssitnde  des  choses  les  plus  vénérées  1  Les  dieux  sont 
en  poussière,  eomme  a  dit  un  poète  ;  le  Orand  Pan  iui*inéme  est 
mort»  coflune  le  proclama  celte  voix  mystérieuse  qu*on  entendit  dans 
rArcbipel,  au  it«  siècle.  Varuna,  Souria,  Hay»  toutes  les  incarnations 
védiques  du  dieu  de  la  lumière,  sont  allés  rejoindre  Jupiter  et  Apol' 
Ion,  dans  cette  Ile  désolée  de  la  mer  du  Nord,  où  Henri  lleioe  a  placé 
ses  dieux  en  exil.  Et  cependant  le  rite  le  plus  caractéristique  de  leur 
cuUe  survit  toujours  immuable,  immortel  

De  mes  fenéires,  je  domine  un  horizon  immense,  des  rochers  blan* 
châtres  du  Lot  aux  collines  bleues  de  la  Lomagne.  Il  n'est  pas  un 
point  de  ce  vaste  cirque  ondulé  où  je  n'aperçoive  un  feu  brillant  dans 
l:i  luiit.  Peu  (ie  speclscles  sont  aussi  émonvarils.  Parfois  on  dirait 
qu'une  constellation  d'étoiles  est  tombée  sur  la  tci  re.  D'autres  fois, 
îi  voir  les  points  brillants  surg-ir  successivement  au  sommet  des  cd- 
teaiix,  l'on  croit  avoir  sous  i-  s  yeux  de  mystérieux  sig^uaux,  et  la 
mémoire,  remonlanl  au  temps  des  Alrides,  croit  entendre  les  per* 
sounages  d'Escliyie  apprenant  ainsi  la  chute  d'illion  : 

La  Chœur. 

>  Et  quel  messager  a  pu  si  promptement  apporter  celle  nouvelle  ? 

CL¥TE.M^K^T»É. 

»  Vulcain,  les  rayons  éclatants  qu'il  a  lancés  du  mont  Ida.  De  fanal 
en  fanal,  le  feu  messager  a  envoyé  jusqu'ici  la  nouvelle.  De  l'Ida, 
ell»'  nassp  au  promontoire  d'Hermès,  dans  Lemnos  ;  après  l,emnos, 
h  iiionl  de  Jiipiler,  TAlhos  la  reçoit,  et  le  troisième  faual  s'alinme  : 
immense,  (lamboyaul  voyageur  qui  porte  la  joie,  il  franchit  d'un 
bond  la  cronpc  des  mors.  » 

Mais  ces  éclalaiilos  lueurs  qui  constellent  si  magnifiqtiement  nos 
collines  endormies  ne  lépoiidont  plus  h  des  besoins  d'une  nature 
aussi  tciave.  Agni,  llolios,  Apollon,  sont  oubliés.  Paies  ne  reçoit  plus 
d'hommages,  bien  que  les  •  jeunes  bergers  »  fassent  encore  «  passer 
rapidement  leur  corps  généreux  à  travers  les  amas  embrasés  de 
paille  »  comme  Ovide*  le  leur  conseillait  après  l'avoir  pratiqué  main* 


*  OvMe.  FttlMi  limi  w,  v.  TÎO  et  «uIt. 
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tes  foi8lu{>niôme.  Les  detiiiers  signaux  par  le  feu  ont  été  vtis  sur  les 
côtes  de  l'Ecosse  avant  la  bataille  de  Trafalgar.  La  feuiUelte  flambe 
toujours  aussi  joyeusement  qu'aux  temps  lointains  où,  saciiflce 
consacré,  elle  recevait  les  libations  do  soma,  mais  elle  ne  sert  plus 
qu*à  prévenir  des  meaox  de  reins  ceux  qui  ae  chauftent  à  sa  flamme, 
qa*h amuser  les  enfauts  et  qu*à satisfaire  le  besoin  impérieux qu'é|^rou« 
vent  les  gens  de  la  campagne  de  suivre  fidèlement  )es  coutumes 
transmises  par  Icsancétres.  Pourtant,  si  dénaturé,  si  inconscient qu*îi 
soit,  l'ancien  culte  des  grandes  forces  de  la  nature  s'affirme  toujours 
m  oi>posnnt  co  feu  dû  24  juin  à  celui  qui  s'est  allumé  la  veille  en 
l  honneur  du  Précurseur. 

Ainsi  tout  a  été  vain  pour  extirper  enliéreraent  le  Paganisme  du 
cœur  de  nos  paysans.  Il  a  capitulé  avec  l'Egiisc,  il  laisse  ses  secta- 
teurs ioconscienls  célébrer  piLUsenieiit  la  féte  de  celui  qui  prêchait 
la  repenlance  dauâ  les  déserts,  mais  il  leur  donne  le  mol  pour  allu- 
mer tous  ensemble,  h  la  môme  benre,  le  feu  du  solstice  et  pour  re- 
nouveler obstiiiemeut  toutes  les  pratiques  mystérieuses  que  Bossuet 
a  énumérees  dans  ie  Catéchisme  de  Meaux. 

Sainte-lleuve  disait-îl  donc  vrai  quand  il  écrivait  ces  deux  vers  de 
i'Eglogtte  napolitaine  f 

Paganisme  immortel,  es-lu  murl  ?  On  le  dil  : 
Mais  Pao,  tout  bas  s'ea  moque  et  la  Sirèoe  en  rit. 

Jlles  MOMMëJÂ. 
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Après  les  héros  d  Homère,  Akliitleus  aux  pieds  légers  et  Aï!:o?nem- 
non  roi  des  peuples  qui,sous  les  murs  de  Troie,  buvaient  coniiaedes 
4ieux,  faisaient  griller  des  bœufs  entiers  el  se  iiotirrissuient  du  dos 
bien  rôti  d'un  porc  engraissé  Jes  mangeurs  les  plus  intrépides  de 
ranUquité  ont  été  les  Romains.  Chez  eux  la  goinfrene  était  d'insli- 
tuiion  nationale.  La  légende  nous  raconte  que  Romuliis,  le  fonda- 
teur de  la  ville,  qui  habilait  dans  une  hutte  couverte  de  chaume  sur 
la  roche  du  Capitole,  était  obligé  d*inviter  les  quelques  brigands 
qu'il  avait  ramassés  autour  de  lui  à  user  plus  modérément  du  vin 
délicieux  que  Ton  récoltait  sur  les  coltines  d'Àlbe.  Les  vieilles  con* 
grégations  sacerdotales  des  Luperques,  des  Saliens.  des  Augures,  des 
Pontifes,  fondées  suivants  les  uns  parNuma,  le  snccesseur  de  Ro- 
mulus,  suivant  d'autres,  plus  vieilles  que  la  ville  elle-même,  célé- 
braient tous  les  ans  des  festins  dont  la  richesse  el  l'abondance  fu- 
rent de  bonne  heure  lé^^endaires.  De  bonne  heure  on  disait  :  boire 
comme  un  Salieu,  manger  comme  un  Augure,  festoyer  comme  un 
Pontife. 

L'une  de  ces  confréries,  les  Arvnles.  était  chargée  uii  culte  de  lu 
«  Terre  nourricière.  »  ions  les  ans.  lorsque  Flore  riait  dans  lacam. 
pagne,  et  que  Favonius.  de  scssouftles  attiédis,  carcsfait  la  cime 
déjh  verte  des  grands  arbres,  les  Arvnlt  s,  \6tns  de  lonpnes  robes 
blanches,  la  tète  ceinte  d'une  couronne  d'épis,  demandaient  à  leur 
déesse  de  préserver  de  tout  fléau deslrucleur  les  rccoltes  naissantes. 
Ces  fêtes  duraient  trois  jours.  Le  programme  nous  eu  a  clé  coii' 
servé  : 


f  CoafiNMe  fmxf»  fUte  k  Agca,  le  |7  «vrfl  4998. 


Premier  Jour  :  Réunion  chez  le  chef  de  ia  confrérie.  —  SacriAce 
du  vin  et  des  prémiees  de  ia  terre.  —  Pois»  banquet  tomptueux. 

Deuxième  Jour:  Porificelton  des  objets  du  cultes.  —  Exéoulioo  du 
chant  des  Arvales.  —  Electioji  des  dignitaires.  Banquet  eomp* 
tuanx. 

Troisième  jour  :  Unique  œcupation  :  banquet  muptueuxt  suivi 
d'une  retraite  aux  flambeaux. 

liais  ia  déesse»  comme  toute  déesse  romaine*  était  très  méticu- 
leuse et  très  exigeante.  Mille  occasions  surgissaient  oh  il  fallait  loi 
immoler  de  nouvelles  victimes  pour  apaiser  sa  colère.  Avait-on  li  ré- 
parer une  vieille  porte  du  temple,  qui  tombait  en  débris  :  il  fallait 
des  purificalions»  des  expiations,  el  l'on  festoyait.  Fallaitril  couper 
une  branche  gênante  dans  un  bois  sncré,  arracher  uu  arbre  mort  : 
on  sacriOail  encore,  puis  on  festoyait  Fallaii-il  élire  par  cooptation 
un  nouveau  membre  du  collège  :  ou  se  préparait  i  ia  cérémonie  par 
un  lotijr  el  riche  banquet. 

Les  Saliens  avaient  (les  ft'tes  qui  duraient  vingt  jours,  du  au 
24  mars.  Vingt  jours  de  f«}le,  vingt  jours  de  festin. 

Ces  nç:apes étaient  foi  l  nombreuses;  elles  étaient  innombrables, 
nous  du  VaiTon,  Et  «juels  festins,  c'élait  î  Ces  jours-1^,  le  marché 
avait  nne  animation  extraordinaire:  les  paons  venus  de  Samos,  les 
thons  de  Chaleédoine,  les  murènes  de  Sicile,  li.'s  jambons  et  lessau- 
cissons  de  Mayence,  les  escarç^ots  d'Afrique  affluaient  en  quantités 
prodigieuses.  Tous  les  prix,  ces  jours-là,  étaient  doublés.  Les  prê- 
tres, nous  dit  encore  Varron,  brûlaient  le  marché. 

A  côté  de  ces  festins  offlciels,  il  y  avait  encore  les  festins  pieux, 
auxquels  les  dieux  eux-mêmes  prenaient  part.  Le  préli  e,  aprèsavoir 
sacrifié  une  brebis  ou  un  taureau  à  la  divinité,  mangeait  uue  par- 
tie de  la  viande  du  sacrince;  c'était  une  communion  pieuse  :  le  prê- 
tre et  le  dieu  s'asseyaient  à  la  même  table,  Tboro  me  était  le  convive 
de  la  divinité.  D'autres  fois,  on  servait  sur  une  table  grossière  des 
légumes  el  d'autres  aliments  de  peu  de  prix.  Les  statues  des  grands 
dieux,  couchées  sur  des  lits  de  pourpre,  étaient  rangées  autour  de 
la  table  et  semblaient  prendre  leur  part  de  ce  festin  modeste  oITert 
par  des  mains  pieuses.  Pendant  ce  temps,  tout  un  peuple  de  sup- 
pliants prosternés  autour  d'eux  imploraient  avec  des  pleurs  et  des 
prières  leur  protection  puissante. 

Ces  coutumes  pieuses  el  simples  dégénérèrent  bien  vile.  Le  prélre 
assis  h  la  table  de  la  divinité  prit  pour  lui  la  plus  ç:rosse  pari.  Il  brûla 
sous  le  nez  du  dieu  le  foie»  les  cornes  ei  les  pieds  du  bœuf  ou  du 
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bélier  etjrartla  le  resie  pour  lui.  Un  peu  île  fumée  puante  et  de  la 
corne  brûlée  pour  le  dieu  ;  pour  riiommc  \<'<  Olcts  et  les  entrecôtes. 
Ou  bien,  laïulis  que  les  statues,  sur  leurs  lits,  somptue  ux,  coulem- 
plaient  un  maigrre  plnt  <fe  liarico's,  les  praires,  daus  une  autre  partie 
du  temple,  s  asseyaieiil  à  uu  ample  festin,  auquel,  d'ailleurs,  ils  invi- 
taient leur<  amis.  Tous  les  ans,  le  13  novembre,  après  le  sacrilice 
annuel  ù  Jupiter  Capitoliu.  la  diviiiilc  nationale  des  Romains,  les 
pontifes  organisaient  un  festin  monstre  auquel  ils  invitaient  tout  le 
Sénat.  L'aristocratie  romaine  diDait  ce  jour-là  chez  ses  dieux,  et  les 
dieux  la  traitaient  comme  il  sied  à  des  habitants  de  rolympe. 

Il  vintun  jour  où  les  prêtres  se  déclarèrent  incapables  de  suffire  ù 
rorgaitisation  de  tant  de  fêtes.  On  créa  un  collège  spécial  une 
aorte  de  confrérie  des  cuisiniers  sacrés  -»  qui  n*eut  d'antre  mis- 
sion que  de  régler  ces  banquets.  Ceci  se  passait  vers  900  avant 
Jésus*Ghrist.  Us  furent  d'abord  trois,  puis  sept,  puis  dix  au  temps  de 
César. 

Nous  avons  conservé  le  menu  d*un  de  ces  repas,  donné  par  Len- 
tulus  vers  le  milieu  du  dernier  siècle  de  la  République  pour  cé' 
lébrer  sa  nomination  de  flamiue  de  Jupiter.  Le  repas  se  compose  de 
trois  parties  :  d'abord  une  sorte  de  collation  avant  le  repos  pitH 
prement  dit,  puis  les  entrées,  enlin  les  rôts.  Nous  n'avons  pas  le 
menu  du  dessert.  La  collation  a  deux  services,  composés  cliacun  de 
linr^,  d  œuvre  et  de  quelques  entrées  légères.  Je  laisse  maintenant  la 
p;iro]'  au  registre  des  pontifes  •  ♦  Le  neuvième  jour  avant  les  ca- 
]i  iidijs  de  septembre  qin  fut  celui  où  Leutulus  fut  inauguré  (lamine 
de  Jupiter,  sa  maison  fut  décorée  de  la  niainère  suivante  :  dan?  la 
salle  du  festin  furent  dresses  des  iils  d'ivoire,  sur  deux  desquels 
étaient  couchés  les  pontifes  Q.  Catulus.  M.  Œmilius  Lepidus,  1).  Si- 
larous,  C.  Gœwr,  roi  des  sacrifices, P.  Scœvola  Sextus,  Q.  Cornélius, 
P.  Volumniiis,  P.  Albinovanus  elL.  Juluis  Cœ^.û^,  augure,  qui  lit  la  cé- 
rémonie de  l'inauguration  de  Lenttilus.  Le  troisu^me  lit  était  occupe 
par  Popilia,  Perpcnnia,  Licinia  et  Arrunlia,  vierges  vestales,  par  la 
llaminePublicia,  femme  de  Lentttius,  et  par  sa  belle-mère  Sempro- 
niaJ  Voici  en  quoi  consista  le  festin  ; 

«  CoMJkTioN.  —  Fremier  urviee,  —  Oursins;  huîtres  crues  ii  vo* 
lonté;  pelorides  (sorte  de  gros  coquillage)  ;  spondyles  (mollusque)  ; 
grives  aux  asperges;  poule  grasse  ;  pAté  d'bultres  et  de  pelorides; 
moules  noires  et  blanches. 

«  Oeuxiimêiemee.-^  Spondyles  ;  huîtres  douces  ;  orties  de  mer  ; 
becOgues  ;  cdleletles  de  chevreuil» 
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*  C.sraKEs.  —  Côtclelle.s  de  baii^Miers  ;  becfigues;  pâté  de  poulet; 
coquilles  de  pourpre. 

•  R0T8.—  Ventre  de  truie  ;  hure  de  sanglier;  poissons  ;  canard  roli; 
fricassée  de  canard  sauvage  ;  roli  de  lièvre  ;  poulet  roti. 

«  EiiTREifns.  —  Crème  ;  gâteaux  du  Picenum.  » 

Quel  domiDage  que  nous  ne  sachions  rien  des  vins  ei  du  des* 
sertd'unsi  copieux  dîner  t  Ce  riche  menu  nous  a  été  conservé  par 
les  registres  des  pontifes,  et  ce  seul  fait  montre  Timportance  que 
Von  aocordati  à  Rome  à  ces  sortes  de  cérémonies. 

Les  histoires  cependant  ne  tarissent  pas  sur  la  sobriété  et  la  sim« 
pUcité  des  premiers  Romains.  Lorsque  les  ambassadeurs  samnites 
vinrent  trouver  Curius  Hanius  Dentatus,  le  vainqueur  de  Pyrrhus, 
trois  fois  triomphateur,  pour  traiter  avec  lui Jls  le  trouvèrent  dans 
sa  cuisine  occupe  à  peler  des  raves  pour  son  souper.  Fabricius  man- 
geait dans  une  éeuelie  de  bois.  Galon  se  nourrissnit  d'olives  et  ne 
buvait  que  de  l'eatj  vinaigrée.  Si  l'histoire  a  gardé  le  souvenir  de 
cette  simplicité  chez  des  hommr>s  si  illusii  ^^c.  c'est  probablement 
qu'elle  lui  a  paru  assez  extraoïdinnire.  Klle  a  d'ailleurs  jrardé  avec 
non  moins  de  soin  celui  d'autres  faits  qui  nous  prouvent  nue  si  les 
Romains  de  celte  époiino  ii't»taient  pas  eucore  des  Lncullii^^  el  des 
ApiciJis,  ils  ne  se  nourrissaient  pas  e\clusi\  em^nt  de  le^'umes  et  no 
mangeaient  pas  régulit  reincut  dans  des  ecuelles  de  bois.  Curius  M. 
Dentatus  mangeait  des  raves  pour  son  souper  ;  il  les  pelait  et  les  pré- 
parait i(ii-ni(^me;  mais  à  ta  même  époque  le  sénateur  Cornélius  Ru- 
linus  était  chassé  du  Scnat  [larcc  qu'il  avait  trop  de  vaisselle  d'ar- 
gent ;  et  dans  celte  \ aisselle,  fort  probablement,  il  ne  mangeait  pas 
seulement  des  raves.  Caton  faisait  préparer  chez  lui  un  vin  qui  res- 
semblait fort  ik  de  i*ean  vinaigrée,  il  en  donne  la  recette  dans  son  11* 
vre.  >  Mettes  dans  une  cnve  S  hectolitres  et  demi  de  vin  doux,  un 
hectélitre  de  vin  cuit  ei  cinquante  litres  de  fort  vinaigre.  —  Ajoutez 
environ  \%  hectolitres  d*eau  douce.  Avec  un  bâton  brassez  le  mé- 
lange trois  fois  par  jour  pendant  cinq  jours  consécutifs.  —  Ajoutes 
encore  90  litres  d*eau  de  mer  puisée  depuis  quelque  temps.  Fermes 
votre  cuve  avec  un  couvercle  et  laissez  fermenter  pendant  dix  jours. 
Vousconsommereat  ce  vin  pendant  Thiver.  S'il  en  reste  après  Thiver 
ce  sera  un  vinaigre  très  fort  et  très  limpide.  ■  Il  recommandait  de 
manger  des  olives;  mais  seulement  celles  qui  étaient  tombées  et 
avariées;  il  fallait  conserver  les  bonnes  pour  la  fabrication  de  l'huile. 
Il  vante  le  chou  comme  leremède  par  excellence  :  •  Il  réunit  à  lui 
seul  les  propriétés  de  çe  remède  composé  qu*on  appelle  le  remède 
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des  sept  vertus  ».  C'est  un  piirgatir  précieux,  un  apéritif  sans  rival  : 
c  Si  dans  un  repas  vous  dosirez  boire  largement  et  manger  avee 
appétit,  mansrez  auparavant  des  choux  confits  dans  du  vinaigre,  au- 
tant que  bon  vous  semblera  ;  et  de  même*  après  le  repas,  manges'en 
cinq  feuilles  environ;  vous  serez  comme  si  vous  n'aviez  ni  bu  ni 
mangé,  et  vous  pourrez.de  nouveau  boire  à  votre  aise.  »  Mais  ce 
vin, ces  olives  gâtées,  Galon,  dans  son  livre,  les  réserve  expressément 
pour  SCS  esclaves,  et  h  cdté  des  recettes  pour  la  fabrication  du  vi- 
naigre des  esclaves,  il  donne  d'excellentes  formules  pour  faire  le  vin 
cuit,  le  vin  deCos,  le  vin  grec;  pour  engraisser  les  oies,  les  poules 
el  iespigeonnaux  et  pour  préparer  ces  gAteaiix  du  Piceiium  que  nous 
avons  vus  lout  à  l'heure  figurer  sur  la  table  des  poulifes.  Il  est  pro- 
bable que  ces  di  rniers  élaieui  réservés  pour  la  table  du  inailre.  C'est 
-  4  d'ailleurs  à  la  uK'me  époque,  du  vivnnt  mt^me  de  Catou,  un  peu  après 

Curius  DetUatus ,  que  fut  crée  le  colli';jre  des  cuisiniers  sacrés. 
C'est  à  la  môme  époque  encore  qu'on  commonra  de  faire  venir  à 
Rome  CL'Ue  sanmui  e  cirante,  appelée  le  çarnm,  faite  avec  les  en- 
trailles d'un  puissou  de  la  mer  Noire,  marinces  pendant  plusieui  s 
jours  en  plein  soleil,  et  dont  nnoli\nî,  suivant  (^aton  lui-même,  va- 
lait plus  cher  qu'une  paire  de  bœuls.  >"est-ce  pas  enlin  Je  même 
Catou  qui  se  plaignait  que  de  son  temps  un  cuisinier  valût  plus  cher 
qu*un  beau  cheval  ? 

Ou  a  dit  el  répété  que  les  Homnlns  ne  connurent  le  luxe  qu'assez 
tard,  ù  peu  prés  vers  l'époque  de  la  secomle  guerre  punique.  Il  s'est 
même  trouvé  un  vieux  chroniqueur  latiu  pour  fixer  la  date  exacte 
où  flnit  la  simplicité  des  premiers  temps  de  la  Képublique.  Cela  est 
vrai  peut  éti'e  du  luxe  en  général,  quoiqu'il  soit  bien  téméraire  de 
fixer  des  da  es  si  précises  dans  l'histoire  d'une  civilisation.  Mais  cela 
n'est  pas  tout  il  fait  vrai  ponr  le  luxe  de  la  table.  Il  se  développa  de 
bonne  heure  à  Rome,  et  Texeniple  vînt  d'en  haut.  Je  n'en  veux  pour 
témoin  qneles  boutades  de  Caton  contre  les  prodigues  de  son  temps. 
On  a  répété  encore  —  et  combien  de  fois!  —  que  les  Romains  n'a* 
vaient  pas  été  des  arilslest  que  leur  luxe  était  criard  comme  un  luxe 
de  parvenus,  qu'ils  mirent  leur  bonheur  à  éblouir  par  des  dépenses 
fastueuses  plutôt  que  par  l'usage  de  l  argent.  Cela  est  rncore  vrai, 
en  général,  uuiis  pas  tout  à  fait  pour  le  luxe  de  la  table.  Lh,  ils  se 
montrèrent  artistes.  Us  furent  piodigues  ;  —  quel  artiste  ne  l'est 
pas.'  —  mais  ils  ont  inventé  les  finitrcs.  les  foirs  çrras  et  les  truffes, 
et  leur  garum  (ce  poison  I  disait  Caton),  ressemblait  singutièrcmeiit. 
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si  j'en  crois  les  documenU,  au  caviar  li  cher  à  noa  sonpenrs.  A  ces 
titres,  qu'il  leur  soil  beaucoup  pardonné  t 

Ce  ne  fut  pas  l'avis  de  Catoii  et  de  ses  amis.  Cos  partisans  grin- 
cheux des  vieilles  coiiUimes  trouvaient  que  les  jeunes  générations 
mangeaient  trop  :  ils  voulurent  fixer  par  une  loi  les  dépei  ses  que 
chacun  pouvait  faire  pour  sa  table.  Ce  fut  la  première  loi  somptuaire 
de  ce  genre. 

Une  loi  somptuaire,  vous  le  savez,  est  une  loi  destniée  à  réprimer 
le  luxe.  Il  y  en  a  eu  eu  France  et  \n\  peu  dans  tous  les  pays;  et  en 
France  comme  dans  les  autres  pays,  ces  lois  ont  été  inefficaces.  Il 
ne  faut  pas  confondre  une  loi  avec  un  impôt  somptuaiie.  Un  imiatl 
somptuaire  n'interdit  pas  les  objets  de  luxe  :  l'impôt  de  dix  francs 
n'interdit  pas  Tusage  des  bicyclettes  ;  la  loi,  elle,  proscrit  les  objets 
consiiiérés  comme  objets  de  luxe.  De  nos  jours,  on  a  renoncé  aux 
lois  somptuaires,  car  s'il  est  uneciiîmère  an  monde,  c'est  bien  celle- 
là.  Songes-donc,  vouloir  nous  priver  du  superflu  1  passe  encore  pour 
le  nécessaire.  Les  Romains  cependant  en  publièrent  un  grand  nom* 
bre,  qui  ftirent  toutes  inuliles.  Le  tribun  Antius  Restio,  après  avoir 
fait  passer  la  loi  Anlla,  qui  porta  son  nom,  ne  soupa  jamais  hors  de 
ches  lui  pour  ne  pas  voir  la  violation  quotidienne  d*une  loi  qu'il  avait 
fitit  voter  pour  le  bien  public.  Les  Romains,  d'ailleurs,  étaient  gens 
trop  pratiques  pour  ae  faire  illusion  sur  la  puissance  réelle  de  ces 
lois.  On  s'en  moquait  ouvertement  et  il  ne  parait  pas  qu'on  se  soil 
jamais  bien  géné  pour  les  violer.  Pourquoi  donc  en  volaient-ils? 
Probablement  pour  plusieurs  raisons.  Môme  dans  les  temps  les  plus 
difficiles,  les  Romain.s  ont  toujours  affiché  pour  les  ancêtres,  leurs 
mœursel  Ifus  iiislitiitions,  un  rospect  niébranlable.  Cette  affecta  lion 
que  vous  remarquez  parfois  chez  nous  de  rire  du  passé,  qui  nous 
fait  traiter  nos  pères  de  vieilles  perruques,  n'a  jamais  existé  chez 
eux.  «  Les  ancêtres  »,  «  majores  »,  élait  pour  eux  un  mot  sacré  qui 
imposait  à  tous,  même  aux  plus  ti  ii  tiis,  un  respect  religieux  dont  on 
ne  .se  départit  jamais.  L'èln^rc  .les  jncèires,  de  leur  courage,  de  leur 
sohriété.  de  leur  desiuU  ressemenl,  les  déclamations  contre  la  cupi- 
dité et  les  débordements  des  temps  postérieurs  sont  une  sorte  de 
thème  officiel,  toujours  rebattu,  mais  toujours  nouveau.  Salluste, 
qui  fut  chassé  du  Sénat  pour  ses  mœurs,  commence  sa  Conjuration 
deCaiiliiia  par  un  éloge  des  vieux  Romains,  bion  étrange  aous  une 
telle  plume.  Ovide  commence  son  poème  sur  les  Cosmétiques  du  vi> 
âuge  en  vantant  l*heureuse  époque  où  les  dames  romaines  ne  con* 
naissaient  point  ces  raffinements  :«  Nos  grand-mèret,  dit*il|  celles 
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du  temps  du  roi  Talius,  aimaieiiL  mieux  donner  leurs  soins  îi  leur 
champ  qu'à  leur  figure.  •  Et  il  ajoute,  non  sans  une  inteoUon  malt* 
gne  à  l'adresse  des  grâces  un  peu  délicates  de  ses  contempotniiies  : 
c  Alors,  la  mère  de  fiiRiille,  bonne  femme  aux  jones  pleines  et  aux 
couleurs  fraîches,  assise  sur  im  chaise  élevée  que  son  poids  faisait 
gémir,  filait  sans  repos,  tandis  qne  sa  fille  enfermait  dans  la  berge- 
rie les  brebis  qu'elle  ramenait  du  pAturage,  et  venait  porter  au  feu 
le  bois  qu'elle  avait  coupé  elle-même.  »  C'est  à  ce  respect  des  anti- 
ques vertus,  plus  officiel  que  sincère,  et  qui  vécut  autant  que  Rome, 
que  nous  devons,  en  partie,  les  lois  somptuaires.  Il  n'y  eut  jamais 
un  programme  politique  qui  ne  se  proposAt  la  réforme  des  mcBurs. 
Au  milieu  des  autres,  trois  phrnscs  sur  la  corruption  présente  et  la 
vertu  d'autrefois  faisaient  toujours  bien.  C  elait  lù  un  vieux  man* 
teau,  bien  vieux,  bien  passe,  maison  s'en  affublait  auxgt^nds  jours, 
et  il  fîiisail  totjjours  son  elTet.  Ou  proposait  une  loi  somptualrc,  on 
la  faisait  vo'er,  et  du  coup  ou  devenait  nu  homme  atjx  mœurs  anti- 
ques. Eu  0  .tre,  il  faut  reninrqner  qu'on  a  commencé  à  voter  des 
lois  somptuaires  à  l'époque  où  ia  di\  i<iou  entre  Karistocratie  et  la 
plèbe  devient  profonde  et  définitive.  Uicliesse  et  corruption  en  haut; 
envie  et  haine  en  bas.  Les  lois  somptnnires  sont  souvent  un  moyeu, 
entre  les  mains  d'un  ambitieux,  de  faire  sa  cour  an  peuple  en 
ennuyant  les  riches.  Celait  un  bon  tour  à  jouer  ù  ceux  qui  avaient 
de  l'argent  que  de  les  empêcher  d'en  jouir  à  leur  aise.  Catilina  n'a- 
vait pas  d'autre  argument  pour  encourager  sa  lrou|)e  de  conjurés 
que  de  déclamer  contre  la  cupidité  et  le  luxe  {amrUia  ei  iHxmia 
sont  les  termes  consacréi)  des  patriciens  ses  collègues. 

Quoi  qn'it  en  soît|  la  première  loi  somptuaire  contre  le  luxe  de  la 
table  fut  votée  à  Rome  en  181  avant  Jésus-Christ,  k  l'iustigation  du 
tribun  Orehius.  Les  armées  romaines  venaient  d'aller  pour  la  pre* 
mière  fois  en  Asie.  Elles  en  étaient  revenues  éblouies  par  le  luxe 
qu'elles  avaient  vu  dans  ces  pays  et  aussi  un  peu  corrompues,  l/u- 
sage  s'élablit  rapidement  des  lits  incrustés  d'or  et  d'ivoii-e  (nous 
'avoTi>;  vu  p'us  haut  qoeLentulus  avait  des  lits  d'ivoire)  et  des  tables 
richement  ciselées  ;  on  prit  I  habitude  de  faire  venir  dans  les  festins 
des  joueuses  de  harpe  et  des  joueuses  de  flûte.  La  loi  régla  toutes 
les  dépcn^e.s  de  la  table,  interdit  certains  plnl.s  trop  ctiers,  détermina 
les  vins  que  I  on  pouvait  boire,  le  nombre  des  convives  que  I  on 
pouvait  inviter.  Loi  inutile  .  vin?t  ans  plus  tord  il  fallut  eu  proposer 
une  nouvelle.  Caton  avait  alors  75  ans.  «Ou  joue,  on  boit  toute  la 
journée,  disait  un  des  orateurs  qui  la  défendirent,  et  quand  l'heure 
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de  l'assemblée  ost  arrivée,  le  préteur  ne  se  dirige  vers  son  tribunal 
qu'en  lilubaiil.  Il  demande  quelles  sont  les  afTuires  en  litige;  il  a 
telleineiiL  bii  (ju  il  peut  à  pciue  soulever  ses  paupières,  11  fait  venir 
les  parties  ;  elles  exposent  leurs  griefs  et  quand  le  moment  est  venu 
de  prononcer  le  jugement,  il  n'est  plus  là  ;  il  s'est  retiré,  subitement 
indisposé.  »  (le  me  garderai  bien  de  vous  dooner  id  une  tradueUon 
exacte  du  morceau.  Les  vieux  Romains  disaient  les  choses  par  leur 
nom,  et  le  vieil  orateur  donnait  sur  le  prêteur  se  rendant  au  Tribu- 
nal des  détails  si  précis  que  je  n*ose  vous  les  dire).  La  loi  fut  volée. 

Est-ce  abuser  des  textes,  comme  on  Ta  dit  quelquefois,  cpiede  faire 
le  procès  aux  Romains  sur  leurs  excès f  On  a  dit,  on  a  répété  que  les 
Romains  ne  furent  ni  plus  prodigues  ni  plus  débauchés  qu'un  autre 
peuple;  que  c'était  un  thème  de  déclamation  facile  et  accepté  que 
de  leur  reprocher  leur  luxe  et  leurs  dépenses,  mais  que  les  textes  ne 
se  prêtaient  pas  à  de  telles  interprétations.  Cependant,  si  aujourd'hui 
un  homme  nulorisé  comme  l'orateur  qui  prononce  les  paroles  que  je 
vous  ai  citées  moulait  k  !;i  h  ibune  pour  vous  dire  que  k's  premiers 
magistrats  de  I  Klat  se  rendent  à  leur  poste  en  tilnbant,  s'il  ajoutait 
encore  les  détails  que  j'ai  omis,  seriofis-nons  mal  venus  à  dire  que 
nous  vivons  lians  nn  temps  singjilicr,  et  croyez-vous  qu'il  manquerait 
des  gens  charitables  pour  dire  que  nous  sommes  un  peuple  pourri  ? 

Vous  vous  j  apueiicz  qu  au  temps  de  Curius  DenLalu.->.  un  seiiaieur 
fut  rayé  des  listes  du  Sénat  parce  qu'il  avait  dix  livres  d'argenterie. 
Il  y  avait  à  peine  soixante  ans  que  ce  fait  s'était  passé  lorsque  la  loi 
Faunia  fut  votée,  et  cependant  comme  on  était  moins  sévère  déjà  t  La 
nouvelle  loi  ne  proscrivait  plus  dix  livres  d'argenterie;  elle  en  autori- 
sait cent.  Le  Jour  de  la  féte  des  Mégalésies,  une  fête  des  campagnes, 
on  pouvait  dépenser  10  as  par  téte,  vin  et  légumes  non  compris. 
Les  jours  ordinaires  on  pouvait  dépenser  10  as  par  repas,  et  30  as 
trois  fois  par  mois.  Les  vins  étrangers  forent  interdits,  et  avec  eux 
les  poules  grasses.  On  Ht  prêter  serment  aux  patriciens  qu'ils  ne 
transgresseraient  pas  la  loi.  U  loi  n*était  pas  trop  draconienne,  elle 
fut  cependant  trouvée  insupportable.  Les  jurisconsultes  s'ingcnié* 
rent  ù  trouver  des  biais  pour  lui  échapper.  La  loi  dérendait  d'en- 
graisser des  poules,  on  engraissa  des  poulets.  Puis  on  s'avi  i  le 
soiilenir  que  la  loi  n'avait  d'eiïel  que  dans  l'intérieur  de  Rome  et  on 
alla  dîner  à  la  campagne.  Vingt  ans  plus  tanl.  une  nouvelle  loi.  la 
loi  Didia,  modifia  la  première  eu  éleudant  sou  pouvoir  sur  toute 
iltalie. 
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Nous  sommes  ici  à  la  plus  belle  époque  de  In  f^t'pnhlifnie.  Rome  A 
vnincu  Carihage;  la  Oéceft  In  Macédoine  sont  une  de  ses  provinros. 
Les  richesses  du  monde  entier  aUliKMil  dans  ses  murs.  Depuis  long- 
temps déjà,  l'nsa^e  s><ît  établi  de  reslilufr  aux  citoyens  If's  dépen- 
ses extraordinaires  f;iitt's  (Ml  temps  de  guerre  iors«jue  l  issue  est 
heureuse.  A  pnrtir  de  c~i  momciit,  !<'  Romain  ne  paie  plus  d  impôls; 
les  revenus  des  provinces  suffisent  ii  tout. 

La  discipline  se  penl  dans  irs  ai  mées.  Dcjà  le  vieux  Calon,  im- 
puissant ù  contenir  SCS  soldais  en  Espagne,  et  n'ayant  pas  pour  les 
punir  les  moyens  de  coercition  suffisants  parce  que  la  loi  défendait 
do  tuer  un  citoyen  romain  ou  de  le  faire  battre  de  verges,  )e$  punis* 
sait  en  leur  coupant  une  main  ou  en  les  foisant  soigner.  Dans  toute 
rilalie  les  campagnes  sont  abandonnées  ;  tous  les  Mcuples  oonrenl  îk 
Borne  où  Ton  ne  travaille  pas,  oji  le  blé,  h  certaines  époques,  se 
rend  jusqu'à  0.  33  c.  l'hectolitre.  Une  foule  déguenillée  et  paresseuse 
encombre  toute  la  journée  les  rues  et  le  forum,  foule  dangereuse,  à 
la  merci  du  premier  Catilina  qnl  voudra  la  conduire  au  pillage,  et 
dont  tons  les  hommes  d*Etat.  dans  la  suite,  chercheront  à  se  débar- 
rasser sans  pouvoir  y  parvenir.  C'est  déjà  la  foule  qui  tuera  sous  Ma- 
rins et  Sylla,  la  fouie  qui  sera  U  la  suite  de  Catilina  pour  incendier 
Rome,  celle  que  I  on  trouve  n'es  lard  ilcrrière  Clodins  ou  derrière 
Milon,  prèle  nu  désonh-e  ei  ne  demamlant  pour  pt  ix  de  ses  s-M  vices 
que  du  pani  et  des  ^rladialeurs.  Pour  se  dchnrr.isser  de  celle  fouie, 
Calon  n'avait  vu  qu  un  moyen  :  paver  toule  la  ville  avec  des  cailloux 
pointus  pour  chasser,  disnit-il.  cps  voleurs  de  jour. 

Cinna,  le  consul,  l'honime  de  pnille  de  Marins,  avnit  un  autre 
moyen  :  il  en  tlt  enfermer  six  mille  dans  mt  leniple  et  le^i  fil  massa- 
crer tous  jusqu'au  dernier.  Sylla,  Pompée.  César,  .\iii,'ii>te5  sonjfereul  a 
les  envoyer  à  la  campagne  et  à  leur  donner  le  goùl  de  l'agriTîulturc 
qu'ils  avaient  perdu.  Peine  inutile,  cette  foule  se  plaisait  à  Rome  où 
l'on  menait  bonne  vie  sans  rîen  faire,  elle  y  resta. 

Cependant  les  classes  aisées  se  retirent  déjà  dans  leurs  villas.  In- 
dolente,  incapable  el  orgueilleuse,  la  noblesse  ne  demande,  comme 
la  foule,  qu'une  chose  :  vivre  h  sa  guise,  loin  du  travail  et  de  la  po« 
litique.  On  se  met  k  culliver  lont  ce  qu'ont  aimé  les  Grecs.  On  de* 
vient  collectionneur,  amateur  de  belles  statues  et  de  beaux  livres  : 
on  cultive  la  musique,  on  fait  venir  des  joueurs  de  ci.  liare  et  de  flûte; 
Oii'jone  ù  Rome  les  aimables  comédies  de  Menandre  t^i  élégamment 
traduites  parTérence  Et  cependant  quelle  grossièreté  encore  !  I.e 
préteur  Aniciùs  Galius,  pour  célébrer  son  triomphe,  avait  fait  venir 
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des  joueurs  de  flûte.  Celait  là  ie  clou,  pensait-il,  des  fêtes  qu'il  xou* 
lait  donner  au  oeupte.  Les  musiciens  paraissent  sur  la  scène  ;  ils 
commencent.  Eli  t  quoi  T  ce  n'est  que  cela  ?  Le  peuple  murmure  et 
Aiiicius]epremier,qui  comptait  avoir  tout  de  plaisir,  est  toul  étonné. 
Il  n'en  n  nns  pour  son  argent.  On  crie,  et  le  triomplialeiir  ohli^^e  les 
pauvres  Grecs  i\  se  battre  à  coups  de  poing.  On  appintidit  à  totil  rom- 
pre. —  Térence  faisait  jouer  son  Ilécyre.  Au  milieu  de  la  représenta- 
tion on  entnid  ati  dehors  un  hérnul  qui  annonce  nu  combat  d'ours. 
lminédialeine:it  le  peuple  tout  entier  auille  le  ihéàtre. 

Vu  tel  piMjple.  n  la  fois  grossier  et  avide  de  tontes  les  jouissances, 
ne  dcN :i il  pas  su pDortcr  ses  immenses  ricliesses.  11  devait  être,  sui- 
vant nue  oit^r^'ifjue  expression  de  Diderot.  «  pourri  a\ant  d'être 
mi^r  ».  Quel  e  pouvait  être  la  puissance  des  lois  somplnaires  dans 
umi  vilic  où  la  noiiesse  publique  elle-même  invitait  au  luxe,  où  les 
lois  sur  les  concussions  ])'etaient  jamais  appliquées  par  une  sorte  de 
complicité  tacite  entre  les  ju^^^es  et  les  accusés  (complicité  bien  natu- 
relle puisque  le  juge  d  aujourd'hui  pouvait  être  l'accusé  de  demain), 
ob  le  peuple  tout  entier  trouvait  son  profit  dans  la  violation  de  la  loi 
par  les  g^raiuls  t 

Tout  fut  inutile  pour  arrêter  le  luxe  et  la  gourmandise.  C*est  de 
celle  époque,  Tépoque  qui  précède  immédiafement  Marins  et  Sylia, 
que  datent  les  plus  belles  inventions  culinaires  des  Romains. 

Je  vous  ai  parlé  plus  haut  du  garum  cher  aux  gonmels  du  temps 
de  CalOD.  il  ne  perdit  jamais  sa  vogue.  Le  prix  élevé  de  ce  iiigoôt 
de  |)Otssons  pourris  se  maintint  toujours.  Ceux  qui  venaient  d'en 
manger  répandaient  une  odeur  aiïreuse.  «  On  sentait  bien,  dit  Séné* 
que,  que  dans  l'estomac  de  ces  gens-là,  les  aliments  ne  se  digéraient 
pas,  mais  se  pulrcfinient.  • 

On  commence  alors  ^  ap[)i'ovi>iouner  le  marche  de  Rome  avec  les 
produits  de  toutes  les  [tat  tif's  du  monde.  Au  prix  de  diffii  utt'  s 
inouï'  s,  à  cause  de  la  leul(  i;r  l<'s  communications,  on  fait  venw  (ii  S 
liions  (le  la  Clialcédotue.  di-s  inurénes  du  détroit  de  Sicile,  de?  liuî. 
très  de  TarenU,  des  paons  (icSamos,  des  esturgeons  de  Rhodes,  des 
escargots  d  Afrique.  La  cuisine  de\ieul  un  ai  l  précieux.  Lu  cuisinier 
se  paie  des  prix  fabuleux,  l/llalie  tout  entière,  qu'on  ne  cultive 
p)m.  se  couvre  de  constructions  Ristuenses.  Uiie  villa  se  compose 
toujours  d'un  jardin  planté  d'arbres  rares  (Hortenslus  avait  des  pla- 
tanes mngniilques  dont  11  ne  confiait  le  soin  qu'à  lui-même  et  il  quit- 
tait ses  affiftires  les  plus  pressantes  pour  venir,  au  jour  convenable, 
les  arroser  avec  dn  vi::),  de  viviers  aussi  vastes  que  des  lacs  où  Toa 
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élève  des  poissons  rares,  de  volières  qui  soni  des  palais  el  d^irï 
pai  o  iiiimonse  où  l'on  nourrit  d«'s  cet  fs,  des  clicvretiils  et  des  san- 
gliers. Les  plus  belles  ont  même  1111  parc  iionr  l»  s  esc;iri:ots  et  nu 
autre  pour  los  !oir^. —  l.es  Romains  adoimenl  loirs.  Uifii  ii'rkiit 
exquis  pour  eux  eomine  un  loir  coiilit  iiaii>  du  miel  el  des  pavois.  — 
Les  Homains  iilnslr.-s  prennieiil  un  ^urilom  qui  rappelait  lein*  vic- 
toires ;  detix  des  Scipion  priienl  le  nom  d'AlVicain  ;  les  Mtteilus 
s'appelèrent  Melelliis  le  Numidique.  Mélellus  le  Baléarique  ;  on  di- 
sait Memmius  U'Achaïe.  A  l'ëpod.ue  oii  nous  sommes  on  prend  des 
noms  moins  fiers.  On  a  un  I.icinius  Murcna.  ainsi  appelé  ù  cause  de  sa 
pas&ion  pour  les  murènes,  dont  il  flt  le  premier  des  poissons  de  luxe  ; 
on  a  un  SergiusOrata  à  eaiise  des  soins  qu'il  donnait  aux  dorades. 
.  Varron,  dans  son  livre  put,  sans  iiivraisemblanc<^,  créer  des  noms 
comme  :  Cornélius  Merula  "  Fircellius  Pavo  »  Minutins  Pica 
M*  Pelroiiius  Passer. 

.Les  vieux  Romains,  ne  pouvant  pas  toujours  se  procurer  des  pois- 
sons de  mer  qui  venaient  souvent  de  fort  loin  et  coAtaient  fort  ehfr/ 
s'étaient  avisés  de  les  acclimaier  dans  leurs  viviers  et  dans  leurs  lacs 
d'eau  douce.  Us  y  avaient  réussi  et  les  lacs  de  la  campagne  romaine 
donnaient  en  quantité  des  loups  marins,  des  surmulets,  des  dorades 
et  nrémc  des  liuitres.  Pendant  longtemps  on  se  contenta  de  cette 
marée  d  eau  douce.  Mais  lorsque  le  litre  de  gourmet  fut  nu  titre 
d'honneur,  ces  poissons  dégénérés  furent  mrpi  isés  el  les  beaux  sou- 
peurs  de  celte  époque  n'estimaient  pn??  plus  un  vivier  rempli  de  ces 
sortes  de  f)oissons  qu'un  étanj:  l'i'infili  de  ';:r<  iiomlîes.  Un  jour,  l'un 
d'eux,  un  certain  Philippe,  se  Irouxant  dans  nu»'  peine  viiie.  à  Cassi- 
utim,  fut  invité  à  diner  chez  un  de  sp:^  liid<  s.  On  lui  servit  un  su- 
perbe loup  marin  pèelié  ù  un  viMer  \oiMn  11  en  prend,  mais  a  la 
première  bouchée,  il  le  craclie  :  «Je  veux  qu'on  me  lue,  s'ecnc-l-il, 
SI  je  n  ai  pas  cru  qnec'eiini  du  poisson.  » 

On  s'avisa  alors,  car  les  pêcheries  de  pleine  mer  élaient  loin  de 
suffire  à  la  consommation  de  la  grande  ville,  d'avoir  des  viviers 
d'eau  de  mer.  On  creusait  sur  ta  côte  une  ou  plusieurs  criques  arti» 
ficielles  que  Ton  fermait  par  des  grilles  de  fer.  Le  flot  y  pénétrait 
et.  renouvelait  Teau  sans  cesse.  Les  viviera  de  cette  espèce  devinrent 
une  mode.  Cbacun  voulut  en  avoir.  Le  bord  de  la  mer  ne  suffit  plus 
pour  contenter  tout  le  monde  ;  on  en  creusa  jusque  dans  riutêrieur 
des  terres  ;  on  y  amenait  Teao  par  des  canaux  parfois  fort  longs  et 
construits  à  frais  énormes*  Lucullos,  l'illustre  gourmet,  avait  fait 
percer  une  monlagne  pour  amener  Tean  de  la  mer  dans  sa  propriété. 
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i\  avait  pour  ses  poissons  un  vivier  d  eté,oÈi  l'eau  élail  plus  fraîche» 
et  lia  vivier  d'hiver  où  elle  éuiil  plus  exposée  au  soleil.  Les  canaux 
étaient  munis  d  écluscs  pour  que  la  mnree  piil  pénétrer  doux  fois 
par  jour  et  reuouveli-r  l'eau.  •  C'était  un  vrai  Neptune,  pour  ses 
poissons  »,  !iou>  dit  Varron.  Comme  il  arrive  toujours,  on  avait  com- 
mencé par  f  lever  des  poissons  pour  les  vendi-e,  ou  du  moins  pour 
eu  fournir  sa  l:ii>le  ;  on  linit  par  faire  de  celle  industrie  un  art  désin- 
téressé. On  eut  son  vi\ier  comme  certaines  personnes  oui  un 
beau  chat,  un  beau  cliieuou  un  beau  perroquet.  Le  Célèbre  orateur 
Horlëusius,  le  rivai  de  Cicéron,  non  moins  célèbre  par  ses  riches- 
ses et  par  son  faste  que  par  son  elû<juence,  avait  ù  sa  villa  de  Bauli 
des  viviers  fameux  qui  dépassaient  en  beauté  même  ceux  de  Lucul- 
lus.  C'est  lit  qa*ii  élevait  ces  murènes  et  ces  mulets  auxquels  il  était 
si  attaché.  Non  seulement  il  n'en  mangeait  jamais  un  seul,  mais  il 
avait  à  son  service  toute  une  armée  de  pécheurs  chargés  de  lui  pro* 
curer  tous  les  jours  une  quantité  prodigieuse  de  petit  poisson  pour 
donner  à  manger  à  ses  murènes.  Il  n'avait  que  du  mépris  pour  Lu- 
cullus  qu'il  trouvait  trop  indifférent  au  sort  de  ses  élèves.  M.  Cras- 
sus,  le  triumvir,  celui  qui  alla  se  faire  tuer  chez  les  Parlbes,  le  riche 
collègue  de  Cosar  el  de  Pompée,  avait  une  murène  il  laquelle  il  s'était 
attaché  parlicnliércment.  Elle  venait  à  sa  vci\%  mangeait  dans  sa 
main.  Il  l'avait  ornée  de  colliers  et  de  pendants,  et  quand  elle  mourill. 
il  poussa  le  ridicule  jusqu'à  prendre  le  deuil.  La  ff  inme  de  Drusus, 
la  bru  de  l'cmnereiir  Tibère,  nvnit  mis  des  pendants  à  la  sienne  cl 
ritistoire  nous  raconte  qu'on  venait  de  fort  loin  pour  voir  celle  mer- 
veille, i/liisloire  entiu  iu)us  raconte  qu'il  se  liouva  des  Komaiiis 
pour  nourrir  leurs  murènes  de  ciiair  luiman;e.  Condamner  un  es- 
clave a  l'Ire  jeté  aux  murènes  parait  avoir  clé  un  supplice  assez  pra- 
tiqué. !.a  murène  est  une  sorte  de  serpent,  ayant  souvent  1  m  50  de 
longueur,  assez  semlilable  d'aspect  î»  la  lamproie  el  1res  vorace.  Sa 
gueule  est  armée  de  deuls  très  aiguës  et  elle  est  très  féroce.  Le  mal. 
heureux  elaii  ligollé  et  jeté  vivant  dans  le  vivier  sous  les  yeux  du 
maître,  qui  savourait  ce  spectacle. 

Ce  qu'ils  avaient  fait  pour  les  poissons  et  plus  particulièrement 
pour  les  murènes,  les  Romains  le  firent  pour  le  gibier  de  toute  es* 
pèce  avec  le  même  faste  et  le  même  orgueil.  Hortenslus avait  autour 
de  sa  villa  un  parc  immense  où  vivaient  en  liberté  des  sangliers»  des 
eerfs.  des  daims.  Il  appelait  cela  son  parc  à  bétes  ftiuves.  Au  milien 
du  parc' était  une  butte  aseez  élevéCi  surmontée  d'un  pavillon  ouvert, 
une  sorte  de  belvédère  où  il  faisait  servir  le  dîner  lorsqu'il  voulait 
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y  reoevoir  ses  amis.  A.  un  moment  donné,'  pendant  le  repas,  on  es- 
elavo  appelé  Orphée,  en  souvenir  du  pouvoir  qu'avait  Orphée  de 
dompter  les  animaux  au  sou  de  la  cithare,  s'approchait.  Il  était  vétu 
d'une  longue  robe  blanche  et  perlait  une  cithare  et  un  cor.  Il 
sonnait  du  cor,  et  les  bèlcs  charmées  venaient  au  pied  de  la  but  e 
ma:iger  la  nourriture  qu'on  ne  manquait  pas  de  leur  jeler.  Ces 
aninnaux,  d'ailleurs,  étaient  un  revenu  considérable.  On  ti"  consi- 
dérait pas  comme  nn  parc  bien  leau  celui  où  il  n'y  avait  que  des 
lièvres  ou  des  lapins. 

Pour  les  oiseaux,  ou  conslruisail  des  volières  qui  étaient  des  pa- 
lais pour  la  grandenr  et  pour  le  liîxe.  Outre  les  vohitiles  ordinaires, 
les  poules,  les  oies,  les  o.mards  (jii'ils  engraissaient  comme  nous,  ils 
élevaient  en  grande  quantilc  des  merles,  des  prives,  des  rossignols, 
des  becfigues,  tout  enfin  ce  qui  passe  pour  délicat.  Les  paons  furent 
eu  honneur  à  Rome  à  partir  du  jour  où  Uorteusius  ~  il  s'agit  tou- 
jours de  l'orateur— pour  sou  dhier  d'augural,  en  fit  goûter  aux 
prêtres  ses  coUégites.  Les  augures  déctaréreut  délicate  la  chair  de 
cet  oiseau.  Forts  d'une  autorité  si  pe»  contestée,  les  éleveurs  s'en 
emparèrent,  in  œuf  de  p»on  valait  en  moyennes  francs.  Un  jeune 
paon  valait  plus  de  50  francs.  On  vit  un  troupeau  de  cent  paons 
vendu  12,000  francs.  Il  est  vrai  qn'un  pareil  troupeau  rapportait  par 
an  de  13  à  15,000  francs. 

Mais  on  réserva  les  meilleurs  soins  aux  grives  et  aux  merles  que 
l'on  engraissait  et  que  Ton  vendait  en  moyenne  3  francs  chacun.  Il 
y  avait  telle  volière  qui  vendait  en  une  année  pour  15,000  francs  de 
grives,  Yarronavait  une  volière  dont  il  nous  a  laissé  la  description; 
vous  verrez  que  le  nom  de  palais  que  je  donnais  à  ces  édifices  n'a 
rien  d'exagéré.  La  volière  était  construite  sur  le  bord  d'un  ruisseau 
dont  l'eau,  n:ir  le  moyen  de  petits  cannnx.  était  promenée  à  travers 
l'édifice  pour  que  les  oisenux  pussent  toujours  se  ralraicirir  dans  une 
ean  courante.  De  tous  côtés,  des  bois  tonffns  empéchaietit  que  la 
chaleur  fut  jamais  excessive.  La  volière  élail  nn  rcciaiiîrle  de 
24  mètres  de  long  sur  16  de  large,  bàli  seulement  sur  itois  eides. 
Extérieurement  elle  était  fermée  par  un  mur  de  4  Ji  5  mètres  de 
haut,  bien  crépi  et  sans  aucune  ouverture, —  il  ne  faut  pas  que  les 
oiseaux  voient  la  vei  durc  du  delio  s,  ils  s'ennuieraient  et  devien- 
draient maigres.—  Ifitéi  ieurement,  parallèle  a  ce  mur.  court  une  co- 
lonnade de  marbre  de  même  hauteur,  du  fllet  sert  de  toit,  attaché  au 
haut  du  mur  et  au  haut  des  colonnes.  Unautre  lltet  garnit  tons  les  in- 
tervalles laissés  entre  les  colonnes.  La  volière  éiait  ainsi  ouverte  par 


Dlgitized  by  Google 


Ae  haiil  et  h  rinicrieur,  mais  jamais  h  Textériettr.  La  cour  iiilérieure 
était  bien  ornée.  11  y  avait  des  bassins  avec  des  cygnes*  des  oies,  des 
canards;  il  y  avait  des  arbustes  toujours  veris.  La  partie  la  plus  cu- 
rieuse de  la  volière  de  Varron  était  unesortede  pavillon  situé  à  l'ex- 
trémité de  la  cour  ijitérieure  et  presque  dans  le  bosquet.  Ce  pavillon 
était  rond  et  avait  9  mètres  de  diamAtre.  Figurez  vous  deux  colon* 
nades  circulaires,  concentriques,  séparées  i'iiiie  de  l'antre  par  un 
iiilervalle  de  i^TA).  Les  colonnes  extérieures  sont  en  marbre;  les  in- 
It't  if^nres  sont  li  és  minces,  et  eu  bois  'lui'.  Les  deux  colonnades,  aussi 
bien  Li  rinlcricur  qu'h  l'extérieur,  étaieni  garnies  d'un  treillis  très  délie 
et  le  tout  était  couvert  d'un  dôme.  Oi!  avait  ainsi  nue  sorte  de  cage  en 
forme  de  tortillon.  Une  entrée  était  ménagée  pour  qu'on  put  péné- 
trer dans  la  partie  intérieure.  Dans  cette  cage  on  metlail  plus  parti- 
culièrement les  oiseaux  chanteurs.  Dans  la  partie  intérieure  était  un 
petit  bossiu  de  2*50  de  diamètre.  On  pouvait  disposer  des  coussins 
sur  ses  bords  et  s*y  installer  pour  manger.  Do  milieu  du  bassin  sur- 
gissait une  petite  iie  qui  supportait  le  pivot  d*une  table  tournante  as- 
sez large  pour  mettre  les  mets  k  portée  de  ceux  qui  étaient  assis  sur 
les  bords.  Pottr  ne  pas  cacher  le  bassin  qui  énïi  dessous,  la  table 
n'était  pleine  que  sur  les  bords;  au  milieu,  elle  avait  des  rayons 
comme  une  roue.  On  avait  disposé  le  bassin  de  telle  façon  que  l'eau 
se  renouvelât  sans  cesse,  et  on  y  entretenait  des  poissons  rares.  On 
avait  ajouté  certaines  curiosités  ù  cette  singulière  salle  k  manger  : 
une  aiguille  sous  la  coupole  indiquait  toujours  la  direction  du  vent 
qui  soufllaitau  detiors.  De  plus,  l'étoile  Lucifer  pendant  le  jour,  et 
l'étoile  Vénus  pendant  la  nuit  tournaient  en  suivant  les  bords  de  la 
coupole  et  marquaient  les  heures. 

J'insiste  sur  ces  curiosités  pour  montrer  l'importance  que  les  Ro- 
mains donnèrent  toujoiu's  à  ce  qui  touchait,  de  près  on  de  loin,  aux 
plaisirs  de  la  table.  Sur  ces  matières,  nn  détail  devenait  pour  eux 
nue  chose  importante  et  ils  ouvraient  leur  bourse  sans  compter. 
N'allnient-ils  pas  jtisuu  a  cultiver  avec  un  soin  minutieux  les  escar- 
gots? lis  en  fai-aicnt  venir  de  Keate  qui  étaient  blancs,  d'Illyrie  qui 
étaient  plusb^'anx;  ils  en  faisaient  surtout  venir  d'Afrique  une  très 
grosse  espèce  nu  iis  ap()elai'  nl  des  Suiiliins.  Ils  les  nourrissaient 
dans  de  petits  parcs  entoures  d'eau,  les  engraissaient  suivant  des  re- 
cettes spéciales  (Pline  recommande  le  vin  cuit  et  la  Tarine),  prati- 
quaient sur  eux  une  espèce  de  sélection  en  ne  gardant  que  les  espè- 
ces les  plus  parfaites  et  en  étaient  arrivés  par  ce  procédé  à  avoir  des 
individus  dont  la  coquille  pouvait  contenir  prcs  de  11  litres.  Varron 
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le  rtconte;  jeo'ose  pis  ici  garantir  l'exaclllude  du  renseignement. 
Pline  nous  dit  comme  une  chose  très  importante  et  le  nom  dn  per* 
sonnage  qui  le  premier  pra  iqua  cet  élevage  d'un  genre  tout  spécial» 
son  pays,  et  la  date  de  ce  grand  Tait*  Ce  personnage  s'appelait  Fui* 
vins  Hirpitius,  Tarqninies  Tavait  vu  naitre^et  au  moment  ob  il  éleva 
ses  premiers  escargots.  César  et  Pompée  allaient  bouleverser  le 
monde  par  leurs  discordes.  Puisse  son  nom  voler  éternellement  sur 
les  lèvres  des  hommes  ! 

Nous  voilà  bien  loin  des  lois  somptuaires  dont  nous  parlions  plus 
liant.  Nous  nous  étions  arrêtés  au  moment  où  allait  éclater  la  rivalité 
entre  Marins  et  Sylla.  C'est  de  cette  époqîie  qtte  fiaient  totïtes  les 
be\l'<>  iMvrntions  dont  je  viens  de  pniler.  Le  premier  Miiréna, 
rinveiiietir  des  murènes,  était  un  lienleiiant  de  Sylla;  ScrgiusOrata 
qui  lit  le  premier  parc  d'hnitres.  était  son  ami,  et  rinvenleur  des  foies 
jrras  n'est  antre  que  Metrlliis  Scipîon,  le  consul,  le  beau-père  du 
jrraini  Pompée.  N'avais-je  (>as  raison  de  dire  que  celait  lù  la  plus 
belle  période  de  l'iiistoiie  romaine? 

Il  se  trouva  eepeiKhuil  des  hommes  assez  eimcmis  du  pro^ri  <"'S  pour 
méconnaître  ces  grandes  découvertes.  En  104  avant  Jésus  duist, 
un  certain  P.  Licinius  Crassus,  qui  ne  s'appelait  ni  l'Africain  ni  TA' 
siatiqtie,  mais  qui  s'appelait  seulement  Dives»  le  Riche,  lit  voter  une 
nouvelle  loi  sompiuaire.  C'était  une  nouvelle  édition  de  la  loi  Fannla, 
tombée  en  désuétude.  Elle  permettait  de  dépenser  30  as  par  jour  et 
par  personne;  et  300  les  jours  de  féle.  On  se  moqua  de  la  nouvelle 
loi.  Le  poète  satirique  Lucilius  qui  adressait  à  ses  conlemporaiiis  le 
vers  célèbre  : 

VivUe  liuxon^s,  comedonef,  vivite  ventves. 
Adieu  gluuloos,  goinfres;  adieu  veolret»... 

était  le  premier  à  se  moquer  de  la  loi  de  cent  as»  montrant  bien  que 
ce  ne  serait  jamais  là  une  barrière  bien  puissante  pour  arrêter  Tira' 
mcnse  soif  de  jouir  qui  entraînait  les  Romains. 

Sylla,  à  son  tour,  après  avoir  tué,  pillé,  fait  tuer,  fait  piller  pen- 
dant sept  ans;  après  avoir  donné  par  Itji-mèmo  et  par  ses  amis 
l'exemple  de  toutes  les  débauehes  et  de  tous  les  scandales,  songea  à 
donner  à  Rome  une  Constitution  de  sa  façon. Dans  cette  constitution, 
que  je  ne  dois  pn?;  exposer  ici,  figurait,  cela  va  sans  dire,  une 
loi  df^stinée  h  ramener  les  Romains  ù  la  vertu  et  :i  la  lempérauee  des 
Cincninatus  et  des  Répilus.  tant  il  est  vrai  que  jamais  im  liomme 
politique  à  Rome  ne  négligea  ce  moyen  de  se  rendre  populaire.  La 
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nouvelle  loi  ne  ressemblail  pas  :uix  autres.  On  ne  sait  si  Sylla  avnil 
une  iiiieiuion  sincère  de  réformer  les  mœurs  (on  muait  toujours  le 
droit  de  s*en  étonner),  mais  il  est  cerlain  que  sa  lui  avait  tout  ce 
qu'il  failait  |ioiir  èlre  plus  effieace  (juc  les  autres.  Elle  rappelait  (J'a<» 
bord  les  lois  prcccdciiles  eu  lixaul  une  limilc  aux  dépenses  journa- 
lières; ou  pouvait  celte  fois  dépenser  300  as  les  jours  de  fôle  (les 
lois  sont  de  plus  en  plus  tolérantes  :  loi  Paniiia,  100  as;  Licluia,  200; 
Coriielia,  300  ).  Mais  au  lieu  dliiterdire  les  denrées  de  luxe,  il  se 
contenta  d*en  fixer  le  prix  et  il  le  fixa  beaucoup  plus  bas  que  le  prix 
oi'diaaire.  Sylla  connaissait  bien  les  bomœes.  Il  savait  que  ce  qui 
faisait  la  valeur  de  bien  des  plats  recliercliés»  c'était  beaucoup  plus 
leur  prix  extraordinaire  que  leur  réel  mérite.  Il  essayait  de  combat- 
tre le  luxe  en  détruisant  sa  cause  la  plus  puissante,  la  vanité*  Quel 
plaisir  de  manger  du  garnm  de  la  Mer  Noire  quand  le  prix  en  était 
si  réduit  que  tout  le  monde  pouvait  en  acheter?  Les  paons  de  Samos 
ne  furent  pas  meilleurs  que  ceux  de  l'Italie  le  jour  où  ils  ne  coûté* 
rent  pas  plus  cher!  11  parait  que  la  loi  de  Sylla  était  bien  curieuse 
par  la  hslc  même  des  mets  étranges  qu'elle  nommait.  Les  Romains 
des  siècles  suivants,  qui  nous  en  parlent  et  qui  l'avaient  sous  les 
yeux,  s'extasiaient  devant  ces  kyrielles  de  noms  qui  ne  leur  disaient 
plus  rien.  Et  cepet  dant  les  Romains,  même  longtemps  après  Sylla, 
continuèrent  d'clrc  des  goni  mets  émériies. 

J'ai  iiûte  d  arriver  à  la  lin  de  celte  liste  des  lois  sompliiaires  (jui  se 
ressemblent  toutes.  César  en  publia  une  à  soiilotir.il  devait  bien  cela 
à  l'ombre  de  Caiiliiia  avait  tant  dcclamé  contre  le  luxe  des  ncbes. 
Il  vouhit  même  la  faire  ap[)liijner.  11  prit  ù  sou  service  une  foule 
d'a{rents  qui  surveillaient  le  marcbé,  voyaient  ce  que  cbacuu  aclte- 
tail,  vériliaienl  les  paniers  de  toutes  les  cuisinières;  entraient  dans 
les  maison»,  se  faisaient  montrer  les  menus,  et  allaient  parfois  jusqu'à 
enlever  sur  la  table  mdme  un  plat  qui  était  défendu.  Encore  une  fois» 
n*est-il  pas  inexplicable  que  des  gens  comme  Grassus  qu'on  appelait 
le  Riche,  que  Sylla,  que  César,  dont  les  dettes  et  les  excès  avaient 
étonné  le  monde  entier,  qui  servaient  au  peuple  romain  des  festins  de 
32,000  tables  où  Ton  présentait  les  mets  les  plus  délicats  et  les  vins 
les  plus  exquis,  aient  osé,  après  cela«  faire  des  loissomptuaires,  et 
inviter,  sous  peine  d'amende,  leurs  concitoyens  ù  la  modération  et  à 
la  tempérance?  Ils  étaient  d'ail leura  bien  loin  de  les  observer  eux- 
' mêmes  et  Pon  vit  Sylla.  loi  s  des  funérailles  de  sa  femme  Métella,  dé- 
ployer un  luxe  que  ses  lois  étalent  loin  de  tolérer  chez  les  antres. 
Mais  que  ne  pouvait-on  pas  faire  pour  les  funérailles  de  la  femme  de 
ÏMcm  ConREUVs  S¥lu  Flux  Enu>aiioDiTQsY 
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.  Slous  sommes  ici  è  i'époqiie  de  LucuUus  qui  dépensait  56,000  fr. 
pour  recevoir  César  et  Cicéron  qu'il  avait  rencontrés  ù  la  promenade 
^t  qu'il  avoit  ramenés  pour  souper  avec  loi,  sans  façon,  ■  à  la  for- 
tune du  pot  ».  La  mode  est  alon&de  mans^er  des  ragoûts  de  langues 
d'oiseaux.  Quand  aux  oiseaux  eux-mêmes  on  n'en  mange  jamais  la 
culotte.  Un  g:oin  met  était  perdu  de  réputation  quand  il  avait  mang:é 
la  pai  tie  antérieure  d'dii  oiseau,  c'est-à-dire  les  ailes.  Tout  an  plu?, 
et  dans  des  cas  graves,  [)Oii\ ait-oii  se  permellre  de  manger  un  bec- 
fi;^iie  eu  entier.  Un  jour  on  porta  au  maidie  un  surmulet  qui  pesait 
quatre  livres  'Ce  poisson  très  rare  ne  pesait  eu  général  que  deux  li- 
vres). Il  y  eut  assiiut  entre  les  gournicts.  Le  eoinbal  fut  épique  et 
les  péripéties  émouvantes.  Le  vainqueur  le  paya  1,300  fr,  (325  fr.  la 
livre).  On  s'était  avisé  qu'un  f>lat  est  bien  meilleur  quand  on  le  sert 
brûlant  ;  on  (il  venir  les  cuisiniers  dans  la  sailo  h  manger,  casse- 
roiks  en  main  ;  et  tout  romain  qui  se  respcclail  se  brûla  la  bouche 
de  confiance  persuadé  qu'il  éprouvait  beaucoup  de  plaisir* 

bons  buveurs  avaient  un  dieu,  ou  çltutài  une  déesse,  une  fem- 
me Thraoe,  Damalis,  qui  passait  pour  avoir  été  le  plus  insignebuveur 
de  son  temps.  Je  ne  sais  si  la  déesse  buvait  pltis  qu'un  Romain,  mais 
je  sais  qu'un  certain  Novellus  Torquatos,  ancien  préteur,  et  ancien 
consul,  était  fier  du  sumom  de  Tricongins  (riiomme  aux  trois  crn- 
cbes  qu'on  lui  avait  donné  parce  qu'il  pouvait  boire  d'un  trait  trois 
crucbes  de  vin,  environ  10  litres.  Cette  belle  action,  n'est-ce  pas,  va- 
lait bien  que  son  nom  passât  à  la  postérité  1 

Mais,  un  estomac  humain  a  des  bornes,  même  un  cs'omac 
romain,  même  en  face  d'une  table  bien  servie,  où  abondent  les 
ragoûts  de  rossignols,  les  surmulets  de  1,300  Tr.,  et  les  murènes  de 
Sicile,  comme  pouvait  l'être  celle  d'ilortensius.  Il  pouvait  arriver, 
devant  de  si  bonnes  choses,  qu'on  regrettai  de  n'avoir  pas  un  appé- 
tit insatiable  et  un  estomac  iufatipble.  L^s  Homains  remédièrent  ù 
cela.  J'ai  déjà  du  qu'en  matière  de  goiiilierie,  ils  furent  réel- 
lement artistes  î  On  se  rappelé  la  recette  du  vieux  Calon  :  •  Pour 
manger  avec  appétit  et  boire  largemtMil ,  avant  de  vous  mettre 
i\  table,  mangez  cinq  Teiiilles  de  chou  mariné  dans  du  vinaigre.  — 
quand  votre  appétit  et  votre  estomac  seront  rassasiés,  mangez 
encore  cinq  feuilles  de  cliou  marine  dans  du  Miiaigie  el  vous 
pourrez  recommencer  à  manger  et  à  boire  de  plus  belle.  *  La 
recette  tomba  en  désuétude.  On  trouva  un  moyen  beaucoup  plus 
radical.  La  recette  ne  faisait  que  reculer  la  difficulté  sans  la 
résoudre  ;  le  moyeu  employé  par  les  gourmets  de  Rome  qui 
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voulaient  suppléer  à  i'exigoitéde  leurestomaCi  tout  le  monde  le  eon* 
ttaii.  Quand  un  Romain  avait  bien  mangé.....  i)  sortait  un  instant; 
quand  il  rentrait,  sans  avoir  mangé  des  reuiUes  de  chou,  il  recom* 
mençait  h  manger  comme  s*il  eut  été  à  jeun  depuis  la  veille.  On 
oonnait  le  mot  célèbre  de  8enèque  :  Yùmunt  ut  edant^  edwU  ut 
vomaMi.  Et  ne  oroyez  pas  que  ce  fut  une  chose  rare.  A  l'époque  où 
Cioéron  élail  en  pénitence  loin  de  Rome,  pour  avoir  pris  le  parli  de 
Pompée  contre  César,  ce  dernier  vint  lui  rendre  visitt^  dans  une  de 
ses  maisons  de  campagne.  C'était  un  hôte  incommode;  les  deux 
personnages  ne  s'aimaient  guère,  et  bien  longtemps  ^  l'avance  Cicé* 
ron,  le  timide  Gicéron,  songeait  à  celte  réception.  Le  dictateur  ar- 
riva r<;corlé  (]o  5000  soldats.  Mais  il  fut  cliarmnnt.  el  après  son  dé- 
p:u  l,  Cieeron  exultant  de  joie  ccril  à  son  ami  Atliciis  :  0  l'homme 
aimable  ;  il  a  mnnge  de  lout,  mon  ami,  el  ponr  èlre  mieux  dispos, 
il  avait  vomi  avnnt  se  melire  à  lahle.  »  Celait  une  chose  reçue, 
et  à  laquelle  p(  imh-u'  ne  trouvait  à  redire. 

Je  poniiais  lue  un  passage  de  l'invective  célci)re  de  ce  mô- 
me Ciccron  contre  Antoiite.  On  verrait  là  le  labii  an  d  une  orgie 
romaine.  Mais  la  peinlure  n'a  rien  d  arlislique.  .l'aime  mieux  termi- 
ner par  le  rocil  d'un  leslni,  vraiment  cuneax,  celui-là.  On  verra 
ce  qu'une  imagination  romaine  pouvait  rêver  dès  qu'elle  était  mise 
en  éveil  par  Todeur  d*on  plat  savoureux  ou  d'une  ampltore  de 
vin  vieux  de  la  bonne  année.  C'est  te  festin  de  Trimalcîon,  raconté 
par  Pétrone*  Trimalcîon  est  un  alfrancbi,  arrivé  par  toutes  sortes 
de  moyens  à  une  fortune  immense,  qui  la  dépense  sans  compter,  et 
rétale  sottement  : 

«  On  apporte  un  premier  service  somptueux.  Siirun  plateau  de  hors 
d'œuvre  elail,  en  mêlai  de  Corintlie,  un  esturgeon,  appelé  asellus, 
représenté  avec  un  M\  lequel  portait  des  olives,  d'un  côté  les  blan- 
ches, de  i'anlre  Ks  noires  :  le  tout  aecomua^uc  de  deux  plais  d'ar- 
gent au  bord  desui;êU  '-lail  gravf  le  nom  de  Trimaieion  el  iC  punis 
ihi  métal.  Deux  arci-atix  snpfioi  Unenl  des  loirs  saupoudres  de  niiei 
et  de  [>a\ols.  Il  y  avait  aussi  des  L'ei  vi-las  piaces  brûlants  encore  sur 
un  grii  il  a  rirent  ;  et  par-dessous,  eu  ^uise  de  charbons,  des  prunes 
de  Syrie  et  des  grains  de  Grenade        »  21. 

•  Tandis  aue  le  premier  service  iio!î<  oeeupaii  eiicore  un  pinit  a'! 
fut  apporte  avec  nue  ee^rheille  où  eiail  une  poule  de  Imms  sei-lpl»-,  dont 
les  ailes  s'étendaient  eu  cercle,  à  l'uistar  des  punies  couveuses.  Aus- 
sitôt deux  esclaves  s'avancent  et  se  melteul  a  fureter  dans  la  paiiie  ; 
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ils  ea  Urent  un  à  m  des  œul^  de  paoa  diulrilMiert  an  oom'l- 
■«es.  A  ee  yelit  j«i  de  seéae,  VriaeleiM  ee  ratoaime  :  —  Mes  emts  ! 
^  taal  te  ttofii  de  pMii  ^  j*«t  fait  melire  sous  celle  poule*  Kh 
'pardieo  I  je  craias  qu'ils  ne  soient  déjà  gâtés  ;  essayons  pourtant  s'ils 
se  laissent  encore  avaler.  —  Chacun  reçoit  une  C(iiUère  qui  ne  pe- 
sait pas  moins  d'une  demi-livre  et  nous  brisons  ces  œufs.  Ils  étaient 
figurés  en  pâtisserie  et  j'y  trouvai  un  succulent  becflgue  enveloppé 
d'une  farce  de  jaunes  d'œurs  poivrés  •  22. 

•  En  ce  moment,  ou  porla  des  amphores  de  verre  soig^oeusemenl 
cachetées,  sur  le  cou  d^-squeiles  étaient  lliées  des  étiquettes  ainsi 
conçues  :  Palernc  du  Consulat  d'Opimius,  âgé  de  cent  ans  •  M. 

«  Le  second  service  ne  répondit  pas  h  notre  attente.  Sa  nouveauté 
pourtant  attira  Ions  les  regards.  C'était  un  surtout  en  formede  globe 
sur  lequel  étaient  gravés  les  douze  signes  du  zodiaque.  Stir  chacun 
de  ces  signes  le  maitre  d'iidlel  avait  placé  un  mets  diiïerent  et  ayant 
qtnHqtie  rapport  avec  ce  signe  :sur  le  Bélier,  des  pois  (qu'on  appe- 
lait eu  latin  béliers)  ;  sur  le  Taureau,  une  pièce  de  bœuf  ;  sur  les  |ie- 
mcaux,  de^  Rognons  ;  sur  l'Ecrevisse,  une  couronne  '^V,  sur  le  I.ion, 
des  ligues  d'.\fiique  ;  sur  ia  Balance,  deux  bnssins  rrcoiivei  ts  i  nn 
d'une  lourtf.  i'aulrc  d'un  gâteau  ;  sur  le  Scorpion,  un  poiit  poisson 
de  mer  de  ce  nom  ;  sur  le  Sairillaire,  un  liev  i  e  ;  sur  le  Capricorne, 
une  laiij^ouslo  ;  sur  le  Verseau,  une  oie  ;  sur  les  l'oissoiis,  (ionx  sur- 
mulets. Un  esclave  Bgyplien  portail  à  lu  ronde  du  pain  dans  un  petit 
four  d'arjîeut  »  25. 

t  Aussitôt  (|uatrt;  danseurs  accoururent  el  la  partie  supérieure  du 
globe  fut  enlevée  par  eux.  ^ous  vîmes  alors  au-dessous  des  volailles 
grasses  et  uii  lièvre  au  milieu  décoré  d'une  paire  d  ailes  pour  figu- 
rer Pégas*^.  hu\  quatre  coins  du  surtout  il  y  avait  (iiiatre  satires  lie 
leurs  outres  ils  iLiissaieut  tomber  des  flot.s  de  jarum  poivre  sur  des 
poissons  qui  nageaient  dans  ce  nouvel  Ktiripe.  .  •  36. 

«  On  avait  eiil -vo  ce  service...  Des  ofljcieis  de  table  vinrent  éten- 
dre sur  nos  lits  de^  tapis  où  étaient  figures  des  tilets,  des  piqueui'S 
et  tout  re"|iiipaj,'e  ariui-  d'une  chasse.  Eu  mèuie  temps  des  chiens  de 
l,acouie  envalnrent  la  >alle  et  viureiU  courir  autotir  de  la  table.  Des 
valets  port<  r''ul  un  plattiau  où  gisait  un  sanglier  de  première  gran- 
deur portant  accrochées  à  ses  défenses  deux  petites  corbeilles  tres- 
sées en  feuilles  de  palmier,  el  remplies,  l'une  de  dattes  de  Syrie,  l'au- 
tre de  dattes  de  la  Tbébafde.  Il  était  entotiré  de  marcassins  en  pàle 
euite  qui  semblaient  cUercber  la  mamelle...  Pour  découper  cette 
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pièce  il  vint  une  espèce  de  géaiil  barbu  ceint  d'un  tablier  qui  lui 
allait  aux  genoux,  affublé  d'ua  costume  bariole  et  muni  d'un  couietu 

de  cliasseur.  Il  tire  son  arme  ;  en  donne  un  furieux  coup  dans  le 
ventre  de  l'animal,  et  de  la  plaie  qu'il  ouvre  part  un  essaim  de  gri- 
ves. Des  oiseletiis.  apposlés  avec  tîe  bagticltes,  les  poursuivent  au- 
tour de  la  salle  ei  en  un  nioineat  les  rallrapent.  «  Maintenant,  dit 
Trimalcion,  voyons  si  ce  porc  sauvage  a  manj:e  tout  le  gland.  »  Aus- 
sitôt les  valets  s'approclieut  des  corbeilles  siisi)8nducs  aux  défenses» 
ei  les  deux  espèces  de  dallps  sont  dislribuccs  aux  convives.  Cepen- 
dant iMi  jeune  esclave,  qu'on  appelait  Lyœus,  portait  des  corueilies 
de  inisin  II  la  ronde  »  40. 

«  Nos  tables  desservies  au  son  des  instruments,  (rois  cochons 
blancs  sont  amenés  dans  la  salle,  ornés  de  jolies  muselières  et  de 
gi  elols.  «  I.e  premh'r  0  deux  ans,  nous  dit  l  iulroducteur,  le  second 
trois,  le  dernier  est  dcja  vieux.  Lequel  voulez-vous  qu'on  vous 
apprête  sur  lecl»amp  y  »  —  Sans  attendre  noire clioix,  Trimalcion  lui 
ordonne  de  tuer  le  plus  vieux  de  ces  pot  es  »  47. 

«  Quelques  instants  après  arrive  un  plateau  charge  d'un  énorme 
porc.  (Ici,  messieurs,  se  place  une  petite  comédie,  bien  romaine  par 
le  bon  goiH  et  réléj:ance.  Je  la  traiiscris  entière  pour  lui  laisser  sa 

saveur.)        Triuialcion.qui  examinait  le  porc  alieiilivemenf.^'èerie  : 

•  Comment  !  Comment  !  ce  porc  n'est  pas  vidé  if  .Non,  par  Hercule,  il 
ne  l'est  pas  ;  faites  comparaître  le  cuisniier.  »  —  L'esclave  ai  i  ive  tout 
penaud  déclarant  qu'il  a  oublié.  —  <  Conimeul  oublie  ?  Oii  croirait,  à 
sa  mine,  qu'il  n  y  manque  que  le  poivre  et  le  cumiu.  DcpouiHez-moi 
ce  maraud.  «  Ou  dépouille  l'esclave  toujours  plus  piteux,  l/assemblée 
intercède  pour  qu'on  lui  fasse  grAce...  Trimalcion  se  laisse  apaiser. 
«  El),  bien,  dit-il.  puisque  lu  as  si  mauvaise  mémoire,  vide-le  devant 
nous.  "  Le  cuisinier  saisit  un  coutelas,  entame  d'une  main  circons- 
pecte  le  ventre  de  l'auimal,  et  soudain,  par  les  ouvertures  élargies» 
sous  le  poids  qui  ies  presse,  boudins  et  saucisses  s'éciiappent  par 
monceaux       »  49. 

Je  pusse  les  conversations  de  ce  festin.  Ti  lunleion  est  en  train  de 
raconter  qu'ilomere  a  chaule  la  guerre  des  Troyeus  et  des  Pareu- 
lins,  que  Diomède  était  le  frère  de  Ganymède  et  qu'ils  avaient  une 
sœur  qui  s'appelait  Hélène,  qu'Agameronon  mit  une  biciie  à  la  place 
de  Diane  sur  l'autel  du  sacrifice,  lorsqne  Ton  apporte  sur  un  plateau 
un  veau  bouilli  avec  un  casque  sur  la  tète.  •  Arrive  un  guerrier,  armé 
en  Ajax,  qui  se  jette  sur  l'animal,  le  frappe  d'estoc  et  de  taille. 
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et,  (oui  en  simulaiiluii«  folie  furieuse,  découpe  fort  aiiroiiein«nt  (es 
morceaux  et  les  offi'e  aux  convives  à  la  pointe  de  son  glaive.  •  59. 

c  En  ee  moment  le  plafond  de  la  salle  craque.  Tout  le  monde  se 
lève  épouvanté  (oii  t  les  jolies  plaisanleiies  !).  Mais  par  le  lambris 
entr*ouvert  descend* un  cercle  aussi  ^rand  que  la  coupole,  et  auquel 
sotit  suspendues  des  couronnes  d'or  et  des  tases  d'albâtre  remplis 
de  parfums.  C'étaient  les  présents  d'usage.  Cependant  la  lable  a  en- 
core ciiangé  ;  eile  est  déjà  couverte  d'un  plateau  chargé  de  quelques 
pièces  de  four.  Au  centre  s'élevait  Priapo,  en  pâtisserie,  qui  dans 
sou  giron,  assez  ample,  présentait  des  fruits  de  toute  espèce  et  des 
raisins.  Nos  mains  se  portèrent  sur  ce  bel  étalage,  mais,  6  surprise  t 
pas  un  fruit  qui  ne  lit  jaillir,  à  la  moindre  pression,  une  liqueur  sa* 
franée  dont  l'incommode  rosée  arrivait  jusqu'à  nous.  »  60. 

«  Vient  enfin,  comme  fin  de  service,  une  iourte  de  grives  Ibrcies  de 
raisins  secs  et  de  noix  ;  des  coings  lardés  de  clous  de  girofle,  pour. 
Hgurer  des  hérissons.  *  69. 

«...  Tout  ù  coup  entrèrent  deux  valets  qui  paraissaient  s'être  pris 
de  dispute  ik  la  fontaine  ;  du  moins  ils  portaient  encore  leurs  cruches 
h  leur  cou.  Trimalcion  essaya  de  les  calmer  ;  il  n*y  réussit  pas,  et 
ils  se  cassèrent  leurs  cruches  ù  coups  de  bùton.  Stupéfaits  de  l'inso- 
lence de  ces  ivrognfs.  notts  contemplions  de  tous  nos  yeux  hi  bataille, 
quand  nous  vîmes  tomber,  avec  les  tessons,  des  huîtres  et  d  antres 
coqu il! ;i,r es  qu'un  esclave  recueillit  sur  un  plat  et  nous  offrit  k  la 
ronde.  Avec  non  moins  de  galanterie,  l'ingénieux  cuisinier  apporta 
sur  un  gril  d'argent  des  escargots  •  70  *. 

Après  celte  légère  collation,  l'aimable  société  va  au  bain,  oui,  an 
liain  ;  c'était  la  mode.  Et  après  le  bain  on  recommence  à  manger 
dans  une  autre  salle,  ie  ne  les  y  suivrai  pas. 

On  disait  que  nosancèlres  ftaiiMit  de  grands  mnngenrs.  Les  fes- 
tins de  Habelîiis  ne  valent  pas  ceux  de  Trimak'ion.  et  je  tciniine 
par  ce  que  j'ai  dit  au  debul,  qu'après  les  héros  d'Homère,  je  crois 
que  les  plus  gramls  mang^eurs  de  l'antiquité,  et  même  de  tous  les 
temps,  oui  été  les  Romains. 

BORDES. 
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COMMANDEl'R 

DU  TEMPLE-DB'BlIBtJII.  W  AoRNAIS  SOt»  LOUIS  XI  ET  ChABLKS  VIII 


Le  foiuls  du  grand  Prieuré  de  Toulouse,  conservé  aux  Archives 
népnrlemenlnles  de  la  Ilaule-daroime,  comprend  lous  les  documents 
qui  se  rapportant  nux  olablissi  ment:*  lir  Templiers  et  d'IIospilaliprs 
de  rA^enais,  parmi  lesquels  mi  (irs  jiiii.s  anciens  et  le  plus  important 
l'st,  sans  L'oiitr<Mlit,  T«>mpic  (k>  Breiiil,  aujourd'hui  commune  du 
Temph»,  ânoiiiliss'Mnenl  de  Villeneuv»!. 

En  compulsaut  les  layctios  cl  les  nomi)reux  regislres  de  la  Coin- 
niandcrie  du  Temple,  on  peut  se  rendre  compte  de  l'acliv  il»- de- 
ployée  dans  rniiiiiiiiisiratioii  des  domaines  de  Tordre  de  Saint  Jênn 
p;ii-  Bernard  Gros,  (|iu  eu  fui  commandeur  sous  Louis  XI  cl  Char- 
les VIII  (1475-14%).  Trois  registres,  écrits  en  grande  pnrlie  de  sa 
main,  pendunl  une  périotle  de  dix  années  (1477-1487),  con  iennent 
des  noies  de  toul  genre  qui  leur  donnent  qiielqnef-iins  des  Gsraelè* 
res  des  livres  de  raison  * . 

La  biographie  de  Bernard  Gros  ne  peut  être  reconstituée  qu'en 
partie  au  moyen  de  ces  docuroents.  Le  Ck>roatandeur,  qui  savait  bien 


'  Voiri  qiirlqtirs  indirations wir ces  registres:  1*  ïieg.  in-folio,  de  80  ff., 
papier  (U77-1 colé  anciennerrPtit  n«  l 'i,  et  actticllemcnl  n»  47  ;  2»  Rejç. 
petit  in-4»  ;  do  ION  fT.,  papier  (l'iSO  I  colé  anciennement  u»«  !?  H  92 
et  actuellement  1b96  ;  3»  Reg.,  petit  in-4»,  de  81  ff.  ;  papier  (1485-1487), 
coté  anciennement  n*  13  et  actuellement  Lay,  n*  xvii. 

Il  y  a  on  petit  nombre  de  pasengei  faellee  à  distinguer,  terits  par  F*  An> 
totne  d'Aymar  et  par  Bertrand  Lesiecambe,  commandeur  de  Bonnerare, 
procureor  de  Bernard  Gros.  Je  dois  à  robllgeanee  de  mon  eoUègoe, 
M.  Baudoin^  arebivislede  la  Haute^Oaronaa,  la  aommunicatioo,  an  ba- 
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le  français,  avail  aussi  une  connaissance  suffisanle  de  la  lanjrne  vul- 
gaire pnr'.ce  en  Guycnnr,  dans  laquelle  il  ('ci  iviiit  de  préférence.  A 
défaut  de  prccision  sur  son  nom,  qui  est  commnn  el  de  tons  les 
pays,  on  pourmil  en  conclure  qu'ii  était  originaire  du  Midi,  lies  in- 
corrections, l'emploi  de  mots  français  ne  prouvent  rien  contre  cette 
présomption  En  Agenais,  la  plupart  des  textes  romans  de  la  fin  dn 
xv«  siècle  fournissent  des  exemples  de  ces  altérations  de  la  langue 
et  de  ces  mélanges. 

L  intcliigrence  de  Bernard  Gros  el  sesservices  ont  été  certainement 
appréciés  par  les  maiircs  de  l'ordre,  car  ii  fui  Coiiiniandeur  non  seu- 
lement du  Temple  de  Brenil  et  de  ses  membres  Sainl-SuIpice  de  Ri- 
velcde,  Saini-Jean-de-l'Herm,  etc.,  mais  ausst  et  siraullauémcnl  de 
Sallebruneau,  Ronuebriiiie  et  Casletnaud,  en  Baladais,  do  Bastitv  en 
Qnercy.  de  Bonne farc  el  de  Sainl-Avit-de-Pumadière,  en  Périgord* 

Il  nous  a  mis  lui-même  au  courant  des  occupations  ordinaires  de 
sa  vie  ;  il  nous  a  révélé  ses  ambitions  et,  qui  plus  est,  il  a  consigné 
le  souvenir  de  certains  rêves  qui  le  hantaient  la  nuit.  Bernard  Gros 
a  dA  beaucoup  écrire.  Il  est  probable  que  nous  n'avons  ici  que  des 
fragments. 

Dans  les  registres  d'aiïaircs  qu'il  a  transformés  en  mémoriaux,  do* 
mnient  naturellement  des  rôles  d'arpentemeiu  et  de  reconnaissances, 
des  états  de  revenus,  des  comptes  particuliers,  le  tout  dans  une 
forme  méliiodiq ne  et  particulièrement  soignée.  Avant  d^ctudier  les 
passages  qui  sortent  de  ce  cadre,  disons  tjue  ces  documents  font 
<*onnn1tre  h  quel  régime  élaieut  soumises  les  propriétés  appartenant 
aux  llospilaliers. 

Dans  le  l)iit  d'éviter  toute  contestation  sur  les  arpenlemenis,  les 
états  (les  terres  sont  précédés  d'une  enumeration  de  toutes  les  me- 
sures de  suptrflcie  en  usage  à  Agen  et  à  Villeneuve,  exactement  dé* 
flnies  d'après  leur  rapport  avec  ie  pied. 


reau  des  «rchives  départemeulales  de  Lot  et-Oaronne,  de  tout  le  fonda  des 

Templiers  et  Hospitaliers  deTAgenais,  eljc  titans  à  le  remercier  publique- 
mml.  Le  principe  d'aprè»  lequel  les  fonds  anciens  ne  doivent  pas  être 
divises  f(*t  udmia  uvfcc  juste  raison,  ('.«pendant  il  offre  un  inconvéDient 
qu'il  est  bon  d'atténuer  autant  que  possible  :  des  lots  importants  d'archi- 
ves sont  conservés  loin  des  pays  qu'il»  intéressent.  En  tucilitant  les  com« 
muuieftUoiia d'un  département  à  l'autre,  oa  rend  tos  plus  grands  aenriees 
stti  travailleurs,  qui  ne  peuvent  paa  toi^ourt  almpoaer  des  dépla«emeats 
onéreui. 
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î/énuméralion  cl  h  déOnition  des  mesures  de  capacilé  a  de  mènié 
pour  objet  de  prévenir  toute  difficulté  pour  le  paiement  des  rede- 
vances en  grains. 

On  remarque  aussi  une  noie  sur  les  règles  de  complabiliUS  dans 
hiquelle  sonl  employés  les  chiffres  arnhcs  nour  les  exemples  d'addi- 
tion, (le  sousiracliou  ei  ûo.  l):îlîinco  des  comptes. 

Les  extraits  des  reconnaissances  nous  fixent  sur  la  quotité  des 
devoirs?  qu'avaient  ù  payer  ciiaque  année  les  tenanciers.  C  ctait  ré- 
gulièrement un  sou  par  eariet  ée.  La  carteréed  Ageii  est  inférieure  à 
Irois  quarts  (i  hectarc.  cxactetucnl  72  ares,  8[)7<J. 

11  s'y  ajoulait  des  redevances  variées  eu  nalure  peu  onéreuses. 
Par  exemple,  pour  une  propriété  de  qiuuze  carterées,  un  icD.uieier 
payait  qiiinze  sons  tournois,  plus  trois  qunrtons  de  Iromeul,  aulaulde 
seigle,  aulanl  d'avoine,  deux  quartons  de  seigle  pour  l'usage  du  four, 
trois  journées  de  manœuvre.  I^es  aeaptes  et  les  arrière^acapies,  de 
même  quotité,  $e  payaient  à  la  mort  du  grand  maître  et  â  la  muta* 
tion  du  tenancier,  l/acte  analysé  ci«dossu$  peut  servir  de  type. 

En  compulsant  les  séries  de  reconnaissances  et  les  lléves  de  tons 
les  établissements  d'iiospîtaliei's  de  rAjrenais.  on  peut  constater  que 
la  quotité  dcadevoirs  n'a  pas  été  modifiée  depuis  le  moyen-Age  jusqu*à 
nmtj  au  grand  avantage  des  tenanciers,  car  c'était  au  xvni*  siècle 
une  redevance  insignifiante  que  celle  d'un  sou  parcarterée.  A  la 
différence  de  la  plupart  des  seigneurs  terriens  de  TAgenaisS  les 
Hospitaliers  ont  respecté  constamment  les  contrats  et  baux  à  clan- 
ses'perpétuelles. 

Bernard  Gros,  tout  dévoué  aux  intérêts  de  Tordre,  regrelle  un 
peu  l'application  de  cette  hoiniéfe  prntiqnc.  Il  aurait  voulu  qu'en 
renoiivf'Innt  les  baux,  ou  augmentai  les  charges  des  preneurs 
comme  le  taisaient  les  autres  seigneurs. 

Les  comptes  parliruiiers  abondent  en  renseignements,  comme 
tous  les  dociimeiils  lie  cette  natnie.  On  y  trouve  notamment  l'iti- 
néraire el  le  di  tails  des  Irais  laits  par  Bernard  Gros  dans  un  voyage 
à  Plessis-les-Tours  pour  aller  vou-  le  roi  Louis  XI. 


*  Jusqu'au  commencement  du  .wu*  ^iiècle,  la  plupart  de  ceux-ci  ont 
augmenté  successivement  lesrliargos  de  liMira  lènancitîrs  oA  souvent  par 
les  moyens  les  plus  nrbitrairr?,  tels  que  les  transactions  imposcos  en 
bloc.  J'ai  eu  l'occasion  de  mettre  ce  fuit  en  lumière  dans  un  ouvrage  pu- 
blié sous  ie  titre  suivant:  ««Ville  libre  et  barons.  »  Paris,  A.  Picardi 
1886,  p.  115  et  Sttiv.,  el  note  N.  p.  243. 
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Un  peut  établir  aussi  des  comparaisons  entre  le  prix  des  denrées 

et  le  taux  des  salaires. 

Relevons  les  mfîiition>  snivnnles:  achats  dn  froment  à  six  ai'dits  le 
qiiarlon  ;  journées  d  ouvriers  •  tnployés  i\  faucher,  payéosdeiix  qiiai-- 
lons, valant  eiisemhle  moins  de  douze  ardils,  car  le  seisrie  est  legrain 
doiiiu;  le  pins  ordinairement  en  payemein  ;  journées  d'ouvriors  em- 
ployés à  transporter  des  jjcrlc  s.  un  qnîirlon  de  j:i  :iin  ou  un  sou  et 
demi  ;  journées  de  vignerons,  quaire  aidils,  de  matons,  eiun  ardils. 

Un  domestique  loué  h  l'aunèe  recevait  pour  gnges  une  soin  me  va- 
riaîit  d'un  petit  écu  bordelais  n  sept  francs  bordelais  On  hu  loiirnis- 
sait  e»!  plus  un  costume  à  peu  près  complet  ;  cape,  manteau,  cliaus- 
ses,  chemise,  une  paire  de  sabots  ou  de  souliers, 

Une  paire  de  souliers  pour  domestique  eoillait  trois  sons. 

Aqi  fileuses  on  donnait  huit  deniers  pour  filer  une  livre  de  lin, 
et  un  ardit  pour  fller  une  livre  d'éloupes  de  chanvre. 

Voici  quelques  exemples  du  prix  des  denrées  :  une  livre  d'Iiuile 
de  noix,  huit  denierSt  d'Iiuiie  d'oltve,  un  sou  trois  deniers  ;  un  fro- 
mage gras,  trois  deniers,  trois  mains  de  papier,  cinq  h  sept  deniers, 
une  paire  de  couteaux,  un  sou. 

Passons  maintenant  aux  documents  d'un  au^re  ordre  que  oontien* 
nient  les  mêmes  registres. 

Un  agenda  de  l'année  1480  parait  élre  le  brouillon  d'un  mémoire 
adressé  à  quelque  maitre  de  l'ordre  au  sujet  des  réformes  il  faire. 
Les  abus  que  signale  Uernard  Gros  sont  nombreux,  et  chaque  artt* 
cle  prouve  que,  dans  notre  pays  d'Agenais,  à  la  fin  du  régne  du 
justicier  Louis  XI,  la  loi  du  pins  fort  régissait  encore  la  société.  Ber- 
nard Gros  rapporte  les  faits  doiil  il  est  témoin  :  les  usurpations  d<'s 
barons  et  des  bourgeois;  la  véna  ilt-  des  magistrats  fl.  qui  plus  est. 
des  eoniniissaires  envoyés  par  le  roi  pour  fair»»  des  reformes;  la  dé- 
cadence de  certains  couvents  gorges  de  richess»'.'»  ;  les  diiapidatioiis 
commises  dans  les  villes  par  les  consuls  et  les  juraL%  et.  comme 
contre-partie,  la  Jacquerie  organisée  par  le  peuple  voué  a  la  misère. 

Combien  les  mœurs  étaient  alors  rudes  et  barbares!  Dans  d'autres 
passages  de  ses  livres,  le  Commandeur  d<\  Temple  inscrit  les  états 
délailîés  des  procès  qu'il  soutient  pour  défendre  les  intérêts  de  l'or- 
dre.  Il  n'oublie  pas  de  mentionner  les  épisodes  en  dehors  des  procé- 
dures et  les  voies  de  fait  commises  par  ses  adversaires.  Ici  nous 
voyons  le  seigneur  de  Mauve» u,  au  cours  d'une  instance,  ravager 
les  terres  de  Castelnaud,  à  la  léte  de  cent  hommes  armés;  là  c'est 
la  population  de  Villeneuve  d'Agénois,  un  cousul  en  tôle,  qui  se  rue 
sur  l'avocat  de  Bernard  Gros  et  le  menace  de  mon. 
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dn  voit  que  radmitiiètratio»  des  biens  d'une  commanderîe  entrait- 
naît  alors  bien  des  soucis  et  qu*il  fallait  en  toutes  choses  avoir  la 
main  ferme. 

Bernard  Gros  était  soigneux  des  archives  du  Temple  ;  il  en  a 
dressé  un  inventaire  sommaire  que  la  perte  des  originaux  a  rendu 
précieux.  Les  cotes»  mêlées  de  latin,  de  français  et  de  roman,  sont 
explicatives  et  fout  valoir  les  clauses  pratiques  des  bulles  et  des 

concessions. 

An  tr  inps  de  Bernard  Gros,  les  première  produits  de  rimprimerie 
éluientsi  rares,  si  peu  répandus  —  nous  ne  trouvons  pas  dans  ses 
comptes  la  mention  d'un  seul  achat  de  livres  —  si  insuffisanls  pour 
constituer  une  bibiioiliè  jue  utile,  qu'il  était  bon  de  conserver  des 
notes  de  loul«"s  les  hoimos  roceltes. 

Un  remède  ('.uDLri'  le  lurcitj,  lormiilc  sur  la  premu  re  page  d'un 
registre,  iiou^  indi>[uc  quels  soins  Bernard  Gros  devait  donner  à  ses 
ctievnux  malade». 

l'ourse  iraiter  liu-mème.  Bernard  Gros  pouvait  constituer  une 
petite  pharmacie  dajis  laquelle  dominaient  h^s  sim|)les.  Il  domie  les 
formules  pour  composer:  des  eaux  de  bourrache,  de  frêne,  de  ceri- 
ses, de  sau^T,  de  laitue  crha  salada)  ;  du  vuiaigre,  <iii  miel  et  de 
l'huile  (rosats);  du  vinaigre,  de  l'huile  et  dei  eau  de  sahut.  11  indi- 
que 4  uelquefois  le  mode  d'emploi  tie  ces  remèdes,  parmi  lesquels 
ligure  reau'de-vie. 

Quelques  détails  se  rapportant  aux  soins  du  ménage  ne  sont  pas 
non  plus  négligés  ;  on  trouve  des  recettes  pour  faire  du  vin  cuit,  de 
la  piquette  do  nèfles,  pour  conserver  le  beurre  fondu  et  salé. 

Mais  rien  n'égale  le  soin  que  Bernard  Gros  apportait  aux  vignes, 
aux  vergers,  aux  jardins  de  ses  commanderies*  11  indique  les  meil- 
leures méthodes  de  culture  et  recherche  les  cépages  rares  et  les 
meilleurs  plants. 

Il  dit  comment  on  peut  préserver  les  greffes  des  fourmis,  les  pois 
des  cussons,  comment  il  faut  conserver  les  graines  de  légumes,  la- 
bourer les  terres  à  blé,  préparer  le  sol  pour  la  vigne  ' . 

il  fait  venir  ses  pruniera  de  Grand  Selves;  il  apprécie  les  variétés 


-  Si  quelques-uns  dea  procédés  qu'il  préconise  sont  pratiques,  d'autres 
tie  80nt  pas  à  recommander  aux  horticulteurs  ou  pépiniéristes,  celui-ci, 
par  exemple  :  «  De  «ntar  pomas  «alvatge»  sobre  laorie,  lo  frut  que  gitara 
aeraa  yraoges.  " 
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de  cerises  (cenzas,  gnynas,  gnynieset  giiyndolz)  tirées  de  lagniéfe 
et  de  Gonlaiid.  Il  recommande  les  bons  cépages  du  euré  de  Reniés 
et  du  vicaire  de  Sahite^Gemme.  M.  de  \a  Haurelle  lui  a  donné  un 
olivier  qui  s'appelle  Galcade,  de  fort  belle  venue. 

Il  a  pris  des  pieds  de  grenadier  (mial  gra  nie)  dans  les  talus  ,  du 
château  de  Madaillan  ^  L'amandier,  le  noyer,  le  cognassier,  le  mû* 
rier  (amories)  sont  cités  parmi  les  arbres  qu'il  a  plantés.  II  a  des 
carreaux  de  fraisiers,  de  pois  et  de  fèves. 

Voici  maintenant  quelles  sont  les  espèces  de  vignes,  de  poiriers  et 
de  pommiers  qu'il  mentionne  comme  étant  cultivées  par  lui  ou 
qg  il  cherchait  à  se  pi  ocurer. 

Vi{^ne:«,  11  cépnf;os  :  platulel  Calva  (en  arbre);  —  del  Roiicrguas; 

—  blanc  del  Hocboienc  ;  —  de  Casses  iiegre;  —  de  raisin  seriezn  ; 

—  de  Boissales  ;  —  de  Chalosse  ;  —  del  Donsset  (m  nrbre  ;  —  de 
mnscadel  ro^o:  —  del  Cadres;  —  do  niiiscadt'l  dv.  Mois^ac 

Poiriers,  3G  variétés  :  a  rey  on  real  ;  —  las  Joliannengruus  ;  —  nlbi- 
guolas  ;  =  d'estleu  de  Ramoii  Hcniat;  —  denguois  on  engnoissa; 

—  esgnilhada  ;  —  auriolia  ;  —  cayrada  ;  —  barbada  ;  —  brinca  ;  —  de 
Barbignieras  ;  — oslengtia  ;  —  berlolimyna;  —  guormnnda  f:i'o>sa; 

—  sahalge  ;  —  segualat  :  —  fionienUd  ;  —  guormana  ,  —  mu^ca- 
delia  :  —  de  Mayessa  ;—  de  Lansu  ;  —  de  Jobanes  ;  — de  F.  Bertrand  ; 

—  de  Johan  del  Fau;  —  de  Calmoa  ;  —  de  Capella  ;  —  brunal;  — 
de  Calva  ;  —  de  Paris;  —  de  Marmande  ;  —  de  Marmont;  cueissa 
de  dona  ;  —  de  bon  crestia  :  —  de  Bajamonl;  —  de  Puecitmirol  :  — 
de  San  Atoni  del  Cairer, 

Pommiers,  7  variétés  :  poma  cardinengua  ;  vertelhae  ;  —  ro- 
mana  ;  —  verda  ;  —  blanduren  ;  —  longua  ;  —  de  caupendut. 

Bernard  Gros  a  soin  de  noter  en  quelle  saison  certaines  poires 
sont  bonnes  à  manger,  quelles  sont  les  pommes  qui  se  conservent 
toute  Tannée  et  les  cerises  qui  n*ont  pas  de  vers.  Peut-être  était-il 
porté  à  la  gourmandise.  Des  achats  de  truffes  figurant  dans  ses 
comptes  de  voyage. 


'  Lu  grenadier  et  l'olivier,  qui,  dana  nos  contrées,  ne  produisent  que 
des  fraits  verts,  peuvent,  a'ils  sont  bien  exposés,  y  végéter  en  pleine 
terre.  Us  sont  restés  fort  rares. 

Des  tiges  de  grenadier  repoussant  antonr  d'une  vieille  souche  se  voient 
encore  près  des  murs  d'enceinte  du  château  de  lladaîllan.  Ce  sont  peut* 
être  les  rejetons  du  môme  arbre  que  Bertrand  Gros  slgnataii  il  y  a  qua« 
ire  siècles. 
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Comme  fleurs,  il  cultivait  des  rosiers  rouges  et  des  ^irofiées,  dont 
une  esp<ice  provenait  de  Rome. 

Le  paysage  du  Temple  est  charmant.  Une  vallée  p^ane,  d'une  in- 
comparable richesse,  se  déploie  quelques  mille  mètres  autour  de 
son  cliàieau-fort  et  de  son  enceinte  mûréc.  Tout  auprès,  coule,  pro* 
foiidémiMii  encaissé,  le  Lot,  bordède  peupliers  et  de  saules.  Les  oo- 
toanx  de  la  rivedroiie  et  de  la  rive  gauche,  iiTégulièrement  décou- 
pés,  assoz  éloigrnés  nu  Sud  et  rm  Nord,  forment  un  second  plan  où  se 
joue  la  Inniièro  en  to:is  gris  on  fauves,  en  teintes  bleutées,  selon  les 
saisons  et  le  cours  du  soleil.  Les  rnisscnux  voisins  de  Carcassoiuie, 
de  Lautone,  de  Kùh  slrfs,  de  l:i  (Jrésic  et  de  In  Gravière  ont  des  ri- 
ves fraùdies  où  croissent  les  aunes,  où  bniissent  les  moulins  de  la 
Oouiinaudei  ie.  Les  plus  beaux  arbres  du  Temple  sont  les  ormes. 

Au  siècle,  une  fuliue,  piobnblemenl  de  chônes,  joi^nail  la  clô- 
ture du  cIiAlean.  Elle  a  disparu,  mais,  à  part  cela,  les  aspects  de  ce 
coin  de  terre  ont  certainement  peu  changé. 

m  les  douceurs  de  cette  résidence,  ni  le  désir  de  voir  prospérer 
les  vignes  et  les  verg'  i  s  (in'il  avait  créés  avec  tant  de  soins  ne  pou- 
vaient faire  oublier  au  commandeur  sa  vocation  véritable.  Il  réve— > 
lut*mème  le  consigne  par  écrit  —  qu'il  bataille  contre  les  infidèles. 
Il  jette  sur  ses  registres  le  brouillon  d*une  lettre*  par  laquelle  il  pré* 
vient  —  le  nom  du  destinataire  n*cst  pas  indiqué  que  les  Turcs 
mcnaceol  la  ville  de  Nice.  S'il  allait  éire  appelé  h  combattre  les 
Turcs,  quel  bonheur  I  Mais  ou  l'oublie,  et,  d.,ns  la  pensée  de  forcer 
la  main  k  ses  chefs,  il  se  présente  armé  de  recettes  infaillibles  pour 
incendier  les  galères  ou  tuer  leurs  défendeurs,  pour  secourir  les 
places  assiégées. 

Sous  la  forme  d'un  mémoire  adressé  aux  chevaliers  de  Bhoiies, 
ou  mieux  d'une  requête  pour  obtenir  d'être  convié  h  parlager  leurs 
luttes,  il  indiijue  sommairement  les  trois  iiiventions  suivantes  : 

il  se  fait  fort  de  laiicei  i\  une  portée  d*arbalete,  une  masse  grosse 
comme  un  demi  baril,  d'une  sorte  de  feu  grégeois  auquel  rieu  ne 
résistera. 

Pour  les  abord  il  «re.-*,  il  se  ser\ii'ail  de  grenades  (boule  de  bronze, 
palma  do  cuyvra),  «jui,  en  fusant,  rouleraient  dans  la  galère  enne- 
mie, en  tuant  ses  défenseurs,  en  allumant  partout  l'incendie. 

11  a  trouvé  le  moyen  d  échanger  des  paroles  jusqu'à  la  dislance  où 
l'on  peut  apercevoir  la  lumière  d'une  chandelle,  ce  nui  peut  servjr 
pour  coutmuuiipier  avec  les  gouverneurs  d(  s  places  assiégées. 
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Celtedoniiére  découverte,  si  UDt  est  qu'elle  fttt  réelle,  n'a  ja- 
mais été  pratiquée.  Pour  ce  qui  est  de  Tinvenlion  des  grenades  en 
métal,  qui  remplacèrent  les  potsi  feu,  les  auteurs  ne  la  font  pas  re« 
monter,  que  Je  sache,  au-delii  du  commencement  du  m*  siecle.Nous 
voyous  qu  il  faut  aller  ou  peu  au-delà  :  avant  Tannée  1487,  celle 
invention  était  bien  près  de  se  faire  jour  ;  elle  est  peut-être  person» 
nelleà  Bernard  Gros. 

Bn  somme,  à  en  juger  par  les  témoignages  qo*il  nous  a  laissés 
sous  une  forme  parfois  naïve,  Bernard  Gros  était  un  chevalier  brave, 
comme  on  en  comptait  alors  un  si  grand  nombre,  mais  aussi  quel- 
que chose  de  plus  :  un  honnête  homme  que  révoltaient  les  iujusiices; 
un  adminislratcur  diligent  ;  un  agronome  au-dessus  de  la  routine. 
Assez  instruit  pour  lairf  uti  inventaire  des  archives  de  sa  Commau- 
dcrie,  ilsemoulie  curieux  eu  médecine  et  en  plianiiacie  et  se  pré- 
tend inventeur  d'engins  do  ^nierre.  Son  nom  parait  mériter  à  tous 
égards  d'être  tiré  de  l'oubli*. 

G.  TuoUK. 


'  Cette  notice  a  été  publiée  dans  le  bulhitf!  Iit'slûrhjue  et  phtlolo'jiquc  du 
totiiiW  drs  h-avaitj;  liiitoriquex  et  seientifiijuti .  Année  1880.  p.  115  et  suiv. 

On  trouvera  dans  celte  revue  les  docuiuenU  auivanla  que  noua  ne  re- 
produisons pas  : 

I.  —  Mémoire  sur  VM  de  la  province  de  Guimme  et  partieiUUrement  de 
VÀgenaU  et  du  Boxadait,  en  USD. 

II.  —  Letêongei  de  Bernard  Gros. 

Ifl.  —  Inventaire  du  mobilier  et  des  archives  du  Temjde  de  Breuil, 
iV.     Us  mventiws  de  Bernard  Gros, 
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EslecUonde  messieurs  les  consuls  d'Agen  en  l'année  1035. 

1 .  Monsieur  de  Raiice,  gentilhomme  ; 

2.  Monsieur  de  Uaiijûac.  advocai  ; 

3.  Monsieur  (le  Cliasleilel,  jadis  procureur  au  siège  d  Ageii; 
i.  Monsieur  de  Beicaslel,  genliiijomme; 

5.  Monsieur  de  BéRfl3sis%  advocat; 

6.  Monsieur  deRelhery. 

Les  a\  niilz  ilc  Noel  îfi*24  cl  le  caresme  162d  preschal  à  Sainct* 
Ëâlieiine  le  Père  de  Lacuslode,  cordelier. 

Au  mois  de  janvier  1629,  monsieur  de  Soiibize  s'en  ala  pour  sur* 
prandre  le  fort  de  Blabes'  en  Drelaigne  sur  le  bord  de  la  mer  mais 
il  feust  repoussé  par  monsieur  de  Yendosme,  gouverneur  pour  le 
roy  ail  dit  pais  do  Bretaigne;  et  y  print  ledit  sieur  de  Soubize  quatre 
navires  de  guerre  du  roy;  et  feiist  dès  lors  romneue  la  Irefve  de 
trois  ans  qui  ft-tisi  faicte  à  la  rèduiion  de  la  ville  de  Monlpolicr.  Au 
mois  d'apvril  1625«  monsieur  de  Soubize  ravaga  tout  le  pais  de  Mé- 
doc  en  Bourdelois. 

Le  second  jour  de  juin  mil  six  cens  vingt  cinq,  monseigneur 
d'ISsperaOQ,  gouverneur  pour  le  Roy  en  Gu tenue,  arriva  à  Agen  et  y 
séjourna  douze  jours«  durant  lequel  séjour  il  misi  sur  pied  une  armée 


'  (Sic)  La  vérilabie  orlhogruphc  du  nnm  est  Riénassis.  Ajoutons  une  fois 
pour  toutes  que  nous  publions  !»•  IcxU'  de  M.iloh.iyssc  avec  lnuteis  ses  in- 
corrections, comme  ou  doit  le  fuire  d  un  docunient  et  que  noua  croyons 
inultle  de  recUfier  ses  fautes  par  des  notes. 

S  Blavet  (Morbihan  ,  aujourd'hui  Porl-Louts« 
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pour  aller  faire  le  desgal  de  Hontaubao,  et  pour  cesl  effèdl  il  AcI 
commandement  à  la  noblesse  du  pais  de  ce  rendre  au  dict  11  oalau- 
ban  le  vin^  cinquiesme  jour  du  dict  mois  de  juin  et  aussy  il  fict  coti- 
ser toules  les  jurisdictions  de  son  dict  gouvernement  pour  lui  four* 
nir  de  pionniers  et  loy  eu  feust  foumy  jusques  au  nombre  de  deux 
mil  cinq  cens,  et  Iny  en  fournict  TAgenois  deux  cens  cinquante;  et 
Iny  fournicl  aiissy  la  ville  d'Agen  une  compaignie  de  cent  hommes 
dft  pied  soldoyée  aux  despans  de  In  maisou  de  ville;  et  fiel  aussy  le 
dicl  seigrueur  conduire  au  dicl  Moulanbau  quatre  pièces  d'arlilliorie; 
el  fou  commoiici'»  le  dicl  dcsgasl  le  27  de  jiin  au  dict  nn  ;  et  fict  lo 
dicl  seigneur  abatre  les  belles  maison^  de  plai-isanc^  et  couper  au 
pied  les  bois  et  garennes  el  arracher  grand  quantilé  de  vignes. 

Au  mois  de  juiihet  1625  monseigneur  d'Espcrnon  s'empara  de  la 
seigneurie  de  Lusignan  pours'eslre  le  sieur  du  dict  I.n«ignati  idjellé 
pour  la  troisiesme  fois  contre  le  service  du  roy,  et  miel  bonne  et 
forte  garnison  dans  le  chaslt-au  el  furent  cnlenvés  tous  les  meubles 
enlièremenl  de  la  dicte  maison  ;  et  feusl  anssy  la  récolle  de  Ions  les 
grains  et  vciidange  de  la  dicte  année  eonli.squée  et  pni?^  nîi  mois 
d  oclobi  e  du  (licl  an  il  ft  ii-^l  par  ai  l'est  do  ia  Cliambre  dei  Muieten 
Guienue  coudempné  d'avou' la  teste  Iranchée  pour  eslre  alainct  el 
convaincu  do  crime  de  b'Tie-maieslo  inhumaine  el  félonne  an  pre- 
mier cbefz,  desgradé  de  noblesse,  doclairé  roclurier,  ses  l)iens  con- 
fisqués au  roy,  ses  ui.ii>oms  rasées  et  ses  bois  coupés,  le  bois  el  la 
garenne  do  Lusignan  furent  coupes  au  pied  et  ses  uiaisons  ne  lurent 
pas  rasées.  Et,  le  25  dudicl  mois  d'oclobre,  il  fousl  exéculté  en  effi- 
gie {t  la  place  publique  dudicl  Agen  d  puis  son  tableau  fiché  et 
pendu  5 une  potance  où  il  demeursi  l'espace  de  quinze  jours. 

Le  15. 16  et  17  jour  de  septembre  1625  Tarroée  navalle  du  roy 
conduicte  par  Monseigneur  de  Ifoiiimorancy,  admirai  de  France» 
obtint  victoire  contre  l'armée  des  Rochelois  conduicte  par  monsieur 
deSoubize;  elleur  feust  prtiis  de  la  première  acttaque  les  plus 
gratidz  navires  de  guerre  qu'ils  heussent,  quy  esloinct  au  nombre 
de  vingt  deux^eteulic  mesmes^se  voiant  perdus,  mirent  le  feu  ù  ung 
grand  navire  nommé  La  Viei  go,  leur  plus  admirable  ou  esloict  tou- 
les leurs  poudres  et  muuictions  de  guerre  et  ce  voiant  désespérés 
se  jelarent  dans  la  mer  pour  se  sauver  à  la  nage,  et  le  second  et 
Iroisiesme  jour  ils  se  bâtirent  îi  pied  ayant  quicté  la  mer,  où  il  leur 
feusl  Ibné  sur  l'^rrc  et  uoy-'  dans  la  mer  environ  douze  cens  hommes. 

Le  h»iictie?me  jour  d  oelobre  lO'iô.  messieurs  du  cl*'r{ré  Sninct- 
ËsUenne  ûreiil  ung  service  divin  et  feusl  dict  ung  sermon  pour  reu- 
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di  e  grâce  à  Dieu  de  où  que  Tarmée  iiavalle  da  roy  obtint  victoire 
coaire  l'armée  des  hogiienoiâ. 

Eslectioii  do  messieurs  les  consuis  d'Agen  en  l'année  1086. 

1.  Monsieur  Dubiiig,  recepvetirdes  tailbes; 
3.  Monsieur  de  PerraOt  advôcat  ; 

3.  Monsieur  de  Boissounade,  pi  ocureiir  ; 

4.  Monsieur  le  chevalier  de  Saiiict-Arailbes,  sentllhomine  ; 

5.  Monsieur Tar las,  médecin; 

6.  Monsieur  de  Ualartic,  procureur. 

L(»s  arlvanlz  de  Noël  16"25  et  le  carosme  1G26  prescha  à  Suiiict- 
Estienne  le  rév<M'and  Pore  Raymond,  jésuisle. 

veiidt  edy  8*  de  may  1626,  la  paix  feiisl  publiée  ù  la  place  publi- 
qtio.  (le  la  présanl  ville,  el  yestoincl  la  cour  présidial,  moiisieiii-  de 
Boissomiade,  présidant  et  juge  mage,  me>;sieurs  Deiabarllie  el  I)e- 
pbilipes.  conseillers,  de  Hedon,  procureur  du  roy,  el  pour  la  maison 
de  ville  messieurs  de  Bois&oiinade,  chevalier  de  Saiacl-Arailhes  el 
llalnrlic.  consuls. 

Le  mercredy  3*  jourdu  mois  dejnm  1G2(),  qui  est  le  premier  jour 
delà  foire,  ibumbaan  Gravier  le  feu  du  ciel  et  Ihnn  deux  cscoliers, 
Tun  fils  du  sieur  Delaboulheniie, conseiller,  el  l'autre  liis  de  Thourou, 
procureur  au  dicl  Ageii,  el  blessa  le  dicl  sieur  Delaboulvennc,  ensem> 
ble  son  frère  el  ting  !il>  du  sieur  Dousou  de  Vdleiieuve. 

Le  dimanche  quinziesme  jourdejuilbel  16*26,  Messieurs  de  Sainct« 
Estienne  dudit  Agen  firent  faire  une  procession  gencralle  afin  d'a- 
paiser rire  de  Dieu  pour  ce  qu'il  avoicl  faict  de  pluye  auparavant 
ladicte  procession  trantc  cinq  jours  el  puis  après  icel le  il  pleut  cinq 
jours  qui  faicl  en  loul  quarante  jours. 

Au  mois  de  jutlliet  1626,  Monsieur  de  Labarlhe,  secrétaire  en  cban- 
cellerie  de  la  cour  et  chambre  de  Guienne,  feusladverty  parcesservt- 

leui"S  domestiques  que  sa  femme  vcrsoit  mal  avec  le  sieiirdu  Tuquo 
de  Lamaurellc  el  pour  scavoir  la  verile  de  ladilc  malversaiion  il 
frignil.  le  sapmedy  après  soupper  buicliesnie  imir  d'aouslaudiL  an 
I(i2r),  d  aller  ii  Nerac  vcoir  Madame  ia  présidante  de  Perrugueau  sa 
tanie,  el  esîaiil  a  deux  lieues  d'icy  i!  rebrocba  cbemin  nt  rjuicla  ses 
clievauh  au  pas^age  de  la  presant  ville  el  vincl  entrer  à  la  porte 
Saint-(ieorge  a  uin;  lieur(;  du  soir  et  puis  a  douze  heures  de  la  iiuict 
dudici  huitiesmc  venant  au  ueulviesmc  il  ala  h  sa  maison  ou  U  trouva 
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ndite  femme  en  ailullere  avec  ledit  sieur  de  Lamaiirelle  et  potir  pu- 
nition de  leur  mesTaiel  il  ie^  poignarda  tous  deux  et  les  laissa  mort 
sur  la  place  et  puis  se  retidict  prisonnier  a  la  conciergerie  du  pallais 
et  flst  aassi  ledit  sieur  enbausmer  les  corps  morts  en  attendant  la 
volonté  de  Messieurs  de  la  justice  qui  permirent  qu'iiz  fussent  enter- 
res ;  ledit  sieur  de  l^amaurelle  fetist  emporte  la  iiuict  ilu  dixiesme 
duditinois  vennanl  ù  l'unziesme  au  lieu  de  Matirelleet  ladite  dcfTunctle 
feiisl  enterrée  derrière  la  porte  de  la  rbue  du  couvent  des  Jaoo|)ius 
audit  Agen. 

Eslectioii  lU:  idossit'tirs  If^s  cotiSMb  d'Age»,  en  i  ainiee  1627  : 

1.  Le  sieur  de  Goiidailli.  sieur  d'Arasse; 
3.  M.  de  Famé,  advocal  : 

3.  M.  LassorI,  pi'oeureiir.  tioisieme; 

4.  M.  Dug:ues,  genliiliuuiine  ; 

5.  M.  de  Chauvicrcs,  advocat; 

6.  Chaslellel,  pt  ocureur. 

Les  advaiUs  de  Mocl  1616  et  le  caresme  1627  a  presclie  à  Suinct- 
Estienne  le  Biverend  père  Donavanture,  capucin. 

Débordement  de  la  rivière  de  Garonne  durant  le  quinaiesme,  sei* 
ziesme  et  dlz-septiesme  jour  du  mois  de  janvier  16S7,  et  le  33  dndit 
mois  grossist  autant  comme  auparavant  ;  l'eau  de  laquelle  couvroict 
tout  le  Gravier  et  montoict  jusques  au  liaoltdes  arches  du  pont  de 
Garonne  et  a  falct  grand  desgast  au  passage  de  la  présent  ville. 

Eâlectton  de  Messieurs  les  conseulz  d'Age»  en  l*année  16S8,  an 
bisexUl  : 

H.  de  Maures,  vîeulx,  advocat; 
M.  Duluc,  docteur  en  médecine  ; 
M.  Buart,  liourgeois; 
M.  de  Cauzac,  gentilhomme; 
M.  de  Vives,  advocat; 

M.  Meja,  procureur  au  siège  presidtal  de  la  présent  ville. 

Les  advenls  de  Noël  1627  et  le  caresme  1688  presclia  à  Sainct- 
Bstienne  H.  Lamalaurye,  docteur  en  la  Sorbonne  de  Paris,  natif  de 
la  ville  de  Tulle,  en  Limosin. 

Le  2û«  juillet  1628  passa  de  vie  a  trespas^  M.  d<'  Mn!ho(\  advocat 
au  siège  préskUal  de  la  presanl  ville  et  selon  l'advià  des  médecins  ce 
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feiisl  le  premier  qui  moureut  delà  inatadie  contagieuM  eo  la  presani 
ville.  Son  corps  feusl  enterre  an  jardin  de  M.  de  Bertrand^  conseil- 
lier  au  siège  presidial»  son  beau-père  où  il  demeuroitet  au  mois  de 
novembre  1629  ses  ossements  furent  apportes  enterrer  en  l'eglisse 
des  CordelUers  de  la  presant  ville. 

Le  SS  octobre  1139,  la  ville  de  La  Rochelle  ce  randil  a  la  diacre* 
lion  et  obeyssance  du  Ires  chrétien  Louys  13%  Roy  de  France  et  de 
Navarre,  estant  les  habitans  d'icelle  oppresses  de  sy  grand  famine 
qu'ils  maiHsarent  les  chiens,  chats  et  rats*  llsmangarent  aussy  les 
chevaui  du  carosse  de  Madame  la  doueryere  de  Rohan,  mère  de 
Messieurs  de  Rohan  et  de  Sobisse,  chefz  de  ceulx  de  la  Relî^on,  la- 
quelle  dame  demeura  dans  ladite  ville  durajid  tout  le  siège.  Sa  Ma- 
jesté y  tint  le  siège  Tespace  de  13  mois,  pendant  lequel  dict  siège  Sa 
Majesté  y  demeura  onze  mois  eu  personne.  Appres  ladite  réduction, 
le  Boy  y  entra  et  la  flct  desmanteller  et  leur  liosla  leurs  privilèges, 
armes  et  canons* 

Le  9*  novembre  1638«  Monseigneur  d'Agen  fist  ferepar  le  commaU'^ 
dément  du  roy  procession  generalle  h  Tentour  des  Cornières  et  y 
feureut  apportes  leschassesde  Salucl*Eslienne,Sainct-Dulcide,  Sainct- 
Crapasy.  Saincle-Poy  ;  et  appres  on  dict  un  sermon  h  Sainct-Esttenne 
et  appi-es  le  sermon  ou  fist  un  feu  de  joyeta  la  plasse  publique  de  la 
presant  ville  ou  estoint  les  habitants  en  armes,  le  tout  estant  pour 
rundregrasses  a  Dieu  de  la  réduction  de  la  dicte  viilc  de  La  Rochelle. 
Ou  flst  aussy  feti  de  joye  dcvaut  les  glisses  Sainl-Crapnsy,  Saincle* 
Foy,  Saincl-Hilere.  Tous  les  habilaus  de  la  presant  ville  llrenl  aussy 
de  feus  de  joye  devant  leurs  porte. 

Le  98*  novembre  1628,  Mcssire  Henry  de  Bourbon,  prince  de 
Condè,  premier  prince  de  France,  venant  de  Tholose,  passa  Agen  et 
logea  a  lliostelerye  Saitict-Jacques. 

Au  n^ois  de  vlcceuibre  l«28.  la  maladie  coi i tanneuse  s'escliau fa  en 
la  presant  ville  et  moin*eul  cinq  ou  six  pt msoiuls  a  la  reue  Gra- 
noiiil  a  <  l  aussy  moureut  soubz  les  Cornières  h  la  maison  de  uiaistre 
Juliau  Lagacherye,  uolairc  royal,  un  sien  locatcre  nommé  Laudre- 
bye,  boutonier,  sa  femme,  sa  mère,  et  deux  sienes  petites  Albes 
dout  le  monde  feust  foii  estone. 

Esleclion  de  Messieurs  les  conseulz  d*Agen  en  l'année  1699  : 

M.  Delpeci), jadis  liculenaut crimiuei  d'Agen; 
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U.  Corne,  vieuk,  marchant  ; 
If.  Uvergae,  advocâl; 

M.  Despalais«  bourfeo^  ; 
M.  Du  urée,  jeune,  advocat  ; 
M.  Roqiiier,  procureur. 

Les  ad  vente  de  Noél  1 628.  preseha  à  Sainct-Eslienne  pour  la  seeoiide 
fois  le  Reverand  père  Raymond  Jesuisle  el  ne  preseha  poinl  le  ca* 
resme  1639  h  Tocoasion  de  la  maladie  contagieuse. 

Au  mois  de  janvier  1629,  Messieurs  les  comsimiIz  de  la  presant  ville 
firent  disUibulioii  des  pouvres  mendiens  afiiii  ({liilz  tw  se  freqiieiitas- 
seiii  point  par  la  ville  a  l'ocassioii  de  la  maladye  coiilagieuse  et  en 
fut  baillié  a  chascuti  selon  la  portée  de  ses  facultés. 

Au  mesme  mois  de  janvier  1629  la  maladie  contagieuse  aumeuta 
de  plus  en  plus  en  la  presant  ville  et  a  ceste  ocassion  deux  paires 
cordelliers  s'exposareiil  pour  conffsser  les  malades,  assavoir  les  pè- 
res Momin<'j;in  el  Cabarret  et  fcurcnt  log:es  lesdiels  pères  à  Saincte- 
<jui(ei  r.  Quand  iU  murchoint  par  la  ville  ilz  esloint  vesteus  d'ung 
habit  (le  pénitent  gris  avec  un  erucefix  en  main  ;  il'/  avoit  nt  un 
guyde  (|iii  marohoit  devant  beidx  pour  fere  retirer  le  poeuble.  Aussy 
deux  compai^Mions  chirurgiens  s'exposarent  scavoii' :  Argenlon  et 
un  de  Layrac.  Geluy  de  Layrac  uioureul  au  mois  de  febvricr  de  la- 
dicle  année  et  y  fut  expuze  à  sa  plasse  Jehan  Goûtes  natif  de  la  pre- 
sant ville,  sans  leur  faire  aulcun  examen.  Quand  yccux  chircurgiens 
marchoini  par  ville  ilz  avoinl  une  soutane  de  treillis  noir  el  un  bas- 
ton  blanc  en  main.  \\z  avoint  aussi  un  guyde  qui  marchoini  devant 
heux  pour  faire  retirer  le  monde  et  gaignoint  iesdicts  chii  èurgiens 
cinquante  escus  chacun  par  mois  el  booclie  coorlz  el  feurent  loges 
a  este  maison  qui  est  contre  la  porte  neufVe  qu'on  appelle  à  la  tour 
de  Poix.  Aussy  s'exposarenl  quatre  hommes  pour  enterrer  lœ 
moriz  qui  mouroinl  de  la  dicle  maladie  qiion  appeloit  [corbeaux].  Hz 
esluint  vesleus  chacun  d'une  casaque  blanche.  Hz  aloint  quei-ir  les 
mortz  en  leurs  maison  et  les  mestoinl  dessus  un  cliarriot.  D'^ux  des- 
diclz  corbeaux  tiroint  ledict  ciiariot  avec  de  cordes  et  les  autrt^s 
deux  le  poussoint  par  dcriere.  Lesdictz  mortz  esloint  portes  enter- 
rer a  este  plasse  qui  est  à  la  tour  du  Dourdcl.  Ladicte  place  feust 
bénite  par  Monsietir  le  recteur  de  Saincte  Koy.  Lesdictz  corbeaux 
gaignoinl  vinj^l  livres  chasctm  par  mois  et  bouche-courtz  et  estoint 
!o?:ès  a  la  dicte  tour  du  Hurdel  jusqn»'^  a  taid  que  Messietirs  lescon- 
âculz  leur  heureut  faict  baslir  une  maidou  au  près  de  la  loge  de  Ue* 
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naud  et  Uê  ohireurgieiis  ftirrent  aossy  logas  hors  la  ville  ala  malaon 
de  Oescayrae  aussy  pi  es  de  la  loge  de  Renaud.  Appres  que  lesdicta 
cbireurgiens  et  corbeaux  feurent  loges  hors  la  ville  les  corps  morts 
desdict  infeclz  Ibureot  enterres  a  Renaud  et  tes  heotes  pour  loger 
les  infects  ftirent  lliioles  a  oe  pred  qui  est  deriére  la  loge  dudict  Re» 
naud.  Apres  que  lesdicts  infectes  avoint  foict  une  quarantere  è  Re' 
naud,  et  y  avc^ct  d'autres  beoles  a  ces  predsderiere  âainct-Hilaire 
pour  leur  flaire  fere  la  seconde  quarantene.  Apres  ils  entroint  dedans 
la  ville  et  les  pères  cordelliers  qui  sesloint  exposes  ne  feurent  point 
loges  bors  de  Sainte-Quitere. 

Au  mois  de  mars  t699  la  chambre  de  Tedict  en  Guienne  s'en  alla 
d*Agenalocaaion  delà  maladie  contagieuse  et  ala  tenir  sa  séance 
dans  la  ville  de  Bassalz  et  la  cour  présidiale  tint  sa  séance  a 
Grand  fons  et  la  cour  ordinaire  foisoict  sa  séance  à  la  table  ronde 
en  la  paroysse  de  Foleyronnes,  |uridiction  de  la  présent  ville. 

Le  15»  jour  de  juillet  102î>,  Monseigneur  d'Agen  fisl  une  ordon- 
nance qui  est  que,  une  heure  appres  midy,  la  jrrandc  cloche  Sainct- 
Esiienne  sonneroit  cl  que  chacun  diroil  le  Miserere  nmj  elceulx 
qui  ne  le  sauroit  pas  diroicl  cinq  fois  le  Vater  et  Ave  Maria  pour 
pryer  Dieu  vouloir  apayser  son  yre. 

Au  mois  d'oclobre  1629  la  ville  de  MonUiuban  et  toulesles  autres 
villes  de  la  religion  qui  estoint  rebelles  se  rendirent  n  l'obeyssance 
du  Roy  el  iVioiiseigneur  le  cardinal  de  Hiehclieu  fistson  enlrec  audict 
mois  el  an  dans  iadict  ville  de  Moulauban,  au  conlaatcmeut  de  tous 
les  babitans. 

tiC  onziesme  novembre  16^  qui  est  la  feste  Sainct*lfartin,  Mes- 
sieurs les  consultz  de  la  presant  ville  firent  fere  un  service  divin 
dans  leglisse  Saincl-Estienne  pour  rendre  grasses  à  Dieu  de  ce  que 
la  maladie  contagieuse  avoit  cessé  et  après  que  le  service  feusl  dict, 
on  dici  le  sermon  dans  ladicte  eglisse  par  le  paire  Simon  pour  lors 
gardien  des  capucins  de  la  presant  ville  et  le  sermon  parachevé  la  pro- 
cession generalle  partit  de  Saincl-Eslienne  avec  le  Sainct  "incrément 
de  laulel  dessoubz  un  poilieporié par  Messieurs  les  consulz  olsenalia 
a  Saincl-Ci  apasy  el  tU"  Saiiict-Crapasy  reîorna  f)asser  devant  Sainct 
Estienne  et  devant  leglisse  de  La  Chappelle  et  pardevanl  Monrebel 
et  par  la  rue  d^  Garonne  el  partout  ou  elle  passa  les  rues  estoint 
parées. 
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Ssleciîon  de  Messieurs  le  eonsenlz  d*Agen  en  l'année  163d. 

Monsieur  de  Prades,  vîeuix,  genLiihomme  ; 
Monsieur  de  Maures  jeune,  advocat  ; 
Monsieur  Delpecb,  marchand  ; 
Monsieur  de  Sevin,  sieur  de  Ganet  ; 
Monsieur  de  Rangousse,  bourgeois  ; 
Monsieur  ielian,  procureur  au  siège  présidiat. 

Les  adveiiiz  (le  Noël  1G20  ni  le  caresuie  1630,  prescha  a  Saincl- 
Estienue  le  Ucvercjul  uitc  Jor  ioin,  dict  Poiilot.  cordeiier,  pour 
lors  provincial  de  lour  ordre,  nalif  de  la  pr..>ai)i  viUo. 

Le  15  avril  1630,  Mossionrs  !ps  conseulz  d'Agen  offrirent  une 
Inmpe  d'ar?:etit  a  leîrlisse  Noslre-Oanïe  d«'  Don-Enconlre  et  rendirent 
grasse  ;i  Mi'Mi  pour  !n  délivrance  de  la  maindye  contnjîieuse.  Mon- 
SfMî;:nfMir  d'Agreu  dict  l;i  nK  sse.  f.a  dicle  lamp.i  eât  la  pluâ  belle  de 
toutes  celles  qui  sont  dans  ladiclo  egliàze. 

A»  mois  de  May  1630  et  durand  iccllu^il  plus!  en  abondance  des- 
quelles pluies  fecirent  noyés  les  fniitz  de  la  terre  et  de  la  sensuivit 
la  grande  famine  qny  commença  a  le^te  en  seiiivani  et  dura  depuis 
le  mots  d'aoust  1630  jusqnes  à  la  fin  du  mois  de  may  1631 . 

Oomnncement  de  Tannée  de  disetlo. 

Au  mots  d*aoust  1630,  le  bled  valoit  10  L  le  sac. 

Au  mois  de  septembre  1630,  le  bled  valoit  13  L  le  sac. 

An  mois  d'octobre  1630,  le  blud  valoii  Ui  I.  le  sac. 

Au  mois  de  novembre  1030.  le  bled  valoit  l8  1.  le  sac. 

Aumoisde  décembre  1630,  le  bled  valoit  20  I.  le  sac. 

Au  mois  de  janvier  1631.  le  bled  valoit  22  I.  le  sac. 

Au  mois  de  ft'hvrter  1631,  le  bled  valoit  2»  1.  le  sac. 

Los  fcbves  \  ;iloiiit  '20  I.  h;  sac. 

Les  bpssp^,  arbelles  et  gai  ossos  valioint  16  L  le  sac. 

Le  miihel  valent  20  1.  le  ssr. 

Au  mois  de  mais  1631,  le  bied  valoit  19  I.  le  sac. 

Au  mois  d'avril  1631,  le  bied  valoit  17  I.  le  sac. 

An  mois  de  mai  1631,  le  bled  valoit  t4  1.  le  sac. 

Li  voila  la  grand  valeur  du  bled  et  autres  grenes. 

Le  S8  de  juin  1630  la  cour  des  Eydes  de  Guyenne  feust  establie 
Agen  par  le  très  clirestien  Louis  13  Roy  de  Fi-ance  et  de  Navarre  et 
fearenl  six  comisseres  de  Paris  députes  pour  l'ouverture  d'icelle 
qui  feust  à  la  maison  de  ville  et  y  estoit  premier  président  Monsieur 
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de  Laubardamont  e(  proeureur  général  Monsieur  Lebel  et  puis  ils 
lindrenl  leur  sicge  dans  le  réfectoire  des  Jacoupins. 

Au  mois  de  tiécfmbre  1G30  Messieurs  les  conseulz  d'Agen  distri- 
hunreut  les  |)aiivros  meiidians  et  il  en  feust  baillie  a  chascung  selon 
la  poi  lue  de  ses  biens. 

l.e  jour  de  Noël  163D,  Monseigneur  Claude  de  Gelas  evesque  ei 
conte  d'Agen  estant  ù  la  grand  messe  à  Saincl-Eslienne  et  son  fraire 
Messire  Dnlthazar  de  GelaSt  grand  archidiacre  de  Sainl-Kslienne  cé- 
lébrant iceile  et  comme  il  feust  a  la  louangedes  ang:es  qui  est  Gloria 
iu  exceUis  Deo  ce  bon  seigneur  se  misl  h  genoux  et  là  il  feust  alteiit 
d'une  apoplexie.  Tout  souden  il  feusl  relepvc  par  les  prestres  el  cha- 
noines de  ladiio  t  sriise  et  emporte  dedans  leveselié  et  le  lendemain  il 
passa  de  vie  ù  Ircspas  a  liuiel  heures  du  soir  el  f«  nst  enterre  le  der- 
nier jour  (le  Tan  dedans  âaincl-Kstieuiie  nu  eolé  seiieslre  du  ^rrand 
autel  el  son  chapeau  episcopal  fusl  pcmieu  s*'ur  sa  tombe  nvee  une 
crosse  de  fer  renversée.  Je  prie  Dieu  que  en  repos  soit  son  ame.  Et  le 
22»  avril  1633  niondicltKur  le  grand  archediacre  frère  de  mondict 
feu  sei|:neur  d'Agen  estant  en  son  chàlenii  du  Cnmbes  eu  la  juridic- 
tion de  ia  presaïkl  viiie,  clieui.l  du  haul  de  la  grange  en  bas,  de  la- 
quelle cheuste  il  décéda  le  lendemain  23»  dudict  mois,  qui  estoit  le 
dimanclie  de  Quasymodo  et  feust  aussi  ledict  archidiacre  enterre 
an  coate  de  son  dict  frairc  et  non  pas  en  œesme  tombeau. 

fislection  de  Messieurs  les  conseulz  d'Agen,  en  l'année  1681. 

VL'  de  Grimard  advocat  ; 
M' Ralier,  advocat  ; 
M'  Laboràe,  advocat  ; 
MF  Causade,  gentilhomme  ; 
M*"  Corne,  recepveur  ; 
M' Rossel. 

Le  dict  Corne  meurent  au  mois  de  mars  de  ladlcte  année  et  feust 
mis  à  sa  plasse  M.  Boyer,  vieulx»  procureur. 

Les  advenlz  de  Nool  1630  et  le  caresme  nrescba  h  Sainl-Es- 
tienne  le  paire  i;i;il)iel  capucin  pour  lors  provincial  de  leur  oi*dre. 

f.c  mois  de  Mars  td31,  le  bled  vint  à  rebal  et  feust  h  19  livres  le 

sac  et  il  enst  un  misérable  cordier  qui  esloil  uznrior  qui  se  pendit  et 
estrangla  lui  mesme  le  matin  du  vendredi  saiuct  et  puis  par  sanlance 
de  Messieurs  les  Jeuge  ordinaire  et  conseulz  il  feust  condamné  et 
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porte  sur  un  pouleauors  la  ville  deriére  resglise  Saiiiclc-roy.  iJesie 
grande  cheiie  de  vivres  moureurenl  de  faim  grande  quanlile  de 
monde  aux  villes  et  champs . 

Ail  mois  de  Mnrs,  d'Avril,  May,  Juni  el  Juillet  1631  il  y  heusl  ç:\"d\\i\ 
nioruilite  en  la  prcsrinl  ville  et  la  commune  maladie  esloit  le  pour- 
pre et  une  ;:rantle  ptifi  ncsie.  et  se  priiit  la  dicte  maladie  aulx  riches 
de  la  ville  qui  lieurenl  leur  passade  aussy  bien  que  les  pouvres. 

Au  mois  d'Aoust  1631  la  maladie  conla^euse  Teust  Agen  pour  la 

seconde  fois  el  fensl  pour  lors  infeslé  lonl  lecarlier  de  la  porte  SaiilCU 
Antoine  ;  ladicte  maladie  dura  six  mois.  A  este  fois  les  heutles  feu- 
rent  faites  à  un  champ  qui  est  en  mnin  gauche  contre  le  pontrompcu 
de  L^garde  el  Marconle  en  allant  d'Agen  à  la  Cbapellette. 

Ksk  i  lion  de  Messieurs  les  couseniz  d  Ageu  en  I  année  16J2. 

de  Pouluis,  advocat  ; 
M*^  Benassis,  ad  vocal  ; 
M'  Siiiçrlandf,  procureur  ; 
M"     i  l  ades,  geiiiilliomme  ; 
M'  Pericr,  advocat  ; 
M'  Boiiloigne,  advocat. 

j  Les  advenlz  de  >oel  1031  et  le  caresme  1^2  prescha  k  Saincl- 

EslieiHie  le  Reverand  père  Gouales^  jésuite. 

Au  mois  de  janvier  163^  la  chambre  de  l'edict  retorna  Agen  pour 
la  seconde  fois,  qui  avoicteste  absanle  de  la  presant  ville  despuis  le 
mois  de  Mars  1629  et  y  esloil  présidant  a  este  séance  Monsieur  de 
Lalaue. 

Le  dimanche  8*  aoust  1632,  Monseigneur  Gaspard  de  Dailbon  de 
Lude  evesque  et  conte  d'Agen  fist  son  antrée  audict  Aj^en  et  célébra 
la  grand  messe  à  Sainct  Esiienne  le  dimanche  l5*dudicimoisqui  esl 
le  jour  de  l*assomtion  Nostre  Dame. 

Au  mois  de  décembre  1632  le  forl  chasteau  de  Castel  Galber  feust 
ral2e  par  le  commandement  du  Roy  et  de  Monseigneur  la  duc  d'Bs- 
pernon. 

Election  de  Messieurs  les  conseuiz  d'Agen  en  l'année  1633. 

M'  de  Faure.  advocat  ; 
M'  Batiiac,  advocat; 
M'  Solac,  procureur  ; 
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II'  Poiissdu,  geutilhomme  ; 

M'  Dulaurans,  jeune,  piDctireiir. 

Lps  mhanlz  de  Noël  1632  et  le  CQresme  1(533  pivscha  ii  Saincl-ËS 
lieiuie  le  Keverand  pcre  Capis,  recole,  iialtfdu  pays  d'Anjou. 

1^  19*  aotisl  I633feiist  amené  un  elephan  en  la  presant.  Tille  et 
esloitau  logis  de  Monsieur  de  lu  Coiirl  u  la  rené  de  Garonne  et  y 
demcurntiii  mois  et  demi.  Pour  le  voir  la  première  foison  payoU 
16*  el  puis  feusi  mis  a  8^  el  puis  a  5'  et  puis  a  3** 

Esleclion  de  MessiLurs  les  conseulz  d'Agen.  en  raniiee  1631. 

Mons'  Dugoes.  genliliiomme  ; 

M»  Vivais,  advocat  ; 

W  Oirle,  marcliniit  ; 

M'  La  fon,  geitlilhoinine  ; 

M'  de  Grave,  boui?ois  ; 

M'  Leduc,  inaicli.uit. 

Les  adveutzde  Noei  l(î33  et  le  caresme  1634  prescha  a  St-Estienne 
le  Reverand  paire  Davaneourl  jésuite,  natif  de  Neitcy  en  Lorrene. 

Le  M  febvrier  1634,  qui  estoict  le  Jour  de  mardy  gras,  Monsieur 

Dalot  list  danccr  un  balet  à  la  plasse  piihHr(ue  de  la  presant  ville, 
liz  dansoict  dossus  un  Ihealre  qui  eâtoict  dresse  dessus  un  charriot 
contre  la  halle.  La  dicte  halle  estoict  fermée  de  tapisserie  et  les 
danseurs  sabilloiutdaus  icelle. 

Le  16*  avril  1784  feust  publie  nn  edict  du  Roy  portant  inibitions 
et  defances  a  toutes  personnes  de  quelle  qualité  qu'ilz  feuseiit  de 
porter  passemantz  d*or  ou  d'argant,  broderies  d*or  ou  d'argant, 
conrdons,  braiidées,  eenteures  ny  pondans  desfiées. 

Esleclion  de  Messieurs  les  conseulz  d'Agen  en  Tannée  1635. 

Monsieur  Ducro>,  vionlx.  advocat  ; 

Mons»  de  Buarl.  bourgois  ; 

M'  Meja,  jadis  procureur  ; 

M'  de  l/andas.  liouiiiie  d  armes; 

M'  Grossoii,  advocat  ; 

M' Cancer,  bourgois. 

Les  adveritz  de  .Noël  1634  et  le  mn  sme  163.',  prescha  îi  St-Estienne 
le  Reverand  père  Martuil.  caoncm.  natif  de  Limoges  pour  lors  jMire 
gardien  a  leur  couven  de  .  extore. 


Au  mois  lie  janvier  1635  la  cour  des  cydcs  de  Quyemies  ala  d'Agen 
aLibourno,  pour  y  fuire  sa  demeure. 

Au  mois  de  febvrior  1635  qui  cstoit  en  cnresmc  prenant  Honsei* 
gneur  d'Espernon  fist  despaver  la  pinsse  publique  de  la  prf»>:int  ville 
et  y  fistfoire  n  i  inilitMi  dicelle  une  barrière  le  dmiit  mois  qui 
estoil  ie  jour  (lemaidi  griis  la  iioitlesse  y  coururenl  i;i  bague  et  le 
dimanche  25  du.iii  utoi»  qui  esioicl  le  premier  duiiaïu  ht}  de  caresme 
il  y  fut  couru  au  fasquin.  Ceux  qui  couroint  <  stoit  masques  et 
s'inliluloienl  les  chevaliers  de  gloire  autremant  Agentiors. 

U  suivre. J 
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LES  DÉPARTEMENTS  DU  SUD-OUÊSÎ 

AUX  SALONS  DE  1893 


LOT  ET  OARONNE 

PEINTURE. 

Bf .  Bots,  de  Marmande  :  Le  Dimanche  à  Séville*  —  Portrait  de 
Mite  D.  dé  S. 

U.  Calbbt,  d'&Dgayrac  :  La  Mmique,  (Panneau  décoralif  desUiié  au 

Casino  d<;  Royan)  *. 
M.  Grochembrre,  de  Vilieneuve-sut*  IjOI  :  Portrait  de  M»  Félis  A»- 

nac.  —  Berceuse. 
M.  GoDBDON,  d'AslalTort  :  Elude  de  pkiin  air  à  Agen. 
Il»*  DucBVNSKAt  de  Touneins:  Portrait  de  Mile  Blanche  /''.(Miiiialure). 

GRAVURE. 

M.  Ragot,  d*Allemans-du  Drot  :  PUeme,  gravure  au  burin. 


*  M.  Calb6t,  un  «le  nos  exposants,  a  obtenu  une  seconde  médaille  pour 
le  panneau  décoratif  destiné  au  Casino  de  Royan.  M.  Lalenestre,  de 
rinsîitut,  dans  sa  Ilevue  du  Ralon,  de  la  Hevue  des  Deur-Mondcs  du 
1"  juin  ilcinier,  h  donné  à  ce  jeuno  HrUate  dea  élogea  que  nous  sommes 

htuiroux  ilo  reproduire. 

«  i'aritii  le»  jeunes  artistes  qui  font  preuve  d'uD  goùl  distingué  daus  ces  éludes  dû 
nu  qui  seruut  toujours,  pour  tous  les  peialres  du  moode,  l'exercice  primordiâl  et  indte- 
lMDi»lil«,  MM.  Cftibet,  Heari  Royw,  Bréaulé>  Unis  trois  fort  en  progrès  deputi  leurs 
réceol»  débuts,  semblent  tenir  le  meilleur  reng.  Leur  pmntare,  encore  incertaine  et 
grisâtre^  gagnerait  saus  doute  k  s'cuhardir  et  à  s'aflirmer,  inaiii  ils  ont  tous  les  troit 
uu  junte  !»«'Dtinient  de  l'Iiarnirtnie  et  iU  recherchent,  scii-*  la  liriim*'  à  lu  in<iiie,la  juHtesse 
et  la  )»f)'tHil«^  des  forme"  avi  r  un»'  ccirisrit^nce  et  une  loyauté  qui  les  ameocronl  forcément 
quelque  jour  à  uue  cxe<'.ution  plus  ferme  et  plus  résolue.  Le  grand  panneau  décoralif 
de  M.  Calbel  pour  le  casino  de  Royan,  La  Mufitjue,  oà  sont  assemblées  en  plein  air 
plusieurs  nymphes  jouant  d'instruments  divers.  Joint  même  à  ragrémeut  pittoresque 
et  plastiques  celte  aisance  enjouée  dans  le  mouvement  cl  Talinre,  qui  était  antiefois  in 
marque  de  l'Ecole  française,  mai^  qui,  dans  ces  derniers  temps  de  réatisnw  maussade 
et  de  songerie  enfanuae,  est  devenue  assez  rare  ». 


Digitized  by  Google 


—  2â<  — 

AHCHITECTURR. 

II.  Tbonuiet,  de  Villeneuve-sur- I.ol  :  Projet  de  bourse  marititM 
commerciale.  —  Vm  rue  à  Menton  (Alpes-Mari limes). 

SCULPTURE. 

M.  Campagne,  do  Gonlaud  :  Phryné,  stalne  phiirf . 
M.  Dei-Pecii,  E.  de  clairuc;  Mohamed,  lxi?te  jtlàiie, 
M.  Thomas,  d'Agen  :  M.  Edouard  Paye»,  busle  plAlre. 
M.  BoDRLAicGB,  Villeiieuve-siir-Lot  :  if.  X.,  buste  plâtre. 

GERS. 
PEINTURE. 

M.  LàuBADÉRB,  d'flatixe:  PorlraUde  Jf.  PmU  Faubin. 

SCULPTURE. 

M.  Carlès,  (iti  Gunouf  :  M"'  Roger-Milûs,  buslo,  marbre. 

M.  Cassas,  de  SamaUiu  ;  iJuaUc  mcduilloiis,  plaire  ci  terre  cuite. 

M.  Salières,  d'Auch :  If.  André  Francon,  busle,  plâtre. 

H.  SouLÉ^  d'Bauze  :  Deux  bustes,  bronze. 

DORDOGNE, 
PEINTURE. 

H.  hvtm»  de  Bergerac  :  Portrait  du  D'  BottChardt  Uf^fetteuv  à  ta 
Faculté  de  médecine  dt  Bordeaux. 

SCULPTURE. 

M.  UivET,  de  Périgueux :  U.  A.  D  ,  busle,  plàue. 
M.  CiiASTENBT,  de  Mussidan  :  Jlf"«  Jane  L.,  iTi<!Hlaillon,  bronze. 
!!•  Layerghe,  d'HACTEFonr  :  Perplexité,  statue,  bronze.  —  If.  E*  M,^ 
buste,  plâtre. 

TARN-ET-GARONNE. 

PEINTURE. 

If  •  Pmssbcq,  de  Monlauban  :  Paysanne  allant  au  bois,  pastel, 

SCULPTURE. 

M.  Bastié,  de  Caslelsnrrusin  :  Le  Commandant  Dafau^husle,  plâtre. 
l|ue  Lagazk-Dobt,  deMoiitaubaii  :  Af">«  N.,  buste,  plâtre. 
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^t.  OuRY,  de  MoHlaubaii  :  Portrait  de  ma  mère^  buste,  marbre. 
Pierrott  slalue,  plâtre. 

HAUTE-OARONNB. 

PEINTURE . 

M.  Bonis,  de  Tonlonsp:  Portrait  de      M.  M. 

M.  Entî.  ij.Aiiii:,  de  Toulouse:  Che:^  ma  fruitière.  —  Sacrifice. 

M.  DiitAi-PoNSAN,  de  Toulouse:  Avril.  —  Portrait  de  M  A.  R. 

M.  I)i;sriiKM,  (h;  Toulouse:  L'Exotle.  —  h'airies  U'Âs/>hoili'les. 

M.  DiDiKii-l'oi  GKT.  lie  TouloM.sc:  Le  Matin  (Laude  aux  bruyères).  — 

Le  Soir  (('taiig  d'Azéreix). 
M.  J.  Du  khi:,  de  Toulouse:  Portrait  ite  jï/™«  D. 
M.  I*.  J.  Gkrvais.  de  Toulouse:  Portrait  île  iH"*  Jf 
H,  Granié,  de  Toulouse  :  Mater  Amorota. 
M.  J.  J.  DE  u  CttGVRBusK»  de  Toulouse  :  UAprU, 
M.  DK  Lat^hat,  de  Toiilonse:  La  Mer  de  Penamardi  (Piitistèrc).  — 

Pan$  la  Dune,  à  Coneavneau, 
M.  J.  P.  UuRQts,  DB  Foiirqiievaox  :  Saint-Jean  Chrysostame.  —  La 

petite  de  Bouehamps. 
M.  H  MARTitt.  de  Toulouse  :  Les  Troubadours.  —  Anankê, 
M.  PBiBit,  de  Toulouse:  Kepoe  de$ pêcheurs  (Calvados).— itiu;  pares 

aux  moules, 

H,  Raqicu,  de  Toulouse  :  Potrait  de  M'^  C.  —  Méditation, 

M.  Sai.nt-Blancat,  de  Toulouse:  Le  Héve, 

M.  Yars,  de  Toulouse:  Jfars  en  Provence.  — Crépuscule, 

DKSSINS  AQUARELLES,  PASTELS. 
M  Autiouf:,  de  Muret:  /.es  Croijauts.  —  L'Octogénaire,  dessins. 

M.  BiiiA.  de  Toulouse  :  La  Coupe  de  Joseph.  —  Joseph  au-devant  de 

Jacob,  dessins. 
M.  Saint* CiF.BMiER,  de  Toulouse  :  Venise,  ihvix  aqti.'Uflh'^. 
M.  IHvRAU,  de  Sninl-Gaudeus  :  Portrait  de  M.  Renan,  cau-forlc, 
M.  LouuKNs,  de  Toulouse  :  Ariane^  viirail. 

SCULPTURE. 

M.  Bergei»,  de  Toulouse  :  Buste  plâtre. 

M.  RouvoT,  de  Toulouse  :  En  chasse,  statue  plAlre.  —  Ma  petite 

amie  Marthe  Guérin,  buste  en  terre  cuite. 
M.  Bretok,  de  Toulouse  \  M,  le  JPG»  M, ^  buste marlire. 


Digitized  by  Google 


^  ta- 

H.  Camel,  de  Toulouse  :  M.  le     Juranville.  —  Mon  ami  llamcolie, 
bnslcs  p);Ure. 

M.  Car!u^.  deToulonse  :  Buste  bronze. 

M.  Cassaigne,  de  Toulouse  :  M*  de  C.  F.,  busle  pU\(re. 

M.  FALciiKftE,  de  Toulouse  :  Poésie  héroïque,  statue  marbre.  —  Le 
poète  Jean  Berlberoij,  busle  marbr.\ 

M.  Grandmaison,  de  Toulouse  :  31.  D.  G.,  buslc  plâtre. 

M.  J.  Ladatut,  de  Toulouse  :  Calon  d'V tique,  statue  marbre. 

M.  Ant.  Urnioux,  de  Touloase  :  M.  A,  M.,  buste  bronze.  —  PrC' 
miére  voilette,  statue  pU\tre. 

M.  ilBicGURs,  de  BngnéreS'de'Luchoti  :  Jlf .  P.,  buste  en  terre  cuitei 
Portrait  du  poète  Philadelphe^  buste  en  leri*e  cuite. 

M.  Ant.  Hsfiat,  de  Toulouse  :  Tombeau  de  Thiers,  groupe  en  mar- 
bre. 

If.  Jean  Riviérb«  de  Toulouse  :  Vierge. 

T.  Tb.  Rivitee,  de  Toulouse  :  Viléphant  d*Hamtleart  bronse.  —  M, 
Bodoy,  avocat  à  Tunis,  buste  terre  cuite. 

H.  RouvÉ,  d'Auterive  :  Loui$e  Girma,  haut  relief,  plâtre. 

H.  RorQUBTTB,  Toulouse  :  ir« /.  G,  R»,  buste,  pifttre. 

H.  SoDLA,  Toulouse  :  Jf .  Saint^Blancat,  médaillon,  terre  cuite. 

U.  Guu,  Toulouse:  Nymphes  et  Chasseresses^  bas  relief»  bronze. 

ARCHlTECTUaB,  LITHOGRAPHIE. 

11.  RéLESTA,  de  Montbcron  :  Château  de  Fleury-en-Bièvre,  étude 
d'architecture. 

M.  Hour£«  de  Toulouse:  Villa  du  Pin*  étude  d'architecture. 
H.  UpoktE'Blairzt,  de  Toulouse:  Le  feu,  lithographie,  d'après 
Pranz  Hcls. 

BASSES-PYRÉNÉES. 

PEINTURE. 

M.  Léon  Donnât,  de  Bayounc  :  J/*""  B. 

M.  Bordes,  de  Pau  :  Portrait  de       /.  Jï.  —  Portrait  de  Jf««  R.  il. 

M.  Dambourgez  de  Pan  :  Les  Camelots  aux  Halles. 

Bl.  Garkido,  de  Bayotine  :  Le  soir  au  bord  de  ta  rivière, 

M.  GoiiÉs,  de  Rayonne  :  Portrait  du  Ministre  du  Mexique. 

li.  RiAKT,  de  Hendirês  :  Saint  François  ^Assise. 

N.  Saui^s,  de  Gujche  :  Portraits  deM^^Suwnneet  de  M,  Natiriee  C. 
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SCULPTURE. 

Al.  Clebget,  de  Saint-Palais:  Avant  laluUe,  statue,  plâtre. ~Jf.  0.* 

bdsle  en  bronze. 

M,  Valton,  de  Pau  :  Tigre  au  rpjws^  bronze.  —  Découverte  arcliéo- 
logique  (Ours  blauc  el  Mammouth)  groupe  plâtre. 

HAUT£S-PYR£NÉ£S. 

PEINTURES. 

M.  CAPDSTtELLV,  de  Lourdes  :  Portrait  âe  M.  C,  d*A , 

M.  6.  Gélibcrt,  de  Bâgiiéreâ-de*8i|rorro  :  Arrêt  sur  une  héeasse, 

peinture.  —  Vodeur  du  fettin,  aquarelle. 
M.  J.  Gêlibert,  de  Ba^rnéres-de-Btgorre  :  Légende  de  Saint-Hubert. 

—  Encore  un  de  pincé. 
Bf.  Paris,  de  Tarbes:  Un  intrus. 

SCULPTURE. 

M™"  Pkuarik,  d'Ar^elès:  l*ortrait  médaillo?)  marbre. 

M.  J.  l)f:i.PF«  H,  ^\c  Baiiios:  M.  H.  D.,  médaillon  bronze. 

M.JDksca,  de  Vic-BIgorre:  M.  D.  incdaiilon  bronze. 

M.  EseoLi.A,  de  Bagiières  de-Bigorie  :  M.  André  B.^  buste  marbre. 

M.  Mathet,  k  Tarbes  :  M*«  JT.,  buste  marbre. 

ARIÈGE. 

PEINTURE. 
M*  BouÉ«  de  Saint'Girons  :  Sous  bois* 

M.  LiPBinfB,  d'Aulerive:  ^792.  la  Liberté  retient  la  victoire  sous 

les  drapeaux  de  la  France. 
M.  RouM€iioN,  de  Pamiers  :  Nches  et  Prunes. 

SCULPTURE. 

M.  Calvet,  de  Cadarcel  :  Af~"  A',  btiste  piîïire. 

M.  Gaubert.  de  Saverdiin:  M .llerbanit  mèdinUon  plaire. 

U.  YcARD,  de  Toulouse:  Protection  et  Avenir,  gvou^b  marbre. 

M.  U  PEHm,  d'Aulerive  :  Tête  d^Enfant,  plâtre. 
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LA  TORTUE  A  LA  GAZELLE 


A  Madame  God«froy  Cavtigoic. 

Pendant  que  nous  traînons  nos  lourdes  carapaces 
Sur  le  sable  brûlant  et  sous  un  ciel  d'enfer, 
Dans  les  bois  de  leiilisqite,  ô  gazelle,  lu  passes, 
Plus  vite  que  Tauster. 

01)  f  qu'il  ilôil  (Vire  bon  de  mesurer  l'espace, 
Sur  quatre  pieds  ailes,  d  ici  jusqu'à  Tisser, 
Et  de  raser  le  sol,  sans  laisser  plus  de  trace 
Qn'un  oiseau  dans  Téther. 

Parmi  les  ;mimaux  de  vile  ou  noble  race. 
Qu'ils  soient  ou  mangeurs  d'Itcrbe  ou  bien  buveurs  de  san^, 
Par  la  douceur  de  l'œil,  la  prestesse  et  la  grâce 
Tu  liens  le  premier  rang. 

Je  mordillais,  un  jour,  des  pousses  de  morelles 
Quand  tu  vins,  tout  à  couj).  bondir  à  mon  côlé, 
C'était  le  seul  bouquet  qu'au  loin  les  sauterelles 
N'eussent  point  dévasté. 

niia^ri  iue  do  me  voir  cul-de-jalle  et  bossue 
Et  voulant  comj)aLir  à  ma  dilTormité 
Tu  t'abstins  de  brouter  la  toulTe  peu  touffue 
Par  pure  charité. 

Tu  m'épnrîïnn*^  la  faim  en  faisant  abstinence; 
Et  nous  n'avions  poiirtnnf  aurniio  affinité:* 
Tout  contraste  entre  nous,  car  je  suis  1  impotence 
Et  toi  ragilile. 

Tucoiirôsan  hasard  chercher  d'autre  palùro. 
Mais  Dieu,  qui  voit  d'en  liant  le  bienfait  accompli. 
Te  conduisît  tout  dvo'ilh  l'ourlet  de  verdure 
Qui  borde  le  Cbouli. 

Depuis  ce  jour  sacré  je  t'ai  toujours  aimée  ! 
Aussi,  pour  toi  je  crains  embikhes  et  dangers 
Quand  lu  sors,  le  mnlm.  pimpante  et  parfumée 
D'uu  massif  d'oraug^ers. 
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K  mottMu  AdolplKk  litg«o . 

Aymos  Ion  cap  dou  mounl.  las  laces  d'ayjro  bliio, 
Meiitz  puro  que  loun  co,  prehouiiilo  que  touu  oueil, 
K  l'arroco  tourradoonn  la  glaco,  a  la  lno, 
Mirailo,  din  la  neyt,  e,  lou  Jour,  aù  soureilh. 

Eii  tout,  souDCO  pou  nom,  frayros  damb  la  fuazeio  : 
Éiz  bessous,  toutis  das,  de  lestetat,  de  péu  ; 
En  gracîo,  en  douçon,  ^n'a  pas  nado  fumelo 
Que  pusque,  damb  bous  aùs,  un  soul  cop,  he  rampéu  I 

En  biùer,  aùs^laciès,  senu  berbo,  sentz  juncado. 
Tu  soul  habîtadou  bailbos  bito à  la  mort; 
L'esliù  tu  qu'es  ra&nou  don  cîm,  de  la  cascado, 
Eli  passa,  repassa,  sus  tous  pés  aù  rebord. 

Sus  louspuiilelz  pcrdaU  ijiiaii,  dm  l'eslambrejado, 
T  ahtitos,  eu  boula,  tnilloii  qu'un  a^raùlhal, 
L'aiîrlo  dilz  en  beze  la  pet  totito  hoiiecado: 
«  Lou  bout»  Diù,  pcr  sigu,  l'a  daùral,  uiatat.  • 

Amistous  pcr  tous  frays,  tous  hilse  la  coumpagno, 
Nou  l' deslacas  j^mé  de  lur  soucictal; 
SouM  ro  per  lié  l'amour,  dius  un  trnii  de  mountaguo, 
Ëu  haùueâtecouiijuuct  car  Diù  l'a  mandat. 

Se  t' caleùo  décha  la  gelado  e  lou  glure 
De  ton  II  pays  nataù,  coumo  l'arncoutchet 
Ou  coiimo  Tagrunleto,  e,  louy.  l'eu  aiia  biùre 
Mourirés  d*aiiiejè  mémo  sentz  aùe  fred. 

Cregiious  de  scrbitud,  mes  uoun  pas  de  miséro, 
Se  t'  cassou  scabeilhos  lou  pic,  de  uc&  couliai, 
T*aptoumbos  sus  l'abteme  e  ta  camo  lidigero 
En  s*eslança  te  saùbo  e  bito  e  liberlat  t 


GMcon.  OMleetede  Goodooi. 
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UAMOND  DE  GARBONNIEUES 

ET 

BOUDON  UË  SAINT 'AMÂi\S 

LimtS  tlliDITIS  Dl  RAMOMO,  StUASIOUIIOIOIS,  MBM bu  DB  LijISTITVT,  DIT 
ht  VtlRTBB  DBS  PtBÉKÉB8|  PUBU^BS  BT  AKNOTÉK  PAS  PR.  TaMUBT  DB 

I.A1IB0QQ8,  GOBRBsronDAirr  DB  l'Institut,  TouLOun,  1803,  i!r-8<». 


La  plaquptie  que  nous  annoTHons  est  un  extrait  des  Rorrtr  r/rfi 
Pi/i'éuée.'i^TOMw  Inmestriellpqiippnhlio  àTonlon'^oritnportantc  librairie 
de  M.  Edouard  Privât .  KIU-  ronlionl  viiigt-iroi^  leLln  s,  Hit-ditcs  jus([u'à 
présent,  et  adressées  par  Hamond,  «  le  pciiitro  dos  I'\rt'in''es  »  à  Saint- 
Amans,  l'auleur  de  la  Fhre  Agenaise.  Celui-ci,  en  dehors  de  l'Age- 
nais,  du  sudoue^i  a  la  rigueur,  n'est  guère  connu  que  des  lMi[;inistes: 
colui-là,  malgré  son  mérite,  qui  est  d'essence  supérieure,  eui  eu  un 
sort  équivalent,  si  Sainte-Beuve,  en  trois  articles  de  ses  Causeries  du 
Lundis  n*avait  tenté  avec  succès  de  secouer  Toubli  où  gisait  st  mé* 
moire.  Mais  il  8*en  faut  que  cet  hommage,  si  qualifié  qu'en  soit  l'auteur, 
ait  mis  l'homme  au  point  quli  fallait  pour  que  son  nom  ait  franchi  le 
cercle  des  purs  lettrés.  Qu*il  y  avait  droit  cependant  t  Habile  mathé* 
maticten,  puisque  Tillustre  Laplace,  dans  sa  Mécanique  ûéleite,  recti- 
fia, d'après  ses  calculs,  le  coefficient  d'une  de  ses  fcmnules;  habile  écri- 
vain  puisque  Buffon,  en  le  voyant  pour  la  première  fois,  lui  fit  ce  com- 
pliment superbement  flatteur  :  «  Vous  écrivez,  monsieur,  comme 
Rousseau,  >  il  fut,  et  ce  n^est  pas  sa  moindre  qualité,  un  observateur 
pénétrant,  un  interprète  éloquent  de  la  nature  puisque  Sainte-Beuve 
l'appelle  *  un  dessinateur  (|ui  est  coloriste,  parfois  un  Claude  Lorrain 
ou  un  Carie  du  Jardin  des  Montagnes.  » 

L'une  des  premières  lettres  ({ue  publie  N.  Tamizey  est  du  10  janvier 
iSOO.  Saint^Amans  venait  de  produire,  sous  le  titre  trop  suggestif  de 
Phihsophie  eniomologi^ue,  une  roétiiode,  ingénieuse  d^aîlleors  «  pour 
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l'initier  dans  l'étude  des  insectes.  »  Il  l'avait  conçue  tout  exprès  pour 
rinstruriion  Ho  ses  élèves  de  l'Ecole  centrale  d'Âgen,  où  il  professait 
l'histoire  naturcllo.  Dr,  Ramond  professait  le  m^nie  enseignement  à 
l'Ecole  Centrale  de  Tarîtp-  Il  avait  lu  l'ouvrage  de  son  rollègue  et  il 
jugea  bon  de  l'employer.  Ses  élèves,  dit-il,  d(^siraieiit  tous  l'avoir.  Il 
en  demande  douze  exemplaires,  dont  il  reud)oursera  le  prix  dès  qu'il 
en  sera  inform<>  •  V  ous  cnlemlcz,  mon  cher  (confrère,  dit-il  à  la  Hn  de 
sa  lettre,  que  i  i  c  i  est  sans  compliment,  c'est  pour  nos  t^lèves'.  » 

lisse  connaissaient  depuis  longtemps,  ayant  fait  ensendile  aux  Pyrë- 
néee  deux  excursions  que  Ramond,  dans  la  3*  partie  des  Voi/af/es  au 
Mont- Pe  y  du  prend  plahir  à  rappeler  :  «  outre  l.aBeaumelle,  dil-il,qui 
6e  dévouait  à  partager  mes  fatigues,  je  possédais  alors  le  professeur 
d'histoire  naturelle  à  l'Ecole  centrale  d*Agen,  mon  and  Saint^Amans, 
l'intéressant  eonipagnon  da  respectable  Dusauh,  Saint-Amans  que  Ton 
est  déjà  disposer  à  aimer,  comme  moi,  pour  peu  ({ue  Ton  connaisse 
les  Pyrénées  etl*un  des  écrits  les  plus  naïfs  et  les  plusagréablesqu'elles 
aient  inspiré  k  un  amant  de  la  nature.  Deux  ans  auparavant  je  Tavais 
conduit  i  Néouvielle  pour  lut  faire  voir  les  granits  en  place,  ce  qui 
était  alors  une  espèce  de  problème;  et  comme  si  les  Pyrénées  avaient 


I  :?aiDt- Amaoft  avait  coitijtusf  t>ur  uu  plau  fi  tinm  dfn  propurtions  analogues,  dcui 
aalres  traités  élémcotaires  qui  o'oot  pas  été  publiés,  l'uu  relatif  à  la  botanique,  l'autre  à 
la  niniralogie.  La  «econde  de  ces  eeieœet  étant  pour  moi  l'objet  d'uD  goât  très  vif. 
J'allais  souvent  le  coostiller,  des  éciiaolilloDS  à  la  maio.  11  y  avait  alors  à  Ages,  près 

de  la  porte  Graod-Horlogc,  une  vieille  dame  Rémj  dont  le  mari  courait  le  inonde  en 
quél*'  (!'■  ruriositr-s  dr»  loii(  Hç^ft  et  de  tous  pays ,  vifii\  bronzes,  ivotnr-;  seul]  tc«, 
êmiiiii.  faïences  aocienneti.  minéraux  à  l'occasion.  C  élait  ni  (  cux-ci  qui  m  alliraieDl.  I^es 
prix  d'ailleurs  étaient  très  modérés.  Un  jour,  j'achetai  pour  un  franc  un  fragmeat  de 
qvarii  rose  qui  en  valaH  d«  hoit  4  dix.  SatBl-Amaos  exprima  le  dteir  de  le  voir.  A 
peioe  l'eat-il  dans  la  main  qu'il  le  tovroa,  le  retourna,  le  pesa  et  le  soupesa,  Tmll 
alluad  doeooTOilisef  après  quoi  il  me  fil  entendre  que  mon  édiaotlllon,  qui  était  d'ail- 
leurs de  dimensions  rares,  dissonnerait,  par  cela  même,  dans  une  collection  toute  com- 
posée de  pièces  modestes.  <  En  vnii'i  tin,  ajfiita  t-il.  qui  lui  convi>nrtra  boaiii  onp  mieux. 
Voyez,  sa  forme  est  régulière  el  sa  leiuie  rose,  si  fuigile,  est  parfaite.  Vouiez-vous  que 
nous  échangions  ?»  —  Je  dis  oui  sans  trop  de  peine,  flatté  d'obliger  un  homme  qui 
nous  faisail'à  tons  reffet  d'un  demi-dien.  Au  reste,  il  me  dédommagea  en  me  prêtant  le 
manuKrit  de  son  Traité  de  Minéralogie,  quii  m'autorisa  à  copier  et  qui  m'a  été  fort 
utile.  Un  de  mes  plaisirs  fut  il.'  prî^tfr  la  copie  que  j'en  avait  laite,  un  de  mes  regrets 
de  l'avoir  perdue.  lhihr)t(  ^wi  fnln  UlrlU.  C.-i  iuîapc  latin  ici  cI-mix  fois  applicable, 
car  l'urigioal  a  aussi  (îi^imni  ;  j''  Liens  ce  fait  regfllaljlc  de  olui  dr-s  driix  lils  <l**  l'auteur 
qui  a  hérité  de  ses  papiers,  de  ses  collections  et  de  ses  livres,  11  le  ctierchuil  partout  à 

U  flii  de  sa  vie, 
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dù  éira  le  sujei  de  toutes  les  hérésies  en  fait  de  siructure  de  ses  moti- 
tagiies  de  granit,  c'était  précisément  au  centre  de  la  chaine  qu'on 
nous  contestait  l'existence  des  montagnes  de  pranit.  Saint- Amans 
avait  vu  !f*  support  de  ce  grand  f'difice  ;  du  haut  de  Néouviclieil  avait 
envisagé  la  crête  calcaire,  il  connaissait  dôs  lors  mon  sentinient  et 
n'avait  cessé  depuis  de  prendre  part  à  iiie>  1 'rouvertes  ;  personne  no 
pouvait  s'intéresser  comme  lui  nu  ^ucvrs  d  un  travail  dont  le  germe 
s'ëlail.  pour  ainsi  dire,  dévelop[)e  sou>  »es  yeux.  >» 

Kamond  faisait,  on  le  voit,  grand  cas  de  Saint- Amans  puisqu'il  l'as- 
sociait à  ses  travaux  et  qu'il  is'appuie  de  s^u  approbation  pour  étahlir 
le  bien  fondé  d'une  opinion  scientifique  dunl  1  intérêt  lui  parait  capital. 
Pion  seulement- il  l'estimait  pour  l'étendue  et  la  variété  de  ses  connais* 
sances,  mais  il  raimaît  d'une  affection  presque  tendre.  Ce  sentimeni 
explique  son  indulgence  pour  l*écrit  nir  les  Pyrénées*  dont  son  collè- 
gue était  rauleur  et  qui  constituait  son  début  littéraire.  Le  rédt  est 
vif,  agréable,  mais  léger  et  parfois  banal.  Il  traduit  insuffisaroment 
Timpression  d'étonnement  grave  et  d'admiration  recueillie  qtt*éprou> 
vent  tous  les  voyageurs  à  Taspectdes  grandes  montagnes,  Saint^Amans 
ce  n'est  pas  douteui,  a  ressenti  cette  impression»  mais  il  n'a  pas  su  se 
garer  des  formes  vieiltotes  d'un  tempe  où  le  convenu  faisait  loi  et  oili 
peu  se  risquaient  à  être  naturels. 

Naturel  ?  Qui  l'était  et  qui  le  fut  toujours,  (oublions,  s'il  vous  plaît, 
«  Tamant  de  la  Nature,  »  qui  s'est  glissé,  on  ne  sait  conmie,  dans  la 
pi^e  plus  haut  transcrite)  c'est  Ramond  ou  ce  n'est  personne  —  : 
•  Je  vais  donc  demain  à  Tarbes  —  écrit-il  à  Saint-Amans,  de  Bagnè- 
res  où  il  était  le  2  novembre  IHOO  —  pour  arrêter  une  place  h  la  dili- 
gence jus(ju'à  Aucl».  (Connue  elle  ne  part  (pie  de  trois  jours  l'un,  il  est 
possil)le  que  je  ne  parte  [i  is  moi-même  avant  le  lo  ou  le  16.  Arrivé  à 
Audi,  je  me  sauverai  le  plus  vite  que  je  pourrai,  en  diligence,  cour- 
rier, voiturier.  Tout  me  sera  bon  pour  me  rendre  auprès  de  vous,  et 


*  Cei  ouvrage  porte  le  titre  suivant  (litre  qui.  par  pareiiUieso,  peut  jusqu'à  un  cerUiD 
point  «A  faire  preMentir  l'etprît)  :  Fragmenté  d'un  nouage  êmtimentai  et  jpittereique 
dan»  ktPgrinéet  o«  Mfrr*  éenlet  éece$  motUt^«$t  MeU,  Devilly,  1199.  Il  fut  im- 
primé •  lloni  de  Stint-Amaos,  aux  (irais  d'une  dame  Aoglaise,  i  qui  11  avait  prtté  ie 

naouscrit,  et  qui  était,  m'a  t-oD  dit,  très  affectiooDée  i  l'auteur  et  del'aulear.  Cetui-oi 
ne  put  donc  fn  avoir  épreuves,  d'où  Terratum  vuliimineux,  H  [Knirlant  f»ncnr<'  ;n. 
Complet,  qu'il  dut  faire  après  coup  et  qci'on  encartonoa.  Le  liiage  fui  très  rt-'olfeint,  cf 
qui  explique  la  rareté  du  livre .  U  m'a  fallu  près  de  Ueate  ans  ponr  eo  leocootrer  ua 
ejcenplaire. 
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puis,  le  bon  Oieu  et  le  temps  feront  le  i  f-^fe  El  vive  la  roule  de  Bor- 
deaux si  vous  y  venez  avec  inoi  du^>l^ln^-neus  manger  une  cuisse 
d'oye  chez  ces  vilains  Faucher  '  qui  nous  recevront  comme  si  nous 
étions  à  nous  deux  le  baron  de  Cobcntzel  •  en  personne  !  >•  —  «  Que 
sait-on,  ajouto  t-il  tout  à  la  fin  de  sa  lettre,  peut-être  trouverai-je  à 
Agen  ou  il  lk>rileaux  quelque  compaijuon.  quelque  moyen  de  l'aire  la 
grande  roule  plus  agréablement  que  dans  ces  diligences  qui  voyagent 
aussi  souvent  sur  rinipérîale  que  sur  les  roues.  » 

Atlentioii  au  mot  de  la  fin  qd  n*a  l'air  que  d'un  trait  d'esprit,  mais 
qui  est  la  vérité  méroe.  Les  «  versements  »  des  dîKgences  étaient  ex- 
trêmement fréquents»  bien  plus  que  ceux  des  trains  sur  les  chemins  de 
fer.  U  n'était  guère  de  semaine  où  Ton  ne  lût  dans  les  journaux  :  La 
diligence  de  Paris  ou  de  Lyon  ou  de  Bordeaux  a  versé  à  tel  endroit. 
Celui  qui  écrit  cet  article  le  sait  pour  y  être  passé,  comme  on  dit  fa- 
milifcrement,  plusieurs  fois  et  non  sans  dommage.  Les  voyages  étaient 
lenla  à  désespérer  puisqu'im  mettait  deux  jours  de  Bagnères  k  Agen 
(Lettre  du  20  octobre  1801),  mais  on  n'y  avait  pas  plus  de  sécurité. 
Dans  une  autre  lettre  datée  de  Barèges(l*'  août  4809),  il  revient  sur 
ce  thème  ingrat  du  voiturage  de  son  temps,  qui  peut  sembler  vieux 
de  deux  siècles  aux  nouvelles  générations.  —  <«  Rien  ne  m'a  plus  con- 
trarié dans  mon  voyage  que  de  ne  pouvoir  aller  vous  embrasser,  mais 
J'avais  une  grosse  fièvre  (jui  me  pressait  d'arriver.  De  Limoges  je  me 
suis  «liri'-V'  sur  Toulouse  pour  éviter  les  éternels  passages  de  rivières*. 
El  je  iiir  suis  si  mal  trouvé  de  la  route  de  Clermont  à  Limoges  que 
je  [»ourrai  m'en  retourner  par  Montpellier  et  Lyon.  Il  vaut  mieux 
l'aire  un  lon^'  détour  que  de  s'enga^er  dans  de  mauvaises  routes  où 
l'on  manque  de  chevaux  et  où  l'on  casse  sa  voiture.  » 

Il  est  peu  de  lettres  où  n'éclate  son  affection  pour  Saint-Amans.  De 
Hagnères,  où  le  retenaient  (pn-hiues  belles  journées  d'automne,  ii  lu" 
écrivait  ce  qui  suit  (2o  novembre  1802j  :  «  Je  me  fais  un  plaisir  d'aller 


*  Amii  B<ffdettiK .  de  RuMwd.  dont  uo,  «on  compagooa  de  roata  aux  Pyràiées, 

s*élait  grièvement  blessé  dans  uoe  chute. 

-  C'est  le  diplomate  aulricbieo  qui  allait  sigoer  (iSOl)  le  traité  de  paix  de  Luné- 
ville. 

3  Les  pools  ètanl  alors  trè.*  rares,  les  voilures  passaienl  les  rivières  en  bac,  opé- 
TiAioa  inlcmioable  et  qui  n'était  pas  saoe  daoger,  parce  qu'elle  épouviuiUit  la  plupart 
des  cbe^au.  Le  passage  de  la  Deiidogae  devant  Saiol-André  de  CabUic  se  faisait  au 
moyen  d'une  macbiae  dont  respect  effiraranl  et  les  g rineements  sourds  impressionnaient 
les  voyageurs  de  ta  façon  la  plas  désagréable.  Cela  a  duré  jttsqtt*en  1840. 


Digitized  by  Goo^^Ie 


Vous  embrasser.  La  convocation  du  Corps  législatif  étant  décidément 
relnrdéc,  je  profite  avec  grande  joie  de  !a  liberté  i\m  m'est  rendue 
pour  prendre  la  route  d  Aj;en  «  Sept  ans  plus  tarci  novembre 
48y9),  il  lui  écrit,  encore  de  Bagnères.  son  séjour  de  prédilection  : 
«  Je  compte  partir  de  Tarbes  dimanche  prochain,  26  .  .  Je  n'arriverai 
à  Agen  ijue  lundi,  "il,  fort  lard  ou  mardi,  28.  au  malin.  Je  ne  pense 
pas  que,  par  le  temps  (^u  il  lait,  vous  soyez  à  la  caiiipaguo  à  voir  dé- 
périr la  nature  en  gelées  précoces.  Cependant,  je  descendrai  chez 
Castaing  *,  et  quand  vous  seriez  à  Agenje  n'en  forais  pas  autrement. 
Une  auberge  est  bien  commode  pour  ma  voiture,  mon  domestique  et 
mon  départ  avant  le  jour.  Du  reste,  je  serai  à  voin  et  ma  femme  à 
Madame  de  Saint^Amans,  pour  toute  la  journée.  Nous  vous  demande- 
rons un  diner  frugal  pour  quelle  heure  que  ce  soit  et  point  de  souper, 
car  nous  ne  soupons  pat.  Et  nous  jaserons  cependant  quinze  ou  seiae 
heures;  il  ne  faut  guère  moins  i  gens  que  le  destin  a  si  longtemps 
séparés.  • 

Quelle  simplicité  charmante  f  Et  c'est  un  député  au  Corps  législatif, 
c'est  un  membre  de  rinstitutqui  parle  ainsi  comme  un  petit  bourgeois 
ménager,  calé  et  rangé.  En  lui  confiant,  en  1800,  le  soin  de  les  repré- 
senter, les  électeurs  des  Hautes-Pyrénées  avaient  fait  preuve  en  même 
temps  de  bon  sens  et  de  gratitude,  car  personne  mieux  que  Ramond 
ne  connaissait  leurs  besoins  et  leurs  vœux  et  ne  pouvait,  par  consé- 
quent, défendre  leurs  intérêts.  Kt  puis  il  aimait  letirs  montagnes  à  un 
tel  point  qu'on  l  en  eût  cru  natif.  Du  Puy  de-Dinne,  où  il  était  Préfet 
en  180(i,  il  écrivait,  le  octobre,  h  son  bon  ami  d'Vgon  :  «  J'aide 
bonnes  nouvelles  des  Pyrénées.  Quand  nous  y  reverrons-nous  ?  Vous 
me  croirez  aisément  quand  je  vous  dirai  que,  malgré  les  beautés  de 
mon  département,  le  mal  du  pays  me  gagne.  »  Il  avait  tait  en  sa 
jeuncb^e  T apprentissage  des  grandes  ascensions  sur  les  hautes  cimes 
des  Alpes  et  en  avait  rapporté  des  impressions  dont  ses  Xotes  sur  la 
SutÊse  (1781)  traduisent  admirablement  la  vivacité  et  la  profondeur. 
Ce  fut  là  sa  première  étape  dans  la  carrière  des  lettres  sdentiAquesoù 
brillait  déjh  de  Saussure  et  où  allait  prendre  rang  après  eux  le  plus 
jeune  des  deux  Humboldt.  Aussi  conservait^il  aux  Alpes  un  souvenir 
reconnaissant.  Il  y  a  même  plus  que  cela.  Dans  son  sagace  jugement, 


'  CVst  Crtf((t)i ,  rynn  Caslninp.  qu'il  faut  lire.  La  v*uv<^  Caslan  t'^nail  \^ Hôtel  du 
Petit  Haint-Jcan,  ou  deeceodaieut  d  habitude  les  geas  de  marque  et  les  hauts  fonction* 
»■}!«■«  Cet  hOlel  |Nma  aux  Btm  qoi  racorédiltomt  eoeon.  Il  tpptrtlfot  tqjoard'lial 
à  H.  BoiuKTille. 
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(eur  sublimité  pri^valait  sur  la  grâce  des  Pyrénées,  mais  celles-ci,  pro- 
bablement par  leur  t'acilîlé  d  accès,  grâce  à  laquelle  il  avait  pu  péné- 
trer leur  slruciure  à  fond,  exercèrent  toujours  sur  lui  une  attraction 
irrésistible.  Aussi,  tout  lui  est-il  occasion  d  tii  j»ailer,  témoin  1©  pas- 
sage suivant  d'une  lettre  datée  du  10  octobre  1819  : 

-  «  Heureux  que  vous  êtes,  mon  cher  Saint-Amans  !  Les  sottises  igno- 
ranttnes  de  vos  ignorantins  du  Conseil  général  ne  vous  empêchent  pas 
de  terminer  et  de  publier  votre  Flore  eTAgen^J  Heureux  que  je  suis 
à  mon  tour  de  l'avoir  et  de  la  placer  sur  les  rayons  des  livres  chéris, 
où  sont  nos  Pyrénées  et  quelques  Flores  parmi  lesquelles  je  vais  dé* 
lasser  de  temps  en  temps  mon  pauvre  esprit  tout  meurtri  de  la  lecture 
du  Bulletin  des  Lois  et  qui  n*a  de  repos  que  dans  ses  souvenirs  (  » 
Ne  pas  oublier  que  Ramond  avait  été  préfet  pendant  six  ans  (1808* 
1814)  et  qu*il  était,  k  cette  date,  et  depuis  1819,  représentant  du  Puy* 
de-Dôme.  Le  naturaliste  aventureux  qu'il  était  virtuellement  et  dont 
une  longue  habitude  des  courses  au  grand  air  et  d'une  vie  dépourvue 
d'apparat  avait  développé  les  instincts  voyageurs  et  le  goût  des  libres 
allures,  étoufTait,  on  le  sent,  dans  une  enceinte  close  et  sous  la  raideur 
de  I  babit  brodé. 


'  La  Flore  Ayeuaise  ou  Description  méthodique  des  plantes  oLseroét»  dttlU  le 
département  de  Lot-et-Garunnr  /■(  dant  qtftift/f's  parties  dt^a  i!r/ifjr(rtni'ntt  voisins 
parut  à  Ageo,  ea  18?i,  cbez  Haymuod  Noubel,  imprinieur-libraire.  Celle  publicatioa  se 
lit  par  les  aoiaa  et  aux  frais  de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  d'Ageo>  doat 
S«nt*Aiui»  était  iecrHaire-perpétuel  depuis  1811.  U  mit  eu  pour  eoliaborataur» 
prinetpaux  le»  plus  dlsIiaBués  de  ses  élèves,  Louis-AUmise  Cluraberd>  Cyrille  Orau* 
ihié,  J.-B.  DamottlîQ  el  Louis  de  Broodesn.  C'est  du  premier  d'eolre  eus  qtt'il  reçut 
le  plus  .r.ii.Ie.  Daos  une  lettre  de  BagDères  (25  juilkt  1809),  Rsuond  trouve,  en  par- 
lant do  lui,  un  mot  assfi!  oriiïin«!  :  «  Après  quatre  ans  d'ahfiem'*'.  me  voil/i  dans 
nos  Pyrëaées,  mou  chtîr  Saml-Aiimus,  et  le  désir  de  vous  y  revoir  ancrnent.-  i  n  li  ur 
présence  et  par  notre  prosiinité.  On  me  donne  peu  d'espoir  cependant.  L  u  M.  Ciiobard, 
bien  sourd*  nais  que  l'on  o'eotend  que  trop  bien  quand  il  dit  que  vous  ne  viendret  pas, 
Dous  allègue  des  nM>tifs  qui  ajoutent  encore  au  déplaisir  de  vous  attendre  en  vain.  » 
Cbaubard,  en  eiïet,  était  très  sourd,  et  travailleur  en  proportion.  Comme  il  avait  colis» 
boré  à  la  rédaction  de  la  Flore  Ayeuaise,  il  (  "ll.tlM.ra  h  r.  llp  Ae  la  Flore  de  Morëe  et 
du  P<»/o/>oH*'>i<' pnblioo  ««otis  lf«  m-m  fl*"  IIhiv  S.inil-VitH  i  iit,  ini^mîir»'  df*  l'ln>'!ittif.  ae»»- 
nais  comme  lui  et  connue  Saiol-Amans.  Des  éléments  d*-  Giuitujtt;  (l'aiis,  iHi'd,  in-tt), 
une  Notice  géoloyiquc  sur  le$  terrains  de  Faneien  Ayenais  (Paris^  1840  et  Agen 
(4814),  une  Fbre  du  Be$tin  de  la  Gtawme,  restée  en  icanuserit  malgré  son  désir 
souvent  exprimé  et  une  clause  de  son  testament,  remplirent  sa  laborieuse  vie.  Etn* 
diant  à  Parls^  j'eus  U  bonne  fortune  de  pénétrer  dans  son  latiaiicé.  11  me  recevait  deux 
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Ç'avait  aussi  été  le  cas  de  Saint-Amans  au  devant  de  (jui  les  hon- 
neurs étaient  venus  sans  (|u'il  fnït  rien,  rien  f'ai!  pour  les  iu«>riler.  l\ 
fui  deux  tois  consul  dans  sa  vilie  natale,  organisateur  oltu  iel  (1790)  de 
son  départtuuent  nouvellement  formé,  membre  enfin  depuis  l'origine 
et  dès  lors  aussi  jus(|u  en  1830  (exception  faite  de  deux  ans)  président 
duGonseil  général.  licoiMuus^aa  donc  «les  ennuis  dos  grandeurs  •>  :  mais 
au  moment  où  nous  voici,  la  dernière  de  ces  fonctions  élaii  la  seule 
qu  il  eùl  à  remplir  et  il  y  tenait  d  autant  plus  qu  il  y  trouvait  plus  d  uc- 
casioDs  d'employer  son  juste  crédit  et  sa  pratique  des  affaires,  au  protit 
du  bien  général.  Elle  empiétait  d'aiileo»  très  pen  sar  aea  loisirs  ;  aussi 
avait-il  pu  mettre  sa  Flore  au  jour  et  se  livrer  en  plein  k  Vaicbéologie, 
science  alors  en  voie  de  renouvellement  et  en  laquelle  il  allait  passer 
maître.  Ses  dissertations  et  notices,  sur  divers  points  obcurs  de  ode 
antiquités,  toutes  parues  dans  les  Mémoires  de  la  Société  <fe#  Anti- 
qwiire$,  qui  dès  longtemps  se  Tétait  agr^é,  avaient  attiré  Tittentionf 
et  l'Académie  des  Inscriptions  venait  de  lui  voter  une  médaille  d*or 
(1883).  En  lui  annonçant  ce  succès  qu'il  avait  dik  connaître  des  pre- 
miers, étant  presque  do  la  maison  par  le  baron  Dacier  dont  il  était  le 
gendre,  Ramond,  dans  l'élan  de  sa  joie,  rajeunit  sans  y  prendre  garde 
une  métaphore  vieille  comme  le  temps  —  «  Je  devance  la  Renommée 
à  qui  je  vole  sa  trompette  pour  vous  saluer  bien  vite  de  cette  bonne 
nouvelle.  »» —  Mais,  ce  devoir  confraternel  rempli,  le  botaniste  re- 
prend ses  droits,  comme  on  voit  dans  ce  passage  dosa  lettre  du  2  aoiii 
suivant .  «  Maintenant,  mon  cher  Saint- Araan$,  je  vous  laisse  à  vos 


foi*  p«r  «emâine  diai  m»  BMdeilft  appêrtèflMnt  d«  la  ru»  ^  S«îiie  et  mellittl,  chapitre 
ptr  chapitre,  l'I^nt'iicps  expliqué  jt«r  la  RévétettUm  qu'on  imprimait  en  ce  oameote^ 
doDt  il  voulet  bieo  m'oJIHr  uo  eiempiaire.  Noui  herborluoas  loa<  i«»  dlmanohes  dasa 

le»  euviroos  de  Paris,  qu'il  connaiiisait  autaut  que  ceux  d'Agen.  Il  n'était  pas,  je  crois, 
de  plante,  si  humble  quVIlp  parût,  dont  il  ne  pùl  a  ri(i>l;iiil  ui>'-nu-  ilirt'  Ifi  nom  et  la  fa- 
mille  ;  il  lavait  égalemf-nl  i)!»*!!  l'-iir^  fifopriétés  iiiedicales  <;l  Ifiir  (-oriK-stibi!!!»^,  à  ce 
point  qu  li  mangeait,  —  j  allais  dire  :  il  broutait  —  tout  le  loug  du  clieniiu.  Tiges, 
baiea»  feurileB,  Oear»  défrayaient  tour  i  Uht  tes  foSts  de  légumiste.  Un  jour  d'étés  sur 
le  bord  de  la  Seine»  un  pea  au  deesens  de  Neaiiljr,  eomme  J'allais  mordre  4  un  petl^ 
pain,  il  m'obligea  à  joindre  à  ma  bouchée  dm  feuilles  d'un  vert  gai  qu'il  venait  de  cueil- 
lir :  —  Mâchez  ça,  me  dit-il.  c'est  du  blanc  de  poulet.  —  De  fait,  c'en  était  la  saveur, 
cela,  (lir  innîn'»,  la  rappelait  de  près,  .l'ai  rftroiivc  pn^s  de  la  Garonne  la  plante  en  quen» 
tion,  qui  n  y  est  pas  rare  :  c'est  le  Sisi/mùi  tum  palustre  des  botanistes.  —  Qu'on  me 
permette  d'ajouter  que  c'est  i  Chaubard  que  je  dois  d'avo^  connu  les  écrits  de  Ramond, 
qttll  avait  au  complet  dans  sa  bibliothèque.  Il  me  les  prêta,  je  les  lus  ei  j'en  snbit  la 
eharoM,  comme  plas  tard  —  trop  tard  I  —  celui  des  Pyrénées. 


chères  éludes  poui  retourner  aux  miennes.  Nous  reprenons  le  chemin 
de  notre  petit  trou  de  catnpagnc  (une  villa  de  son  beau-père,  située  à 
Puleaux.  près  Paris),  que  M.  voire  lils  vous  décrira  en  quatre  mots,  s'il 
en  a  la  fantaisie,  comme  en  quatre  pas  on  en  fait  le  tour.  J'y  vais  re- 
trouver mes  trois  ou  quatre  cents  lichens,  rangés  sous  les  ordres  du 
général  AehaHut  qu'assurément  je  possède,  puis  passer  en  revue 
mes  hépatiques  et  mes  mousses  que  SchwOfgriehen  et  Bridel  m'ai- 
dent à  mettre  en  ordre  de  bataille,  puis,  avec  mon  fils,  bêcher  un 
petit  jardin  qnand  le  Ciel  le  permettra,  nous  remettant  à  lui  du  soin 
de  Tarroser,  chose  à  laquelle  il  ne  manque  guère  et,  du  reste,  support 
tant  avec  patience  l'hiver  de  la  Saint-Jean  en  attendant  l'été  de  la 
Saint>Martin.  » 

C'est  encore  le  botaniste  qui  a  la  parole  dans  la  lettre  suivante.  Sur 
la  foi  d'un  rapport  fait  au  Comité  d'agriculture  et  à  l'Académie  desscjen» 
ces  de  son  chef-lieu,  le  Préfet  d'un  département  des  plus  importants 
du  Midi  avait  recommandé  dans  le  recueil  de  ses  actes  aduiinistratifs 
la  culture  d'un  <  riz  sec  des  montagnes  ou  de  la  Cociiinchine.  » 
Saint-Amans,  informé  du  fait,  voulut  voir  le  grain  en  question  et  n'eut 
pas  de  peine  à  prouver  qu'il  n  avait  rien  du  riz.  pns  mômp  l'appa- 
rence. La  graitiiiiôe  d'où  il  provenait  abonde  aux  •  nvu  rnis  d  A^^en  où 
les  paysans  la  nomment  espaouioun.  C'est  le  plus  nuiuvais  des  fro- 
ments connus,  en  français  la  petite  épiuitre,  le  triiicwn  monococcum 
des  botanistes.  Saint-Amans  s'empressa  d  éclairer  le  Préfet  sur  le  piège 
tendu  à  sa  (Tédulité  et  l'affaire  n'eut  pas  de  suite.  Lite  n'en  fut  pas 
moins  l'occasion  d'un  mémoire  dont  la  Société  d'Agri«;uliun'  d'Agen 
eut  naturellement  la  prinicur  et  qui  fut  ensuite  inséré  dans  les  >lnna/ca 
de  l'Agriculture  française.  Si  Saint-Amanss'y  égaya  sur  les  fameux  ris 
et  sur  ces  patrons,  il  le  fit  asset  gentiment  pour  ne  pas  trop  blesser  le 
rapporteur*  bien  que  celui-ci  persistât  dans  une  erreur  d'autant  moins 
excusable  que  les  caractères  botaniques  du  riz  ne  sont  pas  ceux  de 
répautre.  Ce  mémoire  amusa  Ramondet  lui  inspira  ces  lignes  piquan- 
tes :  «  Après  avoir  lu  votre  article  sur  le  riz  dans  le  Journal  de  VAgri* 
cii/tore,  je  t'ai  relu  orné  de  ces  petits  (ici  un  mot  illisible)  dans  la 
feuille  que  vous  m'avez  transmise  *,  et  le  grain  de  sel  ne  m'a  pas  dé* 
plu.  Je  vous  aime  beaucoup  en  ces  matières  que  MH.  les  agronomes 
traitent  avec  une  pédanterie  si  lourde.  "Vousen  jouez,  vous,  en  homme 


*  Probobleneat  va  «ken|»laire  de  la  réimpression  du  mémoire,  faite  chn  Koalwli 
wn  ce  litn  :  (AunttUUm  etitifuei  far  It  prétendu  rude  la  CoehittduMé 
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supérieur  â  co>.  niai>orios  ot  qui  sait,  comme  disait  Buffon,  fju  uno! 
mouche  ne  doit  pas  tenir  dans  la  tète  d'un  philosophe  plus  de  place 
qu'elle  n'en  lient  dans  la  nature .  m 

Michelet  a  dit  quelque  part  :  «  Chaque  vie  a  son  automne,  sa  saison 
jaunissante  »  Ramond,  depuis  longtemps  avait  atteint  la  sienne,  té. 
noin  cette  fin  d*une  lettre  écrite  de  Bairèges,  en  juillet  1600  et  d*oik 
s'eihale  doucement  une  tristesse  un  peu  désespérée  :  «  Les  Pyrénées 
n*ont  pas  changé,  mais  j'ai  beaucoup  changé.  I^s  mêmes  fleurs  nais- 
sent à  la  même  place,  mais  cette  place  s'éloigne  de  moi.  Les  pentes 
sont  plus  roides,  les  sommets  plus  élevés,  les  précipices  plus  profonds. 
Nos  eaux  même  ont  moins  de  vertu  et  j*y  cherche  peut-être  en  vain  la 
santé,  cette  fleur  de  la  vie,  que  le  travail  et  les  ennuis  ont  fanëc  et  qui 
ne  renaît  pas  comme  les  fleurs  de  ta  montagne.  »  Et  plus  bas  :  •  Les 
enfants  de  ma  sœur  ont  tellement  grandi  que  je  ne  les  reconnais  pas. 
Ces  enfants  font  la  douceur  et  le  tourment  de  la  vie.  £n  voyant  les 
années  qu'ils  gagnent,  on  voit  cellos  qu'on  a  peninos.  y  Vu  langage  s' 
fortement  empreint  de  môlanfolio  dut  fort  étonner  Saint  Amans  (|ue 
la  vieilîf'ssp  Ijilonnait,  sans  qu'il  ont  l'air  de  s'en  doiilpr,  rjiaudruc  de 
Gra/annes  constate  ([n'il  conserx  a  jusqu'à  la  fin  «  la  liberté  ri  l'onjouc- 
ment  de  son  esprit,  son  éi^'alitô  d  àme  et  de  caractère  et  la  vivacité  de 
ses  goûts  studieux.  »  /,  ■!  ii  ur  fervent  du  Collège,  il  y  assistait  tous  les 
ans  aux  examens  de  tin  d  année  et  dans  celui  qui  précéda  sa  mort,  il 
témoigna,  en  nous  interrogeant,  d'une  parfaite  intégrité  des  facultés 
de  resprit  et  du  coeur.  M.  Genin,  principal  du  Collège,  a  donc  pu 
dire  avec  raison,  dans  le  discours  qu*il  prononça  sur  sa  tombe  encore 
ouverte  :  «  Quand,  le  visage  épanoui  d'une  joie  paternelle,  il  avait  dit 
à  rélève  :  c'est  bien,  cette  simple  parole^  accompagnée  d'un  sourire 
gracieux,  faisait  naître  Ttllégresse.  » 

11  y  a  toujours  eu  dans  Ramond,  soit  paysagiste,  soit  penseur,  comme 
un  l^er  reflet  de  l'âme  û^Obermann,  Cette  ressemblance  analogue  à 
celle  que  produit  souvent  une  parenté  éloignée,  est  manifeste,  ce  nous 
semble,  dans  les  lignes  qu'on  vient  de  lire.  Mais  au  rebours  de  l'éter- 
nel rêveur  dont  Sénancourt  créa  le  type  inimitable,  qui  ne  sait  ou  ne 
peut  vouloir  et  qui  semble  ne  voir  les  choses  qu'à  travers  le  voile 
d'un  soi^e,  Ramond  voit  clair,  va  droit,  fait  œuvre  d'homme  actif, 
mémo  au  moment  où  la  vieillesse  éteint  sa  gaieté  naturelle  et  trouhie 
sa  sérénité.  Plutôt  que  de  s'abandonner  à  son  influence  énervante,  il 
entreprend  et  mène  à  bout  un  travail  de  prédilection.  —  «  Je  m'amuse 
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lie  i)()taniquo,  épril-i!  à  cp  sujet  (31  mai  1826)  et,  à  ce  propos,  je  vous 
demande  si  vous  avci  une  voyc  à  m'iiuliqucr  pour  vous  faire  parvenir 
certains  Mémoires  que  rinstitut  fait  imprimer  en  ce  moment  et  qui  me 
«eront  livrés  d'ici  à  udoioIs.  Ces  Némoires  oot  pour  sujet  la  Flore  de  la 
eime  du  Pic  du  Midi.  De  ce  point  j'ai  embrassé  un  boriton  asset  vaste. 
L'Institut  a  paru  slntëresser  vivement  à  ce  travail  ;  il  m'est  demandé 
de  toutes  parts  ;  les  Annale*  du  Mutée  impriment  une  partie.  l'Ins- 
titut imprime  le  tout  et  c'est  ce  lout  que  je  veux  vous  envoyer.  H.  de 
llum>.oldt,  qui  refait  sa  Géographie  de»  planteê.  s'est  rué  sur  ma 
Flore  ;  il  a  voulu  avoir  communication  des  feuilles  de  mon  manusorit 
à  mesure  que  je  les  livrais  à  Timprimeur.  Tous  ces  suffrages  me  don- 
ncnt  l'espérance  que  ce  petit  et  singulier  ouvrage  ne  vous  ennuyera 
pas.  Si  vous  n'avez  pas  d'occasion  à  m'indtquer,  il  me  restera  la  res* 
source  de  la  poste.  Amusons,  comme  nous  pourrons,  notre  vieil» 
lesse,  mon  cher  Saint-Amans,  au  milieu  de  choses  qui  ne  sont 
guère  amusantes,  et  puissions- nous  nous  crier  longtemps  et  récipro- 
quement courage  du  fond  de  nos  retraites,  h  un  âge  qui  ne  nous  per- 
met plus  d  en  tVancliir  la  distance,  mais  qui  ne  peut  attiédir  les  senti- 
înents  (juc  nous  nous  sommes  voums  '  . 

Même  accent  de  mélancolie,  uu'hk  i  Mort  pour  se  secouer,  pour  se 
prouver  à  soi-même  (ju  on  vit  ei  jjour  s  obliger  à  vivre,  dans  une  au- 
tre lettre  datée  de  l*aris  i3  février  1827.)  Ou  remarquera  combien 
\  Ile  la  plai>aiilerie  du  début,  plaisanterie  un  peu  forcée,  dégénère  en 
iiumeur  chagrine  pour  aboutir  ii  despensers  d'une  gravité  solennelle: 
«  Sommes-nous  mortâ,  tous  deux,  mon  cher  Saint-Amans  ?  Point  de 
nouvelles  ni  de  l'un  ni  de  l'autre.  S  nous  étions  dans  les  Champs- 
Elysées,  nous  nous  serions  certainement  rencontrés  auprès  de  notre 
premier  père,  lui  demandant  un  petit  catalogue  des  plantes  du  para- 
dis terrestre  pour  en  enrichir  l'ombre  de  nos  herbiers.  Quant  à  ce 
chien  de  monde  où  nous  sommes  probablement  encore,  mais  où  je 
ne  suis  plus  guère,  il  nous  retient  prisonniers  à  des  distances  que  nos 
faibles  voix  ne  franchissent  plus  que  de  loin  en  loin,  comme  si  elles  se 
préparaient  peu  à  peu  à  l'étemel  silence.  Mais  avant  de  partir  il  faut  pa- 
yer ses  dettes.  Je  m'acquitte  comme  je  puis  en  vous  adressant  par  le 
courrier  d'aujourd'hui  mes  mémoires  complets.  Amusez-VOUS  de  celui 
qui  contient  la  météorologie  du  Pic,  page  28.. 11  a  vivement  intéressé 
mon  Académie,  c'était  pour  elle  nouvelles  de  l'autre  monde.  » 

La  dernière  lettre  du  recueil  porte  en  titre  :  Fragment  d'une  let' 
ire  sans  date.  Elle  a  suivi  probablement  la  précédente  d'assez  près  et 
4ovancé  de  peu  la  mort  de  son  auteur,  qui  eut  lieu  le  14  mai«  Rien  de 
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navrant  comme  le  ton  dans  lequel  elJt  fut  ('crite  et  qui  s'Iiarnionise  si 
bien  avec  i  état  d  àiiie  et  de  corps  du  pauvre  llamund  linissant.  L'ex- 
pression y  est  vive  encore,  même,  une  lois,  fairiiière  à  l'excès,  mais 
on  comprend  que  ce  qui  parle,  ce  qui  crie  en  un  de  ces  mois  qu'on 
voudrait  pourtant  retenir,  c'est  la  souffrance  exaspérée  par  le  pressen» 

timent  de  l'irrémédiable.  Ecoutons  ces  uUima  verba        «  J'étai»  ab' 

sent  quant  cette  lettre  est  arrivée  à  Paris.  Malade  et  misérable*  on 
ro*avait  traîné  au  Mont^Dore  dont  les  eaux  et  i*air  surtout  (ont  la  répu* 
tation)  de  faire  merveille.  Or,  voilà  qu*en  mettant  pied  à  terre  à  I*en- 
trée  du  département,  d*an  groupe  de  mendiants  à  qui  je  distribuais 
quelque  monnaie,  s'élance  une  vieille  femme  qui  me  jette  sur  une 
jambe  amaigrie  une  béquille  faite  en  marteau  de  forge  ;  et  j'arrive 
aux  eaux  pour  prendre  ralr,dans  une  chambre  de  dix  pieds  en  quarré, 
le  cul  sur  un  fauteuil  et  ma  pauvre  jambe  contuse  et  écorchée  sur  un 
tabouret.  Je  suis  donc  revenu  assez  mal  en  point  m'enterrer  dans  ma 
petite  campagne  et  manger  du  raisin  de  Suresne  qui  m'a  un  peu  re- 
fait. T.e  froid  de  janvier  a  un  peu  remonté  les  ressorts  de  ma  vieille 
machine  et  me  voilà  vivant  tolérab'emeni  et  vous  écrivant  d'une  main 
qui  se  prêle  difficilement  à  vous  exprimer  tout  ce  que  je  voudrais  vous 
dire.  Il  me  faut  par  force  être  concis.  Je  vous  dirai  donc  en  peu  de 
mots  rO!nl)ien  ma  femme  tient  à  votre  souvenir,  combien  mon  fils 
aime  a  entendre  parler  de  vous  et  de  M  votre  fi!'»,  nvee  (juelle  impa- 
tience enfin  nous  attendons  de  vos  nouvelles.  Aune/.-nous,  cher  Saint- 
Amans,  et  recevez  pour  vous  et  ies  vôtres  l'assurance  de  sentiments 
qui  ne  s'éteindront  qu'avec  nous.  « 

Pour  le  plaisir  de  ceux  de  nos  lecteurs  à  qui  Ramond  et  Saint-Amans 
ne  seraient  connus  que  par  oui*dire,  je  erois  devoir  en  finissant  ce  tra* 
vail  fait  de  pièces  et  morceaux,  auquel  je  n*ai  fourni  que  le  fil  à  lier^ 
donner  ridée  de  leur  talent  d'écrivain  par  des  extraits  de  leurs  ouvra* 
ges.  Deux  du  premier,  un  du  second,—  c*est  à  peu  près  la  proportion  de 
leur  mérite  respectif,  —  pourront  suffire  à  remplir  ce  dessein.  Sainte* 
Reuve,  dans  son  étude  qui  a  été  une  révélation,  a  usé  largement  du 
droit  de  prëlibcr  ;  cela  ne  nous  gênera  guère,  caries  belles  pages  abon* 
dent  dans  les  deux  livres  que  Uamond  a  consacrés  à  ses  cbères  mon- 
tagnes. ^'oici,  pour  commencer  un  extrait  du  premier-né  de  ces  ou- 
vrages. Observations  faites  dans  les  Pyrénées,  etc.,  1781).  Ramond 
descend  de  Gavarnie  à  Cèdre  (qu'il  appelle  Gédro)  au  coucher  du 
soleil  : 

«  A  chaque  pas  je  «entais  changer  lu  température.  Du  haut  éu  rocheri 
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à  i  iavarni»',  j'avais  pass-i  de  l'hiver  au  printemps  ;  de  Gaviriiie  à  Gedro, 
je  passai  du  pnnleuips  à  l'élo.  Ici  j'éprouvais  une  chaleur  douce  et  calme. 
Les  foina,  nouvellemeni  fauchés,  exhalaient  leur  odour  champêtre  ;  les 
plantes  répandaient  ce  parfam  que  les  rayons  du  soleil  avaient  développés 
et  que  sa  présence  ne  dissipait  plus.  Les  tilleuls,  tout  en  fleurs,  embaa* 
maionl  l'utinosphére.  J'entrai  dans  une  maison  d'où  TOQ  VOit  les  cataractes 
du  r.Livc  de  Héti*!.  Au  tunû  de  la  cour,  Il  y  a  un  rocher  qui  les  domine, 
j'allai  m'y  assf^oir.  La  tuiil  tombait  p(  l«'S  étoiles  perçaient  sucçRS.sivcmfnt  rt 
par  ordre  lecioi  obscurci.  Je  quittai  le  torrent  et  le  tracas  de  ses  Ilots  pour 
aller  respirer  encore  l'air  de  la  vallée  et  son  parfum  délicieux.  Je  remon- 
tais lentement  le  chemin  que  j'avais  descendu  et  cherchais  k  me  rendre 
compte  de  la  part  que  mon  Ame  avait  dans  la  sensation  douce  et  volup* 
tueuse  que  j'éprouvais.  Il  y  a  je  ne  sais  qnoi  dans  les  parfums  qui  réveille 
puissamment  les  souvenirs  du  passé.  Rien  ne  rappelle  k  ce  point  des  lieux 
chéris,  des  situations  rfjrnH»'*f*s,  de  ces  minutes  dont  le  passage  laisse 
d'aussi  profondes  trarrs  dans  le  rœur  qu'ollfs  en  laissent  peu  dans  la 
mémoire.  L'odeur  d'une  violette  rend  à  l  àmc  les  jouissances  de  plusieurs 
printemps.  Je  ne  sais  de  quels  instants  plus  dou.K  de  ma  vie  le  tilleul  en 
fleurs  fut  témoin,  mais  je  sentais  vivement  qu'il  ébranlait,  des  flbres  de* 
puis  longtemps  tranquilles  et  qu'il  excitait  d'un  profond  sommeil  des 
réminiscences  liées  à  de  beaux  jours.  » 

r.'fst  à  ses  Voj/agf'.i  an  Mo)it-Perdu  et  dans  la  partie  adjacente 
des  Hautes-Pyrénéea  (1801;  que  nous  ferons  notre  second  emprunt. 

■  Mais  quelle  était  ravissante  celte  vallée  (de  la  Béoussc)  au  milieu  de 
lu  formidable  enceinte  dont  les  rochers  la  défendent  et  dont  les  lacs  la 
fécondent.  Riche  du  luxe  de  la  nature  cl  belle  de  sa  sauvage  beauté,  c'est 
la  terre  aux  premiers  jours  de  sa  naissance  et  avant  que  l'homme  l'ait 
asservie  k  ia  culture.  J'y  cherche  en  vain  les  traces  de  fréquentation  qui 
devraient  annoncer  la  route  d'un  port:  le  senHer,  l'hospice  échappent  à 
la  vue,  les  habilanfs  se  cachent,  les  passagers  fuient  devant  cette  nature 
que  les  uns  n'ont  pu  soumettra»  que  les  autres  n'osent  contempler,  et  le 
dernier  qui  l'aborde  peut  se  croire  le  premier  qui  l'ait  vue.  Il  faut  voir  ces 
prairies  ««ans  troupeaux,  ces  ombrnpns  que  l'on  n'a  pas  plantés,  ces  forcis 
vierges  encore,  ces  hnie^'  de  buis  dout  personne  n'a  trar»'  les  contours  et 
ce  torrent  né  du  Monl-Ferdo,  la  dura  fiAre  dft  son  origine,  imp-  taenae» 
indomptée,  de;»stnant  son  cours  incertain  au  lond  de  celle  longue  tranchée 
oCi  les  ruines  qui  l'accompagnent  retiennent  la  verdure  à  une  respectueuse 
distance.  Le  regard,  entraîné  à  sa  suite,  s'^re  avec  elle  dans  la  déserte 
étendue  qu'elle  parcourt  sans  obstacle  et  presque  sans  témoins.  Elle  fuit 
et  on  ne  peut  la  quitter  ;  l'œil  chercheaux  limiti de  l'horison  le  scintillement 
de  ?ps  flots  ;  l'oreille  attentive  recueille  le  dernier  murmure  que  ranime 
le  passage  du  vent;  elle  échappe  enttn  à  tous  les  sens  dans  les  profondes 
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vallée»  qai  la  conduisent,  et  l'imagination  la  poursuit  encore  juequee  sur 
les  rivages  lointains  où  l'Ebre  reçoit  iea  eaux  dont  nous  touchons  ici 
les  sources  élerneiies. 

Après  ces  deux  toiles  de  maître,  dont  l'une  charme  par  sa  grftce 
tandis  que  l'autre  émeut  par  sa  grandeur,  voici  un  Bn  tableau  de 
chevalet  qui  reproduit  un  paysage  de  nos  Landes.  Pour  peu  qu'on  ait 
visité  ce  pays,  on  jugera  que  Saint-Amans  en  a  fidèlement  rendu  les 
mélancoliques  aspects  et  les  intimes  harmonies. 

«  A  nue  heure  do  Damazani  on  entre  dans  Jee  sables  et  dans  les  bois  de 
pins  qui  doivent  nous  conduire  jusqu'à  la  mer.  Ijois,  plus  que  tous  les 
autres,  offrent  la  sombre  verdure,  le  vusle  sileuce  d'où  naît  l'espèce  de 
sonsafion  qu'on  est  convf^nu  d'apprlt-r  l'rayeiir  religieuse.  Tout  pst  mnjes- 
tin  ux,  triste  et  sauvage  dans  ces  gruutJs  bois.  Le  vent  s'y  fuit  entendre 
d  une  manière  particulière;  il  n'agite  presque  pas  les  Quilles  rudes,  roides, 
aiguillions  des  pios  ;  cependant  il  siflo  ou  murmure  dans  leurs  cimes  ultiôres. 
Le  soufle  le  plus  léger  produit  ce  dernier  effet,  qui  est  vraiment  magique. 
Quelquefois,  vers  l'heure  do  midi,  dans  les  jours  les  plus  chauds  de  l'an- 
née, lorsqu'aucun  vent  ne  semble  régner  et  que  la  nature  paraît  en' 
sevelie  dans  le  repos,  on  entend  le  sépbir  insensible  troubler  seul  ce  silence 
solennel  par  le  fr^^missemont  qui  marque  son  papsage  dans  les  r«\qtons 
éthérées.  Ce  murmure  aérien  cat  doiix  à  l  orcillo  du  voyaG:eur  tuttgué,  il 
porte  dans  son  âme  l'idée  d'une  salutaire  fraîcheur,  il  caliiie  le  sang  raré- 
fié dans  ses  veines  lorsque  l'ardeur  du  soleil,  réfléchie  par  les  sables  brû- 
lants, concentrée  par  l'abri  des  grands  arbres  et  s'éievant  au  plus  haut 
degré,  devient  intolérable.)* 

Leur  [lart  faite  aux  deux  savants  dont  los  lettres  de  Ranioncl  ravi- 
ve!!! ra:4r»';i!de  méinoiro.  reste  k  faire  celle  de  réditeur.  Ici,  on  t»ent 
quelque  jti  n  d  einbarras.  M.  Tam'zey  de  l,arr<>(|iie.  depuis  bientôt 
quarante  an-,  rii[  ir!nf  dr  ses  «lécouvcrles  notre  histoire  littéraire  dont 
le  elianq»  divise,  Md»divisé  (H  qui  s'étend  toujours,  lui  est  cuunu  dans 
ses  moindres  rccoin.s.  Il  n'est  pas  de  teneur  de  plume,  si  humble  et  si 
obscur  qu'il  soit,  qui  ne  ri  (  oi\e,  au  iiioineal  opportun,  queltjue  clarté 
de  la  lanterne  que  rinfatigablo  éruUil  promène  sur  toutes  choses- 
Dire  que  l'avertissement,  —  ce  hors-d'œuvre  souvent  banal  —  qu'il  a 
mis  en  téte  des  lettres  est  à  lui  seul  un  opuscule  plein  de  mouve- 
ment et  de  vie  *  ;  que  le  commentaire  qui  court  au-dessous  de  cha- 


'  M.  T.iiiii/ry  y  fait  ifvivr^  im  homme  dit>tingué  qu'il  a  beaucoup  ronuu,  étant  d«î 
Ctootaud  coniiué  lui,  l  <  x(ilura(eur  V.  de  Chmisenque,  ancicD  capitaine  du  génie,  auteur 
de  l'ouvrage  suivant,  qui  a  paru«u  dtux  cdUions   (1834,  1654);  Les  Pyrénées  ou 
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eune  d'elles  intéresse  presque  à  l'égal  du  texte  par  les  menus  faits 
ignorés  et  dignes  de  ne  Tètre  pas,  quHl  nous  fait  connaître  en  passant, 
ce  serait  répéter  ce  qu'on  a  dit  cent  fois  et  qu'on  aura  souvent  Focca- 
sion  de  redire,  à  moins  qu'il  ne  cesse  de  lire,  d'écrire  et  de  publier, 
ce  qui  serait  de  tous  points  regrettable.  BemercionS'Ie,  en  attendant, 
de  ce  nouTcau  tribut  payé  h  nos  plaisirs  *. 

Ao.  MâGEN. 


\'iiija</r  jx'ilr-^trr  ilmoy  (ijut'"^  l'S  réyions  de  tei  montagnes  depuis  VO'-f'an  jusfju'à 
la  Méditera  nuée.  Joaoae  a  dil  de  c^et  ouvrage  dttos  la  préface  de  son  Itinéraire  aux 
Pffrénéei  :  «  Ptrmi  le*  écrivtliw  tuxqueU  je  doi«  le  plus,  je  renercierti  turtoiil,  outre 
RamoDd,  qui  n'est  plu»,  If.  de  CbeuMoqne,  doot  fes  voyages  seitie&t  enssi  les  q«ie 
ecux  de  SeiiMore,  si  la  forne  en  était  an  peu  plus  brère  et  préeiae.  »  Noue  teootts  e« 
jugement  pour  iannlireol  nalteur,  malgré  la  réserve,  juste  relativement,  qui  raccom- 
pagne. .Mat5  \pf^  d>»tix  pil)ii<ii)s,  raj'iileineol  épuisées,  qu'onleu  les  Voyage»  pédetlret, 
prouvant  (|u«  les  lecteurs  ae  leur  ool  pas  manqué- 

*  La  copie  de  ces  lettres  a  été  faite  par  M.  Maurice  Calbet,  d'après  les  originaux, 
avec  nn  ioin  et  une  inteltigeDce  que  II.  Tamizey  se  pisit  i  reconnaître. 
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Deux  livres  de  ration  de  FÀgenais,  suivis  d'extraits  iVautres 
i'egistres  dmesiiques  et  d^une  liste  récapitulative  des  livres  de 
raison  publiés  ou  inédits^  par  Ph.  Tanubv  de  Larikhhib.  Auch, 
L.  Cocharaux,  Paris»  A.  Picird.  1893.  ln-8«  de  iiii-906  pp. 

Los  Agennis,  amis  de  i'niiteur  du  prosenl  livre,  lui  ont  souvent  fuit 
un  petit  reproche  qn\  petit  se  formuler  ainsi  avec  quelques  va- 
riantes :  •  Il  rst  fort  méritoire  sans  doute  d'être  l'érudit  de  France 

qui  a  le  plus  coiitribué  à  l  histoire  liltéraire  de  notre  pny?  pour  h) 
première  nioilif?  du  xvu«  siècle  ;  mais,  avec  vos  formidables  iii-4"^ 
de  Chapehun  et  de  Peiresc,  avec  vos  innombrables  brochures, 
vous  êtes  parisien,  proveneal,  cosmo[)Oiit<'  et  la  Cnsco^'iie  est 
jalouse.  Pourquoi  ne  pas  travailler  davantage  à  l'histoire  de  sou 
pays  » 

Ceux  qui,  douceineul,  nmi  igènent  ain5i  \o  vaili;mt  d<=»  (ionlnnil 
savent  bien  que  la  quereiic  n'est  pas  foinit  e.  Lriir  mauvaise  foi 
intenlioiuielle  est  si  évidente  qu'elle  est  pardounee.  Ou  a  mis  au  jour 
bien  peu  dt-  (locumeiits  agenais;  celui  de  nous  tous  q'u  en  a  pui)lié 
le  plus  c  est  encore  M.  Tamizey  de  Larroque.  Les  série:?  parues  dans 
leHecueil  de  la  Société  sont  connues  ;  il  est  plus  difficile  de  retrou- 
ver et  de  dénombrer  les  pièces  dispersées  un  peu  partout,  particu- 
lièrement dans  la  collection  des  Archives  historiques  de  la  Gironde. 
Ces  pages  groupées  formeraient  de  uombreux  et  gros  volumes. 

1)  y  a  plus.  Depuis  quatre  ans,  U.  Tamtzey  de  Larroque  s'est  alta- 
qué  aux  livres  de  raison  conserirés  dans  le  pays  et  déjà  les  textes 
publiés  formeut  un  fonds  important.  Eu  1889*  c'était  le  livre  de 
raison  de  la  famille  de  Fontainemarie  (1740-1774).  Le  Livre  de 
raison  de  la  famille  Dudrot  de  Capdebose{i^^-i^lh),  paraissait  en 
1891.  Cette  année  ont  suivi  \es2>eux  livres  de  raison  de  VAgenais 
que  je  tiens  à  recommander  aux  lecteurs. 

En  réalité,  il  y  a  quatre  textes  dont  les  deux  derniers  sont  fort 
courts: 

Famille  Boisvert,  de  Marmande  (1650-1816)  ; 
^,  de  Udon,  sieur  de  Sa vignacT  (1850-1864)  ; 
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Borne  Boucbarel  (1682-1687)  ; 

Derlaiid  Noguères,  de  Sainle-Bazeiilc  (1649*168S). 
L'histoire  de  la  Pronde  dans  TAgenais  reste  h  faire.  Celui  qui 
voudra  l'écrire  trouvera  dans  ees  livres  de  famille  des  noies  à 

utiliser. 

Mais  riiilértU  principal  de  ces  textes  consiste  dans  un  ensemble 
de  traits  de  rnœurs,  de  détails  sur  les  conditions  de  vie  de  la  bouv- 
geoisie  avant  1781).  A  côté  de  trnditions  à  reteuir  et  d'exemples  h 
imiter,  on  trouve  aussi  des  témoi^nugjes  ù  charge  contre  l'ancienne 
société.  Les  coups  et  blessures,  les  meurtres  même  ne  sont  pas  rares  ; 
on  avait  alors  le  sang  vif  et  la  dangereuse  tentation  du  port  de 
Tépée.  Les  livres  de  raison,  dans  leur  grande  sine  -rile,  confirment, 
à  ce  sujet,  les  résultats  de  i  einiuète  qu'il  est  facile  de  faire  daiiâ  les 
procédures  criminelles  de  la  senecluinssée  d'Agen. 

La  deuxième  partie  de  l'ouvrage  de  M.  Tamizey  de  Larroque  a  nue 
telle  importance  que  nous  regrettons  presque  sou  union  u  la  pre- 
mière: c'est  une  étude  à  part,  qui  eut,  ce  nous  semble,  exigé  ime 
publication  à  part.  A  In  suite  du  livre  de  Fonlainemarie  se  trouvait 
un  Essai  (le  bibliographie  dea  livres  de  raison,  qui  n'est  malheureu- 
sement même  pas  indiqué  sur  le  litre.  Le  complément  de  ce  travail 
a  paru  dans  l'ouvrage  dont  nous  rendons  compte  mais  avec  une 
mention  trop  etTacce,  au  second  plan.  Il  se  Gomp(^  d'une  iîst9 
alphabétique  de  tous  les  rédacteurs  de  livres  de  raison  publiés  ou 
inédits.  Suit  un  appendice  formé  d'analyses  et  d'extraits  de  divers 
livres  de  raison  (36  art.)  dus  en  pai*tie  aux  nombreux  et  savants 
correspondants,  amis  de  l'auteur,  dispersés  par  toute  la  France. 
C'est  de  l'inédit  sur  un  sujet  de  grande  variété. 

La  bibliographie  d*une  partie  si  curieuse  des  ouvrages  de  source 
pour  notre  histoire  populaire  est  donc  mise  au  point  pour  J*heure 
présente.  Après  avoir  inventorié  les  travaux  des  autres,  l'auteur  a 
fait  œuvre  personnelle  en  nous  révélant  de  nouvelles  ricliesses. 

6.  T. 

HlSTOlBIt  DB  LA  VILLE  ET  DB  L4  BABORlftBDE  SaIKTB*BaEB1LLB  EN  AOB!(AfS, 

par  M.  l'abbé  Alis,  I  vol.  grand  in-8»  de  600  p.,  imprimerie  V' 
Lentliértc.  Agen,  Michel  et  Médan.  (Ferran,  frères,  successeurs,) 
Agmé,  par  Goniaud,  chez  l'auteur  au  presbytère.  Prix  :  6  trr 

M.  rai»bé  Ali-<,  dont  il  y  a  six  an>  à  peine,  nous  recommandions 
ici^mémc  un  csiimabie  et  important  ouvrage,  Notice  sur  le  ChâUau, 


Digitized  by  Google 


—  873  — 

kê  ancient  ieigneun  et  ta  paroisse  de  Mmwezin,  nous  donne  au- 
jourd'hui, en  un  volume  d'ampleur  à  peu  près  égale»  une  Histoire 
de  la  ville  et  de  la  baronnie  de  Saint- Ba%eiUe^  Des  hauts  plateaux 
de  la  paroisse  où  l'attachaieiil  ses  fonctions  pastorales,  que  de  fois 
iJ  a  vu  se  dresser  dans  la  plaine  un  haut  clocher  à  la  flèche  massive, 
qui,  aninc  par  la  distnttce.  ne  laissait  |)as  de  faire  assez  bonne  li- 
gure î  Ce  clocher,  surmontant  un  larg:e  amas  d'habitations  serti  de 
verdur»'s  épni<se.>.  dtit  solltciler  ratteiilion  de  son  esprit  comme  il 
lixait  eellt*  ih'  >('s  yi'iix.  Ainsi  Itii  vint  [)i  obabl"'ui*'iit  Pidée  première 
d'un  proj' t  Hiaiiilrnaiil  reali>é.  fau'i.'  pou»-  .Saiiile-Bazeille  ce 
avait  t'ai  pour  Mauvezin.  Quoiqu'il  eu  soit,  l  idêe  veime,  il  .s'oeeupa 
de  rétiiiir  les  cléments  de  l'œuvre  projetée.  Sans  parbT  du  recueil 
colossal  de  Rymer,  providence  des  crndits  (jni  «  piocbent  »  l'Aqui- 
taine anglaise,  ni  des  Archives  kistoriqut's  de  la  Giron<l(' t\\n  en  sont 
l'utile  complément,  il  trouva  ce  qu'il  cherchait  lians  nuuibie  d'ex- 
cellente livres,  mcnioii  es  ou  dissertations  aiiciennenieFil  oii  rëeem- 
njent  parus,  ordonna  ses  notes  éparses  et  les  dressa  eu  corps  d'ou- 
vrage. Cesl  celni-ci  que  nous  voudrions  faire  connaître  k  nos  lec- 
teurs pour  contribuer  au  succès  que  nous  lui  souhaitons,  et  qu'il 
mérite. 

Saînte-BazeiUe  fui  bâtie  sur  un  emplacement  qui  offrait  des  avan- 
tages el  aussi  de  graves  défauts  ;  ii  est  escarpé  vers  la  Garonne,  mais 
en  revanche  il  vient  en  mourant  vers  la  plaine,  avec  laquelle  il  se 
confond  el  par  où  on  pouvait  sans  peine  y  accéder  Aussi  jugea4-on 
nécessaire  de  faire  creuser  sur  ce  point  une  quadruple  enceinte  de 
fossés.  La  ville  formait  comme  un  pentagone  dont  la  hase,  élargie 
au  couchant,  baignait  dans  un  bras  du  fleuve,  navigable  alors  pour 
les  barques>  aujourd'hui  presque  asséché.  Des  courtines  crénelées 
munies  de  chemius  de  ronde  reliaient  huit  tours  saillantes  qui  ai* 
daient  à  la  défense.  Un  cluUeau,  aussi  garni  de  tours,  flanquait  l'an- 
gle sud-ouest  dont  l'altitude  est  plus  forte,  ce  qui  assurait,  en  cas 
de  siège,  un  refuge  à  la  garnison  et  le  moyen,  la  ville  prise,  de  re- 
cevoirdes  secours  du  dehors.  Il  n'avait  pas  plus  de  donjon  que  la 
plupart  de  ceux  des  plaines,  mais  il  pouvait  s'en  passer,  ceint  qu'il 
était  de  fossés  que  la  Gnroinie  emplissait  jusqu'aux  hords. 

Les  trouvailles  d'anliqnites  furent  fréquentes  en  tous  temps  dans 
la  ville  et  ses  environs.  Armes  et  outils  en  silex,  camées  en  pierres 
précieuses,  colliers  et  bracelets  d'or,  vaisselle  en  terre  rongft  et 
noire,  paicres,  vases  lamtx  .s  à  «r!ri<>ure  symieiine,  boucles,  [)laques 
de  ceiulurou  et  fibulcâ  mcrovia^icnnes^  monnaies  entin  de  tou§  iç$ 
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Ages,  accusent  maiiifestemeul  l'antiquilé  de  la  slatioa  el  la  marcha 
vers  le  progrés  des  générations  qni  s*y  sttceédérenLDe  ces  belle  cu- 
riosités, une  partie  est  restée  sur  les  lieux,  une  autre  eniichit  les 
musées  de  la  région.  Celui  d'Ageii,  nolammeiU,  a  reçu  une  métope 
représentant  nn  homme  attaché  par  la  ceinture  à  un  tronc  d*arbre 
noueux,  qui  a  dû  appartenir  ù  la  fi  ise  d'un  important  cditice,  d'une 
basilique  peut-être.  Bien  que  taillée  dans  un  bloc  de  calcaire  du  pays 
elle  â'esi  conservée  en  assez  bon  état  pour  que  ses  qualités  restent 
appréciables. 

Après  CCS  notions  lopncrnpliiques  et  archéologitjuc,  début  obligé 
de  toute  moiioîrrapliie,  M.  Alis  it»diq!ie  avec  pr^rision  les  églises  et 
chapelles  que  Sainle-Bazeille  possedail  moycn-àge  el  reproduit  — 
il  n'y  pouvait  mani|uer  —  d'après  un  ancien  hièviaire,  la  légende  de 
la  sainte  dont  la  ville  a  pri?  le  nom  ,  après  quoi,  il  entre  dans 

rhist''M!'e. 

Saïuie-ljazeiile.  nous  dil-il  t  subit  sueeessjvement  le  joug  des 
Wisigoths,  des  Normands  el  des  Surraziiis  et  fut  plusieurs  fois  ra- 
vagée et  pillée.  »  Cela  est  vrai,  sûrement  vrai  pour  la  plupart  des 
centres  d'iiabiuuion  établis  près  de  la  Garonne  et.  entre  autres, 
pour  l,a  Ruole,  dont  les  .Noriiiaiid^.  aores  l  avoir  pillée,  firent  des 
tas  de  ruines.  Sainte-Bazeille  en  était  trop  peu  distante.  —  nimiiun 
vicina  Cremonœ,  —  pour  échapper  a  leur  rage  destructive.  On  peut 
donc  tenir  pour  probable  l'assertion  dénuée  de  preuves  que  l  auteur 
émet  sur  ce  point. 

l.e  premier  seigneur  de  Sainte-Bazeille  que  mentionnent  les  docu- 
ments est  resté  anonyme.  Le  peu  qu'on  sache  de  lui,  c*est  qu'avec 
cette  seigneurie  il  possédait  celle  de  Landerron  et  qu'en  977  il  recon- 
nut devoir  Tbommage  au  prieuré  de  Saint-I*ierre,  à  La  Réole  pour 
des  droits  qu'il  y  exerçait  sur  le  marché  aux  victuailles,  des  fiels 
en  maisons  et  autres  ténemenls. 

Un  demi  siècle  plus  tard,  les  deux  seigneurie:^  sus-nommées  étaient 
aux  mains  d'un  Guillaume-Raymond  de-Mari>Rotundo,  lequel  en 
10i3,  donna  audit  prieuré  l'église  de  Balayssac. 

'Après  lui  vient,  toujours  les  documents,  un  autre  Hari-Rotundo, 
nommé  Géraud  et  surnommé  Méronde,  qui  était  frère  d'Auger, 
8*  prieur  de  Saint-Pierre.  Un  grand  événement  accidenta  sa  vie.  Deui 
de  ses  amis  et  voisins,  Bertrand  et  Bernard  deTaillecavat  ayant  réso- 
lu d'aller  en  terre  sainte  «  pour  en  extirper  les  ennemis  de  la  religion 
chrétienne  el  procurer  le  salut  de  leur  âme»,  il  s'as.socia  h  leur 
pieux  dessein  et  les  aida  à  le  réaliser  en  obtenant  que  son  frère,  en 
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sa  qualité  de  prieur,  leur  prélat  600  soas  bardeiais.  Le  gage  était 
une  part  de  leurs  biens,  exactement  spéciflée  dans,  ira  acte  de  1097. 
Il  eut  la  chance  inespérée  de  revoir  son  pays  natal»  d'y  retrouver  ses 
enfants  devenus  hommes  et  de  renti'er  en  possession  de  ses  biens. 

Un  de  SCS  fils,  Rayniond'Montaul,  —  le  seul  dont  le  nom  soit  connu 
"  eut-il,  leur  pére  mort»  une  des  seignetirios,  et  l'antre  alln-l-elle  à 
son  frère,  on  n'en  sait  absolument  rien.  Ce  qu'on  sait  à  n'en  pas 
douler^c'est  qu'en  1247,  la  séparation  de  ces  seigneuries,  si  elle  avait 
en  lion,  n\ ait  a'issi  cessé,  car  nous  trouvons  ù  celtf"  ilad-  un  Anis- 
sant  de  Caumont,  seigneur,  en  \wmc  lpmi)>.  le  Sainte-Bazeille,  Lan- 
iloron,  Pticti  et  Monlieurt.  Ce  pprsoiiiia^'>\  (ju'niie  piété  vive  porla  à 
donner  à  Dieu  et  a  la  vierge  Mario  icpi  esentes  par  i  abbé  de  (»rand- 
selve,  (rimportaiits  droits  de  pt  uge  dont  il  nvnil  la  jouissance,  était 
le  second  lils  de  Noiupar  l*""  de  Caumonl,  seijri>e:.r  de  I  auznn,  et  de 
Guillemine  de  Beauville.  Iss  i  n  une  des  fnmille.N  dont  l'Agenais  tira 
le  plus  de  lustre,  il  en  augmenta  le  renom  par  son  niiiou  avec  Item- 
bûurs,  ni  le  d'Archambaut,  comte  de  l'erigord,  vicomte  de  Lomagne 
et  d'AuN  illars.  qui  prétendait  — non  peut-être  sans  quelque  apparence 
de  raisoi»  —  dcsct.ndre  de  Cliarlemagne. 

Si  grand  personnage  qu'il  fût,  cet  Anissanl  fut  amené  à  entamer  sa 
seigneurie  puis  qu'elle  avait  un  co-seigneur  en  1251,  lequel  s'appe- 
lait Bemanl  de  Beauville.  Ce  Bernard,  lors  d'une  révolte  soulevée 
par  les  exactions  des  préposés  aux  douanes  anglaises  à  propos  de 
vin  de  Gascogne,  qui  avaient  été  saisis  à  Londres  prit  ,assez  inulile" 
men,  le  parti  du  roi  d'Angleterre,  car  ses  gens  de  Sainte-Bazeille 
allèrent  de  l'autre  côté.  Au  lieu  de  lui  tenir  rancune  d'une  défection 
qu*au  reste  il  n'avait  pu  empêcher,  il  le  chargea  de  missions  impor- 
tantes, comme  on  peut  voir  dans  les  RôlesGaaeoM. 

Anissantde  Canmont  mourut  en  1951,  laissant  un  héritier,  son  ftls 
Anissant  II,  qui  épousa,  par  contrat  du  6  juin  Isabelle  de  Pé- 
berac,  fille  d'Alexandre,  seigneur  de  Pêberac  en  Agenais,  et  de  Uar- 
gueri  e  deTurenne.  et  décéda  après  dix  ans  de  mariage.  A  ce  moment 
sa  veuve  et  un  Jounlain  de  risle,  qu'on  qualifie  de  chevalier,  sont, 
chacun  pour  une  moitié,  co-seigneurs  de  Sainte-Bazeille,  ainsi  qu'il 
appert  d'une  lettre  de  Pliilippe-le-Bel  a  son  sénéchal  de  Gascogne.  La 
part  d'Isabelle  échut,  en  1309,  à  Alexandre,  l'ainé  de  ses  fils,  lequel 
eut  bientôt  à  soutTrir  des  procédés  de  son  collègue,  homme  d'humeur 
hautaine  et  querelleuse  Un  duel,  oû  des  deux  côtés  on  se  montra 
brave  et  loyal,  eût  peut-être  mis  fin  n  ces  ressentiments  ;  mais,  dans 
pn  accès  de  violence  dont  le  motif  n'est  pas  connu,  Jourdain  assiè« 
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?en  le  cliâlcaii  d'Àlexandre,  le  brûla  et  le  rasa.  Le  Parlement,  saisi 
de  celte  aiïaire,  le  condamna  en  1319  à  payer  h  celui-ci  une  itidemitc 
de  3  000  livres.  Celle  leçon  ne  lui  prolita  guère  ;  car,  en  dépit  des 
plus  liantes  protections,  il  fut,  peu  après,  par  arrêt  du  Parlement, 
traîne  à  la  queue  deciievaiix,  puis  pendu  au  gilnH  de  Paris.  On  l'avait, 
d'après  Monlezun,  accusé  sur  dix-liuil  cheTs,  dont  le  moindre,  sui- 
vant la  coutume  de  France,  ritlrniiiait  la  peine  du  mort. 

Alexandre  de  Cauinoul  av;m  i  mbrnssë  la  cause  au^hiisc.  Henri  111 
s'en  montra  recomiais-nnl '-l  Ic^^arda  d'autant  plus  en  favmr  qu'il 
avait  eu  de  IVéuuenli'S  oecasioiis  d*ci)i'oiiver  son  devouenuMiL  Ces 
occasions  se  renou\ elrreut,  d'aliorti  an  si.'f:o  d'Aif^iiillon  où  il  se  ré- 
véla comme  homme  de  conseil  etd'aetioii.ei  ensuite  à  Sainie-Bazeille, 
que  les  Anglais  avaient  perdue  el  (|m*iI  les  aida  à  reprendre. 

Il  mourut  trop  tôt  pour  voir  se  conclure  une  alliance  dont  sa  sei- 
gneurie et  sa  famille  allaient  recevoir  un  jrrand  échil.  Hélène,  l'aiiite 
de  SCS  tilles,  épousa,  au  moi.>  d'octobre  1357,  H-  rard  d'.Mhrct.  sei- 
gneur de  Gensac,  lils  de  Bernard  Ezy,  isue  d'Albrel,  et  de  Matiaiid 
d'Armagnac.  Ses  deux  sœurs  lui  ayant  cédé  leurs  droits,  Bcrard 
devint,  par  le  fait,  seigneur  de  Sainte-Bazeille,  de  Pucli  et  de  Lau- 
'  derron. 

Voilà  Sainte-Bazeille  entrée  dans  la  puissante  maison  dont  les 
obscurs  eommeneemenls,  en  un  coin  perdu  de  nos  Landes,  en  lais- 
saient guère  pressentir  la  glorieuse  destinée.  En  cifet,  ses  posses* 
sions  qui,  sous  Amanîeu,  le  premier  des  d'Albretconnn,  se  bornaient 
à  des  pittodtu  équivalant  en  contenance  à  queiques*uus  de  nos 
cantons  actuels»  s*éteiidireut  de  siècle  en  siècle,  englobant  des  pays 
entiei'S,  des  voisins  d'aliord,  Béarn,  Foix  et  Navarre,  pim  les  comtes 
d'Armagnac  et  de  Rodez,  puis  encore,  tout  au  loin,  les  dticbés  d'A* 
leuçon  et  de  Berry.  Et  cette  séiicde  hautes  prospérités  que  troubla 
à  peu  prés  seul  le  démembrement  de  la  Navarre  par  le  retour  à  l'Es- 
pagne de  son  versant  méridional,  eut  comme  son  conrornumenl 
dans  l'èclosion  de  la  lige  royale  d'où  Henri  IV  devait  sortir,  l' n  même 
temps  que  ce  grand  roi,  la  l'Yance  acquit  l'humble  petite  viiiedout 
M.  Alis  s'est  fiiit  I  hislorien.  Elle  la  garda  pendant  plus  d  un  demi 
siècle  (1594-1651).  le  duché  d  AiUret,  à  cette  dernière  date,  ayant 
étécé»ié  par  elle  il  Frédéric-Maurice  de  La  Tour  d'Auvergne  en 
échange  des  principautés  de  Raiiconrt  el  de  Sedan. 

Re\eiiOîis;i  Pcrai'd  d'.Mhret  fpie  nous  n'avons  fait  ([iie  noininer. 
I!  vi\ ail  iranqnilie  dans  sa  seigneurie  quand  un  dilT«Tend  provoipié 
pur  lu  succession  de  lii  maispu  de  Uéani  s'éleva  entre  Gaston  VU^- 
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bus.  Xi*  comte  de  Foix.  et  Jean  I  d'Armagnnc.  Propre  rieveù  de  te 
derniei',  il  lui  amena  dos  recrues  el  hrnvenionl  paya  de  sa  per- 
sonne au  combnl  de  Lntmnr,  près  de  l'Isle-Jourdain.  L'aelion  se 
déiiotia  eonlre  eux.  lierard,  avec  ses  deux  frères  et  pros  de  neuf 
cents  ^rciililhonimes  fut  fait  prisouiiii  i- pur  le  vaiîKpieur  qui  les  traiJa 
courloiseme ni,  mais  les  rançonna  sans  pitié.  Ils  durenl  l'onipler  en 
d«^u\  fois  — il  n'est  question  ici  qiie  des  trois  frères  —  la  somme, 
énot  iue  piMirle  tem|>s,  de  70,lWi(î  noi'iiis  d*or. 

Herard  soutenait  les  A u*rlais,  mais  il  se  retourna  contre  eux  en 
1268,  h  roccasion  dn  mai  iagc  d'Amauien,  un  de  ses  frères  avec 
Margueriie  de  Bourbon.  l)td!e-sœur  de  Charles  V ;  aussi  le  voit-oti 
sans  surprise  charifé  par  ie  iluc  d'Anjou  d'aller  recevoir  le  sermenl 
des  habitants  de  l'Eiilre-Deux-Mers,  •  avec  pouvoir  de  concéder  les 
grâces  qu'il  aviserait.  »  A  son  retour,  Sainte-Bazeille  se  débarrassa 
des  Anglais,  qui  roccupaleitt  on  ne  sait  depuis  quand.  Il  est  vrai  que 
dans  ce  pays  livré  à  des  guerres  sans  An.  rien  n*élail  même  h  demi 
stable  et  les  pauvres  villes  passaient,  comme  on  voit,  d'un  maitre  à 
rautre,  ^  autant  dire  de  Turc  à  Maure  —  dont  aucun  ne  les  épar- 
gnait. On  respirait  un  peu  pendant  les  trêves  qu'imposait  aux  deux 
partis  le  besoin  de  reprendre  haleine,  mais  ces  trêves  étant  de  trop 
courte  durée,  on  n  en  pouvait  guère  tirer  profit  et,  dès  leur  stricte 
expiration,  les  hostilités  reprenaient  pour  céder  bientôt  brusque* 
ment  devant  une  trêve  nouvelle. 

11  y  en  eut  quatre  tout  au  moijis,  sous  la  seigneurie  de  François, 
son  fils  unique.  (1407,  1410, 1413,  f415).  Ce  François,  dont  rentrée 
en  possession  de  l'héritage  paternel  parait  avoir  eu  lieu  en  IBOB* 
avait  épousé,  le  11  janvier  1403,  Jeanne  de  Koucy,  fiHe  du  comte 
Hugues  et  de  Blanche  de  Coucy.  Le  sort  des  petites  guerres  ne  lui 
fut  pas  favorable.  Le  sénéchal  Anglais,  Jean  de  Radclyf,  lui  enleva 
Sainle-Bazeilie  en  1454  et  chargea  le  captai  de  Buch,  moyeni;aiit 
deux  cent  nobh's  d'or,  d'y  faire  bonne  garde  et  de  l'entretenir.  Le 
niAme  jour  ou  ii  peu  prés,  Ki-aneois  perdait  aussi  Gensac,  une  autre 
seigneurie  que  Margueritf  de  Tiireune  avait  apportée  aux  Canmont 
par  son  union  avec  Anissant  II.  Il  mourut  sans  postérité  CU  t435, 
lu>.liltiunl  pour  liérilier  son  neveu,  Charies  II  d  Aibret 

Ce  tii-ei,  t)liis  licureux  que  son  prédécesseur.  piU  reiili  rr  dans 
.Saiiile-naztMlle  en  1442.  Aceltedate,  les  Franenis,  par  voie  d'assauls 
on  capitiiiatiùiis.  reprirent  aussi  aux  An';iai>  les  villes,  fous  ou  châ- 
teaux de  (^atiinoiil,  Marmaude,  Meiiiinii.  Mauvesiti.  et  î.aiiy^oir,  suc 
(^ssion  de  l'unues  fortunes  qui  doiuiaii  au  roi  Charles  VII  iu  cl<j 
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du  cours  de  la  baronne  jusqu'au  port  de  Saint-Macaire.  Il  est  vrai 
que  dix  ans  plus  tard,  tes  Aillais  eurent  leur  revanche.  Ils  surpri- 
rent Sainte- Bazeille,  sans  dessein  vraisemblablement  d'y  faire  un 
séjour  de  durée;  car,  après  un  pillage  h  fond  qui,  de  nouveau,  ruina 
les  habitants,  un  beau  matin  ils  décampèrent. 

Charles  d'Albret  finit  irayiquemeut.  Son  malheur  fut  d'avoir  aidé 
Jean  V  d'Armagnac,  son  consin,  à  rt'preiidre  Lectoure  au  sire  de 
Beaujen,  c'est-à-dire  au  roi  de  France  qu'il  avait  jusques  là  Odéte* 
ment  servi.  Ce  Jean  avait  reçu  de  Louis  Xf  de  ces  bienraits  qui  lient 
les  Ames;  il  y  répondit  par  la  révolte.  L'expiation  ne  se  fit  pas 
attendre.  Surpris,  six  mois  après»  par  les  troupes  royales  et  réduit  à 
capituler,  il  fut  massaei'A  lâchement  dans  les  bras  de  Jeanne  de  Poix, 
sa  femme.  Quant  A  d'Albret  on  l'envoya  h  Poitiers  où  on  Tenferra» 
en  attendant  sou  procès,  «  avec  une  grosse  chaîne  de  fer  qui  avait 
cinq  pieds  de  long,  deux  gros  anneaux  et  quatre  boucles.  »  Con- 
damné à  mort,  il  subit,  le  7  avril  1492.  le  supplice  infàmaiit  de  la 
décapitation. 

Il  eut  pour  successeur  son  neveu  Alain  d'Albret,  petit  bonime  cou- 
perosé. déh:inclié,  d'aspect  farourhe.  avec  cela  grand  coureDi-  de 
plaisirs,  qui  él:iit  loin  de  snflire  un  revenu  de  plus  de  sept  miliions. 
Ses  aijents  fiscniix.  par  ses  ordres,  muliipliaient  dans  ses  dom.'iitjfs 
les  exactions  à  l  inliiii.  Aussi  fiU-ee  iiu  soulajreuieiil  (jnnnd  ofi  snt  à 
Sainte-Bazeille  que  sa  barotuiie  allait  passer  ;ihk  mains  d'un  de  ses 
créanciers,  le  clievalier  Raymond  de  Sainl-ilaiirice.  Dégagée  posté- 
rieurement (1517)  elle  fut  cédée  par  lui  à  iMarie  d'Albret,  sa  so  ur,  à 
titre  de  transaction,  puis  d  accord  deiinitif  dans  un  procès  pour  droits 
de  succession. 

Après  lui.  Sainte- Hazeille  eut  un  s<  i^Mieur  qui  faisail,  auUement 
ligure  dans  le  monde  :  c'est  Henri  II  d'Aibiet,  son  petit-fils,  lequel 
était  roi  de  Navarre.  François  I*""  n'eut  pour  aucun  des  jeunes  gens 
élevés  à  la  Cour  une  sympalbie  comparable  à  celle  qu'il  lui  témoi* 
gnait.  Aventures  d'amour  et  dangers  de  la  guerre,  tout  entre  eux. 
était  commun.  A  la  bataille  de  Pavie,  ils  combattirent  cdie  à  côte  et 
tombèrent  en  même  temps  au  pouvoir  de  Tennemi.  Henri  partagea 
donc  la  captivité  de  son  ami  et  maître  qui  en  fit  son  beau-frère,  à 
leur  retour  d'Espagne,  en  lui  donnant  eu  mariage  son  aimable  et 
savante  sœur.  Il argueriie  de  Valois,  veuve  du  duc  d'Alençon.  Il  en 
eut  Jeanne  d'Albret  et  put,  avant  de  mourir,  (1555),  comme  dit  H. 
Alis,  voir  naître»  à  Pau,  ie  futur  Henri  IV  (1553). 

Jeanne  d'Albret  continue  la  série  des  seigneurs  de  Saiute*BazeîUe, 
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Elle  nvail  tout  ce  qu'il  fallait  po  ir  mener,  en  salisfaction,  le  person- 
nel de  ses  nombi  tMix  domaines  ;  iiinis  à  la  Guerre  de  Ceulans,  par 
qui  il  a\ail  laiit  souffert,  succédait,  loiilefois  après  un  loii^  repos, 
celle  dite  de  Beligion.  (l'est  dans  l'A^eimis,  ou  lésait  qiiele  flambeau 
du  Calvinisme,  tenu  par  les  mamsde  sa  mére,  avait  jeté  ses  premiè- 
res li:eurs.  Eile-m(^me  le  propagea  avec  inie  ardeur  passionnée.  De 
là,  pour  ce  pauvre  pays  ail  renouveau  d'agitations  li'aoUiU  plus  gra- 
ves  cette  fois  qu'elles  dégénéraient  en  huies  fratricides.  Noua  avons 
vu  plus  haut»  on  s'en  souvient  La  Réole.  Sainte-Bazeiile  et  la  plu-* 
part  des  autres  villes  riveraines  de  la  Garonne  surprises»  prises  re- 
prises par  les  Anglais  et  par  les  Français.  Maintenant  ce  sont  des 
Français,  catlioliques  on  huguenots,  qni  successivement  donnent  le 
coup  de  grâce.  Il  n'y  eut  guère  k  Sainte  Bazeiile,  sons  le  seigneu* 
riat  de  ieaniie,  que  des  profanations  d'églises  et  des  violences  isolées 
contre  des  religieux  et  des  prêtres,  maisil  eu  fut  différemment  quand, 
à  sa  morl,  stm  fils  la  remplaça.  Un  arrêt  du  Parlement  de  Bordeaux, 
rendu  le  8  avril  1583,  avait  enjoint  aux  habitans  de  démolir  leurs 
fortifica lions,  avec  nitnbition  de  faire  aucun»  garde.  Ils  n'osèrent 
pas  résister  et,  lâchement,  s'exécutèrent.  La  ville  resta  donc  on- 
verte,  à  la  merci  du  premier  occupant  :  situation  intolérable  1 
Ou  s'en  avisa  quatre  ans  plus  tard  dans  la  prévision  d'un  siège  pro- 
chain. Suliy.  s'y  étant  transporté,  «  vit  qu'elle  n'avait  pour  murailles 
que  les  maisons  des  habitaus,  la  plupnrt  desquelles  n'étaient  que  de 
bois  et  <ie  tupi  ^  Hcvvo  biillue)  et  que,  mal  franiie  de  vivres  et  de 
munilious  de  guerre,  elle  sucmmberait  h  la  première  attaque.  H 
jugea  donc  urgent  de  la  fortifier.  L'opération  marcha  d'aufnnt  plus 
vite  que  Sully  donnait  l'exemple  «  en  s'y  melunil  de  ^es  raaius  ».De 
profonds  r<  Il  nncheuïente,  de  liantes  et  larges  lenasaes,  cinq  bastions 
faits  d'ai  {riie  i^azoïinée  consliltiérent  bientôt  un  système  de  défense 
qui  permet  ail  lie  tenir  longtemps.  Vaincs  précautions  !  Le  10  avril 
1586,  sous  les  feux  incessants  de  di.\-buiL  canons  dont  les  boulets 
traversaient  la  ville  d'outre  en  outre,  les  maisons  volaient  en  éclats 
ou  s'eJT  ndraienl  Tune  sur  l'autre.  Les  assiégeants  aliaieut  donner 
l  assant,  quand  Despueillcs,  le  gouverneur,  î\  l  insfu  de  Suily  qu'il 
savait  bien  ne  pas  vouloir  céder,  alla  Irailer  avec  Mayenne  qui  avait 
dirigé  l'aciion.  La  garnison  eut  vie  et  armes  sauves,  mais  la  ville  fut 
rasée. 

Celle  de  Monségor  éprouva*  peu  api  ès,  un  sort  pareil,  avec  cette 
différence  qu'élevée  en  forte  assiette  et  entourée  de  murailles»  elle 
résista  plusieurs  Jours  au  feu  des  dix -huit  eanons  que  nous  avoné 
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vtis  faire  mei  vciilo.  Îa\s  huguenots  qni  l'avaienl  dcfemiiie  durent  se 
rendre  fi  LompoaJlion,  mais,  au  mépris  du  droit  des  ç:ons.  on  en  fit 
nne  boaclierie.  —  Ce  sont  coux  de Sainl-Bazeilie,  dit  Mayenne  pour 
s'excuser.  Je  les  avais  laisse  .>oi  nr  ii  con-hiion  qu'ils  jureraient  de 
ne  s'armer  jamais  contre  le  roi.  A  uni.  a  faussé  son  serment  je  suis 
dispensé  de  tenir  le  mien. 

On  a  là  le  dernier  drame»  —  si  1  on  penl  ainsi  parler,  —  de  la  vie 
de  Sainle-Bazeille  sons  la  succession  de  ses  seigneurs  jusqu'à  Tavé- 
nement,  déjà  indiqué,  des  ducs  de  BouiUon,  sous  Loais  XII!.  Aucun 
Isiil  ne  s'y  passa,de  165J,(datede  leur  entrée  en  possession,)  à  1789, 
qui  mérite  qu*on  le  rappelle.  Ce  n*esl  pas  que  le  long  chapitre  que 
Tau  leur  consacre  à  la  période  révolutionnaire  soit  dénué  d*intérél, 
mais  il  faut  le  lire  en  entier  pour  y  prendre  goût  et  s'y  instruire. 
Tout  ce  qui,  de  pi'ès  ou  de  loin,  se  rapporte  à  ce  temps  inoubliable, 
a  auJourd*hui  le  privilège  d  éveiller  une  curiosité  passionnée.  Ce 
seatiment  trouvera  dans  ces  pages  de  quoi  largement  se  satisfaire, 
car  M.rabbé  Alis,  dans  son  ardent  pourcbas  des  documents,  n'a  rien 
négligé,  même  en  fait  des  moindres  choses,  rien  laissé  dans  le  champ 
de  la  petite  iiistoire  — <-  s'il  en  est  vraiment  de  petite,  — *  pour  qui 
entreprendrait  de  glaner  après  lui. 

De  l'époque  contemporaine  nous  ne  parlerons,  en  finissant,  que 
pour  citer  le  nom  d'un  homme  qni  honore  Sainle  nnzeille  à  l'égal 
des  pins  glorieux,  celui  du  ç^énéral  Théobald  de  Bentzmnnn,  héros 
des  campagnes  d'Afrique  et  des  expéditions  de  Crimée  et  de  Chine, 
mort,  victime  de  son  devoir,  dui  anl  le  siège  de  Paris.  On  le  voit  re- 
vivre dans  des  lettres  à  lui  adri  ssres  par  ses  compagnons  d'armes, 
les  généraux  Cavaignac,  Monlnulian  et  Lamoricière,  les  maréchaux 
Pelissier  et  Bosquet,  lettres  (irMit  M.  Ans  a  tenu  les  originaux  el  dont 
il  donne  la  copie.  Ces  docunieiil>  biographiques  sont  bcmeDscment 
complétés  par  une  généalogie  de  la  famille  de  Bentzniann.  dressée 
avec  le  plus  grand  soin,  d'après  des  pièces  authentiques,  et  qui  ter- 
mine utilement  un  beau  volume  et  uu  bon  livre. 

Ad  Magc!«. 


Agen,  Impr.  V*  Umy.  A.  MAGEN,  Dir6cteu^Gérant. 
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AVERTISSEMENT 

Quand  je  reçus  des  mains  de  mon  clier  coiifrcro  en  cu- 
riosité» M.  Louis  Grcil,  ancien  direclcur  de  la  Société  des 
Etudes  du  Lot  et  collectionneur  aussi  aimable  que  fervent, 
le  dossier  d'où  sont  extraits  ces  qucl<|ues  pages,  je  crus  à 
première  lecture  que  leur  intérêt  consisterait  surtout  en  ces 
menus  détails  d'histoire  de  1  époque  révolutionnaire  dont 
Henri  Tainc  a  tiré  un  si  merveilleux  parti'.  Je  me  disais 
qu'on  trouverait  dans  les  lettres  de  M*"  Babouléne  d'assez 
nombreuses  particularités  sur  tes  désordres  rpii,  pendant  la 
douloureuse  période  comprise  entre  1792  et  i71)îs,  n  gnèrent 
en  Agenais  et  en  Quercy,  désordres  parmi  lesquels  on  re« 
marquerait  surtout  les  sinistres  exploits  des  brûleurs  de 
châteaux  et  l'acte  de  sauvage  indiscipliuc  de  ces  soldats-dé- 
serteurs qui  attachaient  les  gendarmes  mis  à  leur  poursuite 


*  L*  collection  de  M.  Greil  contient  des  richesse»  tn^s  varii-t  s,  mais  ce  qui  brille  sur- 
tout dans  ^on  caliinrt,  c  rsl  un  v'rsnd  nombre  du  li  res  et  fi*"  plf>q<i»*tf("5  fJirf?  jinMi'»e8 
t»n  Qtiprry  nu  sur  l.-  i^'um  y.  UanquVn  dresf^aut  U'  catalogue  lic  ua  bibliotliccjuf,  M,  Greil 
préparerait  une  considérable  bibliographie  quercynoise.  Heureux  lea  coIleetioDoeurs  qui 
peuvent  itori  Hlilifer  tevrt  Irécori  au  profit  du  public,  tout  en  favorlMot  toura  «mil 
ptrtkulitrt  I 

Tom  XX  -  im  «9 
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aux  étrîers  de  ces  malheureux  cavaliers.  Je  me  disais  encore 
que*  môme  pour  de  plus  petits  faits  (Tiniinie  dépréciation 
des  assignats,  la  vente  à  vil  prix  des  grands  doniaines,  la 
trop  facile  iiiise  sous  séquestre  des  biens  des  suspects,  les 
ignobles  manœuvres  de  ceux  qui  ,  aux  heures  de  crise 
sociale,  cherchent  à  pécher  dans  la  fange  des  eaux  trouhles,) 
on  apprécierait  la  valeur  d'inforiiiationss  fournies  par  un 
témoin  inteiligent,  modéré,  honnête,  n'ayant  ni  l'ardente 
passion  d*un  accusateur»  ni  l'aveugle  partialité  d'un  apolo* 
giste,  et  apportant  dans  seb  récits  autant  d'exactitude  que 
dans  ses  contrats.  Mais  à  mesure  que  je  relisais  la  corres- 
pondance de  Pierre  Baboulène  avec  Alexandre  Guillaume  de 
Galard,  comte  de  Béarn,  nïarquis  de  Urassac,  etc.,  que  je 
pénétrais  davantage  dans  son  intimité,  je  voyais  resplendir 
de  plus  en  plus  en  lut  ce  qu'il  y  a  de  plus  admirable  au 
monde  :  une  belle  âme.  L  humble  notaire  ne  m'apparaissait 
.  pas  seulement  comme  un  homme  d'une  probité  parfaite  :  il 
dépassait  de  b(;aucoup  la  célèbre  définition  donnée  par  le 
poète  Horace  :  Integer  viUe  scelerisque  purm.  Sa  physio- 
nomie s'illuminait  des  reflets  de  cette  flamme  sublime  que 
Ton  appelle  le  dévouement.  Ce  n'élait  pas  seuleuient,  en 
effet,  au  milieu  de  sa  paisible  étude  qu'il  défendait  les  inté*» 
réts  de  son  malheureux  client  :  généreux  protecteur  de  l'op* 
primé»  il  courait  de  terme  en  ferme  et  de  ville  en  ville  pour 
disputer  à  d*avidos  spéculateurs  les  débris  de  la  fortune  du 
comte  de  Galard.  Pour  mieux  opérer  le  difficile  sauvetîige  de 
l'ancien  maréchal  des  camps  et  armées  du  Hoi,  qui  était  tra- 
qué par  la  meute  infâme  des  délateurs,  persécuté,  dépouillé, 
il  avait  aclielé  tout  exprès  deux  chevaux  qui  le  transpor- 
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talent  tour  à  tour  à  de  grandes  distances,  un  épais  manteau 
qui  lui  permettait  de  braver  les  fortes  pluies  et  les  fortes 
gelées,  des  pistolets  indispensables  à  ur\e  époque  où  nul 
chemin  n'était  sùr  \  Cet  homme  si  doux  et  si  bon  devenait 
semblable  à  un  lion  quand  il  s'agissait  de  lutter  contre  les 
ennemis  du  gentilhomme  appauvri  :  il  didai^'iiail  leurs  me- 
naces avec  la  môme  iutrépidité  que  la  fatigue  des  longues 
courses  et  Tinhospitalité  des  mauvaises  auberges.  Comme  le 
légendaire  chevalier  errant,  immortalisé  par  Cervantes,  ce 
nouveau  défenseur  du  droit  lésé  et  de  la  cause  vaincue  ne 
s'arrêtait  jamais.  J'oublie  qu'il  se  reposa  pendant  quelques 
mois,  mais  ce  ne  fut  pas  sa  faute.  11  avait  été  emprisonné  à 
4gen  comme  suspect  et  je  suis  bien  certain  que  ce  qui  re- 
doubla  pour  lui  le  supplice  de  ta  captivité,  ce  fut  l'impossi- 
bilité de  continuer,  tout  ce  temps,  1  œuvjc  de  sacrifice  à 
laquelle  il  s'était  consacré  corps  et  âme.  Mats,  me  deman- 
dera-l-on  peut-être,  n'y  avait-il  donc  pas  de  lucratives  com- 
pensations? —  Aucune,  répondrai-je,  si  ce  n'est  cette  noble 
joie  de  bien  faire  qui  suffit  aux  cœurs  d'élite.  Comme  on  le 
verra  dans  les  lettres  de  l'héroïque  lutteur,  il  ne  deiuaiidait 
pour  toute  récompense  que  la  confiance  do  celui  dont  il 
voulait  relever  la  fortune,  il  déclarait  avec  une  simplîcîfé 
qui  a  queUpic  chose  (réinouvant  que  pourvu  que  sa  con- 
science fût  satisfaite^  tout  le  reste  importait  peu.  Loin  de 
toucher  une  seule  parcelle  de  l'or  qu*à  force  de  soins  habi- 
les et  persévérants  il  taisait  rentrer  dans  les  mains  de  lan- 


*  Reaacignemeols  tiroi»  d  uo  document  reproduit  quelques  ligoi*;*  plu5  loin  cl  que  »ti 
loogueur  ne  m'a  pa»  pernia  d«  dosoer  eo  entier* 
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cieii  soigneur  de  Brassac  et  autres  lieux,  il  lui  prêtait  des 
sommes  considérables  pour  faciliter  l'arrangement  de  ses 
affaires,  et  peut-êtr^  la  plupart  de  ses  avances  furent-elles 
perduiss.  En  parcourant  la  coreijpondandance  de  M*  Babou- 
iène,  on  croit  voir  se  réaliser  ces  Hctifs  prodiges  de  dévoue- 
ment qui  ont  été  attribués  par  le  génie  d'Honoré  de  Balzac 
à  uu  autre  notaire  dans  ce  Cabinet  des  antiques  qui  est  une 
des  plus  touchantes  et  des  plus  heureuses  créations  du 
grand  romancier.  J'espère  qu'aucun  des  lecteurs  dp  ne  petit 
recueil  ne  m'accusera  d'exagérer  le  mérite  de  mon  modeste 
héros.  Du  reste,  si  quelque  voix  moqueuse  s'élevait  pour 
protester  contre  mon  enthousiaste  élo^'e  d  un  homme  dont  le 
zèle  monta  jusqu'à  l'immolation  et  qui,  jeune  encore,  paya 
de  sa  vie  le  tort  d'avoir  eu  la  surhumaine  charité  d'un  saint 
(cette  sorte  de  clunilé  aboutit  tatalcnienl  au  martyre),  j'en 
appellerais  à  la  femme  que  Pierre  Babouiène  laissa  veuve  et 
qui,  avec  une  grande  sincérité  d'accent,  rond  à  son  cher 
mort,  dans  la  IcLli  e  (juc  l  oi)  va  lire,  un  iioumiage  d'une  élo- 
quence particulièrement  pénétrante  : 

t  Au  citoyen  Brasmc,  cuUivai'  ur  '  .  à  BiLsenval^  près  Parist 

par  Xan terre. 

A  &emttvjll«,  ce  8  Vendeaiftire  7*  aosée  (29  septeoibre 

Co^i  en  me  faisaiii  la  p!us  grande  violence  que  je  viens  vous  ap- 
prendre  le  plus  malheureux  des  événements  pour  moi,  la  perte  de 


*  M«>*  Babouléoe  éUi.  obligée,  taot  ta  situatioa  politique  était  eocore  ioquiélaate,  d« 
dooaer  le  titre  de  cultivateur  au  genUlbomffle  qui  vÎTait  daoa  robacure  retraite  d*in 
bameau  de  Seioe-et'OjM. 
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mon  mari  ;  il  vienl  de  mourir  à  la  fleur  de  son  âge  *  pour  avoir  pris 
trop  à  cœur  vos  intérêts  et  ceux  de  la  direction  de  vos  créanciers.  Les 
peines  et  les  chagrins  que  ces  affaires  lui  ont  causé  l'ont  tué.  Sans 
cesse  obligé  de  voyager  dans  les  départements  du  Lot  et  de  Lot-et» 
Garonne»  à  Caors,  à  Moissac,  au  Bourg  de  Visa»  à  Agen,  à  Valence,  à 
Lauzerte,  à  Laroque,  à  Monbalen,  k  Brassac.  à  Gastelsagrat,  dans  les 
metalrieset  enfin  dans  tous  les  endroits  nécessaires  où  vos  intérêts  par- 
ticuliers et  réciproques  avec  la  Direction  l*appeloient.  et  ce  dans  toutes 
les  saisons  de  l'année»  et  malheureusement  cet  été»  dont  les  chaleurs 
ont  été  excessives  il  resta  malade  à  l'auberge  à  Gaors  en  mai  et  juin 
pendant  plus  d'un  mois  et  il  a  fini  par  rester  allié  trois  semaines  entiè- 
res» après  quoi  il  a  succombé  malgré  tous  les  secours  de  la  médecine 
qui  ne  lui  ont  point  manqué.  En  même  temps  qu'il  n  ruiné  sa  santé» 
il  a  épuisé  sa  bourse  et  celle  de  ses  amis,  ayant  été  obligé  d'emprun- 
ter beaucoup»  de  manière  qu'il  m'a  laissé  fort  embarrassée»  ce  qui  me 
désole  encore  davantage.  Je  vous  demande  en  toute  grâce,  Monsieur, 
d'engager  les  syndics  de  la  Direction  de  concert  avec  vous  à  me  dé- 
barrasser sans  délai  de  vos  affaires,  et  surtout  à  rendre  taisant  le  do- 
maine qui  en  vertu  do  l'arrêté  du  départcnimt  du  Lot  en  dalto  du 
28  Messidor  dernier,  f|ui  a  rétabli  le  se(lue^tre  sur  vos  biens,  nous  lit 
commandement  le  onze  Thermidor  de  verser  dans  huilaine  dans  la 
caisse  de  la  République,  eliés  le  citoyen  I  e\ t,  receveur  de  l'enregis- 
trenienl  à  .Mui»sac,  le  prix  îles  fermages  et  recolles  ot  tout  ce  ([ue  mon 
mari  pouvoit  avoir  pen.  u  provenant  de  sa  régie  sur  vos  biens,  ce  f|ui 
a  été  employé  et  remployé,  comme  vous  pensés  bien,  et  malgré  le 
compte  que  mon  mari  leur  envoya,  duquel  il  resuite  que  la  dépense 
exede  lu  recette,  de  plus  de  neuf  mille  francs,  il  nous  fut  fait  une  saisie 
mobilière  dont  mon  mari  se  rendit  dépositaire  volontaire  pour  éviter 
le  déplacement»  dans  Pespoir  de  recevoir  chaque  jour  la  nouvelle  de 
la  levée  du  séquestre.  On  n'a  pas  fait  de  suite  encore  de  ladite  saisie 
par  rapport  sans  doute  à  la  maladie  de  mon  mari,  mais  je  crains  qu'on 
ne  le  fasse  à  chaque  instant,  parce  qu'on  ne  cherche  qu'à  atraper 
tout  ce  qu'on  pourra,  même  vendre  le  bien  s'ils  le  peuvent»  avant  que 
vous  ne  parveniés  à  faire  lever  le  séquestre.  Le  pauvre  Baboutène  me 


♦  Plus  juslcmeol  :  djuisU  force  de  son  âge.  M*  liabouleue  avait  alors  44  ans.  D'après 
leit  r«gi(t(res  de  PEtal  Civil  de  la  oommune  de  BMavHIe,  iolerrogés  très  complaiMiD- 
meot  par  M.  de  Peyroneoc»  maire  de  cette  comiauiie,  il  était  né  on  1754  et  il  mourut  le 
iA  sepiembre  itW.  Ajoulooa  que  l'élude  de  M*  Baboiilèoe  (2i  janvier  4 T79-24  septem- 
bre 1799)  est  ai^oardlitti  celle  de  M*  Réjaat. 
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disoit  qu'il  est  dû  plus  de  soiianto  mille  francs  de  fermages,  tl  est 
donc  instant  de  vous  presser  de  solliciter  de  la  justice  du  ministre  des 
finances  la  levée  dudit  séquestre,  mais  en  attendant  et  sans  délai  il 
faut  prendre  des  mesures,  s'il  vous  plait,  pour  qu*on  ne  fasse  pas  de 
suite  de  la  saisie.  11  faut  également  me  payer  le  rcUquat  de  son  compte 
et  la  recompense  promise  et  proportionnée  à  la  perte  du  temps  de 
mon  mari,  de  son  état  quUl  a  sacrifié  pour  se  vouer  entièrement  à  vos 
affaires,  de  toutes  set  peines  et  faUgues,  de  sa  maladie  et  de  sa  mort 
qui  met  le  comble  à  mes  malheurs. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  respect^  Monsieurp  votre  très  humble  ser- 
vante. 

GAVaAL,  veuve  BABOULftNB  V 


PH.  TAMIZEY  0£  LARROQUE. 


'  Aux  flofîJ)l'>s  r''fa'Tcifmf'nl<  dus  a  M.  Louis  Grr»it,  ronsidéré  coiunip  donn^or  d»»  do- 
cumeuts  el  d'eclairctiM>t'iueut!t,  joins  ici  les  remerciements  que  je  dois  au^st  à  mes 
obligeants  coorrcres  cl  amis,  MM.  J.  Audrieu  et  J.  Nouleas.  Le  premier  m'a  procuré 
avec  le  plus  généreux  empresiemeot  les  indictliom  qui  proviennenl  de  1*  neirie  de 
Beauville,  Le  lecond,  dont  tous  lei  érudiln  apprécient  tant  la  belle  publieatloo  sur  la 
maiflon  de  Galurd.  a  «orichi  la  plupart  des  lettres  qui  vont  suivre,  de  notes  géDéalogi» 
<|ueB  qui  ne  laissent  rien  à  désirer.  Je  suis  heureux  de  penser  qu(»  mon  pftit  rertK'if, 
tout  jilein  (le  chos*-5  sur  les  Oalard,  pourra  Hre  cilt-  à  cAté  de  son  mooumeolal  ouvrage. 
Ce  sera  comme  un  humble  arbuste  auprès  d'un  chéae  magnifique. 
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UN  NOTAIRE  D'AUTREFOIS 


M'  BABOULÊNE 

DE  BEAUVILLIi 

PEINT  PAR  LtlI-MfiMB  DANS  9h  GOnRSSPONDANCB  mËDITfi 
AVEC  LE  COMTE  DB  GALARD  DB  BÊAlUt^BRASBAG 

<  1702.1797) 


Moimc,  le^M  mtra  «IISS. 

Monsieur  de  Brassac,  à  Paris  ^. 
Moflsnufi, 

Pour  donner  satisfaction  entière  à  Madame  d*Es(ourmels,  votre 
sœur',  qui  me  suppose  des  qualités  bien  opposées  à  mes  sentiments. 


*  1^  uulait  e,  par  prudence  pour  sou  corre^poudaul,  ue  lui  donn>>  aucun  titre  nobiliaire, 
mais  il  lui  laisse  encore  le  Monsieur  et  l&jmrticule.  Plus  tard,  les  circoastaoces  empl- 
r&Dt,  il  supprime  la  particol*  et  Bulwtitne  an  Momieur,  jugé  trop  tristoeratique,  !« 
«ubsUwtir  égalitnlre  :  cUoi/en,  Pla»  tard  encore*  l'horiion  devenaDt  toujours  plus  som» 
bre  (femjMra  nubita)  et  plus  meniçaul.  Il  adressa  ses  lettres,  «oaune  le  ftt  sa  fenne, 
au  euUivatetir  Brasssc.  Cette  gamme  descendante,  le  brave  notaire  ne  dut  Tadopter 
qu'avec  désespoir  e»  pour  la  sûreté  de  ceitii  (!nnt  il  aurait  compromis  îa  vie  par  des 
fl>rmlill•^  plus  r»'^j)i'c[Lj''iist's.  — Au  momeul  ou  -i'ouvr**  cpltf  ri)rri's(Hiiidauce,  Alexandre- 
Guillaume  de  Gaidtd  tiail  âge  de  cinquante-un  uns,  élaul  ue  le  47  janvier  1741.  Oo  »ail 
qu'il  avait  été  colonel  des  greaadiers  de  France  (oemtdatîou  du  3  janvier  1770),  et 
que  le  coloocl  de  viogtpun  ans  devint  maréchal  de  camp  à  la  An  de  l'année  1781.  Ce  que 
l'on  sait  peut-être  moins,  c'est  que,  dtgoe  petil-neveo  de  ce  conseiller  au  Parlement  de 
Bordeaux,  Guy  de  Oalard  de  Brassac.  intime  ami  d'Etienne  de  la  Boëtie  et  qui  fat  un 
des  homm*";  les  plus  |pt!rés  do  xf."  si.  r!e,  il  callivsif  «v»*r  sticré»  la  poésie  et  composa 
niitammcut  uue  ud*>  m  I  li  .ruirur  de  Mme  de  Ntcolai,  ode  dont  il  est  question  dans  les 
Mémoires  de  Bacbauinoul  (mai  1759). 

*  Renée  Philibwte  de  Oaktrd,  qui  fut  dame  d'bonneor  de  Madame  Victoire  de  France, 
avait  été  mariée,  le  28  avril  £776,  au  marquis  d'Bstourmel.  On  r^rette  que  la  marquise 
d*Estourmel  ait  méconnu  la  probité  vraiment  antique  de  M*  Babouténe.  Cette  ii^ustlee 
doit  consoler  ceux  qui  auraient  h  se  plaindre  de  quelques  jugements  léméraires.  Je 
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je  me  auis  rendu  k  Moissac  afin  d'y  recueillir  des  matériaux  pour  lui 
donner  un  manuscrit  chaque  huit  jours  sur  les  notes  que  j'attends  de 

sa  part. 

J'ay  vu  M.  Delbrel.  avec  lequel  j'ay  eu  une  longue  conférence  rela- 
livenient  à  ce  qui  vous  concerne  :  il  m'a  paru  bien  péné  du  renvoy 
que  je  vous  ay  fait  du  nrandal  que  vous  aviez,  tiré  sur  luy  et  de  Tem- 
bairas  où  il  auroit  été  de  l  aequiler  .  .  Tout  ce  que  je  puis  vous  dire 
à  l'avantage  de  M.  Delbrel,  c'est  qu'il  est  un  partait  honnête  honuuc 
et  en  qui  vous  auriez  trouvé  et  trouvères  encore  une  ressource  bien 
diffcrenie  ({ue  partout  ailleurs,  en  sati&taisant  ses  désirs,  quisontpleins 
d'équité  et  de  justice    . . 

Je  n'ay  pas,  Monsieur,  de  conseil  à  vous  donner,  mais  si  peu  lumi- 
neux que  je  puisse  être,  je  vous  conseillerai  toujours  de  régler  vos 
comptes:  il  faudra  de  nécessité  que  vous  y  veniés,  et  le  plutôt  ne  sera 
qu'au  mieux.  ' 

Je  hi\  ai  parlé  [à  Delbrel^  de  la  coupe  du  bois  que  vous  voulez  ven- 
dre ,  il  m'a  témoigné  combien  il  desireroit  vous  trouver  des  acqué- 
reurs, et  comme  il  m'a  paru  n'en  avoir  aucun  en  vue,  je  luy  ay  dit  en 
avoir  trouvé  un  qui,  après  verifficaiion  faite,  vons  donnera  peut-être 
satisfaction... 

Tay  vu  M,  rabbédeC...  Nous  dînâmes  hyer  ensemble*.  Il  me 


reriesc  an  mvqnw  d'EiUMimiêl  etj'a  me  dêntnde  l'il  était  1*  pira  de  ce  eomle  d'Ei* 
tourmel,  né  eo  1783,  mort  on  1852,  qvi  a  publié  on  des  livres  les  plus  ^iritoels  de 
notre  lenps,  les  Somwntn  de  Fnuux  et  d'Italie  (Pai^s,  1848). 

*  Ces  points  et  tous  ceux  que  l'ont  trouvera  dans  le  rt;cueil  indiqucat  qu'une  coupure 
«  (H»'  faite.  Vin  eTffnfi  n'c-1  dit  qu'aux  documents  d»»  prandf  importance  hiftryriqtie 
ou  littéraire.  J'ai  cru  pouvoir  cl  mènv  d'avoir  rftranrîii  r  <)<•  la  correspondaDcc  de  ,M«  B*- 
boulcne  les  passages  insignifiants.  En  pareil  cas,  luiu  d'appauvrir  un  texte,  de  vigou- 
reua  coups  de  ciBeaua  loi  dooaeol  plus  de  valeur,  eomne  à  la  vigne  dont  oo  reiraaehe 
les  jets  snrsbondaots. 

<  Noos  rBlrouTorons  ce  Delbrel  ua  peu  plus  loia  et  le  ootaire  sera  moîoa  disposé  à  le 
CADOoiser  qu'en  ce  passage.  Nos  pères  avaient  raison  de  dire  qull  faut  avoir  mangé 
bcauroiip  fil'  si'l  av<T  un  liomm-'  pniir  le  connsftre  à  fond. 

»  Uu  a  peut-élre  rciuarque  déjà  combien  l'orthographe  du  bon  notaire  reste  ancien 
régime.  L'arcbaisme  éclate  surtout  dans  le  fréquent  usage  de  Ï'V.  On  est  tout  ctoooc 
de  trouver,  sussi  près  de  i*aurore  du  xix*  siècle,  ce  culte  si  Bdéle  des  vieilles  tradilioas. 
Do  éninaat  aesdémieîen,  M.  0.  Oréard  rsppelalt,  l'tulre  jour  (iVofe  pré$eniée  à  h 
eommiuUm  d»  Dictionnaire  de  tAemdémie  finnçaise,  Paris,  A.  Colto,  1893,  p.  24), 
que  dés  l'année  t623,  Ouez  de  Balzac  avait  déclaré  une  guerre  d'extermination  à  IT. 
Maî«  fpt  écrivain  si  pur  eut  beau  demniidiT  qu'on  «  raclHt  lotalen  ont  l'y,  s  Vy  devait 
survivre  peodaot  prés  de  deux  siècles  aux  atla({ucs  du  réfurioaleur. 
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ptria  beaucoup  de  voub  et  des  entraves  que  vous  éprouviez. . .  Je  suis 
fâché  de  u*avoir  pas  pu  satisfaire  les  vues  de  tous  mes  commetans  II 
est  peu  d'usage  que  le  defl'endeuretle  demandeur  soyent  contents  du 
même  arbitre.  Peu  m'importe  lorsque  ma  conscience  n'a  rien  k  se 
reprocher  !  Trop  heureux  je  serai  si,  après  avoir  donné  satisfaction  à 
toutes  les  demandes  qu'on  va  me  faire,  je  pouvais  an  moin<i  retirer 
mes  (It'boin  sps  '  et  dissuader  le  public  que  je  n'ay  travaillé  que  pour 
votre  famille. 

Jo  no  vons  demande,  Monsieur,  pour  mos  peines  el  hoins  dans  lo 
travail  t\ur  j'ny  fait  pour  Mesdames  VOS  sœurs*  et  pour  VOUS,  que  la 
couiinuaiion  de  votre  contiance. 

Je  suis  avec  respect.  Monsieur,  votre  très  liumble  et  ires  obéissant 
serviteur. 

DaBOULtoB,  à  Beauville. 


II 

A  Monsieur  de  Braasac  Bearn,  à  Paris, 

D'AgeOfle  4avrill792. 

Monsieur, 

Par  ma  dernière  dattée  de  Moissac  j'ay  eu  rhonnmir  de  vous  ins- 
truire des  soins  que  je  m'étois  donné  pour  vous  procurer  la  vente  du 
bois  de  la  Pèze  et  Negra  :  aujourd'huy  je  dois  vons  rendre  compte  du 
résultat.  Les  personnes  qui  se  présentaient  pour  faire  l  arquisition  de 
ces  deux  objets,  en  ont  éié  dej^outées  f>ar  les  rnenassos  qu'on  leur  a 
fait,  (pie  s  ils  coujxiieiit  le  bois,  à  eoup  sur  ils  iie  i  eniporteroierit  pas. 
Ils  m  ont  observé  encore  qu  au  bois  de  la  Pè^e  on  y  a  volé  UVA  pieds 
de  chaîne,  et  qu'à  celui  de  Negra  oo  y  a  entièrement  dcslionnoré  tous 


*  Exclamalion  prophéliquc  et  qui  ajoute  eocore  au  mérite  de  M*  Baboulènc,  car  oo 
▼oit  par  li  que  sa  géaérMte  inprttdMice  était  TOulue,  était  prémiditée. 

S  Le  eomte  de  Galard  avait  troii  aerars  :  Adelalde-Lece-Madeleio»,  goavaraante  des 
eafaotB  da  e«Bit«  d*Artoia,  laariéa  ea  1757  avec  Bertrand  de  Caunoot  de  Beauviita, 
marquis  de  CaumoRl  ;  Heaëe-PbUiberlet  épotiae,  cumme  nous  t'avoo»  vu,  du  roarquia 
d'fvstourmel,  et  AoAe-Loce^acqvelioe  qui  moarul  en  1768  dani  la  paia  du  célibat. 
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les  arbres  *,  paroù  vous  voyez,  Monsieur»  que  la  subUtue  Gonstiliition 
ne  se  fait  point  ressentir  dans  ce  pays  mal  organisé,  et  quUl  faudra 
de  toute  nécessité  en  vonir  à  dos  actos  de  rigueur,  lorsque  nous  se- 
rons pleinement  assurés  qu'il  n'y  a  plus  de  grâce  pour  les  meurtrie, 
les  iocondiaires  elles  perturbateurs  de  Tordre  public'. 

...  Par  les  nouveaux  éclaircissements  que  désire  M"*  Dt^rtnurnels, 
de  même  que  M.  Couzins,  j'aperçois  à  vue  de  pays  qu'on  veut  jeter  un 
embargo  dans  ses  affaires.  Je  me  propose  de  répondre  à  toutes  les 
demandes  qu'on  pourra  me  faire,  mais  je  les  assure  d'avance  qu'ils 
n*y  verront  pas  plus  clair. 

Si  M™«  f>estourjieIs  est  vivomenE  pressée  do  son  dù,  cédés  lui  des 
renies  des  dixmes,  des  metan  u  s  ou  des  moulins  sur  resliniation  qui 
en  est  fnile,  sauf  à  elle  à  s'arranger  pour  la  suite  avec  le  vrai  pro- 
priétaire. Vous  serés  dispensé  de  lui  payer  l'intérêt  d'une  légitime 
qu'elle  porto  à  des  sommes  eiioruie>  et  (|ui  ne  lui  produira  pas  2  1/2 
pour  0/0...  Il  n'est  pas  agréaUie  d  aciieter  des  terres  dans  uu  pays  où 
la  loi  est  en  soutlrance. 

Je  suis  toujours  menacé  sur  mou  opération,  mais  je  ne  crains  pas 
plus  le  généi  al  qui  gouverne  chés  vous*,  que  la  propagande  qui  est  à 
ses  ordres.  I  n  petit  exemple,  si  modique  qu'il  fiit.  rameneroit  bien 
vile  les  allaires.  mais  le  tems  n'est  pas  propre  pour  en  tenter  aucun. 

Je  suis  avec  respect  ^méiue  formule  que  précédemment). 

Bjlboulénb,  notaire. 


t  L*«xpresuoD  Q'esl-«lle  pis  •nsii  poétique  qu'elle  est  juste  ?  El  que  pourreit-os  iroai- 

ver  de  plu^  expressif  au  sujet  de  ces  grands  et  beaux  arbres,  orgueil  d^QOe  Ibréi,  qui» 
privés  de  lr*urs  jtUis  v  criloyant;;  rameaux,  dépouillés  de  leur  m^eetueuie  COuroDiw, nu* 
lilt'S,  dégrades,  rn^  r<^s8>  rab!aDt  plus  qu'à  une  polenc»  ? 

)  Ce  Irait  peut  s'ajuuler  au  tableau  si  magistrale nieul  rétracta  par  Taine  de  i  auur- 
ehie  m  nilhw  de  laqudte  le  France  le  délwUeit  «lors.  Aux  vifs  regrets  que  me  leiese 
la  mort  prémiturie  du  grend  historien  se  joint  le  regret  particulier  de  n'avoir  pu 
lui  communiquer  des  documents  comme  il  ne  cessait  d*cn  demander  à  tous  ceux  qui 
sMnléressaieot  à  ses  admirables  travaux. 

C  '^st-à-di'*'*  le  personnage  iiislallé  ànnf  imedr-s  plus  terrf «  dtr  mmti'  di  Oa- 

lard,  la  lerrt-  do  Brassac  dont  il  sera  souvent  qu-'^f  ion  plus  ioiii.  Celui  tjue  M»  Babou- 
lene  appelle  par  ironie  le  yénéral,  qu'il  appelle  ailleurB  le  général  des  brûkurs,  parce 
qu'il  avait  été  un  des  principaux  incendiaires  du  diftteau  de  Brsasae,  était  un  de  ces 
scélérats  qui  spéculent  sur  les  malheurs  publies,  comme  ceux  qui  pillsieut  autrefois  les 
vaisseaux  brisés  à  la  côte  spéculaient  sur  les  tempêtes.  Je  ne  veux  pas  chercher  à  coo- 
naître  son  nom  que  les  «tidits  de  Montauban  me  livrertinl  sans  doute.  A  d'autres  le 
soin  de  clouer  ce  nom  au  pilori  de  Tbisloire  { 
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A  Monëieur  Monsieur  de  Brassac  B^nm,  maréchal  de  camp  et 
armées  du  Hoy,  en  ton  hoiel  de  Gouviou,  à  Pari», 

Ea  attendant  votre  réponse  à  mes  deux  dernières,  envoyés  de 
suitte  un  certifficat  de  vie  et  de  résidence  signé  et  visé  de  la  municipa- 
lité, ou  autre  que  celle  de  Brassac.  [On]  veut  faire  saisir  vos  revenus 
en  supposant  que  vous  avés  émigré.  Je  viens  d'écrire  à  Brassac  et  leur 
mande  que  sous  peu  de  jours  vous  leurdonnerés  satisfaction. 

Je  suis  avec  respect,  etc. 

BMVTmel«9*«vril  im. 


IV 

Au  eiioyen  Urassac  Bearn,  maréchal  de  camp,rue  de  La  Planche 

à  Parti. 

Ag«Q,  le  13  décembre  1799. 

GrroTBN, 

J  ay  reccu  en  son  tems  votre  lettre  du  27  septembre  dernier  avec 
les  mendats  de  1300  livres.  Avant  cet  etioquc  j  ay  vu  ches  moy  les 
citoyens  Bouland  et  Duvergié  avec  lesquels  j'ay  causé  de  vos  affaires. 
Nous  convînmes  de  faire  des  affiches,  pour  la  vente  de  vos  bioos,  ot 
de  recevoir  en  mÔme  tems  les  soumissioiis  des  personnes  qui  vien- 
dront  en  acheter.  . 

Voila  deux  mois  que  je  suis  ici  reclus  avec  nombreuse  compagnie 
sans  avoir  peu  deviner  quel  en  est  le  motif;  on  a  su  r  posé,  k  ce  qu'on 
m'a  dit  des  correspondances  avec  des  émigrés  :  mais  comme  je  me 
félicite  n'en  connoitre  aucun  n*y  n'avoir  eu  d'autre  correspondance 
depuis  la  révolution  que  la  votre,  je  suis  parfaitement  bien  tranquille 
à  ce  sujet. 

J'ay  reçu  votre  certificat  de  résidence  et  de  non  émigration,  et  de 
suitte  j'en  ay  fait  faire  la  remise... 
Je  suis  péné  on  ne  peut  plus  du  mal  qui  vous  opprime.  Je  voudrois 
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de  toalmon  cœur  pouvoir  y  porter  remède.  Sitôt  que  la  libortô  me 
sera  rendue,  je  nVoccupperai  avec  force  à  alléger  vos  souffrances, 
remprunterai  même  pour  vous  envoyer.  Comptez  toujours  sur  mes 
sentiments  qui  ne  se  démentiront  qu'à  la  mort  *. 

BABODLftNB. 

P.  S.  ^  J'écris  k  Boulan  de  vous  procurer  3000  livres  et  de  tirer 
sur  moy  [une  traite]  que  j'accepterai  avec  plaisir  pour  vous  rendre 
service,  en  attendant  mieux. 


V. 

Au  citoyen  Galard  Broêêae  Beam,  rue  de  la  Phnehe,  à  Paris, 

Ageo,  i«  ii  Pluviou  l'u  2  de  It  République  (9  février  4793)« 

Je  viens  de  recevoir,  citoyen,  une  lettre  du  citoyen  Delbrel  de  Mois- 
sac  qui  me  mande  qu'au  (iislrict  de  Lauzerte  ayant  fait  la  révision  de 
vos  rertifficafsde  resitience,  on  a  trouvé  une  lacune  de  (juaii  e  mois,  à 
conijiler  du  mois  de  janvier  jusqucs  et  compris  le  mois  d'avril  171)0,  ii 
raison  de  quoy  on  a  formé  une  saisie  sur  tous  les  biens  de  Brassac  si- 
tués dans  le  district  de  Lauzerte  On  a  saisi  de  même  les  récoltes  en 
mains  du  fermier.  Je  vous  laisse  à  deviner  qui  peut  avoir  donné  du 
mouvement  à  tout  ce  rouage  ^,  mais  ce  qu'il  y  a  de  bien  certain,  c'esl 
que  je  suis  à  comprendre  ia  conduitte  de  Boulan,  ainsi  que  celle  du 
sindic  de  vos  créanciers.  Delbrel  me  dit  ({ue  le  premier  n'est  qu*un 
engueuseur  '  et  que  sitôt  que  son  fils  sera  de  retour  de  l'Assemblée 


*  Cei  proLestttiOQS  «iast  formulées  liont  trop  souveat  illusoires,  mais  BC«  BtbOttIèDe 
tiut  ses  ftit'ittrf^meiit!;  dan^  toute  !>  ur  réalité,  dans  toute  leur  étendue,  et  oa  peut  dire 
jusque  dan»  les  bras  de  la  ia<  rl  luème. 

-  \.f  même  myslcricux  personnage  qui,  dans  uoe  des  letlres  précedeolc^,  est  pre- 
fteot«  comme  le  généraL,,  dee  meKtiteure. 

S  Bngveuitttr,  trompeur  ;  enguetaer,  tromper,  séduire  per  de  belles  paroles.  Uoe 
liaese  de  lettres  adressées  à  Boulsrd,  qui  m'a  été  oommuoiquée  par  M*  Louis  Greii, 
semble  juslider  le  mot  iiijm  ji  iix.  On  y  voit  qu'un  rorlain  Duverjrier  écrit  d«  Paris  A  son 
cofiipcr»*  fS'HiIiiml  ii  1,1  Hi>i  iicli.^aiirf)'ir  Ipr/'s  Atii.'niil"''m«?)  qu'il  ne  néglip'T.i  rif'n  pour  lui 
faire  avoir  te  domaine  détiré,  c'esl  À-dirc  le  domaine  de  Brassac.  Ce  Duvergier  parle 
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nationale  \  il  prendra  des  moyens  pour  vous  faire  expli'jiier  avec  lui. 
Voilà  un  avant-coureur  de  reconnaissance  aux  bienfaits  qu'il  a  reçus 
de  vous. 

Pour  faire  lever  la  saisie  du  di^ir  u  t  de  Lauzerle,  il  faudra  sans 
perte  de  tems  ni  envoycr  une  atiestalion  lt»gale  de  voire  résidence  en 
France  sans  interruption  noiainenl  à  la  susdite  époque  du  mois  de  jan- 
vier au  mois  d'avril  1790,  ce  qui  fait  une  distance  do  quatre  mois.  Mais 
ce  sera  peu  de  chose  pour  vous  lorsqu'il  est  défait  que  vous  n'êtes  pas 
sorti  du  territoire  de  la  République. 

Cette  attestation  vaus  sera  donnée  par  votre  Municipalité  et  vous  la 
ferez  viser  par  le  district  ;  vous  me  l'enverrës  par  duplicata  à  causo 
que  peut^tre  le  district  de  Valence  pourroit  dans  le  tems  en  faire  de 
même.  On  ne  saurait  au  siècle  oCi  nous  sommes  assés  prendre  de  pre* 
çautions  pour  être  en  règle. 

Delbrel  vient  de  me  demander  les  dites  1,200  livres,  disant  ne  vou- 
loir  pas  attendre  le  règlement  de  son  compte,  ce  qui  joint  au  malheur 
que  j*éprouve  par  une  réclusion  de  &  mois*  me  met  dans  une  furieuse 
détresse.  J'espère  cependant  d*étre  bientôt  absous;  nous  attendons,  ce 
soir^  un  représentant  du  peuple,  qui  mettra  fin  à  cette  persécution  ar- 
bitraire, et  sitôt  rendu  cbés  moy  je  travaillerai  pour  vous. 

11  n'y  a  rien  de  nouvesii  ici,  tout  y  est  fort  tranquille.  Nous  n*ap* 
prehendons  qu'une  disette  de  pain,  mais  je  crois  pourtant  qu'avec  le 
moindre  secours  nous  en  aurons  assés  :  on  en  donne  une  livre  à  cha- 
que individu  par  jour. 

Je  vous  désire  bien  de  la  santé. 


dM  oombttiis  cfétoden  dn  dtoyoi  Brame  ptnai  lesqaelt  lai-même  figure,  dtl*i1,  pour 
70,000  livres  eo  valeur  réelle.  (I  déclare,  dtos  uae  leUre  du  16  Messidor  ao  vu,  qu'il 
eiisle  un  million, de  créances  hyprithcrairps  stir  Ic5  |troprip(PH  du  citoyen  Brnftnr.  Kn 
c«tlc  même  leUre  niiv«»r^'i''r  annonce  que  ciUiyc!)»  Mi>ru  el  Imb-Ji'l  «nt  achète  les  terres 
de  Boisse  et  Cugaac,  en  Pérlgord.  Ces  terres  étaient  venues  entre  les  main»  dWlezwH 
dre  GuillMme  de  Geltrd  à  la  «uite  da  décès  de  too  «eol  pateroel,  le  due  de  Ceanoot- 
I^e-Force,  nwrqoit  de  Boisse  et  de  Cagotc. 

*  Rappelons,  à  ce  propos,  que  Pierre  Delbrel,  oé  à  Uoissae  en  1704,  mort  vers  4832| 
fetmembre  de  la  Convention,  et  qu'il  vola,  dans  le  procès  intenté  à  Loui^  XVI,  pour  Ja 
mort  avpc  sursis.  Député  an  Ton^pil  de*  Cinq-Cents,  il  combaUil  r<^!ioliirnfnl  le  Coup 
d'Eiat  ihi  18  Brumaire  et      cour^g'-uM'  mdt'pendanre  fut  punie  par  la  prosL-riptir'U. 

9  L'crapriftoaaemeol  du  notaire  de  lieauvili«  ne  dut  pas  »e  prolonger  beaucoup  pluii, 

En  tout  eas  la  lettre  suivante  nous  le  montre  eo  pleine  liberté  au  mois  d'aoM  suiraal* 
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VI 

Au  citoyen  BraaaaeBeamtmarechaldeCMtp,  rue  de  la  Planche, 

à  Parie, 

Vilanee,  le  f9>  Aoôt  1798. 

MONSIIUR, 

Par  ma  dernière  je  vous  ai  mandé  que  j'avois  vendu  4  niPtairioà 
110.000  livre;*.  Du  depuis  je  trouve  à  vendre  le  restant,  etsi  j'avois  eu 
ia  procuralioa  tout  soroit  soldé;  pressés  >I.  Chenu  à  me  l'envoyer  de 
suite.  Si  les  Syndics  des  créanciers  se  rendent,  ça  mettra  un  furieux 
embargo  k  mes  projets  vous  concernant. 

J  ay  mis  à  couvert  'aO.OOO  livres  sur  environ  200,000.  \  ous  me  man- 
derés  de  quelle  manière  vous  voûtés  que  je  vous  en  face  la  remise  et 
si  vous  préférés  du  numéraire  au  papier.  Si  vos  affaires,  après  que 
celle-ci  sera  soldée  qui  n'est  l'effet  que  d'un  moment»  vous  pouviés 
vous  rendre  *  à  la  Rochevaucourt  *  ou  en  pruvioce  jirois  vous  join- 
dre et  de  préférence  à  Bordeaux  Je  sais  que  vous  êtes  malade,  mais 
avec  la  meilleure  volonté  du  monde,  je  ne  pourrois  me  rendre  près  de 
vous  *.  Vous  êtes  assez  clairvoyant  pour  en  sentir  toute  la  raison. 

Il  n'y  a  pas  de  moment  plus  favorable  que  celui-ci  pour  vous  libé- 
rer. Pressés  donc  Tenvoy  de  la  procuration  générale  et  mandés  moy 
de  quelle  manière  vous  avés  fait  vos  arrangements  avec  cette  juiverie* 
pour  que,  dans  le  cas  où  je  ne  pourrois  vous  servir  suivant  mes  désirs, 
je  puisse  les  surveiller  au  point  de  vous  acquérir  toute  tranquillité. 

Dans  la  liste  des  personnes  émigrées  vous  y  avés  été  compris  par  le 

'  Pardonnoos  l'irri'imlaritf  do  cHlf  phras*-  à  un  homme  donl  le  :<lylp  vafait  htmucoup 
mr>in<  qit''  \f  rrvur.  1.K  notaire  &  voulu  dire  ;  Si  vus  affaires  vous  laissaient  la  poisi' 
biliU*  <J''  vo«j«  rendre.. .  " 

t  C'est  l'emploi  ol^usif  du  V  pàaf  le  B.  Oo  Mit  que  le  gnnd  Joseph  Scaliger  s'aniii' 
Mit  de  1  abtti  coDtrafre  et  r^proebait  nalfeiettcemept  à  m«  eompetrtotes  de  dire  Bibere 
powt  Viverv. 

C'est-à-dire  en  noire  province. 

*  .M.  Baboulcne  insiste  à  la  lin  de  «a  lellr**  «ur  le  v.-.y«fre  à  Rrini«'at»x.  di-ant  : 
a  Voyés,  si  vous  pourés  vous  rendre  en  celle  ville,  qui  jouit  de  b  plus  parfaite  tran- 
quillité. Je  viens  d'y  passer  un  moi»  et  je  me  suis  pirtaitemeut  rt;ini8. 

S  A  Paris,  qui  était  alors  ua  véritable  iraqueatrd. 

*  M.  BtbovièM  cartctéritiit  ainei  rensemble  dea  erétociera  da  comte  de  Galard,  al 
âpraaS  laenrie* 
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département  (lu  Lot  ol  n  ironno,  mais  je  vous  ay  fait  rayé  i  .v/r)  eu  leur 
fai>ant  voir  leur  iïicoTiscquenco.  ot  le  tort  qu'on  était  dans  le  cas  de 
vous  faire  relaiivenu  nt  à  votre  vente.  Ëiivoiés  ie  certificat  de  rési- 
dence et  pressés  la  hesoigne... 
Je  SUIS  avec  respect,  etc.  • 

BABOtLKNK. 

VII 

Au  citoyen  Brasfae»  cultivateur  à  Btuenvat,  par  Ruei,  à  Nanterre 

route  de  Parie. 

BeaavUie,  par  Ageo>  le  4  Veodenwire  3*  taoée  R.  (25  septembre  1794). 

MoKRtsVR, 

Je  répondis  à  toutes  vos  deiuaiides  le  IH  du  mois  dernier:  l'avis  que 
je  vous  eu  duimai  doit  avmr  iitis  le  dernier  sceau  an  plan  qui  avait  été 
conclu.  Je  vous  p.ti  iai  au  même  tems  des  démarches  (pie  j  avois  fait  à 
CastelnoubeM.  Aujourd  hui  je  viens  de  recevoir  une  lettre  de  M.  Po- 
léon*  qui  me  mande  que  vous  réglâtes  avec  lui  en  septembre  ilîiH  de- 
vant M.  Boolardetson  confrère,  notaires  à  Paris,  (^i  i^ue  ce  règle- 
ment a  été  omologué  au  Parlement  ;  qu'à  Tégard  de  ce  dont  il  est 
votre  débiteur,  il  désire  se  libérer.  Je  luy  ay  répondu  ({ue  je  n'avois 
pas  des  ordres  pour  recevoir,  ({ue  quand  bien  môme  j'y  serois  octo* 


'  Tr'rre  siluff  près  d  Ageo  et  donl  il  sera  ainpicmeut  pari»*  Uaa»  une  des  leltres  sul* 
vaates. 

*  Voir  «ur  les  fittuiéon  ou  PoléM  les  Documents  kitiwiqtt9È  tur  ht  inaIim  de  C«f 
àrdU.  IV,  pijïe»  lil'l,  1145*  1147).  Là,  M.  Nouleos  fournit  tout  lei  reaMigDen«iila 
déùrtbiee  «u  sujet  de  rBllîMce  des  Potéon,  avec  la  braoche  atné<!  des  Galard  de  Béaril- 
Bra-isai'.  On  y  Irouw  que  Suzaouo  de  Oalard  d»î  Bcaro  épousa,  le  43  aoùl  1047,  mes- 
*ire  Jean  d*;  Pascault,  lils  de  Jean  d»-  Piisratit,  hrir  m  dp  Polf»nn.  et  de  dame  Sara  de 
PicasRary.  Siiianne.  qui  avait  pour  auteurs  Louis  de  Ualard.  cdmlc  de  Brassac  el  de 
Bèaro,  liaroa  de  La  Rochebeaucourt,  et  Marie  de  RaDcuoael  de  Noyoo,  dame  du  Re« 
paire,  fat  mère  de  Jeao  de  PascaoU,  marié  à  Marie  Agoès  de  Gugnae.  Il  faut  donc  re* 
ntoater  jusqu'au  bnitième  aïeul  du  prtooe  de  Viaua,  récemment  décédé  à  Pauj  pour 
découvrir  la  pamté  des  Poléou  avec  ce  dernier.  Aux  ooces  de  Philippe  de  Galard  de 
Béam,  fils  de  René,  fondateur  de  la  branche  des  comte»  df  Faragorce  el  du  Rpfmir*», 
«TPC  Surann*»  df  Sainti'H*'rriiin.\  le  9  janvi>"r  KWi,  \f.  harou  de  i'oléoD,  dit  cousio>ger« 
main  du  comte  de  Oalard,  tuiv  <ju<-  prinait  i'bdippe,  «igaa  immédiateoieal  aprù*  haute 
el  puts»aatc  daiue  Fran^-oise  d'Aubti:uc,  ducliesiie  de  Maiuteuoo. 
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risé  {sic),  U  loy  luy  defféndait  un  pareil  rembourcêméiit.  K.  Poleoit 
doil  vous  avoir  écrit  li  ce  sujet.  C'est  à  vous  k  bien  vous  pénétrer  delà 
légitimité  de  votre  cause. 

La  retenue  que  je  vous  ay  dit  de  faire  sur  la  vente  de  Brassac  n*est 
autre  chose  que  pour  donner  retraite  à  vos  successeurs  et  conserverie 
levain  d'une  pâle  mal  enfournée. 

Malgré  toute  la  persécution  que  fay  éprouvé  de  la  part  du  terro- 
risme,  le  peuple 'm*a  rendu  justice,  en  me  nommant  son  président  de 
rAsaembtée  primaire  d*une  voU  presque  unanime,  et  par  suite  son 
électeur.  Je  serai  avec  votre  cousin  Okely,  député  du  canton  d*Ovi- 
lars  Ici  tout  comme  ailleurs  les  terroristes  n'ont  pas  brillé,  ny  ne 
brilleront  à  l'Assemblée  électoralje,  s'il  y  en  a,  la- majorité  étant  com« 
posée  de  ce  qu'il  y  a  de  mieux,  et  principalement  des  oprimés. 

L'armép  des  Pyrénées  orientalles  et  occidentalles  s'est  débandée  au 
point  que  la  troupe  a  planté  ses  drapeaux  cliés  le  commandant,  et 
s'est  retirée  sur  ses  foyers  avec  armes  et  bagages.  Chaque  jour  il  en 
arrive  en  quantitc^  ;  presque  'tous]  ceux  de  celle  contrée  et  duQuercy 
sont  rendus,  avec  celle  résolution  de  ne  pas  y  revenir;  ils  disent  tout 
bonnement  que  tant  de  gouverneurs  no  vaut  pas  le  diable.  Chemin 
faisant  ils  on?  renconlré  plusieurs  cavaliers  de  la  gendarmerie  qui  ont 
voulu  les  arrêter  et  qui  ont  été  pendus  aux  étriers  de  leur  cheval  pour 
prix  de  leur  inconséquence.  Le  rapport  que  fait  la  troupe  du  mauvais 
traitement  qu'elle  a  éprouvé  l'ait  crever  le  cœur  ;  il  était  quesUuu  do 
l'envoyer  à  la  N'endée,  mais  avait  appris  le  mauvais  traitement  qu  on 
y  reçoit  de  la  pari  ila  chef  des  rebelles,  elle  préfère  être  hachée  à  pe- 
tits mourccaux  {sic)  dans  sa  chauniicrc,  avant  de  reprendre  une  se- 
conde fois  ses  armes.  Il  faut  espérer  qu'un  sage  décret  ramènera  le 
tout  au  principe,  et  punira  ceux  qui  bravent  leur  misère»  avec  la 


'  l'n  .1  reconnu  à  Iravers  le  dpgtti^<"m»'nt  Aririflars  (Tarn-el-Ottronoe).  Le*  O'KfIly  *f 
«ont  appareolés  avec  les  Oalard  de.  Bearo  le  10  novembre  1776  par  le  mariage  du 
comte  J«ui-Jftequ«s  O'Kelly,  btron  de  LalMStid«>Moo(rort«  «vue  Louiie-Mcrguerite  da 
Qalard  de  Béarn,  comteMe  chnoiDeBie  du  chapitre  de  Mets.  Voir  Doeumenti  historié 
qun  9Ur  h  maiiùH  de  Gatard  it.  tv,  pé  1462.)  La  eonteMe  Oltefly  était  «ortie  d'ya 
rameittCtilet  des  vicomtes  de  Déarn,  baroos  de  La  Mothe  Mongaule  ou  Landorroo, 
fpnfK^  par  Jf,(ii  d.»  Galard,  troisième  (ils  de  n^iit}  lîe  Galard,  «fiïrnfnr  f]c  l.avaiirc  d'Ar. 
geotioe  di'  Naiiaillac,  pt  d*»  Jeanne  de  I.aiioiird.  La  branrlu-  il'Argeutioo  fut  creco  par 
Cbarlea,  quatrième  m»  de  René  de  Uaiard  de  Hcaru,  ol  Je  Marie  de  La  Hoclielieaucourt, 
qui  danela  deMeodaDee  penomiifie  le  24*  degré.  Or,  le  prioce  de  Béaro,  en  llgoeaioée» 
repréiealtJt  le  83*  de|ré.  Le  couiiaage  par  coDséqaeat  était  loialalo,  conn»  celui  ilet 
PoléoQ* 
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jouissance  Hes  I>iei»  natbii&ux  qtt*oii  avoit  promis  à  ces  généraux  M- 
fenseurs  de  lu  patrie.  Votre  brûleur  du  château  est  aborré  dans  le 
pays  :  les  bons  citoyens  désirant  hardament  {sic)  vous  voir,  et  les  mi- 
litairas  publient  que  si  vous  ne  venez  pas,  ils  vont  s'ernpurer  de  la 
métairie  de  Raujols,  ne  voulant  pas  qu'un  scélérat  comme  F.  .  '  la 
jouisse  davantage. 

Voîla,  Monsieur,  bien  des  affairas.  Quand  finiront  toutes  ces  divi- 
sions,  et  quand  enfin  roarcherons-nous  à  lasuitte  d'un  général  qui  nous 
trassera  le  chemin  de  l'honneur  et  du  rapos  f 
Je  suis  avec  respect,  etc. 

BABOULiRB. 


VllI 

Beauville,  par  Valence  d'Agen,  le  18  fructidor  3*  an  (4  septembre  I79S). 
MONSIBUR, 

Après  cinq  jours  de  voyage,  me  voila  rendu  chés  moy,  pour  r^-pon- 
dre  à  vos  deux  lettres  du  26  Thermidor  et  3«  de  ce  mois.  M.  Rivière 
raçoit  par  ce  courrier  l'objet  de  toutes  vos  demandes,  mais  il  ne  re- 
çoit pas  les  questions  qui  sont  faites  au  marge  de  Timprimé  tel  qu'on 
le  désira,  en  ce  qu'il  n'est  pas  possible  d'y  répondre  dans  un  si  bref 
delay.  D'ailleurs  ces  demandes  sont  inutiles.  Vous  avés  l'estimation 
des  domaines  de  Brassac,  et  sur  laquelle  vous  pouvés  statuer  avec  as- 
surance en  contant  im  louis  d'or  par  mille  livres  de  papier,  parceque 
tel  est  réchange  du  pays  et  celui  de  Bordeaux  d'où  l'on  me  mande 
que  2i,000  livres  viennent  d'être  livrées  pour  un  million  de  papier. 

Comme  je  ne  voudrois  pas  porter  olistacle  à  vos  projets  d'après 
notre  premier  pian,  si  vous  ne  retirez  de  Brassa c  mieux  de  cinq  mil* 
lions*,  envoyés  moy  vos  pouvoirs  ;  vous  verres  dans  peu  que  ce  que 
je  viens  d'avoir  l'Iionneur  de  vous  dire  s  eH'ectuera,  ce  pays-ci  étant 
aussi  bien  gorgé  de  papier  que  votre  aimable  ville. 


*  Le^  poioti  âoat  dào»  l'aulograpiie.  La  liiscréliou  de  M*  B«buuléue  est  uue  lecoo 
doiU  j'di  prolilê. 

S  Cinq  iDîtlioa*  eo  aaaîgoata,  bien  eateodtt.  N*«slrce  pa»  ivpoqiieoù,  aeloii  aoe  aa«c- 
doladoot  je  a$  voudrait  |mb  garanlîr  l'autheiiticilé,  un  cure^enl  «eveadait  mille  fraoce 
quand  il  avait  servi  et  deux  mille  fraacs  quand  il  était  dana  tout  Téelat  de  aa  virgioilé? 
Tome  XX  —  im  20 
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Ayés  pour  attention  de  vous  ré^arver  sur  l'objet  total  de  cette  veùtâ 
1*^  la  métairie  de  Faugere  telle  qu'elle  se  conduit  et  comporte  *  avec 
le  pré  de  Mzoule  dans  son  entier  et  quatre  journaux  du  bois  de 
Negra  à  prendre  du  côté  des  possessions  de  la  métairie  do  Ncgra.  de 
plus  le  moulin  de  Jouaneh ,  la  pièce  de  Givai,  et  la  friohe  appeilée  las 
Brugues^.  Je  tiens  à  tous  ces  articles  pour  cause. 

Il  faut  avoir  pour  attention  qu'en  déléguant  les  ac(juereurs  pour  le 
payenieni  de  vot>  dettes,  de  les  obliger  à  vous  remettre  les  quittances 
dans  la  quinzaine. 

Il  y  a  grand  apparence  que  vous  aurés  des  fonds  bien  au  delà  de 
ce  que  vous  poiivés  devoir  et  que  vous  ne  perdrés  pas  un  instant  à 
les  convertir  en  une  inonnoye  plus  sonore. 

Avant  de  passer  par  un  contrat,  vous  avës  une  taclie  à  remplir,  qui 
est  de  vendre  à  un  homme  de  confiance,  non  seulement  les  objets 
dont  je  viens  de  vous  parler,  mais  encore  les  droits  et  actions  que 
vous  avés  sur  la  terre  de  Gasteinoubels.  II  ne  faut  pas  que  votre  Gon> 
seti  soit  bien  lumineux  pour  en  connoilre  toute  l'importance,  si  je 
vous  fais  faire  de  reserve  sur  Brassac»  je  vous  en  dirai  la  caure  sous 
peu  de  jours.  II  est  bon  que  les  revenants  trouvent  une  retraite  dans 
le  parage  pour  se  rappeler  des  possessions  *.  de  leur  ayeux.  Je  suis  à 
portée  de  tous  ces  objets  et  je  vous  les  ferai  valoir  sans  pas  une  rétri- 
bution*. 


*  Od  •  recoana  le  lugtg«  technique  du  ootaritt. 

*  C'est-à  dire  les  bruyères. 

3  Ûa  a  vu  plus  haul  que,  suivant  l'appr*^ciatiou  d'ua  de»  créanciers,  les  deUes  du 
comte  dfi  Oalard  '^'.'lévaii^at  à  IVnorme  somme  d'un  roillor».  Mais  p-'ui  l'ire  l'évatualioa 
élait-etie  exagérée  el  faul-il  rabattre  quelijue  chos^  de  la  (orniniabl'-  ô'jultf  de  neige, 

*(Sic)  Combien  de  gens  diseol,  comme  M'  Baboulène,  se  rappeler  /  L'n  de  me»  ao- 
deiti  profesMurs,  que  cette  hnle  de  français  avait  le  don  d'agacer  parlicttlièrement,  ne 
nwoquait  iamaia  de  formiiter  aiosî  son  noU  peeeare  :  «  Il  faut  s'en  aouveairet  se  le  rap» 
pder.  »  Il  avait  compMé  une  aorte  de  grammaire  très  iagéoieuae  oili  par  des  opposi- 
ttODS  et  des  rapprocliemeots  frappants,  il  gravait  dans  nos  jeunes  esprits  d«  s  ].rf'*cepte« 
Ineffnrahîf  s.  r.%*st  >\  lui  qiif  j('  tinis;  d'avotr  toujours  évité  comme  la  peste  ces  cxpr»»^- 
•iuns  iil(>)§iquêâ  qui  se  gimsetit  partout,  même  dans  tes  discours  académiques  (je  ne  parle 
pas  hélas  !  des  discours  parlementaires)  :  dans  ce  but  et  tout  ce  rapport,  je  comprends, 
s'annaait-ii  i  nous  dire»  qu'on  tende  ver*  un  but  et  qu'on  s*abrit«  iottt  un  toit»  aous  un 
parapluiet  maie  je  ne  comprendrais  jamais  qu'on  travaille  daru  nn  but  et  qu'oo 
mette  quoi  que  ce  sotl  <oirs  un  rapport. 

*  C'est  toujours  le  m<*me  admirable  désintéressement  M»  fialioulciii'  aurait  pu  pren* 
dre  pour  dtn  i'^e  :  p!uf  d'hnnnmr  qm  d'argent*  C'est  la  devise  coolraire  qui  convien- 
drait à  trop  de  gens  aujourd'liui. 
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On  né  peut  mieux  aplanir  la  cause  qu'en  mettant  sons  les  yeux  des 
aequéreurs  restimation  qui  a  ëié  faite  de  Brassac.  S'ils  ne  la  trouvent 
pas  à  leur  goût,  quUls  la  laissent  !  D'autres  la  prendront  avec  plaisir, 
çarje  suis  excédé  des  lettres  que  je  reçds  presque  chaque  jour  de 
Bordeaux,  de  Toulouse  et  de  ces  environs  pour  savoir  qiiand  vous 
voulez  vous  décider  à  vendre. 

Oecupés-vouSp  je  vous  prie,  de  la  levée  du  séquestre  et  de  la  cassa- 
tion de  la  vente  de  Raujols  ;  il  n*ya  pas  une  difficulté  sur  cela. 

Faites  attention  que  les  capitaux  de  vos  domaines  valent  mieux  dé 
1,200,000  livres,  qu'ils  renrermcnt  au  moins  150  têtes  de  bétail  à 
grosse  corne,  20  charrettes,  30  cbarriies,  30  paires  de  cochons,  plus  de 
200  brevis  («ic)  etc. 

J'ay  écrilà  M.  Poleon.  J'attond  sa  réponse  pour  décider  quoique 
chose  à  raison  de  Castclnoubel  que  je  ne  vous  conseille  de  vendre 
qu'à  un  hoiîimo  de  confiance,  en  ce  que  celte  terre  est  à  portée  de  la 
ville  d'Agon  et  à  8  lieues  deRrassac.  Si  M.  Poleon  accepte  les  offres 
que  je  luy  ay  faites,  je  vous  en  donnerai  avis  pour  vous  mettre  à  por- 
tée de  lui  payer  sa  moitii'.  Je  vais  répondre  à  Houlaad  sur  les  notes 
qu'il  m'a  fait  passer,  mais  je  suis  si  fatigué  que  je  ne  puis  me  rendre 
de  trois  à  quatre  jours  à  Castclnoubel. 

Cuvés  bien  vos  affaires^,  réservés  vous  un  bon  pot  de  vin  pour  met- 
tre le  comble  à  la  mesure.  Diniaïuhe  ik  ;i>  devons  nous  assembler 
pour  l'acceptation  de  la  3*^  Coti^litution.  L  es[>riL  public  y  est  assés 
porté  avec  cette  ditîerence  (ju'il  veut  le  ciiangement  général  de  la 
C-onveniion,  et  que  l'assendiléc  législative  détermine  tous  les  ans  le 
traitement  qui  devra  être  fait  au  pouvoir  executif.  Sans  parler  de  grains 
ni  de  farine  ;  à  Toulouse  on  ne  parle  pas  de  môme  ni  dans  le  Quercy. 
Il  est  bien  difficile  de  [un  mot  illisible]  ce  qu'on  y  désire,  maisce  qu'il 
y  a  de  bien  assuré,  (c*est)  que  les  volontaires  ne  veulent  pas  rejoindre*. 

Je  suis  avec  respect,  etc 

BABOCLàHB. 

Pé  S.  '•^  Bn  vendant  il  faut  86  réserver  les  arrérages  et  la  pour- 


*  La  fornic pniir  ^/rWi/*  étsit  irns  (f'riip!oy»'"('  (hn^  l*"  Midi.  Je  la  retrouve» 
l'inslaat  liana  un  livre  de  raison  inédit  langueducien  du  siècle  dernier,  rédigé  par  di- 
vers membres  de  la  faioiUe  de  Cûuffin  de  Valéa. 

S  Pour  antttr,  t^profimdir, 

(  Notrt  cher  noltiro  voulu  faire  m  mot  ea  nous  moolraat  ce»  valonlaifet  qitlf 
■i  peo  dCgoM  de  leur  nomi  no  veuUtU  jnw  ngoiodre?  Ou  le  bon  mot  s'eit-UlïMl  toatieulf 
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Sttfttedes  dégradations  contre  qui  il  appartiendra.  Le  commerce  né  aë 
fait  ici  que  pour  des  numéraires  ou  du  blé.  tes  fournisseurs  achettent 
bien  avec  des  assignats,  mats  ils  en  donnent  des  fournées. 


IX 

Au  citoyen  iiransac,  citiiirateur  à  Biuenval,  rouie  de  Paris, 

à  Jiuel 

D'AgeOf  'e20  Braroaire  4«  «a.  Il  novembre  1795). 

ie  me  suis  rendu  en  ville  pour  consulter  votre  affaire  avec  M .  Po- 
léon.  Il  faut  de  nécessité  que  vous  me  fassiez  passer  toutes  les  pièces 
qui  y  ont  du  rapport.  D'après  la  lettre  de  ce  dernier  il  n'y  a  aucun 
doute  que  s'étant  rendu  dépositaire  du  principal,  à  la  place  du  grevé 
de  susbtitntinn.  nvnr  charge  de  le  placer  en  fonds  solvables  ou  avec 
sûreté  de  deniers,  il  a  l  oconnu  que  la  vrnto  qui  lui  éloit  faite  de  la 
moitié  de  Casteinoubel  par  voye  de  licitation  étoit  invalide.  L'omolo* 
galion  dont  il  pourrait  faire  parade  n'est  absolument  rien  envers  l'ap- 
pelé à  la  substitution.  Il  en  seroit  autrement  si  le  citoyen  Poleon étoit 
acquéreur  de  M.  votre  pere  *  purement  et  simplement... 

.l'ay  rec'U  dernieromenl  une  lettre  âo  Rnuland...  il  me  prie  de  lui 
faire  passer  iiii  cerlillicnt  du  disliict  de  l>aii/ei'te,  (|ui  consle  que  vous 
n'avés  |>fi>  ('•[(''  payé  des  revenus  qui  oui  (•lé  mis  en  sc(jueslre  venant 
de  la  terre  de  lîrassnc  f'ny  envoyé  à  ce  disiiiet,  qui  s  est  retfusé  à 
uia  demande.  diMint  ()u  un  président  de  canton  de  ce  Reauville  ne  de- 
Vûit  par  s'intéresser  pour  un  émigré.  Comme  je  ne  veux  pas  lutter 


*  C*élAil  Amie  Hilarion  de  Galard,  comte  de  Bétni,  marquia  de  Braaaae,  baron  de  la 
Raehfbeaucourl,  etc.  En  m  faveur  furent  donnéen*  le  i  août  1777,  dea  lettres  royale* 
qui  ratiOèreot  le  rang  de  comté  précidemmenl  allacbé  i  la  terre  de  Brassac  qui,  ao- 

cieone  barounic.  avail  »  ériife»'  en  fomlè  par  f.oiiis  XIII  en  Jtt30.  Aope  Hilariou  de 
rininr  t  t'pnitsi.  le  H  janvier  173'.>,  Olymp»»  <I<;  CaiiiiionI,  fillf  uni<]uo  d'Armand  Nom- 
UHr  il.'  CHUinonl,  dtic  de  la  Fcrc*-,  <'t  d'Kli^aUi-lli  df:  druel  de  la  Krelte.  Lui-nn^nic  elai( 
iiiâ  de  Ouillaurac  .M«xandre  de  Oalard  de  U<'ara,  appelé  le  comte  de  Brassac,  et  de 
Lttce  Françoîaede  Coientiode  Tourville,  dameda  palai*  de  la  duebeMe  de  Berry,  et 
flile  de  Anne  Efîtarioa  de  Tourville,  niarécbal  de  France,  rice-amiral,  lieuleoaat  général 
dtt  roi  en  la  province  de  BretagnCf  etc. 
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avoc  rette  canaille,  jo  me  suis  aiire^bé  au  Bureau  de  la  recette  des 
domaines  nationaux... 

!1  V  a  ai>pait!nce  que  h'  coq  n'a  pas  rhanf«  au  «h'sir  <1p  la  direction, 
du  uiuiiKMit  qu'elle  ne  doiiue  aucune  do  >os  nouvelles  mr  1  envoy  que 
je  fis  dernièrement  au  citoyen  Rivière,  homme  de  loy. 

Voire  brûleur  est  voui'  à  l'exécration  publi(|ue.  Ses  accolites  se 
cluirgcul  les  uns  aux  auires  relalivement  à  1  incendie.  Ce  graml  liom- 
tne  qui  a  lait  trembler  le  Querci  et  la  fronlière  de  l'Agenais,  il  est  ré* 
duitdans  les  châteaux  de  Monbarla*.  Peceq' et  autres  lieux,  aban- 
donné  de  tous  et  sans  pas  un  employ;  riuoi(]u'il  fut  de-  la  bande  des 
soy  disants  patriotes  qui  se  séparèrent  an  nombre  de  60  dans  rassem- 
blée électorale  de  Cabors  pour  former  1»  petite  législature. 

J^écris  aujourd'huy  au  pouvdr  exécutif  pour  savoir  s'il  y  a  incom- 
patibililé  entre  la  charge  d'un  président  de  canton  et  celle  d'un  no- 
taire  public. 

Daboulèmb. 


X. 

Au  citoyen  Drassac,  cutticateuv  à  finsenval,  par  Ruelt 
à  Nanterve,  route  de  Par  ta. 

Beittvillê,  ptr  Agen,  le  4  MMsidor,  «o  IV  ffS  juin  1706).* 

Il  y  a  bien  des  jours  que  je  me  proposais  de  vous  écrire  pour  vous 
apprendre  que  vos  enfants  m*ont  fait  parvenir  leur  pouvoir',  afin  de 


*  Le  ctiAii'aii  df  Moobtrla  éuit  situé  dao»  i  ArrooéiMetn«Ql  de  Moissac  cl  dans  le  can- 

too  do  Lauzprte. 
^  Le  cikÂU^u  di*  l'f'c^i]  clail  vuit>to  du  cliàUiau  de  Monbariii. 

'  Oa  cafanla  étaient:  1*  Alexandre-LéOD-Lucê,  comle  de  Béaro,  inar(|uis  de  Brtayae, 
oé  l«  11  joia  1771,  chambellao  de  l'empereur  NapoléOD  1**:  t*  Alezaadre>Lottis-R«Dë- 
Touaaaiot  de  Galard-Béam.  dit  le  ebcvalier  de  Gatard;  3*  Louia,  ebevalier  de  Malte  et 

de  Saiol-I<nuiH,  lieuteoant  des  gardes  du  corps,  mort  saas  alliance  à  Versailles,  le  29 
octobre  I8ô7  ;  i»  André  H«'i'lor-Marie,  baptise  le  29  mars  1778,  é|ioux  d'.XQloin-^tt*»- 
l.ouise  IJurfort,,  lille  d'Klit'nnr-Narcisse,  comle  de  Durff.rt,  Iteulenanl  >rénf»ral  d^'^aitnées 
du  Hoi,  grand-croix  de  Saiot  l,ou(*,  pair  de  France,  elc.  ;  5*  Anue- .Marie,  née  le  i*'  dé- 
cembre 1778,  mariée  (21  janvier  1790}  avec  le  nantiits  de  Uépilglaiae  ;  6*Adélaïde- 
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former  leur  opposition  aux  ventes  4110  vous  avés  peu  faire  do  vos 
biens,  attendu  le  privilège  de  leur  hypothe(iue.  J'ay  reinpiy  ii  leurs 
vùes'  dans  les  départements  du  Lot  et  du  Lot-et-Caronne. 

J'arrive  de  la  foire  du  liourg,  lieu  liatitrophe  de  Brassac*,  où  j'ay 
apris  que  le  général  des  brûleurs  avoit  annoncé  qu'il  y  avoit  suspen- 
MOR  à  k  vente  de  vos  biens  de  Brassac.  Sans  doute  que  vous  vous 
êtes  donné  queh^ue  mouvement  pour  vous  faire  rayer  de  cette  liste 
inremaile*.  Vous  voudrds  bien  m'instruire  à  votre  loisir  où  vous  en 
êtes,  car  il  me  tarde  autant  qu'à  vous  de  donner  la  chasse  à  cette 
bande  de  voleurs,  qui  se  divisent  journellement  votre  fortune. 

Je  suis  avec  respect,  etc. 

Baboulène. 

/*,  S.  —  La  récolte  est  ici  des  plu»  belles  et  le  seroit  davantaf^e,  si 
vous  aviez  le  bonheur  de  la  percevoir  par  vous  même,  car  on  paye 
en  argent  et  uuii  en  papier. 


XL 

Au  citoyen  Galavd  Bt'aaaac  Bearn^  rue  de  la  Planche^  à  Parts. 
BeSUTiile,  par  Agen,  le  t*  jour  compléniMiUir*  de  Tu  IV  (18  septeiabre  17M). 

'Je  pense  que  le  moment  est  arrivé.  Monsieur,  pour  faire  les  dili- 
gences convenables,  aux  fins  du  recouvrement  des  sommes  qui  vous 
sont  dues  par  le  citoyen  Poleob  votre  parent,  tant  en  principal  qu'ac- 
cessoire. Demander  la  moitié  de  la  terre  de  Castelnoubel,  ce  ne  serdt 
pas  un  avantage  pour- vous.  Il  faut  s*en  tenir  à  la  transaction  qu'il  a 


Françoise-Joséphine,  m-e  le  4  mars  1771 .  qui  dsvinl  la  femme  d'Eliftnnf-Franroiîî  d« 
Moalfleury  ;  7"  Jeanoe-Mant2-Jdci|ueliue,  mariée  avec  JeaD-Baptisle  de  Cooetus,  uo  des 
cheffi  de  l'armée  royale  ea  Veodce* 

*  CcftMire  :  J'ti  rempli  ja&  niMioii  lelon  lèvre  voee,  je  me  svie  confia  né  i  leurs 
vues.  L*eI1ipse  ne  nmoque  pir  de  hardiesse,  mais  peut-4lre,  dans  la  rapidité  de  (a  ré» 
daetiOD,  uo  mol  a»t-ll  été  oublie   L«>8  plumes  qui  coureut  si  vite  bronchont  souveol. 

9  Bourg-de-Visa  esi  uo  chef-lieu  de  caotoa  du  dêpartemeot  de  Tara-el-Garoane,  à 
%i  kilr.mi'-frt's  do  Moissac. 

^  l/rn-rgie  de  l  expressioQ  esl  tu  tàariouûie  avec  i  iateobilè  du  scalimcDl  qu'éprouvait, 
devdol  les  listes  de  proscription,  Tbonoéle  honuM  indigné. 
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pas$«*6  avec  fou  ."Vï.  votre  père  et  dont  il  a  voulu  faire  usage  dans  lo 
lems.  pour  profiler  (l'une  monnoye  qui  cause  la  ruine  des  prêteurs. 
Dans  lo  cas  où  le  citoyen  Poléoii  n'auroit  pas  des  fonds  à  vous  <  (Miip- 
ter,  nous  pourrions  taire  des  ari  aiigi  iiiontï,  cl  lui  prendre  Caslelnoubel 
ri  apri's  l'osliiuation  qui  eu  sera  faite.  Cette  terre  (jui  est  à  portée  de 
la  ville  d'Agen,  et  à  la  dislance  de  4  lieues  de  Brassac.  conviendroit 
fort  bien  à  votre  famille,  en  oc  qu'elle  la  dispenseroit  de  se  faire  loger 
à  Brassac  ;  au  moyen  de  rarrentement  des  moulins  qui  sont  une  de* 
pendance  de  Brassac  et  raliénation  de  certaines  pièces  détachées, 
vous  pourries  vous  procurer  sufRsamment  des  fonds  dans  le  cas  où 
vous  sériés  tenu  à  faire  des  remboursements  au  citoyen  Poléon. 

Plus  vous  différerés  à  vous  expliquer  sur  cette  affaire,  plus  vous 
perdrés  par  les  suites  du  mariage  de  votre  cousin  qui  ne  peut  laisser 
que  des  discussions  d'après  les  reconnoissances  qu'il  a  faites  à  son 
epouze,  sa  nièce,  et  la  dissolution  ou  séparation  volontaire  qui  vient 
de  s'en  opérer. 

lie  citoyen  Poleon  a  paru  dan&le  pays;  il  en  est  reparti  pour  la 
Saintonge  *  oik  il  a  des  biens.  En  Tannée  1793  il  avoit  affermé  Gastel' 
noubel  moyennant  une  somme  de  400  livres.  Ces  jours  derniers,  un 
des  eofermiers  de  ce  domaine  lui  rétrocède  la  moitié  de  la  dite  ferme, 
en  sorte  que  l'autre  moitié  est  jouie  par  son  domestique,  pour  ne  pas 
dire  un  prétconom. 

iNe  perdés  pas  un  moment  à  me  repondre  non  plus  qu'à  vous  pro- 
curer la  lihertf'  <]':igîr  contre  ceux  qui  jouissent  impunément  vos  biens 
et  sur  lesquels  on  lait  des  dégradations  incalculables. 

Je  suis  avec  respect,  etc. 

Baboulënb. 


XII. 

Au  riioycn  (inlard  Rrassac  Bearn.  fx  ii)ar''>rhal  de  ca>ii}>,  à 
Hix&emml,  par  H uei le  i^^c),  département  de  Seine-ei-Oise,  route 
de  Paris. 

A  AgCD,  le  9  frimaire  au  V  (iO  uovcmbre  17%) 

Je  me  suis  rendu  ici.  Monsieur,  pour  y  retirer  l'arrêté  du  Directoire 
executif,  qui  vous  raye  de  la  liste  des  Emigrés  envoyé  par  Bouland.  Je 


*  M*  BibouléiM  *e  teti  d'uoe  «brévittioii  digne  d'ua  atcaograpbe  :  Sfon^e* 


Digitized  by  Google 


304  . 

l'ai  remis  au  Département.  Sitôt  que  je  seroi  expédié  je  partirai  pour 
Cabora»  et  emoîlld  je  me  replierai  sur  ce  Brasaftc,  afin  de  vous  y  faire 
reconnaître*.  Le  comte  de  Poleon,  qui  n'est  plus  à  Bordeaux,  mais 
bien  dans  cette  vilte,  vint  byer  demander  après  moy  >.  N'étant  trouvé 
absent,  je  me  suis  rendu  ce  matin  chéa  lui  ;  il  m'a  communiqué  ses 
quittances,  et,  après  en  avoir  pris  un  extrait  Je  trouve  qu'il  sera  votre 
débiteur  d'environ  13000 livres.  Il  ne  m*a  pas  paru  bien  satisfait;  il 
auroit  voulu  que  je  lui  eusse  donné  un  rabais  sur  les  intérêts,  comme 
s'il  n'avait  pas  joui  des  revenus.  Je  seroy  exact  à  lui  rappeler  sa  pro- 
messe et  après  avoir  employé  toute  rhonnôteté,  je  lui  ferai  notiffier  la 
transaction  avec  commandement.  Peut  ôtre  qu'il  ne  croira  plus  pour 
lors  que  votre  demande  est  abusive. 

• . .  Je  préférerai  [à  votre  place]  me  retirer  en  province,  où  rien 
ne  vous  manquera,  et  vous  serez  mille  et  une  fois  plus  luMiroux  qu'é> 
tantdans  un  pays  que  à  coup  sur  le  desespoir  va  le  rendre  le  foyer  du 
brigandage,  lui  étant  impossible  de  se  soutenir  avee  la  dépense  qu'il 
fait  et  le  mauvais  état  des  finances. 

Je  ne  perds  pas  de  vue  toute  votre  situatioQ.  Je  vais  redoubler  de 
nioiivemonts  pour  alléger  votre  sort. 

1/auleurdu  billet  de  7^0  livres  est  au  Nord.  Son  Irère  a  «Hô  juridi- 
quement assassiné  H  Bordeaux^.  Il  ne  s'en  est  fallu  que  de  21  joui-s 
que  je  n'éprouvasse  le  même  sort  comme  étant  son  ami,  et  prenant 
intérêt  dans  ce  qui  vous  regarde* 

Salut  et  respect. 


Xlll 

Au  citoyen  Galard  Brauae  Beam,  ex  maréchal  de  Camp,  à 
Butenvalf  par  Ruel^  rouie  de  Parie. 

Beauvjtle,  le  19  Ventôse  ao  5  (9  min  l'97). 

i'ay  reçu,  Monsieur,  voli'e  dernière  du  5  de  ce  mois,  où  je  vois 


'  Avais-je  lori  <le  vnnter  la  prodigieuse  nclivité  du  rhei-au>  h'-iir  ?  Afm,  Cahors. 
Bra^sac  !  Il  '^"^t  pr»'sque  à  la  fois  dans  Irois  dopurtcraeiits.  C'est  I Utnijuii'  ilu  dévouement. 

*  L'expressioQ  a  vieilli,  maiâ  ellv  o'osi  pas  iacurrcclc.  Je  la  retrouve  dans  outre  plus 
Jeaae  et  ■K^tleur  dicUosMire,  cdiit  de  MH.  D«raieit^r>  Babfel^  et  A.  Tbonwi. 

)  Od  voudrait  Mvoir  te  oom  de  celte  vicUme  tardive  de  l'écbafaiid  révolatioDuaire, 
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âvec  plaisir  le  mariac^e  de  M.  votre  fils  avec  de  Tourzel  *.  Il  se- 
rait à  désirer  que  ces  jeunes  époux  prissent  des  mesures  pour  conser- 
ver les  biens  de  la  famille  et  t|ii'ils  imitassent  leurs  riyoux,  imi  faisant 
qiiolq(ie&  tournées  dans  leurs  terres,  où  il  y  u  plus  à  gagner  qu'à 

Paris . 

La  lotlro  que  volis  devés  écrire  ii  M'"  Poleon  sous  mon  couvert,  doit 
être  écrite.'  Mir  itapior  (inlinairf  Pt  sitôt  reçue  que  j'ay.  je  vais  battre 
en  brèche  tous  les  doliUcurs  sans  pas  uite  espèce  de  ménagement  afin 
de  vous  donner  du  secours. 

S^ly(•^  (Iniiç  bien  persuaii»'»,  Monsieur,  de  mes  bonnes  inUMiliuns  et 
du  respect  avec  lequel  je  suis, 

BABOUbBKB. 


*  Les  gwéïkigMei  aMtteot  h  tort,  cobim  oa  t«  voH  ici,  cq  Ttante  17M  le  imrii|« 
d*AI«i«Ddre-LéoD-Luce  de  Gelard  avec  Ptdioe  de  Soitrcbe  de  Tournl,  illle  de  le  do* 
cjieftie  de  Toanel,  gouvernante  dei  «DbnlB  de  France.  Pauline  de  Teunel,  amie  partî- 

ciiliére  de  .Madarm  la  Dauphine,  dueheane  d'Angoul^me,  partagea  la  captivité  de  la  fa* 
mille  royale  au  Tcmiilc  rl  n'fcli/ippn  t]iif  par  iniraclf  aux  ma^^acr<»s  <!•'  <<-|)t>Miihr«. 
Ost  l'iiutrur  (1  aUai  hanls  ri  (  iu  intitule)^  :  Sjuv^ntrs  de  t/uarante  ans  oit  mémoires 
d'une  damç  de  la  Itnuphnie.  Du  mariage  d'Alexaiidre-Léon-Luce  de  Galard  avec 
lladenmiielle  de  Toonel  provinrent  :  1*  Lonie-Heetor  de  Galard,  eooile  de  Béarn  et  de 
BraMae,  ministre  plénipotentiaire  à.  la  cour  de  Hanovre  («oos  te  régime  de  Lbai«-Pbi- 
lipppe)  et  à  la  covr  de  Wnrtemiterf  (aoni  J'Empire),  aénaleor,  grand  QfBeier  de  la 
LégioD  d'hoaoenr,  etc.  ;  2*  l'aulioe.  morte  jeune  ;  3*  Hélène,  dëc«';dée  en  bas  Ige  ; 
4»  Alix,  (iiii  donna  sa  maiu.  Ir  25  avril  1820.  au  marquis  de  Villf fratirhi'.  nevennnfs  m) 
(ils  ail).-  pour  (lire  qu'il  s«  maria  deux  foi»  :  l"  avec  Coralie  Le  Mazoi»<,  Jillc  du  ^l'oeral 
comli;  MazuiK  ;  2»  avec  Marguerite-Charlotte  de  Choîseuil-Pra^lin,  ûlle  du  duc  de 
Praslb  et  de  Lottiie-Oivmpe  de  Breleaii.  Do  premier  Ut  «ont  ieine  :  1*  Henri,  comte  de 
Béaro,  mort  «ans  enrasts  de  son  aHaoce  avec  Marie  de  Rigny,  fille  de  l'amiral  oomle  de 
Bigny,  le  héros  de  Navarin  ;  Jfoeéphîne-Eléonore-Marie-Pattline.  née  i  Paris  le  SS  juin 
182.'».  mariée  à  Jacques- Victor-Albert  de  Bro^'He,  liU  de  Charles-Arhille-Victor-Léooce, 
dur  de  Bruj^'lio.  i  l  dr  Ida -riii>.tRviiitvAlberli»e  de  Stael-Hnislein.  Du  «econd  lit  provîn- 
rent  »ti  entuuts  dout  l'iiiri'',  Herin  linston,  appr-|r  prinr-»»  de  Hésrn  el  de  \  iana,  ne.  le 
6  juillet  4840,  a  épousé,  en  18Ti>,  Cecile-AUne  de  É  alleyrand-Ferigord  et  dont  le  déom  a 
été  annoncé  en  ces  termes  dans  le  Namdlât^t  du  i  juillet  1883  :  «  On  écrit  de  Mots» 
sac  :  Le  «omte  de  Béam-Brassae,  prioce  dA  Viana,  qui  vient  de  monrir  à  Pau,  était  très 
connu  dans  notre  pays  où  il  était  encore  tout  dernièrement  propriétaire  do  beau  do. 
maine  d"  Rrassac,  dans  le  cautoo  de  Buurg-de-VIsa.  Ce  cbiteau  est  aujourd'hui  la  pro- 
priété de  M.  Chabrié,  député.  9  Le  priii.  <'  do  VîHna  a  lai^'^r'  une  douzaine  d'enfant», 
dont  plusieur»  nidles,  et  qui  permet  de  croire  que  de  iongleiiipâ  ne  s'èteiodra  i'Auti(}ue 
race  (|ui  remoate,  assure-t-oo,  a  Garcje  Saocbe,  duc  de  Gai>cu^ae. 
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XIV 

Au  citoyen  Gaktrd  Beam  Breêêae,  ex  maréchal  de  Camp,  4 
BuMenvaltpar  Huei,  r-otUe  de  Parte. 

Beftuvilte»  le  &  Praiml  aa  5  (24  mai  1Î97J. 

...  Je  u  auiui»  [»as  Uni  iai»l(;  à  vous  répondre,  ni  à  vous  mander 
les  diligences  que  je  faisois  pour  vous  procurer  de  l'ari^eiil.  Par  ia 
nouvelle  mesure  que  j'ay  prise  avec  les  personnes  sur  qui  on  m'a  dé- 
légué à  prendre,  je  puis  vous  assurer,  Monsieur,  qu'avant  ne  soit  le 
premier  janvier  prochain,  je  vous  ferai  conipier  cinq  mille  livres  pour 
le  moins...  je  vous  les  ferai  parvenir  dès  l'instant  que  j'en  serai  nanty. 
Ainsi,  patientés,  je  vous  prie,  et  croyés  fermement  ({ue  je  ne  pers  pas 
un  moment  pour  tout  ce  qui  vous  intéresse. 

...  A  Tégard  de  la  Gassîne,  vous  savés  qu'on  ne  plaide  pas  dans  le 
département  du  Lot  comme  dans  celui  de  Lotet^Garonne,  que  Tins- 
truciion  est  toujours  dans  ce  premier  parage  et  que  Tordre  ne  s*y  réta- 
blira qu'en  y  déployant  une  force  majeure. 

Votre  terre  de  Brassac  n'est  plus  connoissable  ;  on  y  a  détruit  bois, 
maisons,  granges,  etc.  J'en  ai  donné  avis  aux  commissaires  du  Direc- 
toire exécutif,  mais  ceux-ci  ont  cru  devoir  garder  le  silence,  à  cause 
que  le-crime  n'est  plus  permis  en  France,  li  faut  donc  patienter,  et 
vous  ne  rien  négliger  avec  ceux  qui  vous  ont  juridiquement  assassiné 
en  vous  prenant  la  terre  de  Brassac  pour  le  payement  d'une  somme 
qui  ne  me  parait  pas  des  plus  légitimes. 

Si  vous  aviés  obtenu  la  radiation  de  vos  enfants,  peut-être  que  nous 
serions  plus  heureux  et  vous  parviendriés  plus  aisément  à  faire  un 
accord,  fjui  ne  iaisseroit  aucun  doute  sur  Texactilude  de  votre  pen- 
sion. Car  je  ne  dois  pas  vous  taire  (|ue  si  vous  avés  le  malheur  do 
consentir  à  la  vente  de  votre  hien,  une  fois  que  vos  cr(*aneier^  soroni 
nantis  (hi  (;a[)ital,  il  vnus  Icront  plaider  tous  les  ans  voire  pension  et 
vous  am'onl  par  hi  faim. 

Votre  (  uusin  est  en  roule  pour  se  retirer  chés  son  frère,  mi  ehés 
nioy,  ei\  attendant  (ju'on  lu)  restitue  ses  lùeïis,  ou  (}u'un  hiy  en  paye 
la  valeur.  Il  a  prouvé  qu  il  n'avoit  jamais  émigré,  mais  qu  il  fut  fait 
prisoimier  lors  de  la  prise  de  Toulon  par  les  Anglais,  se  retirant  de 
l'isle  de  Corse  avec  son  régiment  <le  la  Fere  dans  lequel  il  servoit.  En 
voilà  pour  un  en  attendant  les  autres. 

Du  moment  que  la  caisse  des  pruneaux  ne  vous  a  pas  paru  ouverte 
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en  chemin,  il  ëtoit  aise  de  savoir  si  réellement  on  vous  on  avoit  pris. 
Elle  pesoit  49  livres.  Je  suis  charme  que  vous  les  Irouviés  bons,  mal- 
grai  {aie)  que  la  (jualile  <io  rptte  annôe  ait  éié  très  mauvaise»  A  la 
prochaine  récolte  je  nie  pourvoirai  à  bonne  iieure... 

Votre  couzin   m'a  vvnL  pour  me  dire  qu'il  avoit  une  de  vos 

lettres  à  me  coïniiuiniquer.  Je  ferai  en  sorte  de  l'aller  joindre,  lin  at- 
tendant, ne  vous  (lé[)loyés  pas  trop  sans  connoilre  le  terrein. 

Je  vous  réitère  tes  assurances  du  respect  avec  lequel  je  suis 

Babouléms. 

P.  S.  Je  n*ay  pas  vu  eneore  votre  couztn  Poleon  ;  il  est  à  Bordeaux 
auprès  de  sa  femme  qui  Tendort  *. . . 


XV. 

A  Mon9iewrBra$9aet    mareehai  de  ean^f,  à  Bujgenval,  parUueê. 

BMuville,  par  Ageo,  le  90  prainal  an  V  (18 juin  l'iil), 

II  paroit,  Monsieur,  que  vous  ne  vous  donnés  aucun  mouvement 
pour  mettre  un  terme  à  la  demande  de  ceux  qui  ont  marchandé  votre 
tète,  pour  la  sûreté  du  bien  que  vous  leur  aviés  abandonné.  Je  vous 
ay  <iii  {)ar  ma  dernière  que  Brassac  étoit  en  pleine  insurrection  et 
qu'il  falloit  ou.  votre  présence,  ou  celle  d'un  quelqu'un  neurri  de  vos 
pouvoirs.  Je  vous  ay  dit  de  plus  que  votre  abandon  n*ëtoit  pas  aussi 
impératif  que  vous  le  pensiés,  si  peu  que  vous  veuillés  réfléchir  [sur] 
l'époque  à  laquelle  vous  Tavës  fait  et  celle  oik  présentement  nous 
sommes.  Donn^  vous  donc  quelque  mouvement,  tandis  que  je  ne 
néglige  rien  pour  vous  satisfaire  et  faites  en  sorte  d'écarter  cette 
bande  de  voleurs  par  les  moyens  que  la  loi  vous  indique.  De  mon  cAté 
je  ferai  démon  mieux  pour  vous  servir»  et  pour  que  vos  revenus  vous 
parviennent  en  tems  et  lieu.  Rappelés  vous  que  voire  penâon  est 
assise  sur  le  brouillard  de  la  Seine,  que  si  on  ne  vous  donne  pas  de 


*  Irt  une  fin  phraH«  uo  peu  trop  gauloise,  mais  que  devineront  aisément  r<>ux  qui 
penseront  it  H> tcuIc  t)lani  «ox  pieds  d'Ompbale  el  <  CMMot  tous  les  fuseaux  »,  seloo 
le  joli  Qiot  (Iv  Boileau. 
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caution  il  y  a  lieu  à  résilier  tous  vos  engagenienu  que  je  regarde 
comme  les  plus  futfles  du  monde. 

Je  suis  avec  respect,  etc. 

BABOUL£^£. 

Je  dois  avoir  au  premier  jour  une  entreviu^  avec  votre  ooiizin  I*aii- 
leon  chez  votre  couzin  Chateaurenard  '  pour  régler  toutes  aUaires 
dont  je  vous  donnerai  avis. 


XVI. 

A  Hfonifieur  Bratsae,  ex  maréchal  de  camp,  à  Bwtenval,  parRu^t, 

rottfe  de  Paris. 

Ctbor«,  le  30  mestidor  ao  V  (16  juillet  1797). 

Je  n  ay  le  lems,  Monsieur,  que  de  vous  dire  qu'après  un  long  séjour 
que  j*ay  fait  ici,  je  suis  parvenu  à  obtenir  le  de  ce  mois  la  main 
levée  du  séquestre  mis  sur  vos  biens  de  Brassac  avec  restitution  des 
fruits  |>ervus  payables  par  les  receveurs  des  domaines  nationaux  des 
bureaux  de  Lauzerte  et  Moissae  par  le  commandement  que  je  vais  leur 

^  faire.  Sitôt  retiré  che<  moy,  uù  je  désire  arriver  le  plutôt  possible,  je 
vous  écrirai  plus  amplement  sur  tout  ce  qui  vous  concerne.  En  atten* 
dant,  lecevés,  je  vous  prie  Monsieur,  rassurance  du  respect  avec  le- 

.  quel  je  suis, 

Baboolbmb. 


XVII. 

A  Monsieur  Galard  liearn  lirnsnnr,  e.r  juarcrhntde  camp, 
à  btuenval,  par  Ruelt  route  de  ParU, 

Bmnville.  par  Agca,  le  5  thermidor  en  V  (!3  juineî  1707) 

J'ay  trouvé,  Monsieur,  à  mon  retour  de  Gahors,  votre  lettre  du  15 


*  M.  J.  Notiiens  a  u  pu  retrouver  la  niuindrf  traire  liu  i<*usiiiag<r!  ici  indiqué  entre  les 
comles  de  Béaro-Brassac  et  les  œarqutâ  d'Aymar  de  Gbàleaureoard.  Quand  uu  tel  spé* 
eiaiiele  e'svone  viiiocti,  ijui  donc  ponrratt  w  fl«Uer  de  vaincre  t 
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évi  mois  dernier  et  If.  Poléon  dans  macliambre,  qui  y^iuÂ  pour  réU- 
ver  une  erreur  qu*il  dit  avoir  été  commise  à  son  (  judice.  lors  de 
notre  dernier  règlement  de  eompte.  Je  lui  ai  communiqué  votre  lettre 
et  il  m*a  promis  de  vous  donner  un  acompte  au  premier  jour,  mais  il 
est  malheureux  dans  le  recouvrement  de  ses  capitaux. 

Pour  mettre  quelque  soulagement  aux  maux  qui  vous  agitent,  je 
vais  tout  sacriflier  pour  vous  aleger  des  souffrances  auxquelles  vous 
voulez  bien  vous  soumettre  du  moment  que  ai  vous  veniés  ici,  vous 
nageriés  dans  Tor  et  l'argent  par  votre  seule  présence.  A  la  vérité  vous 
ne  seriës  pas  servi  comme  dans  Paris,  mais  vous  y  trouveriés  pain, 
vin  et  viande,  et  une  masse  de  peuple  qui  ne  désire  qu'après  vous. 
J'ay  fait  une  tournée  à  Urassac;  les  plus  enragés  sont  venus  me  voir 
et  m'ont  invité  d'aller  chés  eux.  Votre  général  des  brûleurs  est  la  bôte 
noire  du  pays. . .  Il  se  désole  d'avoir  vendu  son  bien  pour  acheter  te 
votre. 

Je  parts  jcudy  pour  Agen  afin  de  faire  iovrr  le  séquestre  «^iir  le?;  mé- 
tairies de  Negra  et  <;n!tts  jo  passeray  à  Valence,  pour  y  retirer  les 
sommes  vous  coriceniani.  et  ensuite  je  me  rends  à  Moissat  |)our  y 
prendre  le  reliquat  de  la  caisse  du  préposé  au  recouvreniont  <\os  clo- 
maines nationaux.  A  mon  dernier  voyage  il  m'assura  nulle  livres.  Je 
ferai  eti  -in'U'  d'y  joindre  deux  cents  livres  de  plus,  et  je  vous  etiverrai 
li  -s  I  iiH[ua[ilc  louis  d  or  par  la  poste.  Vous  pouvés  être  fonvaincu  <iue 
depuis  que  je  me  mêle  de  vo^  inlerels  je  n'ay  pas  touelK'  un  denier" 
et  que  je  suis  dans  des  avances  considérables  sans  avoir  pris  aucun 
arrangement  avec  la  direction.  Venésau  pays  coûte  (|u'il  en  coûte  et 
donnés  moy  avis  du  moment  de  votre  arrivée.,  Nous  ferons  de  notre 
mieux  pour  vous  recevoir  et  vous  serés  bien  vu  à  Bra&sac. 
'  A  l'égard  de  Baillet  Verdalle,  ses  parents,  qui  tiennent  de  près  aux 
vôtres,  vont  employer  tous  leurs  moyens  pour  l'arracher  du  triste 
dépôt  qui  l'oprime'.  Il  a  eu  depuis  son  arrestation  une  pension  de 
2000  livres,  savoir  1900  pour  lui  et  500  pour  un  domestique.  Il  étoit 
ci  devant  conseiller  à  la  Cour  des  Aides  de  Montauban.  Il  fut  arrêté 
pour  avoir  tué  un  domestique  qui  lui  manqua.  Son  retour  dans  le  pays 
lui  procurera  la  jouissance  d*un  capital  de  mieux  de  I50,ri00  livres. 


'  iVUf  (li:olaraliua  fnito  ihn"  lu  tlcrDiiT*"  fî^s  leUfes  t( nlf*  nu  romU*  de  Gaiard  a 
quelqui^  cbtiï«  de  la  soleouile  lici  paroles  d  uu  muurauU  VuM^i^-X-fUe  lioaorer  à  jainaU 
la  nénotre  de  M*  Bat>ouléne  t 

s  C'éUU  l«  dépôt  d«B  P«til0i>M«lMmi,  A  Parts.  U  piiiooiii«r  4Uit  intlf  de  VitMce* 
d'Ages. 
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N«  vous  chagrinés  plus  sur  votre  nuilbeareux  sort,  je  ferai  tout 
tout  *  pour  y  porter  un  piompi  remède. 

Je  suis  avec  respect 

OasgolAni. 


^  La  rép«titioQ  eai<elle  ioleolioQoeUe  el  ie  correspoadAOl  du  comte  de  Galard  cher- 
chtiMI  aioti  4  nnfoieer  le  lémoigoage  de  ion  «Uvoueneiit*  tonte  éprai?e  t 
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UNE  COMMUNE  GASCONNE 

PENDANT  , 

LES  GUERRES  DE  RELIGION 

d'après  lrs  archiver  d&,  laplume 


Poussé  d'aborrî  pfïr  un  simple  mouvement  de  curiosité  à 
ieuilleter  les  vieilles  archives  de  Laplume,  je  n'ai  pas  tardé 
à  être  saisi  dW  vif  intérêt  par  cette  évocation  du  passé  et 
je  me  suis  mis  à  prendre  des  notes  pour  fixer  mes  souvenirs. 

J'ai  pense  (3nsiiitcquc  ce  qui  m'avait  intéressé  pourrait  bien 
n'élre  pas  i  ad  i  Itèrent  à  quelques  personnes  de  celles  qui  ai- 
ment à  revivre  de  la  vie  de  leurs  pères.  L'histoire  d'un  peu- 
pic  n'est  pas  toute  entière  dans  les  dates  des  guerres  ou  des 
traités,  dans  les  changements  de  dynastie.  Les  documents 
originaux  nous  révèlent  les  mœurs  et  les  coutumes  de  la 
société  au  sein  de  laquelle  se  sont  passés  tels  ou  tels  grands 
événements  de  notre  histoire  nationale,  et  ces  détails  nous 
plaisent.  Ce  que  j'ai  tiré  de  plus  intéressant  des  Archives  de 
Laplume.  est  bien  plutcH  une  étude  de  la  vie  communale, 
qu'une  histoire  proprement  dite  de  cette  ville,  car  tous  les 
livres  consulaires  que  l'on  connaît  se  ressemblent,  sauf  les 
proportions  qui  varient  selon  le  plus  ou  moins  d'impor- 
tance  de  la  juridiction. 

L'époque  à  laquelle  se  rapportent  les  documents  qui  font 
l'objet  de  cette  pubh'eation  est  celle  des  guerres  de  religion, 
et  principalement  les  vinfîl  dernières  années  du  xvi*  siècle 
pour  lesquelles  subsistent  presque  sans  lacune  les  délibéra* 
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iions  cle  (a  jurade  consignées  dans  les  livres  des  records 
compris  sous  les  cotes  BB.  4  et  BB.  5  do  Tinventaire  som- 
maire. 11  y  a  en  outre  quelques  records  antérieurs  écrits  sur 
des  cahiers  détachés  qui  forment  les  liasses  BB.  i,  2  et  3. 

Pour  les  autres  pièces  que  j'ai  utilisées,  fragmeiiib  de  couip- 
les,  curres[>(>ii(lanet's  ou  autres,  j'ai  eilé  la  cote  do  l'inven- 
taire chaque  {'ois  que  j'en  ai  eu  besoin.  Cet  inventaire  très 
exact  m'a  épargné  bien  des  recherch«?s  inutiles. 

Pour  le  mode  de  composition  il  y  avait  deux  partis  à 
prendre  :  ou  tout  transcrire,  mais  c'eut  été  fastidieux  et  dé- 
mesurément long  ;  ou  faire  une  exposition  didactique  des 
institutions  communales  et  de  leur  fonctionnement,  mais  ce 
dernier  parti  me  semblait  exiger  un  talent  d'écrivain  que  je 
ne  me  reconuais  pas,  sans  compter  qu'un  récit  n'aurait  pas 
eu  la  saveur  des  documents  originaux.  J'ai  donc  adopté  un 
moyen  terme  qui  a  consisté  à  analyser  les  procès-verbaux 
en  conservant  autant  que  possible  les  expressions  pittores- 
ques et  les  mots  typiques  qui  donnent  une  couleur  archaï- 
que à  la  nouvelle  rédaction.  Quant  aux  passages  les  plus  im- 
portants, je  les  ai  transcrits  sans  y  rien  chatiger,  de  mômo 
que  quelques  pièces  trop  longues  que  j'ai  nnses  en  appen- 
dice à  la  fin  des  cliapitres  auxquels  elles  se  rapportent.  En 
outre»  au  lieu  de  laisser  péle-méle  les  différentes  matières 
selon  qu'elles  se  présentaient  aux  délibérations  des  jurés  Je 
les  ai  classées  en  différents  chapitres  qui  comprennent  cha- 
cun une  des  branches  de  l'administration,  ce  qui  rend  la 
lecture  plus  facile  et  plus  instructive.  Enfin  j'ai  fait  précé- 
der chaque  chapitre  d'un  exposé  succint  des  généralités  con- 
nues sur  les  questions  qui  y  sont  traitées,  et  je  me  ^uis  ef- 
force de  donner  en  notes  tous  les  éclaircissements  qui  m  ont 
paru  nécessaires. 
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LAPLUME 


Là  VILLE  DB  LAPtUMB.  —  DtBCMfnOR.  ^  ORiGIKfi. 

Laplume.  ant  ienne  capitale  de  la  vicomte  deBriiiliois,etaujourd  hui 
chef-lien  de  caillou  du  département  de  Lot-et-Garonne,  est  située  à  13 
kilomètres  au  Sud  d'Ager),  sur  la  crête  d  un  eolenu  élcivé  de  215  mè- 
tres au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  et  dinge  à  peu  près  du  N.-O. 
au  S.-E.  où  il  se  renfle  pour  former  un  mamelon  de  5  mètres  de 
haut  sur  lequel  est  bàli  le  qnarlierdu  château.  L'unique  rue  du  vil- 
lage part  du  pied  de  ce  mamelon  et  s'étend  vers  le  N.-O  sur  une 
longueur  d'environ  150  meU  es.  Le  coteau  est  si  escarpé  et  le  som- 
met en  est  si  étroit  que  le  sol  de  la  rue  et  la  pièce  d'entrée  îles  mai- 
sons qui  la  bordent  l'occupent  tout  entier  ;  les  pièces  uni  suivent 
soni  élevées  sur  cave  et  adossées  au  rempart,  sauf  nu  pied  du  chà* 
teaii  où  un  léger  élargissement,  produit  on  partie  par  l'enlèvement 
des  terres,  a  permis  d'établir  la  balle  et  la  place  du  Roubinat. 

Une  ruelle  appelée  le  «  carrerot  des  Juifs»  existait  antrefois  prés 
de  la  porte  du  Ifarcadieu  :  elle  est  devenue  une  propriété  pri- 
vée  ;  c*est  le  passage  qui  longe  le  mur  nord  de  l'ancienne  chapelle 
des  Pénitents  ^  Ce  carrerot  conduisait  il  la  courtine  N.-E.  et  à  la 
maison  dite  des  Fours,  qui  était  adossée  au  mur  d'enceinte  h  côté  de 
la  porte  du  Ifarcadieu  et  où  se  tenait  la  garde  de  la  ville. 


♦  Ce  mar,  qui  n'est  pas  régulièrement  aUpnô,  n'est  aulrr,  nu  moins  dans 
sa  partie  inférieure,  que.  la  liu.-adt;  fins  maisons  qui  bordiiient  le  carrcroi  de 
ce  côté.  On  y  voit  très  netlenicnt  trois  portes  basses  en  ogive  irréguii<'re- 
ment  espacées,  et  sur  le  mur  ûe»  maisons  d'en  lace,  il  y  a  encore  une  porte 
pareille  et  une  porte  b&tarde  en  ogive  surbaissée* 
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Le  quarlier  du  château  se  composait  d*nne  rangée  de  maisons  sui- 
vatU  le  contour  intérieur  du  mur  u'enoeiiite  qui  borde  la  bulle  du 
côlé  de  la  campagne.  Elles  étaient  eoDsiriiiUs  coni m o  celles  de  la 
ville,  partie  de  plein  pied  avec  l'esplanade  dn  cbùteau.  parlie  sur  cave 
du  côte  du  mur  d'enceinte  ;  c  elait  là  la  rue  du  cliûleau.  Sur  le  point 
le  plus  élevé  de  cette  esplanade,  du  côté  de  la  ville,  s^élevaii  le  châ- 
teau du  vicomte  de  Bruillois  avec  tes  prisons  et  quelques  autres  dé- 
peiidaoces.  Au  ivi*  siècle  le  quartier  du  château  était  séparé  du  reste 
de  la  ville  par  un  mur  parlant  du  presbytère  et  se  continuant  avec 
celui  qui  soutient  encore  les  terres  à  l'Est  de  la  halle.  On  se  souvient 
•  encore  d'avoir  vu  ce  mur  se  prolonger  jusqu'à  la  maison  commune 
à  côté  de  laquelle  il  était  percé  d'uoe  porte  cintrée  précédant  un 
passage  qui.  par  dessous  les  maisons*  allait  jusqu'au  tiers  de  la  mon* 
tée  du  château.  Une  fois  cette  porte  fermée  ~  et  on  la  fermait  en- 
core en  1558— le  château  était  isolé  du  reste  de  la  ville,  et  il  avait 
sa  sortie  particulière  sur  la  campagne  par  la  porte  Amourouse  qui 
s'ouvrait  à  l'est  au  sommet  d'une  rampe  haute  et  escarpée. 

Cinq  portes  donnaient  accès  dans  l'enceinte  de  la  ville  et  du 
château  : 

La  porte  du  Marcadieu  2i  l'extrémité  nord  de  la  grande  rue^  s'ou- 
vrait dans  une  tour  carrée  sur  la  place  du  Marcadieu  et  la  route 
d'Agen  ; 

La  porte  du  Roubinal,  ouverte  près  de  la  reclorie,  vers  le  mi- 
lien  de  la  courtitie  N.-E.,  n'était  nu'iine  potorn*e  au  hautdu  talus 
qui  sVlevait  entre  le  fossé  et  le  pied  de  la  muraille; 

La  porte  Amotironse  dont  j'ai  dejfi  parle  '  ; 

La  porte  Saint-Michel,  près  la  fontaine  du  même  nom,  s'ouvrait  au 


^  M.  J.  de  Buurroussc  de  Laiïorc  affirme  dans  son  Elude  sur  le  Bruillois 
avoir  vu  d'anciens  titres  dans  lesquels  cette  porte  était  appelée  >  porta 
Morosai».  Poar  ma  part,  J'ai  trouvé  son  nom  écrit  tantôt  purle  Mourouse, 
tantéi  porte  Amourouze,  et  porte  Amoureuse  lorsque  le  scribe  municipal 
se  piquait  d'écrire  en  français.  Faut'îl  donc  rappeler  porte  Amoureuse  on 
porte  Maure  ?  Je  pencherais  plutôt  pour  ce  dernier  nom,  sans  croire  pour 
cela  qn"il  rappelle  aucun  évAnfmrnt  hi:^lortqtiP,  car  il  pst  fort  possible, 
comme  on  le  verra  tout  à  l'heure,  que  Lapliimc  n'existât  pas  à  l'époque 
de  l'iiivueion  Sarrusine.  11  y  a  uu  tond  du  vallon  à  l'autre  extrémité  de  la 
ville,  uue  lontuiiie  dite  de  liuqueniaure,  ce  qui  bignifle  tout  bonnement 
Roehft  noire»  le  nom  de  more  Âant  an  un*  et  au  xiv*  siècles  très  employé 
pour  désigner  cette  conleuTi  notamment  pour  la  robe  dos  ebevani* 
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sud  sur  l'emplacement  du  boulevard  nclnel,  sous  la  terrasse  de 
l'école  de  filles.  Elle  donnail  sur  les  roules  d'AstalTorl  et  de  Lnyrac 

Enfin  la  porte  de  1'  «  Abescat  »,  à  côté  du  clocher  de  l'église  sou- 
vrait  vis-à-vis  de  riiAt>itnl  qu'on  appelait  aussi  «  maison  de  l'abescat  ». 

Celle  maison,  qui  s  élevait  sur  remplacement  de  celle  du  Houx 
fut,  en  1589,  entourée  de  fossés  et  percée  de  meurtrières  pour  servir 
d'ouvrage  avancé  à  celle  porte  et  de  flanc  au  mur  Sud  do  l'église. 
Avant  la  construction  de  cette  dernière,  c'esl-ù-dirc  avant  1511,  les 
portes  de  l'Abescal  el  de  Saint-Michel  u'existaioiu  pa:>  eL  la  i)orle  de 
la  ville  qui  donnait  sur  les  ctiemins  de  Lamouljoie  et  du  Pont  Ctiris- 
tian  '  s  oiiviait  a  côté  de  la  maison  commune,  vis-à-vis  la  halle.  Je 
ne  sais  quel  nom  elle  portait  alors,  mais  lorsqu'on  eût  modilié  l'en- 
ceinte pour  y  comprendre  la  nouvelle  église,  l'ensemble  de  ces  trois 
portes  était  appelé  «  les  portes  de  Bot  Faba  ».  Probablement  le 
nom  de  l'emplacement.  L'ancienne  porte  fût  dés  lors  désiflrnée  tan- 
tôt comme  :  «  la  porte  qui  va  à  Tégllse  et  à  la  porte  Saint-Michel  », 
tantôt  comme  «  la  première  porte  de  la  ville  qui  va  à  Téglise  •*  On 


*  En  1615,  la  tour  delà  porte  Saint-Michel  fut  démolie  et  remplacée  par 

une  autre,  flanquée  aux  angles  extérieurs  de  tourelles  en  cul  de  lampe 
«  comme  la  porto  neuve  d'Agen  »  qui  servit  modèle  Ou  mit  an-dessua 
de  la  porte,  à  gauche  les  armes  de  la  ville,  à  droite  les  armes  du  roi,  et 
'  entre  les  deux  une  inscription  qui  existe  encore,  déposée  dans  le  jardin  du 
D'  Roux. 

FRANC .  ET  .  NaVAR  .  RE 

01  .  cSRiavtANise  .  av 

TQBKC.OSN.  DIOmSB .  M 
VLTIPUCt.  tBHNiA .  rKHA 
8VBIATA  .  rOBUCt  .  HT 
tmiBO.  PARTA.  PAC8.  HOC 

FinKI  .  FT.  AMORIS.MONO 
MENTV .  C088  .  APPOS V8R. 

*  Ce  nom  est  le  dernier  vestige  d'un  usage  du  moyen-âge.  Dana  tout  le 
end-ouest  on  appelait  ebriatiana  ou  engota  une  race  d'hommes  granda,  à 
peau  blanehe  et  à  oheveux  bloode,  aveo  les  yeux  bleus,  qui  étaient  iraitéa 
en  parias,  sans  que  rien  puisse  expliquer  leur  infamie.  Dana  chaque  ville 

on  leur  asRrgnail  tin  liru  écarté  pour  leur  demeure  et  aussi  une  Tonlnine 
pour  leur  usage.  Tel!'-  p't  l'origine  des  nombreux  lioux  dits  au  ehrislian 
au  voisinage  des  viM  s  la  rmûrée.  Il  ne  faut  paa  confondre  les  chrif- 
iians  ou  cagots  avec  le»  ie^reux. 
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Rappelait  aussi  «  porte  de  l'horloge  »  parce  que  riiorloije  de  la  ville 
élail  placée  dans  la  tour  (jiii  la  surmontait  et  qui  s'écroula  le 
11  mars  ir)83  :  l'Iiorloge  fut  alors  mise  an  clocher. 

Les  portes  du  5farcadieu,  de  SaiiU-Midie),  et  la  porte  Âmouronse 
étaient  èuniioiilces  d  une  tour  avec  un  mâchicoulis  en  pierre  ;  mia- 
Ire  autres  tours  flaiiquaieiil  encore  la  longue  éleiidue  des  courtines. 
I/uue  élail  à  la  reclorie  sur  remplacement  du  presbytère  actuel;  une 
aulre  au  logis  de  M.  Toulon  et  une  autre  à  celui  de  Bertrand  Sau- 
geriUs  ;  de  ces  deux  il  ne  reste  plus  trace  et  nous  ne  savons  rien  de 
leur  emplacement,  sinon  qu'elles  devaient  ôtre  à  quel(]u'un  des  en* 
droits  où  le  mur  d'enceinte  a  complètement  disparu.  La  quatrième, 
appelée  la  tour  ronde»  qui  communiquait  «  par  un  couloir  avec  la 
grande  tour  du  portail  du  Marcadieo  ;  devait  être  à  l'angle  nord  de 
renceiute,  dans  le  jardin  de  M"*  Pimouguet.  Mais  ces  tours  étaient 
trop  espacées  pour  pouvoir  battre  efficacement  toute  la  longueur 
des  murailles,  on  y  suppléait  par  une  série  de  guérites  en  charpente 
en  saillie  sur  le  faîte  des  murs  et  auxquelles  on  montait  par  des 
échelles  ou  par  rintérieur  des  maisons.  11  ne  paraît  pas  y  avoir  eu 
de  chemin  de  ronde  proprement  dit  à  cause  de  la  disposition  des 
maisons  qui  s'appuyaient  presque  partout  sur  le  rempart.  (En  1580 
une  pauvre  femme  fut  exemptée  de  la  laille  pendant  la  durée  des 
troubles  pai'ce  que  ceux  qui  faisaient  la  ronde  des  sentinelles  pas- 
saient cbnqiie  nuit  contre  son  lit). 

Les  portes  de  Saint-Michel  et  du  Marcadien  ctnient  munies  d'un 
pou  -levis  et  précédées  d'une  barbaeaiie  eu  ravelin  ;  la  porte  Moii- 
rouse  t  l  celle  (In  Honhinal  "'■lautau  tiaut  d'un  lalns  iravalcnt  pas  de 
poul-U'\  is,  mais  seulement  un  l  avelin.  Le  fosse  qtii  envn  orinail  la 
ville  a\ail  été  creusé  probablcnuMit  ai>rcs  la  conslrnction  des  rem- 
parts, car  il  était  éloigné  de  cin(!  à  six  intlresdu  pied  des  murailles, 
entre  (  lit  s  el  le  fossé  s'élevait  un  talu^^  formant  une  espèce  de  fausse 
braie,  trop  escarpée  pour  iin  on  pût  y  appuyer  solidement  nnr  «-ehelle, 
de  lelle  sorte  que  la  ville  eiail  à  l'abn  de  l'escalade.  En  rcvanciie, 
ses  murailles  peu  épaisses  el  non  remparées  intérieurement  ne  pou- 
vaient pas  tenir  contre  le  canon.  Je  crois  que  c'est  en  partie  à  cause 
de  cela  que  pendant  les  guerres  de  religion  ni  prolestants  ni  catbo* 
liques  ne  firent  d'efforts  sérieux  pour  s'emparer  de  Laplume;  c'était 
une  position  trop  importante  entre  Agcn  et  Condom  pourqu*aucun 
des  partis  en  laissât  la  tranquille  possession  à  l'autre,  et  chacun  d'eux 
savait  bien  que  sll  s'y  établissait,  il  ne  pourrait  pas  s'y  maintenir. 
D'autre  part,  la  politique  des  consuls  tendit  toujours  à  se  maintenir 
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en  équilibre  entre  tes  deux  fictions  pour  se  préserver  d*ttne  occupa- 
tion militaire,  et  ils  y  réussirent  assez  bien  en  négociant  lieaucoup 
et  en  sachant  à  l'occasion  de  payer  de  leur  l»ourse,  argument  qui, 
employé  à  propos,  fut  toujours  décisif. 

Lnplume  étant  la  capitale  de  la  vicomté  de  Brtiilhois,  je  crois  de- 
voir dire  quelques  mois  des  ori{rines  de  cette  vicomte,  ce  qui  nous 
amènera  naturellement  à  parler  tie  celles  de  la  ville.  Mais  je  dois 
avertir  11!  lecteur  que  sur  (•<•  ehiinitrc  des  orijrines,  la  perte  à  peu 
près  eom[)leie  des  (ioeuments  contemporains  nous  réduit  ù  faire  des 
liypotluîses  et  à  raisonner  par  analogie. 

Ou  admet  assez  génerniemrnt  que  les  anciennes  divisions  ecelé- 
siastiques  de  la  (iaule,  cvèctics  cl  arcinurèltcs,  furent  câlinées  sur 
les  divisions  aiJmimslralives  de  l'empire  romain.  Tel  fut  lu  liioeèse 
d'Agen  qui  cou>prenait  les  territoires  qui  formercul  depuis  l  Afreiiais 
et  le  Condomois.  Y  avail-il  i\\ov:^  un  ptigus  Brulliemis  ?  Xons  n'en 
savons  rien  ^  Pour  la  période  Mérovingieitne,  on  sait  seulement  que 


*  Les  reslM  des  monuments  d'un  autre  àgo  peuvent  parfois  à  défaut  de 
documents  écrits  Jeter  une  certaine  lumière  sur  Torigine  des  localités; 
témoins  les  fouilles  qui  ont  mis  au  jour  les  substructions  de  la  villa  gallo- 

romninc  qui  TLit  le  berceau  do  Nérac.  En  ce  qui  concerne  notre  région, 
des  di'ljiih  gallo-  romains  ont  été  découverts  à  Aubiuc,  h  Lamonljoie,  à 
Saint-Loup,  à  Fontarrt  dt;  môme,  s'il  faut  en  croire  nno  note  de  la  nou- 
velle édition  dn  die lionnaire  stntiî^lifjiic  de  l'arrondissement  de  Nérac. 
Toutes  cea  lucuittes  eulourenl  Luplume  à  une  petite  distance,  maib  le  t»ol 
de  celte  ville  n'a  rien  donné.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  son  territoire  et 
je  signalerai  ici  un  lieu  dit  du  cadastre  de  1599,  appelé  à  «  las  muraiU 
lasses,  •  o*e8t-à-dire  aux  vielles  murailles,  situé  entre  le  ruisseau  de  LatCore 
et  le  chemin  qui  va  de  l'ancienne  église  de  Roussère  à  celle  de  Cr.zaux,  en 
passant  par  Bière.  Sur  l'emplacement  de  ce  petit  château  on  a  découvert, 
il  y  «environ  quatre  vingt  ans,  un  petit  ruitcl  votif  m  marlire  tdtinc  dédié 
par  L.  Valérius  Communis,  citoyen  de  Dax.  Cet  autel  est  déposé  uu  imisce 
d'Agen.  D'autre  part,  il  y  a  dans  l'église  de  Cazaux  une  auge  en  marbre 
blanc  qui  sert  de  bénitier  cl  est  ornée  sur  trots  côtés  d'une  jolie  moulure, 
le  quatrième  cétéqol  est  fruste  devait  être  appliqué  contre  un  mur.  Cette 
auge,  qui  a  0,9?  de  long  sur  0,60  de  large  et  0,t7  de  creux,  devait  être  la 
vasque  d'une  fontaine. 

Je  dois  aussi  signaler  Téglise,  aujourd'hui  démolie,  de  Marmonl,  simple 
cella  carrée  construite  en  petit  appareil  et  autour  de  laquelle  on  a  trouvé 
des  objets  gJiUo-romains  mélês  à  d'autres  de  l'époque  mérovingienne. 
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les  évéques  eiercérenl  une  grande  autorité  dans  la  cité  d'Agen,  Boil 
comme  représentants  du  pouvoir  royal»  soit  à  son  défauts 

Mnrca  mentionne  en  780  l'établissement  de  quinze  comtes  en 
Aquitaine,  par  Charlemagne,  il  ajoute  qu*Agen  en  avait  un  antérieu- 
rement. Ce  comte  avait-il  sons  lui  des  vicomtes  pour  lieutenants? 
I.a  chose  est  certaine  pour  d'autres  pays,  et  il  pourrait  y  avoir  eu 
dès  lors  un  vicomt*'  de  RrulHois,  mais  il  n'anrail  été  qu'un  feuda- 
taire  amovible,  comme  ils  le  furent  tous  à  l'origine  des  fiefs'. 

Survint  l'invasion  des  Normands  qui  (ïn  850  ravagèrent  tout  le 
pays  jusqu'à  Toulouse,  et  après  eux  l'établissement  dL-finitif  du 
duché  de  Gascogne,  vers  87*2,  par  Sanche  Garcie  Mitarra.  Ces  con- 
quérants paraissent  avoir  conservé  les  divisions  territoriales  qui 
existaient  dejù  et  s'être  partage  le»  comtés e!  les  vicomtes  tels  qn'ds 
les  trouvèrent  établis.  Ponrhi  î)remiéi'e  lois,  :iOus  la  (iyiinstie  ducale 
de  Gascogne,  Thistoire  fuit  nieniioadela  vicomlé  de  Bi  uiilois.  Gom- 
baud,  nrrière-pelit  nis  de  Sanche  Mitarra,  associé  au  duché  de  Gas- 
cogne par  son  frère  Guillaume,  cinquième  duc,  fut  appelé  vers 
l'an  960  à  la  chip^uilc  d'evéqne  de  Gascogne;  il  partagea  alors  ses 
terres  entre  ses  tils,  et  l'aîné  Odoal  on  Odon  devini  vicomte  de  Gas- 
cogne, Lomagne,  Auvillars,  Gavarret  etBruillois*. 

Depuis  lors  la  suite  des  vicomtes  est  parfaitement  connue  et  se 
trouve  dans  les  généalogies  des  Dimilles  qui  ont  possédé  ce  fief. 

De  960  à  1040,  vicomtes  de  Gascogne  et  de  Lomagne. 

De  1010  à  1194,  vicomtes  de  Gavarrel,  puînés  des  vicomtes  de 
Lomagne. 


Cm  faits  prouvent  que  s'il  n'existait  pâs  d«  ville  sur  le  territoire  qui  est 
devenu  le  juridiction  de  Leplome,  la  contrée  devait  déjà  être  esses  peuplée 
au  moment  de  l'invasion  des  barbares. 

*  Essai  tw  VhiUoire  H  Vorganisation  de  la  commune  d'Agen  jusqu'au  traité 
de  Bréi'rgmj,  par  Ducom,  archiviste  paléographe.  —  Agen,  Michel  et  Mé- 

dan,  1892. 

'  Fniidrait-il  fairo  r.^monler  jusque  là  l'origine  de  rhommac:*^  que  rendait 
le  vicomte  de  Bruilluis  à  i'évêque  d'Agen,  cL  cet  bommugc  luisait-il  partie 
des  droits  de  comitalie  accordés  à  Arnaud  do  Boville  par  le  dac  Guil* 
laume  VIII  entre  1020  et  1050  ?  Voir  sur  oelte  question:  Ducom  :  op.  cit. 

*  Voir  à  ce  siget,  outre  l'ouvrage  déjà  cité  de  Ducom,  «  Le  duo  Gom- 
baud,  évèque  de  Gascogne,  et  le  duché  de  Gascogne  au  z*  siècle,  »  par 
J  de  Bourrousse  de  Laffore,  au  Jt«<iM?<  égUtSoâélé  d'AgriadtarCf  MnoM 
fit  ArU  1877. 
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De  1181  à  1290,  vicomtes  de  Béarn,  l'héritière  de  Béarn  s'étani 

mariée  avec  le  vicomte  de  Gavarret. 

En  1390,  Gcraud  V  d'Armap:nac  reçoit  le  Bru iiiois  comme  dot  de 
sa  femme,  Marlho  de  Réarn.  Leur  second  flis  fut  apanag^é  du  Fesan- 
saguet  et  du  firuillois  et  ses  descendants,  sous  ]e  nom  de  comtes 
de  Pardiac,  le  possédèrent  jusqu'en  1403. 

En  1403,  le  comte  do  Pardiac  fut  pris  et  tué  par  son  cousin, 
Bentard  Vil  d  Armagnac,  conoélabie  de  France,  qui  s'empara  de  ses 
biens. 

Kn  1451,  Jean  V  d  Armagnac  engage  le  Druillois  h  l'otnonde  Sain- 
trailies  [)aur  dix  mille  écus  d'or,  lui  garantissant  mille  livres  tour* 
nois  de  revenu. 

En  1461,  SaiulraiDes  meurt,  léguant  le  Bruillois  à  sa  femme, 
Catherine  Uraschct  de  Vendôme,  qui  se  remaria  en  1463  avec  Jean- 
Paul  d'Estuer  de  Caussade. 

En  1470,  ils  vendent  la  vicomte  de  Bruillois  à  Jean  dû  Roche- 
cliouart-Punlville. 

Ici  suruiii.  une  complication  dans  la  transmission  rc^julière  de 
celle  seigneurie.  Jean  Y  eut  à  l  occasioa  de  sou  cn-jag^emciit  un  pro- 
cès avec  Pothon  de  Xaintrailles,  et  TalTaire  n'était  pas  encore  jugée 
lorsqu*it  fut  tué  au  sac  de  Lectoure  et  ses  biens  confisqués.  Le  Bruil- 
lois  fut  d'abord  donné  à  Robert  de  Balzac,  sénéchal  d*Agenais,  l'un 
des  exécuteurs  de  la  justice  royale,  puis  rendu  à  Charles  d'Arma- 
gnac, frère  de  Jean  V,  avec  les  autres  domaines  de  la  maison  d'Ar- 
magnac. Alain  d'Albret  parvint  alors,  moitié  par  ruse,  moitié  par 
force,  à  extorquer  un  testament  à  ce  malheureux  prince  rendu  im- 
bécile par  une  longue  et  cruelle  captivité;  mais  malgré  ses  réclama- 
tions, à  la  mort  de  Charles,  ces  domaines  furent  de  nouveau  réunis  à 
la  couronne.  (En  1501,  Jean  de  Castet,  seigneur  d*Augé  et  de  Martet, 
rendait  hommage  pour  ces  terres  au  roi  Louis  XII,  vicomte  de  Brull* 
lois)  Le  3  octobre  1509,  le  domaine  d^Armagnac  fut  donné  au  duc 
d'Aleuçon  à  l'occasion  de  son  mariage  avec  MargueHte  de  Valois, 
sœur  du  futur  roi  François  l^^  avec  réversibilité  sur  sa  tôte  en  cas  de 
prédéces  du  mari.  (En  1521,  Charles,  duc  d'Alençon  recevant  l  liom- 
magc  de  François  Dombrac.  sieur  de  Villeneuve,  s'intitule  comte 
d'Armagruac,  du  Perche,  de  Rodez,  de  Fesensac,  l'Ile  eu  Jourdain  et 
Pardiac.  vicomte  de  l.omague,  Fezcnsagiiet,  Âuvillars,  Druillois  et 
autres  vicomtes,  baronnies,  terres  et  palrimoinos  de  la  maison  d'Ar- 
magnac), f^cveniie  veuve,  elle  se  remaria  le  3  janvier  1526  avec 
Uejui  d' Al brel,  héritier  des  prétentions  d'Alain.  Mais  de  leur  côté 
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les  bériliers  de  Saintraillrs  on  leurs  ayant  droit  n'avaient  pa:i  aban- 
donné leurs  droits  sur  le  Bruiliois  et  le  procès  continua  entre  la 
maison  d'Âlbret  et  les  vicomtes  de  Rochechouart.  Il  durait  encore 
en  ir)55  lorsque  le  vicomte  Claude  de  Rochechounrt  fit  une  transac- 
tion nvec  Antoine  de  ISombon,  mari  de  Jeanne  d'Albref,  lui  aban- 
doiHiaiil  le  Bruiliois  en  eciiange  de  la  seigneurie  d'Aixe.  Dès  \ovs 
le  bruiJlois  lit  partie  du  domaine  des  rois  de  Navarre  et  en  1589,  le 
roi  de  Navarre  étant  devenu  roi  de  France,  la  vicomlé  de  Bruiliois 
l'ut  reniiic  ii  la  couroiiiu^. 

Les  vicomtes  de  Bruiliois  ont-ils  jamais  résidé  l.aplume  ?  C'est 
peu  probable,  du  moins  pour  ceux  qui  nous  sont  connus  et  nui  ont 
toujours  possède  des  fiefs  beaucoup  plus  importants  ;  mais  ils  y 
avaient  un  château  en  signe  de  leui  lioniuialiun.  Ce  chAtean,  comme 
presque  tous  ceux  du  xii«  et  du  xin»  siècle,  consistait  en  une  iiaule 
tour  rectangulaire  d*environ  quinze  mètres  sur  douze  de  côté,  dont 
les  fouilles  faites  pour  reconstruire  les  classes  de  l'école  des  garçons 
oiii  mi^  au  jour  les  fondationa.  Cette  toar  fut  construite  sur  ie  point 
le  plus  élevé  de  la  contrée,  non  loin  de  la  vole  romaine  de  la  Peyri- 
gne,  la  seule  route  pavée  du  pays.  Des  pentes  hautes  et  escarpées  le 
garanlissaîeni  de  troiscôtés,  le  quatrième  qui  se  continuait  au  nord 
avec  la  crête  du  cdteau,  étant  moins  élevé  et  en  pente  douce,  fut 
largement  coupé  à  pic  et  les  terres  soutenues  par  un  mur  de  ûx 
mètres  de  haut  sur  un  mètre  quarante  centimètres  d'épaisseur* 
Cette  coupure  plus  basse  que  le  sol  de  la  me  est  devenue  remplace» 
ment  de  la  balle. 

Des  maisons  se  groupèrent  sur  le  pourtour  de  la  plateforme,  et 
entourées  d*un  mur»  elles  formèrent  ce  qu'on  appelle  le  quartier  du 
château  qui  dut  à  un  moment  donné  constituer  tout  le  village  et  de- 
meura pendant  tout  le  moyen^àge  isolé  dans  son  enceinte  particulière. 

Due  tradition  populaire  raconte  que  la  ville  s'étendait  autrefois 
jusqu'à  l'église  de  Cazaux  *.  Cette  tradition  évidemment  erronée 
pourrait  être  le  souvenir  défiguré  d'un  fait  réel:  c'est  que  très  an- 
ciennement l'église  de  Cazaux,  qui  demeura  très  longtemps  l'église 


*  Saint-Pierre  de  CasanXp  en  latin:  de  CauU^utt  litténdement:  Saintp 
Pierre  des  jardins.  Casale  est  un  mot  de  basse  ialinilé  d'où  est  venu  le 
gascon  ca:uU,  dérivé  évidemment  de  casa,  maison,  et  désigne  la  terre  qui 
ftiloure  la  maison,  ou  jardin.  Ducange  donne  aussi  le  mot  casale  comme 
signitiunt  un  groupe  de  maisons  entourées  de  jardins,  ou  les  faubourgs 
d'uoe  ville. 
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paroissiale  de  Laplume,  était  comme  son  nom  Tindique,  le  cetitra 
d'un  groupe  d'habitations  etque  ies  habitants  h  l'époque  des  guerres 
féodales  et  des  désastres  qni  signalèrent  l'invasion  et  rétablissement 
des  Vascons.  durent  se  réftig-ier  sur  un  point  plus  élevé,  phis  facile 
à  défendre  sous  la  protection  d'i  ch\teau  db  leitr  seigneur,  si  tonte- 
foisce  n'est  pas  ce  dernier  qtii  til  bâtir  iifie  foi  ltM-essi'  ;ui  milieu  do 
ses  vassaux  pour  s'assurei*  df-  leurobéissance.  ce  (jui  est  plu»  proba- 
ble On  n'a  découvert,  en  ellel,  dans  l(\s  fouilles  qui  viennent  d'èlro 
pratiquées  aucun  objet  qui  perniette  de  faii  e  remonter  au-delà  du 
xni»  siècle  les  substructions  mises  à  découvi  rt  sur  la  place  du  châ- 
teau, ce  qui  concorderait  assez  bien  avecl'hypotliëse  du  déplacement 
du  centre  d'Iiabilalious  qui  fut  l'origine  de  L:ip;;:me.  Mais  tout  ce  que 
j*en  ai  a\l  u  rst  qu'une  hypoliiése  qui  me  paiailaasez  vraiicuibiable 
et  je  ne  la  donne  que  pour  ce  qu'elle  vaut. 


ArPAIRES  WLITAIftES. 


Nous  commencerons  eette  étude  parrexposilioii  des  évëiiemeiils 
mililaires  qui  eurent  Laplume  pour  théâtre  pendant  la  secoude  moi- 
tié do  seizième  siècle  :  peu  importants  par  eux  même,  ce  ne  seront 
pas  des  récits  de  sié^res  ou  de  batailles,  mais  simplement  des  infor* 
mationssur  les  mouvements  des  armées,  les  allées  et  venues  des 
cheb  des  deux  partis,  rexpositioii  des  mesures  de  sûreté  et  des  prc- 
paratife  de  défense  que  néoessitaieut  la  menace  toujours  imminente 
d'une  attaque  de  la  part  des  gens  de  la  religion,  des  passages  de 
troupes  et  des  efforts  tentés  pour  assurer  la  sécurité  des  campagnes 
de  la  juridiction.  G*est  en  rapprochant  ces  fiitts  des  événements  gé- 
néraux qu'on  peut  rattacher  l'histoire  locale  à  celle  du  royanme  ;  en 
outre  leur  récit  servira  de  cadre  au  tableau  que  je  me  suis  efforcé 
de  tracer  de  la  vie  d'une  commune  gasconne  pendant  les  guerres 
de  religion. 

La  commune  telle  qu'elle  avaient  été  constituée  par  les  chartes 
de  coutumes  clail  une  véritable  république  ayant  ses  lois  propres, 
tant  civiles  que  criminelles,  ses  fitiances  et  même  son  armée,  n'étant 
guère  rattachée  à  radminislralion  générale  du  pays  que  parle  paye- 
ment des  deniers  rojraux.  Cependant  les  ordonnances  des  rois  avaient 
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beaucoup  restreint  celte  intiépnndance  on  cherchant  h  établir  en 
France  l'unité  de  Icjfislatioti  et  avaieniaccni  rautorité  des  magistrats 
de  l'ordre  judiciaire  aux  dépens  de  celle  des  ro  isuls.  Toutefois 
dans  les  villes  dépourvues  de  garnison  ei  âc  gonvernenr  permaiiciUs 
les  consuls  avaient  conservé  le  commandement  militaire  et  res- 
taient seuls  chargés  du  soin  de  leur  propre  défense  ;  telle  était  la 
situation  h  Laplumc.  Mais  réduits  à  leurs  seules  forces  les  bourgeois 
étaient  incapables  d'une  résistance  sérieuse,  aussi  des  qup  le  péril 
devenait  pressant  on  faisait  venir  des  soldats  du  dehors  et  on  avait 
recours  aux  gentilhomraes  voisins.  Les  soldats  ne  manquaient  pas 
en  ces  temps  de  troubles  où  le  métier  militaire  éi;iit  devenu  une  in- 
dustrie, et  puis  neiui^iit  trente  ans  que  la  Gascogne  a  clé  parcourue 
en  tous  sens  par  le^  ^^eiis  de  guerre  on  n'avait  que  le  choix  d'élre 
pillard  ou  pillé,  de  sorte  que  ceux  qui  préféraient  le  premier  parti  se 
luisaient  soldats.  Des  cadets  de  familles  nobles,  des  (lis  de  la  bour« 
geoisie  qui  avaient  pris  le  parti  des  armes,  des  aventuriers  qui 
avaient  obtenu  une  commission  des  chefls  de  Tune  ou  l'autre  armée, 
réunissaient  vingt  ou  trente  hommes,  quelquefois  moins,  et  cela  fai* 
sait  un  capitaine  et  une  compagnie  à  louer.  Si  on  ne  trouvait  pas 
d'emploi  on  lâchAît  de  s'établir  dans  un  village  ou  une  maison  forte 
et  de  là  on  faisait  des  courses  snr  l'ennemi,  c'est-à-dire  sur  les 
paysans  et  les  marchands  qui  allaient  d'une  ville  à  l'autre.  Quand 
passait  l'armée  régulière,  c'était  autre  chose,  au  lieu  d'être  pillée  en 
détail  la  contrée  était  nettoyée  en  hloc«  sans  préjudice  des  coups  que 
les  soldats  n'épargnaient  pas  à  leurs  hôtes  quand  ils  ne  les  trouvaient 
pas  assez  généreux.  Les  garnisons,  constituaient  le  même  fléau  à 
l'état  chronique,  aussi  étaient*elles  la  terreur  des  bourgeois  et  il 
n'était  rien  qu'ils  ne  fissent  pour  les  éviter.  Ils  tâchaient  de  s'en  dé- 
barrasser en  donnant  une  forte  somme  au  capitaine  qui  emmenait  ses 
hommes  ailleurs,  car  il  fallait  bien  liuir  par  les  loger  quelque  part,  à 
moins  qu'on  ne  fermât  les  portes  devant  eux .  Il  est  arrivé  que  des 
villes  ont  été  emportées  d'assaut  dans  de  semblables  circonstances. 
C'est  au  milieu  de  ces  désordres  et  d'alarmes  continuelles  qu'ont 
vécu  les  habitants  de  la  Gascoçrue  pendant  près  d'un  demi-siècle. 
La  kclnre  des  records  ou  registres  des  (irlibcraiions  de  la  jiirade 
perme  t  dr  reconstitin  r  jour  par  jour  toiilr  cette  histoire,  cestcc 
que  nous  allons  essay<'r  de  faire  pour  nos  lecteurs. 

Les arclnvesde  i^apiume  sont  a  peu  pies  muettes  surles  premières 
aiiinTS  des  ^riierresde  religion,  de  1502  à  IS"??;  seuls  le  livre  d<  s 
recoi  (is  c  l  les  comptes  de  1558-59,  les  comptes  uc  lôUU  et  les  records 
de  15Û3-64  oui  échappé  à  la  destruction. 
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Un  arlicledecompieB  de  1588  penne!  du  supposer  qu*on  espéra 
d'abord  arrêter  les  progrès  des  idées  nouvelles  par  des  moyens  pu* 
rements  spiriluets  ;  «  Le  tiers  jour  de  septembre  benguet  un  doetur 
de  ta  Sorbona  de  Paris,  de  part  le  roy,  ainsi  que  apart  par  une  lel* 
tre  de  quomission  du  roy,  dans  la  villa  de  la  Plume  pour  extirper 
les  hérésies  et  prêcher  la  parolha  de  Dieu.  Payé  audict  doctur 
pour  quatre  jorneas  que  a  prechié,  en  quatre  esouts  et  dus  sous 
monoya.  C.  C.  53  >  Mais  déjà  la  religion  n'était  plus  qu'un  prétexte 
pour  les  chefs  du  parti  prolestant  et  il  allait  falloir  recourir  à  d^autres 
armes. 

Monluc  daiisseê  Commentaire»  raconte  les  débuts  du  proteatan* 
tisme  dans  le  pays  comme  religion  militante,  le  morceau  est  curieux 
et  serait  à  citer,  mais  pour  ne  pas  m'écarter  de  mon  sujet  je  ne  rap< 
porterai  ici  que  ce  qui  a  trait  h  l.aplumc,  car  c'est  aux  portes  de 
celte  ville  que  Monluc  rencontra  pour  la  première  fois  les  rcformt  s 
les  armes  à  la  main.  C'était  en  1562  quelffues  mois  après  la  mort  du 
roi  François  H.  •  M  en  revenant  d  une  maison  mienne  ù  celle  d'Kslil- 
lac,  je  trouvai  la  ville  de  Laplume  assiégée  de  trois  ou  quatre  cens 
hommes.  J  avais  le  capitaine  Monluc  mon  tiis  avec  moi  et  lui  dis 
qu'il  allastavec  toutes  gracieuses  parolles  parler  à  eux,  car  je  n'avais 
que  dix  ou  douze  chevaux.  II  jfit  tant  qu'il  gaigua  les  Brimoiils,  prin- 
cipaux chefs  de  cette  entreprise,  estant  faicle  pour  osier  deux  pri- 
sonniers de  leur  religion  que  ceux  de  la  justice  de  Laplume  tenaient. 
Mon  fils  leur  promit  que  s  ils  se  voulaient  retirer  je  h  s  ferais  rendre, 
ce  qu'ils  lirent,  et  le  lendemain  j'allai  parler  avec  les  oHiciers  de  la 
dicte  ville  auxquels  je  remontrai  que  pour  ces  deux  prisonniers  ils 
ne  devaient  pas  permettre  que  Ton  commençai  une  sédition,  de 
aorte  quMls  me  les  amenèrent  et  les  laissèrent  aller.  »  Quelque  lemiis 
après  un  ministre  nommé  Boisnormand  avec  un  ancien  soldai  de 
llonluc  que  les  églises  de  Nérac  avaient  fait  leur  capitaine  (et  quels 
diable  d'églises  sont-ce  ci  qui  font  des  capitaines?  s'écrie  Monluc  on 
apprenant  la  chose)  faisaient  des  levées  d'hommes  à  La  plume,  ce 
qui  ferait  penser  que  les  religionnaires  devaient  y  avoir  d'assez  nom- 
breux partisans.  Cependant  depuis  celle  époque  jusqu'il  1569  le 
Bruillois  dut  être  relativement  tranquille  grftce  ù  la  prompte  et  éiier* 
gique  répression  que  fit  Monluc  des  soulèvements  de  1502.  Il  rejetia 
alors  la  guerre  sur  la  nvedroite  de  la  Garonne  et  plus  tard  Je  28  sep- 
tembre 1567.  il  déjoua  la  tentative  des  protestants  sur  Lectoureet 
tint  en  bride  ceux  de  Mérac  et  du  Béarn.  Grâce  ù  lui  l  Agenais  put 
avoir  une  paix  relative  pendant  quelques  années.  Un  témoignage  de 
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la  reconnaissance  des  consuls  de  t.uplume  est  resté  dans  une  déli- 
bération de  la  jurade  du  2  février  1561.  «  Monsieur  de  Monluc  a  en- 
voyé ung  serviteur  pour  acheplet-  du  foieu  et  de  l'aboyiie  et  fesait  a 
considérer  qu'il  n'avait  pas  envoyé  seuUement  n  la  présente  ville 
pour  acheptcr  aboyne  et  foien  sinon  aux  Ans  que  In  ville  luy  en  fist 
l'off!  e.  Altendii  son  auclorilé  et  qu'il  est  fidelle  an  roy  et  c'est  mons- 
tre aux  temps  et  liens  opportuns  virtnenx  et  bailhanl,  pour  sou 
escuerie,  luy  donner  trente  sacs  d  aboyne  et  vingt  charges  de  foien  et 
les  luy  présenter  et  luy  prier  ffMiir  In  ville  en  l'eccmraandation'  » 

Mnis  en  tieceinhrt'  1569.  Morilgommery  anrès  sa  campagne  en  Béarn 
et  en  Armagnac  demeura  maître  du  pays  entre  les  Pyrénées  et  la  Ga- 
ronne, et  vint  hiverner  à  Coiuiom,  où  il  demeura  près  d'un  mois, 

faisant  tous  les  diables,  rny;iaut  et  saceajrcaut  les  églises  et  nillant 
tout,  et  tenait  son  camp  jusqu'à  Laplume  de  iiruilies.  •  La  ville  fut 
mise  à  sac  et  le  13  mars  1570  la  jiirade  se  réunissait  iiour  la  reddi- 
tion des  comptes  «  dans  lechasleau  du  seigneur  vicomte  de  liriiilhez, 
dans  la  ville  de  Laplume.  la  maison  commune  d'icelle  ville  rnynée 
et  rendue  inhabitable  que  les  gens  de  la  nouvelle  religion  ont  démo- 
lie. 9  C'est  probablement  alors  que  les  archives  de  Laplume  ont  péri, 
car  il  n'y  reste  h  peu  près  rien  d'antérieur  ù  cette  date,  sauf  quel- 
ques cahiers  qui  pourraient  se  trouver  dans  les  maisons  des  andens 
consuls  ou  jurés.  De  là  h  1577,  il  ne  dut  s'y  passer  aucun  événement 
bien  important,  car  le  nom  de  Laplume  ne  se  trouve  nulle  part  chez 


*  Je  MÎsts  cette  occasion  pour  protester  contre  l'opinion  courante  qui  ne 
•  voit  en  Monluo  qu'un  chef  de  bandes  sanguinaire,  se  livrant  à  tontes  sortes 
d*atrooitAs.  Cette  réputation  loi  aétâ  faite  parles  écrivains  protestants  dont 

on  s'explique  aisément  la  partialité»  mais  je  trouve  singulier  que  les  écri- 
vains calh()li(jut!s  aient  accepté  sans  contrôle  les  apprt^ciations  d'adversai- 
res de  mauvaise  foi,  et  que  par  une  iii;use  ostentation  de  libcralisiiic  ils 
couvrent  d'opi»! 'lîn'c  la  nicnioiii^  du  vaillaiil  cuj)il;urse. On  ne  peut  dans  une 
simple  note  qu  indujaer  ce  sujet  de  controverse,  aussi  je  renverrui  ccuxqui 
voudraient  mieux  connaître  le  rôle  de  Monlne  dans  le  début  des  guerres 
de  religion  h  Tétude  publiée  par  M.  Tholin»  dans  la  Hevw  de  ^Agenais,  Et  si 
les  excès  d'un  parti  pouvaient  être  excusés  par  ceux  du  parti  contraire  je 
renverrais  encore  ces  austères  puritains  à  deux  publications  de  la  Société 
des  archives  historiques  de  la  Gascogne,  Les  Huguenots  en  Biyorre,  et  Les 
nugiumols  dnn.%  Bi^arn  et  la  Has^t'-Savarn' .  r.t-  rse  sont  pas  des  livres  de 
polémique  msis  une  ample  série  d'authentique»  documents. 
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les  nombreux  bisloriens  ou  annalisles  qui  oui  écrit  sur  celle  épo^taé 
et  il  est  fort  probable  que  les  registres  des  consuls  d'alors  ^devaient 
présenter  la  plus  gi*ande  analogie  avec  ceux  des  années  suivantes 
qui  sont  parvenus  jusqu'à  nous.  Nous  allons  en  reproduire  quelques 
procos-verbaux  aliii  de  doiuier  iiiio  idée  de  la  manière  dont  se  te- 
naient les  séances  de  la  jurade  ;  daits  la  suite  nous  nous  bornerons  ù 
un  résumé,  en  conservant  le  plus  possible  les  tournures  de  phrase  el 
les  expressions  pittoresques  qui  donnent  sa  couleur  au  récit  en  pei- 
gnant l'état  d'esprit  du  rtHÎnclenr 

«  Le  15  janvier  1577,  par  devant  tnessire  Géraud  Dnr^iiye,  bailyde 
Brnilbois,  présent  M*  Guillaume  iJunoyer,  procureur  d'oflico  nonrie 
roy  de  Navarre,  se  sont  présentes  :  Sire  Pierre  Latjnrdc,  Eslienne 
Saugenlis,  marclianl,  M"'  Estieune  Dauiblal  et  Aolhoine  Pelicier,  con- 
suls l'auitée  présente  de  la  ville  de  Laplume,  lesquels  ont  remonslré 
à  M«  Sion  Forcade,  licencie  es  lois,  Jehan  Petit  de  Narp,  capitaine 
Aruauii  linsquel.  su  e  Bertrand  Saugenlis  Eslienne  Larnothe.  M*  Do- 
minique (iei  inain.  M"  Oddet  d'Honint,  lUiyiiioad  Sept  Sons,  Pierre  de 
Roy,  AiUhoyiie  Descuraiii  dit  Pauca,  Jehan  de  Narp,  cordonnier,  Pey- 
rotet  de  Bernard,  Arnaud  Dugarsin,  Clément  Constantin,  Nicolas 
Ficatel,  Berthomieu  Fort,  les  tous  jurés  de  lad.  ville  présents  et  as- 
sistants, qn*on  les  a  «fait  appeler  pour  entendre  la  permission  et 
exemption  qu'ils  ont  obtenu  du  roy  de  Navarre,  lieutenant  pour  le 
roy  au  présent  pays  de  Guyenne  contenant  exemption  des  liabitans 
et  défendant  à  tous  capitaines,  lieulenansde  gens  de  guerre,  tant  de 
pied  que  de  cheval,  de  loger  dans  la  présente  ville  et  juridiction 
comme  est  contenu  dans  la  requeste  et  appoinctement  au  pied 
d'icelle  faict*.  Laquelle  requeste  les  consuls  ont  illec  présentée  et 
exhibée  au  sieur  baily,  magistrat  dudit  sieur»  et  assislans»  qui  l'ont 
receue  à  tout  honneur  et  révérence  et  de  cette  lecture  faicte  les  tous 
ont  offert  obéyr.  Lt  ce  dessus  entendu,  pour  l'assurance  de  ladicte 
ville  et  habitans  d'icelle  et  tenyr  la  dicte  ville  au  service  et  obéissance 
du  roy  et  afAus  qu'elle  nosoitsurprinse,  y  mettre  garde  aux  portes 
de  la  ville  et  des  hommes  pour  sentyneiies  de  nuici«  y  faire  guet  et 
rondes  à  moins  de  frais  que  faire  on  porra,  troys  ou  quatre  hommes 


*  Appointer  ooe  requdte  sîgoiflfl  donner  une  aolutîon  à  l'affaire  exposée 
dftoi  ladite  requâte.  Le  plus  souvent  le  mot  eet  employé  dans  le  sens 

d'une  solution  fttVorable«  finfin  l'expression  mettre  l'appoititeineot  au  pied 
de  lu  requête  vient  de  ce  que  la  solution  elail  donnée  en  quelques  liglUlf 
écrilos  au  bas  de  la  page  où  la  demande  était  eipoeée* 
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denaiel  alfa  d'éviter  n'être  surprins,  demeurer  toujours  en  l'obéis- 
sance du  roy  et  roy  de  Navarre.  Ainsy  arrêté  par  devant  les  présens 
et  assistaos  quy  dessus  et  je  notaire  secrétaire  de  la  dicte  ville  en  ay 
retenu  le  présent  record  en  Tan  et  jour  que  dessus.  • 

6.  OozANKBT,  ainsi  signé. 

t  Le  27*  jour  de  janvier  de  Tan  1577.  N.N.  consuls  de  la  présente 
ville,  se  sont  présentés  devant  11.  le  baily  de  la  juridiction  ordinaire 
delà  ville  de  Laplume,  et  lessoubs  nommés  N.  N...  jurais  de  lad. 
ville,  lesquels  consuls  ont  dict  et  remonstré  qu'ils  a  voient  été  ad  ver* 
tis  que  le  roy  de  Navarre  avoit  adressé  certaines  commissions  à  cer- 
tains capitaines  pour  dresser  compagnies  de  gens  de  pied  et  entre 
autres  en  auroit  donné  une  au  capitaine  Parron  qui  la  vouloit  dres- 
ser et  faire  ù  la  présente  ville  et  ù  la  Roinyeu,  maisavoil  il  décinré  la 
voloir  faire  à  la  présente  ville,  qui  scroit  un  ^rand  domaç^e  aux  iiabi- 
tans,  comme  autrefois  avoit  faict.  Et  aHn  de  esvitcr  ne  fasse  telle 
compnçnic  seroil  bon  de  soy  retirer  h  quelque  gentilhomme  qui  eut 
quelque  faveur  du  roy  de  Navarre  pour  ayder  la  preseule  ville.  Et 
entendu  c*"  dessus  les  assistons  ont  nommé  le  srig'neurdu  Saumont' 
qui  a  quelque  faveur  avec  ledict  sieur  roy  de  Navarre,  qu'il  obtienne 
quelque  bon  ayde  et  secours  pour  empescher  le  dict  Parron  ne  fîst 
telle  compaj^nie  en  la  présente  ville.  El  sy  le  dict  sieur  du  Snumonl 
en  [louvoit  avoir  exemplion,  qu'en  après  la  ville  luy  recogtioislroit 
tel  bien,  et  la  ville  luy  offrirait  une  somme'de  deniers.  Les  dessus 
nommés  consuls  et  jurés  ont  trouvé  telle  remonstnUiou  bonne  et 
sont  d'advis,  si  possible  egt,  empescher  telle  compagnie  et  donner 
une  somme  d'argent  au  dict  sieur  du  Saumont  ou  à  son  flls  le  capi- 
taine. —  Ainsi  arresté,  etc  ..  » 

Le  29  janvier  1577  les  consuls  et  jurés  tous  d'un  même  accord  et 
voloir  pour  récompance  du  bien  que  le  dict  capitaine  Saumont  a 
faict  pour  avoir  empesché  ladicle  compagnie  du  dict  Parron  n'avoir 
esté  faite  en  la  présente  ville  et  d'autres  biens  qu'il  pourra  faire  à 
la  présente  ville,  luy  soit  donné  cent  escutssol  payés  le  pins  totque 
faire  se  porra. 

■  Le  5  octobre  1577  les  consuls  ont  remonstré  que  et  devant  le 


*  Le  sieur  du  Saomotit  N.  de  Réarn  était  le  descendant  d'un  bfttafd  de 
Gaston  Pbébus,  comte  de  Foix,  vicomte  de  Béarn.  Joseph  de  Béarn,  soe 
fils  aSné  dont  il  est  question  plus  bas^  était  appelé  le  eapitaioe  Sanraont* 
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sieur  dé  Campaigno  -  avec  nombre  de  soldats  estoierit  de  nuict  en* 
très  dans  la  ville  de  l<aplume  pour  la  rendre  et  les  babitans  d'icelle 
au  service  du  roy  :  que  auparavenl  le  roy  de  Navarre  esloil  venu  et 
entré  dans  iceile  et  y  avoit.  laissé  nombre  de  gens  lant  à  pied  qu'ù 
cheval  de  la  religion  nouvelle  El  pour  raison  de  la  prinse  et  eniréf; 
dudil  sieur  de  Campaigno.  ensuite  deptiys  le  sieur  de  la  Salle',  la 
dictR  ville  et  habilans  estoient  rendus  comme  «lessus  au  service  et 
obéissance  du  roy.  Et  en  entrant  la  ville  n'avoit  esté  de  rien  pilhee 
ni  les  habilans  tues  ny  maUintes,  ce  que  d'autres  eussent  fnict.  ran- 
dans  grâces  à  Dieu  !  Occasion  de  quoi  seroit  bon  de  les  recognoistre 
et  les  gratifier  de  qMel([ue  somme  afin  que  cy  après  anti  es  iucouvé- 
nians  surveuoienl  ils  eussent  cause  de  les  ayder.  Ou  cioimera  au  ca- 
pitaine Campaigno  cinquante  sacs  d'avoyne  et  denx  cents  livres  et 
pareille  somme  au  sieur  de  la  Salie  qny  s'est  esforcé  eu  bon  amy  el 
fidèle,  de  nuict  el  de  jour  garder  la  ville  el  babitans,  sans  despance 
aux  habilans  ^ 

1578»  10  avril.  —  Pour  garder  le  portail  du  llarcadieu  [on  f  met- 
tra quatre  arquebusiers  de  ceux  de  la  ville  par  ranc  de  maison  et 


*  La  rainillf  de  Patras  de  Campaigno  était  des  environs  de  Ligarde  oft 
elle  possédait  encorOi  il  y  a  pea  d'années,  la  terre  et  le  château  de  Cam- 
paigno. 

.*  Après  sa  Tuite  de  Paris  en  février  1570,  le  roi  de  Navarre  vint  dans  son 

gouvernement  et  séjourna  d'abord  assez  longtemps  à  Agcn,  mais  en  même 
temps  il  visita  les  villes  df^  l'Armagnac  et  de  l'Albret,  y  mettant  des  gou- 
verneurs à  lui  et  des  garnisons.  Les  itinéraires  de  Berger  de  Xivrey  men- 
tionnent ainsi  sa  venue  à  Laplume  «  le  31  février,  dîne  à^Laplume,  soupe 
et  couche  h.  Agen.  n 

'  Noble  Jacques  de  Roy,  sieur  de  Ln  Salle,  <^tail  d'une  famille  de  La- 
plume. La  Salle  n'est  plus  qu'une  métairie  à  un  kilomètre  de  la  ville  et  on 
l'appelle  la  Salle  du  Roy.  Ce  qui  joint  &  ce  fait  que  le  roi  de  Navarre  viol 
à  Laplume  en  12S79  et  logea  dans  la  maison  de  Pierre  de  Roy.  dans  la  ville, 
a  donné  lieu  à  une  légende  d'après  laquelle  Henry  IV  serait  venu  souTsnt  à 
la  Sulle  voir  une  dame  (naturellement)  avec  laquelle  II  entretenait  des  re- 
lation <  très  intimes.  Une  poésie  de  Jasmin  a  consacré  cette  erreur  po* 
polaire. 

^  Celle  modération  fort  extraordinaire,  en  effet,  en  ce  temps  là,  fait  sup- 
poser que  les  consuls  étaient  de  connivence  avec  les  cheCs  de  l'entreprise 
qai  les  débarrassait  d'une  garniso.a  prolestanle* 
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eelltiy  qui  y  déffimdra  sen  mulcté  *  à  dix  sous.  —  11  foui  envoyef 
messagers  pour  avoir  nouvelles  des  faulses  entreprinses  et  prinses  de 
villes  pour  avoir  adverlissementa  au  profict  de  la  ville  eticelle  gar« 

der  de  surprinse  et  payer  les  messaigers. 

14  mai.  —  La  compagnie  de  M.  de  Sninl-Orens  *  devant  séjourner 
en  ville  il  faut  faire  provision  de  foin  paille  et  avoyne  pour  les  che- 
vaux.A  fanlie  de  n'y  pourvoir  les  habilans  seroient  grandement  foliés 
et  domaigés  en  leurs  personnes  et  biens.  On  resse  mblera  aussi  les 
vivres  nécessaires  pour  les  gendarmes  de  la  compagnie. 

3  jnin.  —  Les  consuls  ayant  appris  que  le  roy  de  Navarre  se  pré- 
paroit  ù  assiéger  quelque  ville,  et  comme  il  pourroii  tomber  sur  celle 
cy  qui  n'est  guères  dcfensable  au  canon,  besoin  est  de  se  préparer 
en  ncheptant  poudre,  plomb,  armes,  et  recouvrer  quelques  soldats 
pour  se  mettre  en  defeaae  et  garder  leurs  vies  et  biens  en  attendant 
l'ayde  de  Dieu  et  du  roy. 

22  septembre.  —  La  compagnie  de  M.  de  Sainl-Orens  étant  tou- 
jours en  ville  les  gendarmes  vivent  à  discrétion  sur  les  habilans  et 
comme  ils  n'ont  ni  foin  ni  avoyne  ils  les  pressent  grandement,  et 
comme  ils  sont  assez  foliés  de  la  noarriture  des  hommes  la  ville 
acheptera  fotngs  et  avoynes  et  fournira  à  chacun  selon  ce  que  aura 
de  chevaux.  Et  davantage,  les  vendanges  estant  prochaines,  afin  que 
la  ville  ne  soit  surprinse  par  gens  vagabonds  et  voleurs  qui  pour- 
roient  les  empescber.  on  mettra  quatre  hommes  de  garde  aux 
portes. 

Le  cahier  contenant  ces  records  s'arrête  ici  et  le  suivant  ne  n* 
prend  qu'en  novembre  1579.  Ce  temps  se  passa  en  allées  et  venues 
entre  les  chefs  protestants  et  catholiques  et  en  plaintes  réciproques 
sur  Tinexécutioa  des  traités.  Le  faille  plus  marquant  flit  le  voyage 
de  Catherine  de  Hédicis  en  Gascogne  et  son  séjour  à  Nérac  ;  il  en 
est  resté  des  traces  dans  les  comptes  des  consuls  quant  aux  consé- 
quences qu'eut  ce  voyage  pour  les  habitants  de  Laplume. 

Le  8  novembre  les  consuls  reçurent  une  lettre  de  la  princesse 
Catherine  de  Navarre  sœur  d  Henri  IV,  les  avertissant  d'envoyer 
cent  quintaux  de  foin,  cinquante  de  paille  et  quarante  sacs  d'avoine, 


*  Mttleté»  du  latin  mulditre  :  punir,  mutcuwe  peeunia,  frapper  d*afle 
•  amende. 

*  Bernard  de  Cassagnet  de  Tilladct,  sieur  de  Sftint-Orens.  Voir  sur  es 
personnage  le«  commentaires  de  Moulue. 
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^  «KEV  ^ 

4  Nerac  pour  recevoir  le  roi  son  frère  el  les  reines  qui  vont  y  arri- 
ver dans  trois  ou  quatre  jour.s  * . 

Dalee  de  Nerac,  7  novembre  1578,  siî^nnfiire  aiilo^raplie.  (ÂA.  \). 

Le  12  décembre,  Pellicier  et  Lafoiircatiu  .sont  députes  à  Condom 
pour  aller  faire  la  révérence  aux  deux  reine>.  (CC.  53). 

31  décembre,  frais  d'un  voya«:e  à  Nérac  de  Bertrand  Saugentis  et 
^.  riloine  Pellicier  pour  aller  remonstrcr  ;\  M'"  de  Causnc*  comme  les 
gardes  du  Roy  de  r^'avarrc  esloient  en  cette  juridiction  fesans  mille 
désordres,  oullre  les  trains  de  la  reyne  mere  et  de  Mgr  le  cardinal 
de  Borbon,  feuslarresté  avec  d'Espine  el  du  Boys  mareclial  des  lo- 
gis que  dès  que  la  reyne  partiroit  ils  les  feroient  desloger.  Ce  qui 
fuirait.^  55). 

1579         Mars.  —  La  muraille  au  bout  du  carrerot  du  Marcadien 

s'écroule,  sur  une  canne  et  demie  de  large  el  trois  cannes  et  demie 
de  haut  Compte  pour  faire  la  garde  de  nuit  à  la  brèche  jusqu'à  ce 
que  la  muraille  fut.  hors  d'escalade. 

8  Juillet.  Passage  du  roi  el  de  la  reine  de  Navarre  qui  firent  deux 
repas  dans  la  ville  y  couchèrent  et  repartirent  le  lendemain  pour 
Layrac'. 


*  Cette  lettre  mal  lue  ou  mal  comprise  ft  fait  croire  à  plusieurs  que 
toate  la  cour  était  venue  à  Laplume  à  cette  ép«que.  Ce  n'est  que  i'annee 
■ttivanto  qtt*Henri  de  Nayam  et  ta  femme  y  eéjoarnèrent  un  Jour  et  une 
nuit. 

*  Par  le  dent  de  Gautao,  lea  eonsuls  etpéralent  îotéreaeer  i  leur  eauae 
la  ntine de  Navarre,  comtesse  d'Agonais  et  de  Condomois.  Ballhazard  de 

Thoiras  était  en  efTet  l'aini  de  M"*  di^-  Duras,  cniifidenle  de  la  reine,  qui 
regardait  elie-niêtnn  «  Causaqiiet  »  d'un  ocii  assez  favorable.  Or  lea  amis 
de  la  ftuiimft  n'(?laiont  pas  toujours  ceux  du  mari  el  le  sieur  de  Cauzac  fut 
pluii  lard  un  ligueur  forcené.  —  Voir  ><  Les  vioiix  papiers  du  ch&teaude 
Gauaac,  »  parPb.  Tamizey  de  Larroque.  Agen,  V.  Lenlhéric,  1882. 

*  Le  11  janvier  1570.  Catherine  de  Médieia  étant  à  Pert-Sainte>Marie, 
écrit  au  capitaine  La  Salle,  guidon  de  la  compagnie  de  Saint^Orens,  de 
prendre  garde  à  la  ville  de  Laplume  sur  laquelle  tes  huguenots  pourraient 
bien  tenter  un  coup  de  main.  Lettre  publiée  par  B.  de  LalTore  au  T.  vni, 
p.  Î3  du  Recueil  éu  fravwx  de  lu  Soàélé  d'AgrieuUure,  Scieneei  et  Ati$ 
d'Ageu. 

*  Voir  aux  appendices  le  compte  de  la  dépense  faifp  pnr  les  consuis  à 
cette  occasion.  Il  y  a  une  lacune  du  30  juin  au  iti  juiiiul  dune  l'itinéraire 
de  Beige  deXivrey. 
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i  Novembre.  —  Emeute  à  roccasion  de  la  garde.  Un  serrurier 

qui  ne  voulait  pus  faire  son  tour  de  garde  a  blessé  un  consul  qui  lui 
faisait  des  remoustranccs  ;  les  caporaux  ne  veulent  plus  exercer 
leurs  charges  si  de  semblables  esclatulies  doivent  se  renouveler. 

8  décembre.  —  On  remplacera  les  c:iporauxpar  «l'auires  qui  au- 
ront plus  d'atitoi  ité  sur  leurs  gens.  On  donnera  toujours  les  mêmes 
gages  à  la  senlinelle  du  clocher. 

13  décembre.  —  On  mettra  des  soldats  aux  portes  le  jour  de  la 
foire  de  Sairite-Luce  pour  surveiller  les  allants  et  venants  de  peur 
d'être  surpris. 

1580.  ^15  janvier.  —  On  reçoit  avis  que  les  ennemis  veulent 
surprendre  la  ville.  Le  maréchal  de  Biron*  écrit  de  Bordeaux  qu'on 
fasse  bonne  garde.  Ordonné  qu'on  retrouvera  les  caporaux  précé- 
demment ordonnés  avec  leurs  escouades,  et  ce  le  plus  doucement 
et  aimablement  que  faire  se  pourra.  On  acliètera  du  bois  et  de  la 
chandelle  pour  la  garde  de  nuit  et  on  fera  réparer  les  guérites  qui 
sont  sur  les  murs  lesquelles  sont  nn'néeset  détruites. 

10  Avril.  —  Le  sieur  de  Gabarrel*  a  écrit  que  les  huguenots  s'js- 
semblent  à  Lacassagne  pour  donner  qjelqtic  part  :  On  ordonne  aux 
habitants  qui  n'ont  pas  d'armes  d'en  acheter»  et  on  redoublera  de 
vigilence. 

E.  D'ANTIN. 

(A  su  ivre J 


'  Armand  de  Gonlaud  Hiron  Tut  donné  pour  lieutenanl-gdnéral  en  Gu- 
yenne au  roy  do  Navarre  à  la  pluce  de  1  amiral  de  Villurs  dont  il  s'était 
plaint  vivement  lors  de  la  conférence  de  Bergerac  en  septembie  1577. 

*  Ce  personnage  dont  j'ignore  le  nom  patronymique  était  seigneur  de 
la  mata4Mt  de  Gabarret  voisine  de  la  paroisse  de  Marmont  aor  \w  limita 
de  la  juridiotioa  de  Laptume.  Il  ne  faut  pas  te  confondre  avee  eelui  doot 
il  est  question  dans  la  cbronique  de  Syreuil,  qui  était  fils  du  siear  de  Noyan, 
pris  de  Monségur. 
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ÉTAPES  ABCHÉ0L061ÛUES 

EN  ITALIE 


Au  temps  OÙ.  dans  notre  prime  jeunesse,  nous  dévorions  de  si 
grand  cœur,  les  Voyages  en  Zig-Zag  <iii  bon  i  optfer.  nous  étions  un 
peu  étonné  des  lon^s  voyagres  entrepris  si  allff^i  timeiit  par  des  ban- 
des joye'isps  aiiinnl  qirinf;?ligables,  do  collégiens  en  vacance.  Nous 
trouvion:)  la  un  11  m  (i(  iinx'urs  helvcligues  que  nous  ne  pouvions 
assez  admirer,  mais  qu  il  nous  semblait  bien  difficile  d'acclimater 
en  France. 

Comme  nous  nous  trompions,  et  quel  changement  depuis  lors  ! 

Les  loinlaiues  excursions  ne  sont  plus  la  spécialité  des  gymnases 
suisses  :  beaucoup  de  pensionnais  les  pratiquent  avec  succès  de  ce 
côté-ci  des  Alpes.  Des  amis  se  groupent  pour  entreprendre  des 
voyages.  Enfitt.Ie  Club  Alpin  ayani  donné  l'exemple,  bon  nombre  de 
sociétés  savantes  ont  bravement  emboîté  le  pas,  pour  le  plus  frand 
profit  de  leurs  travaux  et  pour  ie  plus  grand  plaisir  de  leurs  mem* 
bres. 

Dés  longtemps.la  Société  Archéologi<iue  deTam-et-^aronne,  sous 
rinitiative  zélée  et  toujours  en  éveil  de  son  Président,  M.  le  cha* 
noine  Pottier,  était  entrée  dans  cette  voie  avec  toute  Tardeur  dési> 
rable.  Le  champ  territorial  de  ses  études  était  encore  à  peu  près 
vierge,  aussi  les  excursions  furent-elles,  à  l'origine,  de  véritables 
voyages  de  découvertes,  dont  la  part  ordinaire  de  plaisir  s'accrois* 
sait  de  la  fiévreuse  ardeur  que  les  savants  comme  les  enfants 
éprouvent  si  vivement  à  fouiller  dans  l'inconnu. 

Toute  la  contrée  fut  ainsi  parcourue,  de  la  Gascogne  au  Roiiei^ue 
et  de  l'Agenais  ù  TAlbigeois.  0  vous  !  globe4rotters  inraligables«  qui 
bier  étiez  au  Sénégal  et  serez  peut-être  demain  eu  Sibérie,  ne  sou* 


Digitized  by  Google 


nez  pas,  car  l'exploration  archéologique  d'un  tout  petit  départe* 
ment,  comme  le  Tarn-et- Garonne,  ne  laisse  pns  d'être  une  besogne 
assez  considérable.  Son  champ  bien  reslreiiil  dans  i  cspaco,  est 
presque  iufiin  dans  le  temps.  Il  dédaigne  un  peu  la  conlijcuralion 
présente  du  sol  elne  n^connail  guère  qu'un  mérite,  celui  de  ser- 
vir de  terme  de  comparaison  aux  quatre  ou  einq  réseaux  lopogra- 
phiques  qui  s'y  superposent  et  s  y  encbevélrent  :  tribus  gauloises, 
provinces  romaines,  royaume  Goth,  duchés  carlovinfriens,provinces, 
gcnéralilés,  évéchés.  etc..  Tout  fut  niiuulieusenient  étudié  sur 
place,  depuis  les  nhi'is  sous  roche  de  Bruniquel,  jusqu'au  cloilre  ro- 
man de  Moissac,  depuis  l'Ilôtel-de-Ville  de  Saint-Antonin  que  Vn:)llet- 
le-l>uc  admiraiL  lanl,  jusqu'au  nohle  château  de  Terride  dont  les  an- 
nales s'énoigueillissenL  d'avoir  enregistre  la  naissance  du  plus  célè- 
bre membre  de  notre  association,  je  veux  dire  Madame  Dieulafoi. 
Mais  à  la  longue,  tout  finit  par  s'épuiser,  et  la  Société  acquît  un 
jour  la  certitude  qull  fiaudrait  revenir  vers  les  sites  déjà  vus,  ou 
laisser  reposer  le  bâton  et  le  sac  du  touriste.  Ainsi  ne  Teiitendait 
pas  son  Président  et  avec  juste  raison.  Bâtons  et  sacs  de  voyage  ne 
se  reposèrent  que  le  temps  habituel,  et  bientôt,  élargissant  son  liorl- 
zon.  elle  déborda  sur  les  départements  et  sur  les  provinces  limitro- 
phes. 

Le  Rouergue,  le  Quercy,  la  Gascogne  et  TAlbigeois  sont  riches  en 
monuments  de  tous  les  âges  et  en  souvenirs  vivants  des  tourmentes 
historiques  qui  ont  si  dramatiquement  agité  le  Uidi.  La  Société  Ar- 
chéologique de  Nontaubaii  fit  de  nombreuses  courses  à  travers  ces 
provinces,  et  tout  naturellement,  germa  dans  son  sein  Tambition  de 
voyages  plus  aventureux.  Sans  l'avoir  prémédité  et  par  la  seule 
force  des  clioses,  ses  éludes  s'étendaient  du  particulier  au  générait 
suivant  en  cela  la  méthode  qui  prévaut  de  nos  jour»  dans  l'enseigne- 
ment. 

Ces  courses, d'à  illeurs,  avaient  été  doublement  profitables.  Â  vivre 
toujours  enfermé  dans  les  livres,  on  court  le  risque  de  devenir  trop 
systématique .  La  vue  des  monuments  df';couccrte  parfois,  reuverse 
mt'nie  souvent  des  théories  trop  li:Ui\  es  et  fait  craquer  les  cases  trop 
étroites  des  cla>sitiealions  al)Soitirs.  Par  dessus  tout,  elle  donne 
celle  lar?<'nr  d"n!iprcciation  et  de  vues  qu'il  v^l  sidiflicile  d'acquerir 
et  donf  ou  ne  sauiait  pourlanl  se  pass«  i-  On  avjiil  retiré  une  partie 
de  ces  avantages  des  voyages  déjà  faits  ;  pourquoi  ne  pas  augmenter 
cet  acauit  en  agrandissant  encore  iioJre  horizon  ?  Et  l'on  sedisaitque 
ce  ii'elaii  pus  la  peine  de  s'éirc  créé  de  nombreuses  rclatioitô  au  de* 
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hors,  en  Italie,  par  exemple,  pour  rester  toujours  enfermé  dans  les 

étroites  limites  d'une  province  française.  L'Italie,  en  même  temps 
que  la  terre  féconde  de  l'art,  est,  plus  encore  peut-être,  la  terre  clas- 
sique de  rarchéologie,  celle  où  ceite  science  esinèe  et  a  produit  ses 
plus  beaux  fruits. 

Longtemps  d'obsédantos  visions  de  nécropoles  étrusques,  de  rui- 
nes romaines,  de  catacombes  cbretieiines,  d'egbses  et  de  châteaux, 
de  musées  et  de  paiais  poui'Siiivii'cnt  les  rêves  du  Président.  Un 
jour,  n'y  tenant  plus,  il  prit  sa  meilleure  plume  et  envoya  ù  s^s  col- 
lègues un  alléchajît  programme  qui.  dans  ses  ambitions  déniestn  ees, 
embrassait  tous  les  trésors  archéologiques  de  l'Italie,  sans  oublier 
ses  richesses  artistiques. 

Ou  se  laissa  tenter.  G  était  ce  qu'il  y  avait  de  mieux  h  faire,  et 
voilà  par  suite  de  quelles  circonstances,  une  quinzaine  de  membres 
de  la  Société  Archéologique  de  Tani-et-Garonne se  tronviin  iii  t  ennis, 
en  gare  de  Montauban,  le  14  septembre  lë8ë,  prêts  a  partir  pour  le 
«  pays  sans  pareil.  » 

Les  pages  qui  vont  suivre  consiituent  le  journal  de  celte  expédia 
tion,  car  on  ne  fait  pas  un  voyage  en  Italie  sans  le  raconter  un  pei^ 
au  public.  On  recueille  quelques  noies  pour  fixer  ses  souvenirs  ;  au 
retour  on  les  met  au  net,  on  les  étend,  on  les  adorne;  puisdes  rap<- 
procbemenls  surgissent,  des  théories  s'écbafaudeni,  des  faits  à  peine 
remarqués  reviennent  à  la  mémoire.  On  écrivait  seulement  pour 
soi,  tout  d'abord,  puis  pour  un  ^upe  restreint  d*ami8  et  de  com- 
pagnons de  voyage  ;  Ton  finit  par  songer  au  public.  Le  rapport  ar- 
chéologique que  Ton  avait  commencé  finit  par  devenir  un  volume. 
N'est-ce  pas  toujours  la  même  gradation  du  particulier  au  général 
dont  nous  parlions  plus  haut  ? 

Il  y  a  d'ailleurs  des  circonstances  atténuantes  et  l'on  peut  les  plai- 
der. N'est-ce  pas  un  devoir  de  conserver  le  souvenir  des  prouesses 
accomplies  par  une  modeste  société  qui  a  la  force  de  vivre,  de  ne 
pas  s*endormtr,  de  prospérer  môme,  au  fond  de  sa  province  ?  Dans 
ce  temps  où  le  moi  de  centralisation  est  dans  toutes  les  bouches, 
n'est-ce  pas  en  donner  un  excellent  et  notable  exemple  ?  Et  qui  sait» 
d'ailleurs,  —  on  est  si  enclin  à  se  bercer  de  douces  illusions,  —  si 
ce  voyage  entrepris  en  des  conditions  toutes  particulières  et  si  diffé- 
rentes de  celles  qui  ont  présidé  à  toutes  les  expéditions  analogues, 
et  par  des  arebéolognes  de  province,  n*c?l  pas  appelé  h  rendre  quel- 
ques It-j^crs  stTvices  *  Forcément  nous  avoîi-^  vu  d"nn  autre  œil, nous, 
méridionaux,  que  des  parisiens  ou  des  normands,  nos  préoccupa- 
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lions  n'avaient  rien  de  commun  avec  celles  des  autres  touristes.  Nous 
avons  des  théories  h  viirifier,  des  systèmes  à  confirmer,  descompa* 
raisons  à  établir,  peiit-rtre  des  découvertes  à  laire... 

Lecteur  benovole,  ne  pi  einis  point  ceci,  je  t'en  prie,  pour  une  ré» 
clame.  Si  nous  t'exposons  ainsi  nos  chances  d  onginalilé  et  d'inté- 
rêts, c'est  moins  pour  t'enpger  à  lire  ces  pages  que  pour  nous  prou- 
ver a  nous  même  que  nous  devons  les  mettre  au  jour  et  pour  nous 
absoudre  à  nos  propres  yeux  du  reproche  de  présomption  et  de  té- 
mcrUé. 


Dfi  liONTAUBAN  A  TURIN. 

M  et  15  septembre. 

« 

Tracas»  soucis  et  fatis^aes  du  départ  soin  des  bagages,  choix  d*un 
wagoo  et  bousculade  à  l'entrée  d*icelui,  poussière  aveuglante,  cha* 
leur  torride,  interminable  traversée  des  monotones  plaines  du  Un- 
goedoc,  en  vue  des  non  moins  monotones  Cévennes  et  toujours 
parmi  d'éternels  vignobles  perfectionnés,  la  culture  la  plus  anti-pit- 
toresque qui  soit  au  monde.  Cela  dure  jusqu'au  soir,  jusqu'à  la  nuit» 
sans  qu'un  seul  bouquet  d'arbres,  sans  qu'un  seul  escarpement  de 
rocher  vienne  rompre  réterneUe  monotonie  de  ces  pampas  vinicotes. 
Telle  est  la  déplaisante  préface  de  notre  voyage  :  voilà  les  radiées 
amarœ,  comme  on  disait  au  collège,  des  fruits  délectables  que  nous 
allons  bientôt  savourer. 

Vraiment,  je  ne  sais  si  l'enuui  du  voyage  me  rend  injuste,  mais 
j'ai  honte  pour  noire  belle  France  de  cette  plaine  absolument 
enlaidie  par  ragricnllure,  et  auprès  de  laquelle,  la  Sologne,  le 
Morvan  ou  les  Landes  me  semblent  des  lieux  de  délices,  de  vrais  pa- 
radis terrestres.  Les  éloquoutes  imprécations  d'Elisée  Reclus  me  re- 
viennent à  la  mémoire,  contre  l'hommo  moderne  qui  se  croit  de 
taille  à  luUer  victorieusement  cnutrela  naliire  et  veut  la  trans- 
former à  son  image,  en  r  -îmlarisant  les  forces  impétueuses  de  la 
terre,  mais  qui  faute  de  pouvoir  la  comprendre  la  vulgarise  et  Ten- 
iuidit.. 
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Une  pensée  m'obflédé  devant  ces  vignobles  plus  <m  moins  dévu- 
tés  par  le  phylloxéra  :  l'agriculture  8*est  trop  perfectiounée,  elle  n'est 
pas  assez  rustique  et  a  trop  vite  tourné  vers  l'industrie.  L*amour  du 
lucre  a  poussé  le  laboureur  à  torturer  sa  terre  pour  lui  faire  trop 
rapporter,  comme  un  ^ran  pressure  ses  sujets,  et  la  terre  se  révolte, 
elle  se  venge  des  tyranneaux  avides  attachés  à  ses  flancs. 

£t  le  seio  trop  meurtri  d'avoir  t&at  &Il&ilé, 
BI0  rtit  ion  repoB  de  sa  ttirilltt. 

comme  Musset  l'a  dit  de  l'espérance. 

Ceci  a  l'air  d'une  boutade  engendrée  par  Tennui  ;  cependant  la 
chose  est  plus  sérieuse  qu'elle  ne  le  parait  et  il  ne  faudrait  pas  cher- 
cher bien  longtemps  des  preuves  à  l'appui. . .  Mais  j'oublie  que  le  but 
de  notre  voyage  est  purement  artistique,  et  quel  besoin  d'ailleurs  de 
se  faire  gratuitement  des  ennemis  avec  tous  les  marchands  d'en- 
grais, soi-disant  chimiques? 

Un  conseil  pourtant  aux  agriculteurs  avant  de  finir.  Reclus,  que 
je  citais  tout  l'heure,  a  dit  éloqucrament  :  «  Une  harmonie  secrète 
s'établit  entre  la  terre  et  les  peuples  (ju'elle  nourrit,  et  quand  les 
sociétés  impr(!(l<:>ntes  se  permcHerît  de  porter  la  main  sur  ce  qui 
fait  la  beautc  de  leur  domaine,  elles  finissent  toujours  par  s'en  re- 
pentir. Là  où  le  sol  s"esl  enlaidi,  ià  où  toute  poésie  a  disparu  du 
paysage»  les  imaginations  s'etei^rneiit,  les  esprits  s'appauvrissent, 
la  routine  et  la  servilité  s'emparent  des  âmes  et  les  disposent  à  la 
torpeur  et  ùla  mort.  » 

Paysans  et  cultivateurs  qui  aimez  votre  patrie,  réfléchissez  ù  ces 
graves  paroles  ci  faites  qu'on  puisse  toujours  dire  :  «  La  belle 
France!  »  comme  on  l'a  dit  jusqu'ici. 

Au  soleil  levant  tout  est  changé,  car  nous  nous  réveillons  eu  Dau- 
phiné  en  plidn  pays  de  montagnes.  Dès  ici,  on  secoue  la  mauvaise 
humeur,  et  l'on  commence  à  trouver  que  tout  est  pour  le  mieux 
dans  le  meilleur  des  voyages  possibles.  Sa  préface,  c'est-à-dire  l'in- 
terminable trajet  de  Montauban  à  la  frontière,  ne  parait  plus  aussi 
dénuée  de  charmes  qu'hier.  Cette  préface  semble  même  admirable- 
ment graduée  en  crescendo,  comme  pour  préparer  insensiblement 
aux  merveilles  de  la  patrie  des  arts. 

Au  départ,  rien,  néant,  ni  art  ni  paysage.  Le  lendemain,  paysage 
de  plus  en  plus  beau,  jusqu'aux  merveilles  du  Graisivaudan  et  jus- 
qu'aux sublimités  des  Alpes.  Puis,  le  tunnel  traversé,  les  monuments 
prodigués  avec  les  types  curieux,  les  sites  classiques,  sans  compter 
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que  le  paysage  ne  tombera  plus  une  seule  fois  dans  reiinuyeux.  et 
empruntera  iru  in*j  h  ces  vignobles  que  hier  j'ai  tant  maudits,  un  élét 
id«mU  prépoiitit-rant  de  pittoresque  et  de  caraclcre. 

II  fautlrait  guiuder  sa  prose  jusquau  mode  majtMir,  jusquaii  style 
tempéré,  pour  parier  dignement  des  Alpes,  et  c  »  ne  serait  pas  sans 
courir  le  danger  de  rééditer  sans  s'en  apercevoir  quelque  clnssujue 
morceau  de  Hamofid,  de  Tchudiou  de  Hecliis.  «Ne  forçons  point  no- 
tre talent...  •«  D'ailleurs  la  rapidité  de  la  course  et  1  ignorance  des 
lieux  empêchent  lotile  observation  profitable.  Les  pics  succèdent 
aux  pitons  et  les  dents  aux  mamelles,  sans  que  la  meaioirc  ail  le 
temps  de  se  graver  leurs  formes  et  leurs  rapports,  aussi  le  crayon 
repose>t-U  ioaclif  sur  les  pages  encore  blanches  du  carnet  de  voyage. 

Un  rad?eux  soavenir  subsiste  toutefois  mais  vai^e  et  confus  comme 
les  paysages  qui  se  dessinent  dans  les  nuées»  et  dont  le  vent  trans- 
forme incessamment  les  traits.  A  quoi  bon  s'efforcer  vainement  à  dé- 
tailler quelques  sites  particuliers,  fraîches  vallées,  rivières  murmu* 
rant sous  les  saules»  ou  proûls  sourcilleux  de  montagnes;  mieux 
vaut  jouir  paisiblement  de  Tensemble.  Et  puis,  c'est  nn  voyage  en 
Italie  que  nous  entreprenons,  ne  faisons  pas  trop  l'école  buisson- 
niére  avant  d'atteindre  la  frontière. 

Cette  frontière»  il  est  vrai,  l'Italie  la  franchit  asses  allègrement 
pour  venir  au-devant  de  nous,  et  ne  se  fait  aucunement  faute,  pour 
notre  plus  grand  plaisir,  de  déborder  sur  la  ligne  oCQcielle  tracée  par 
les  diplomates  et  les  ingénieurs,  quelque  part  dans  la  montagne,  en- 
tre Modane  et  fiardonnêche.  Un  napolitain  voyageant  en  sens  in- 
verse, estimerait  que  dès  Turin,  la  France  en  agit  de  même,  car  les 
limites  exactes  n'existent  que  sur  la  carte.  Comme  deux  teintes  fon* 
dues  à  leur  contact,  les  nationalités  voisines  se  pénètrent  mutuelle- 
meut,  formant  entre  elles  une  zone  frontière  qui  participe  de  cha- 
cune d'elles  et  les  réunit.  Il  est  étonnant  qu'aucun  ethnographe  n'ait 
songé  à  indiquer  cela  sur  une  carte«  car  le  travail  serait  intéressant 
à  faire  et  précieux  à  consulter. 

Déjà  eu  ()lenic  Maurienne  apparaissent  quelques  églises  ornées 
d'i'cititantes  fresques  extérieures,  placées  au-dessus  de  la  porte  prin- 
cipale, dans  ia  région  (ju'occupe  la  rose  chez  nous.  D'autres  fres- 
ques se  montrent  de  loin  en  loin,  .sur  les  maisons  de  campagne, 
ménie  nous  notons  deux  lig;ures  d'assez  bonne  tournure  :  une  sainte 
et  un  évéqne,  vigoureusement  peintes  sur  une  sorte  de  porte  triom- 
pl);ile  qui,  non  loin  de  Turin,  donne  accès  dans  un  superbe  champ  de 
huci  uc.  Ce  u'esl  certes  pas  un  art  bien  élevé  qui  a  prcsiUc  à  tous 
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ces  bariolages;  mais  enfin  c'est  de  l'art  et  cela  prouve  (ics  préoccu- 
pations plus  élevées  que  celle  des  paysans  peints  par  Mi llel.  Tout 
savoyards  et  peut-être  goitreux  que  sont  ceux  qui  ont  commandé  ces 
naïves  peintures,  ils  appartiennent  inconleslablement  fi  une  race 
dont  l'ulililarisme  cl  le  lucre  n'ont  pas  détruit  les  aspirations  \cvs 
l'idéal.  Aussi,  à  ce  [)oiut  de  vue.  je  les  admire  chaleuretisemenl,  en 
dépit  «lesdeiicats  et  des  puristes  auxquels  une  faute  de  dessin  ou  de 
couleur  hnl  regretter  les  murs  nus. 

A.  Moiiane,  sur  le  quai  delà  pro,  sont  rangés  plusieurs  douaniers 
italiens,  uu  nous  a  fait  un  tableau  atTreux  de  leur  zèle  brutal  ;  or,  il 
se  montrent  aussi  polis,  aussi  courtois  et  coulants  que  leurs  collè- 
gues transalpins.  Il  faut  se  mélier  de  ces  opinions  toutes  faites.  Com- 
bien n'en  laisserons-nous  pas  de  l'autre  côte  de  la  frontière  puisque 
en  voila  une  de  détruite,  sans  compter  nue  d'assez  laides  paysannes, 
en  train  do  causer  non  loin  de  nou.s,  portent  de  lourds  vêtements 
aux  couleurs  voyantes,  des  coiffures  étranges  et  des  robes  bordées 
de  triangles  écarlates  qui  nous  font  douter  de  ce  qu'on  a  si  souvent 
répété  sur  la  disparition  absolue  des  vêtements  pittoresques  et  de  la 
couleur  locale. 

Mais  voici  le  tunnel  du  mont  Cenis,  ainsi  nommé  sans  doute  parce 
qu'il  traverse  le  col  de  Frôjus.  Adieu,  France  t  Dans  trots  quarts 
d'heure  nous  serons  en  Italie,  si  pourtant  le  vieux  mont  excédé  par 
les  insolences  des  ingénieurs,  ne  s'est  pas  afiliissé  sur  nous.  Ce  aé- 
rait le  moment  de  philosopher,  mais  pour  notre  part,  nous  trouvons 
infiniment  plus  pratique  de  procéder  à  un  léger  repas,  estimant 
qu'à  la  sortie  du  souterrain  nous  ne  pourrons  plus  trouver  le  temps 
de  vaquer  à  cette  opération  prosaïque,  mais  urgente,  absorbés  que 
nous  somnies  par  les  soucis  de  tout  voir  et  de  noter  le  plus  possible. 

Les  robustes  assises  du  Fréjus  n'ont  pas  tremblé.  La  locomotive 
siffle  avec  violence,  le  jour  reparaît...  nous  voici  enfin  sur  la  terre 
promise!  Moment  toujours  un  ncn  solennel  et  qui  fait  battre  le 
cœur  plus  vile.  Pourquoi  s'en  défendre  d'ailleurs?  Le  sceptique  Slen- 
dal  lui-même  n'avait  pas  honte  de  se  déclarer  ému  en  revoyant 
Rome  pour  la  sixième  fois.  Nous  qui  sommes  an  début  de  notre  pre- 
mier voyage  nous  avons  bien  le  droit  de  deroç;er  un  instant  à  la 
gravité  oblifraloire  pour  une  société  savante  et  de  crier  en  chœur  : 
Ëvviva  Itniia  !  ou,  ce  qui  est  plus  de  mise  pour  des  archéologues,  de 
répéter  les  beaux  vers  de  Virgile  : 

MagDt  parlas  frugurn,  Satumk  lellttS, 
llago»  Tirun  *,  salve 
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D'aucuns,  connaissant  déjà  la  Suisse  el  ayant  mftme  poussé  jus* 
qu'au  Mont-Blanc,  se  montrent  assez  dédaigneux  pour  ce  coin  des 
Alpes  Ck^tiennes.  Mais  nous  que  ces  souvenirs  ne  troublent  pas,  et 
qui  n'attendons  pas  les  indications  du  guide  pour  nous  extasier  au 
bon  moment,  nous  admirons  tout  bonnement,  nous  estimant  beurenx 
d'avoir  pu  jouir  au  début  de  notre  voyage,  du  spectacle  reposant  et 
fortifiant  à  la  fois  dt  la  nature  alpestre. 

A.  mesure  que  le  convoi  descend  les  raides  escarpements  de  la 
montagne»  il  abandonne  le  désert  pour  entrer  en  des  zones  succes- 
sives où  la  flore  se  développe  rapidement,  quittant  graduellement  les 
formes  alpines  pour  se  rapprocher  des  formes  italiennes.  Les  types 
humains  suivent  la  même  marche.  Les  gens  ont  d'autres  allures 
qu'en  Dauphiné  et  en  Maurienne.  Ce  sont  sans  doute  des  Savoyards 
encore,  mais  le  caractère  italien  s'affirme  de  plus  en  plus,  et  rien 
n'est  intéressant  comme  de  suivre  ces  transformations  que  la  rapi- 
dité de  la  course  rend  plus  sensibles.  Dans  l'espace  de  quatre  heures 
environ,  nous  avons  vu  tous  les  types  évoluer  et  se  transformer. 
1/archiiecture,  comme  il  fallait  s'y  attendre^  fait  comme  les  hommes 
et  évolue  avec  eux. 

Dans  un  petit  village,  prés  de  Bacon,  s'élève  un  véritable  campa- 
nille  couronne  d'un  toi(  en  pavillon  carré,  surbaisse  comme  celui 
d'une  maison.  Un  peu  plus  loin,  à  Chiomonte,  nouveau  cnmpanille, 
mais  un  peu  bAtard  et  mâtiné  de  clocher,  car  si  sa  tour  est  bien  ita- 
lienne, carrée,  d'une  seule  venue,  comme  il  convient,  et  ajourée 
vers  le  sommet  de  triples  feu<:  u  cs  géminées,  en  plein  ciutre,  elle  est 
coiiïée  d'une  véritable  flèciie  de  clocher  français.  Méfait  evitlenl  de 
quelque  maçon  qui,  si  voisin  de  la  frontière,  n'aura  pas  su  résister 
aux  séductions  du  tour  de  France,  et  en  aura  rapporté  le  culte  du 
coq  et  des  abat-sons. 

A  Oulx,  on  entre  dans  la  vallée  de  la  Dora  et  les  pins  d'Italie  appa- 
raissent, ces  classiques  pins  qui  font  si  bon  effet  dans  les  paysages 
des  Italianisans.  Mais  voici  le  plus  admirable  point  de  vue  de  la  route  : 
Meana-Susa,  Susequi  nous  rappellerait  tant  de  souvenirs  historiques, 
si  nous  pouvions  songer  à  antre  chose,  sinon  que  nous  sommes  en 
présence  d'un  site  splendideet  que  le  sol  qui  nous  porte  est  celui  de 
ntalie. 

Ah  I  ces  premières  joies  de  la  réalisation  d'un  rêve  longtemps  ca- 
ressé ne  se  racontent  pas  plus  que  celles  d'un  premier  amour  enfin 
récompensé.  Emporté  par  Tenthousiasme,  l'attention  se  disperse  sur 
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tous  les  objets,  rœii  qui  veut  tout  voir  ne  saisit  rien  en  entier...  0ae 
i>onne  nuit  de  repos  ne  sera  de  trop  à  Turin»  pour  calmer  loiita 
cette  effervescence* 


TURIN. 

15  el  10  Seplemlffa. 

Malgré  rextrème  iàtigue  de  ce  long  voyage  en  i^ndn  de  fer,  à 
peine  nous  donnons  nons  le  temps  de  diner,  et  nous  nous  précipi- 
tons  hors  de  rhdtel.  Avant  de  songer  au  repos,  un  liesoin  Irrésistilile 
de  voir  nous  entraîne  dans  les  rues  de  Turin.  C'est  comme  une 
fringale  de  curiosité  que  la  lassitude  «  ne  parvient  pas  à  dompter.  La 
lumière  électrique  fait  merveille  et  nous  permet  de  prendre  une 
assex  baute  idée  de  cette  panvre  ancienne  capitale  si  universelle- 
ment dédaignée  par  tous  les  Guides  de  Vétrang&r,  et  si  appréciée  en 
revanche  des  touristes  yankee  et  des  commis-voyageurs. 

Comme  tant  d'autres  choses  pourtant  elle  n'a  mérité 

m  c«t  txeèê  «fboimeur,  ni  mtte  indignité. 

Assurément  Turin  est  une  charmante  ville  malgré  la  disposition 
de  ses  rues  au  tracé  rectiligne,  se  coupant  toutes  à  angle  droit, 
comme  dans  les  <  cités  champignons  »  des  Etats-Unis.  Ce  plan  essen- 
tiellement militaire,  manque  sans  doute  d'imprévu,  mais  il  ne  faut 
pas  oublier  trois  choses,  à  savoir  que  la  métropole  piémonlaise  est 
une  véritable  <  bastide»,  qu'elle  est  vieille  bientôt  de  deux  mille  ans 
et  qu'elle  est  italienne. 

De  par  ce  dernier  titre  l'art  y  fleurit  spontanément  comme  les  aga- 
vés  dans  le  golfe  de  Naples,  de  sorte  qne  même  les  choses  qui  par> 
tout  ailleurs  seraient  banales  et  affreuses  ont  grand  air  ici.  De  par 
son  âge  vénérable,  Turin  possède  plus  de  monuments  intéressants 
elplus  de  souvenirs  glorieux  que  n'en  pourront  jamais  avoir  toutes 
les  villes  d'Amérique  réunies.  Enfin,  comme  *  bastide  ».  la  vieille 
capitale  des  Ducs  de  Savoie  et  des  rois  de  Sardaigne  est  une  ville 
d'arcades  et  de  portiques,  chose  toujours  agréable  à  Tocil  par  l'infini 
variété  des  perspectives  et  par  le  contraste  de  l'ombre  discrète  des 
galeries  avec  l'éclatante  lumière  des  rues. 
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Il  est  intéressant  pour  nous.  Français  dti  Midi,  de  comparer  celle 
«bastide»  fondée  par  Auguste,  avec  celles  (jui  ont  été  édiliées  en 
si  grand  nombre,  au  moyen-à?e.  dans  notre  région.  C'est  le  même 
plan  régulier,  délermine  par  la  perpendicuianté  des  nn;Ui  e  rues 
prinnipnles  se  coupant  deux  îi  deux  —  confime  l'on  dit  en  géométrie 
—  autour  d'une  piact;  cenli  ale.  |La  seule  différence  consiste  en  ce 
que  les  rues  fie  cette  place  sont  bordées  par  des  portiques  au  lieu 
d'en  être  couvei  te,  comme  c'est  la  règle  eu  Aquitaine. 

Que!(jnes  arclieologues,  non  d  ailleurs  des  moins  éminents,  ont 
ci'u  prouver  (jue  les  bastides  de  l'Aquitaine,  du  Pengord  et  du  Quercy 
ont  toutes  élé  fondées  parles  anglais.  Une  étude  plus  attentive  des 
faits  a  fait  justice  de  cette  théorie  excessive. 

Montauban,  la  plus  ancienne  de  noa  cités,  fut  fondée  en  1144  par 
un  comte  de  Toulouse.  Plus  tard,  vers  le  milieu  du  xiii*  siècle, 
Alphonse  de  Poitiers  érigea  un  grand  nomlire  de  ce$  villes  neuves. 
Ainsi  firent  après  lui  cerlains  rois  tant  de  France  que  d'Ani^leterre, 
des  seifriieurs  féodaux  et  de  riches  abbayes. 

C'est  le  tort  des  savants  d'être  trop  absolus  et  d'être  trop  portés 
à  généraliser  des  faits  partiels.  Ceux  dont  nous  parlons  constatant 
que  la  régularité,  l'ordre,  Tutilitarisipe  sont  les  caractères  les  plus 
accentuésde  la  race  anglo-saxonne,  ont  cru  pouvoir  attribuer  aux 
rois  d'Angleterre  la  fondation  de  toutes  les  cités  dont  le  pian  pré- 
sente ces  caractères  et  qui  se  trouvent  sur  les  anciennes  posses- 
sions anglaises.  Or  ce  plan  régulier,  le  fait  est  constant,  a  été 
appliqué  à  toutes  les  époques  et  dans  les  contrées  les  plus  di- 
verses, à  Saint-Jean-de-Naurienne,  fondé  en  710,  comme  à  Vitry>Ie* 
Français  qui  ne  date  que  de  154$.  L'on  est  donc  autorisé  à  dire  que 
cette  disposition  géométrique  a  été  adoptée  partout  où  un  pouvoir 
puissant  à  jeté  les  fondements  d  une  ville.  Jouissant  d'un  espace  iili* 
mité,  n'éprouvant  pas  ta  nécessité  de  raccorder  les  constructions 
nouvelles  à  d'autres  plus  anciennes,  l'on  a  médité  sur  la  forme  à 
adopter  et  l'on  a  toujours  choisi  la  plus  réguliérc/^l  la  plus  commode. 
C'est  ce  qu'a  fait  Auguste  à  Turin,  comme  Napoléon  ^devait  le  faire 
deux  mille  ans  plus  tard  à  la  Roche-sur-Yon. 

On  peut  ajouter  que  cette  dispo>ition  régulière  est  tout-à-fait  con- 
forme h  la  tournure  d'esprit  des  Uomaiusdont  elle  ne  fait  qu'imiler 
le  plan  des  maisons.  La  maison  romaine,  en  elfet,  est  essentielle- 
ment constituée  par  quatre  corps  de  logis  construits  autour  d'une 
cour  carrée,  bordée  de  poi-tiques,  Valnum.  le  corlitc  des  Italiens 
modernes.  Décuplez,  ceiiiiipleï  les  dimensions  de  ce  plan  si  simple, 
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s(. régulier,  et  vous  aurez  une  «  bastide  Vatrhm  deviendra  Ui 
grande  place,  les  portiques  se  transformeront  en  vues  couvertes,  et 
les  quatre  corps  de  logis  en  l'ang  «le  maisons.  L'analogie,  que  dis-je 
l  idenlilé  sera  complétée  par  la  fonlaine  qui  se  trouve  presqu'aussi 
régulifTcment  au  milieu  de  la  place  qu'au  centri^  Ao  Vatrhnrr.  11  sem- 
ble d'ailleurs  que  ce  n'est  pas  seulement  à  Turin  que  in  vie  moderne 
s"csl  ^refTêc  sur  In  c-iié  niitiqne.  A  Caslelsag"i'iit.  nui  fui  la  première 
bastille  fonfiée  pur  Alphonse  de  Poitiers,  les  ruines  antiques  abon- 
dent dans  le-sous  sol,  et  un  puits  romain  marque  encore  le  centre 
de  la  place. 

Mais  la  fatigue,  impérieuse,  écrasante  nous  ramène  à  l'hôtel  et 
éloulTe  dan:^  les  badlemeiits  les  discussions  nu"nn  pareils  sujet  ne 
peut  maiiqner  de  susciter  entre  les  archéologues,  môme  en  pré- 
sence des  dames  qui  n'ont  pas  craint  de  nous  suivre  jusqu'ici. 

L*aube  de  notre  troisièmejournée  de  voyage  vient  colorer  admira* 
btement  les  lourdes  vapeurs  qui  des  rives  du  Pô  et  delà  Dora,  rampent 
lourdement  vers  les  Alpes,  et  avec  le  jour  s'éveille  l'ardente  curiosité, 
notre  compagne  inséparable,  de  sorte  que  les  discussions  sont  en* 
core  une  fois  oubliées.  Il  faut  ajouter,  à  la  louange  de  notre  associa- 
tion, qu'elles  ne  reparaîtront  guère  parmi  nous  durant  ce  long  mois 
de  vie  commune,  si  ce  n'est,  de  temps  en  temps,  inter  poeulOt  sur 
certaines  questions  artistiques  plus  passionnantes  mille  fols  que  les 
problèmes  archéologiques  les  plus  irritants. 

Pour  le  moment  nous  sommes  en  train  de  raisonner  sur  les. sculp- 
tures assez  barbares  qui  se  développent  autour  des  portes  de  la 
cathédrale.  Leur  rudesse  farouche  fait  un  étrange  contraste  avec 
rélégance  quintescenttée  de  la  chapelle  du  Saint  Suaire,  dont  le  joli 
rococo  vaut  une  description.  Huit  colonnes  de  marbre  noir  s'élevaut 
aux  huit  angles  d'une  rotonde  de  môme  matière,  supportent  unecou* 
pôle  en  marbre  également  noir,  surmontée  dans  son  jour,  d'une  lan» 
terne  réduite  à  ses  éléments  constiLniifs,  c'pst-iVdire  ù  la  charpente 
d'arcs  fanlasquemenl  découpés  qui  en  forment  l'ossature.  Adossés 
aux  parois,  cinq  cénotaphes,  en  marbre  blanc  de  Carare,  dressent 
leurs  statuts  d'un  goût  pitoyablement  classique  et  rompent  la  sym- 
phonie, en  noir  majeur,  de  cette  architecture  funèbre.  Tous  le  reste 
est  de  bronze,  portes,  bases  et  chapiteaux,  ornement  de  la  voûte  et 
jus(iii'iiiix  rinceaux  du  (tailage. 

Au  milieu  s'eleve  l  autel,  tout  en  marbre  blanc  et  bronze  doré, 
supportant  un  (uberuacie  de  vermeil.  Le  bon  goût  proteste,  mais 
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l'œil  est  séduit,  et  Ton  se  sent  pris  d'une  cerlaine  admiration  poaf 
Tarchilecte  de  celle  fantastique  chapelle. 

Cet  architecte  était  un  Jcsuile,  le  Père  Guarini.  Des  liens  de  pa- 
renté runissaienl-ils  à  l'auteur  du  i*as/o?' /?rffO?  Je  ri,;nore,  mais  il 
me  semble  trouver  quelques  rapports  entre  les  gonj^orismes  de  la 
chapelle  et  h's  coneetti  du  poème.  Ne  sont  ce  pas  les  mêmes  recher- 
ches d  impression  ihéAtrale  et  la  même  drciamalion  boursouflée? 
Pourtant  l'œuvre  de  l'architecte  est  préférable,  car  on  peut  la  voir 
très  en  détail  en  dix  minutes,  tandis  qu'il  faut  beaucoup  de  temps  et 
de  patience  pour  lire  l'interminable  pastorale. 

Près  de  moi  est  restée  fort  longtemps  agenouillée  une  campa- 
gnarde  qui  m'a  distrait  agréablement  de  toute  celte  pompe  vide  et 
sans  accent.  C'était  ane  belle  jeune  femme,  assez  i^rande  et  d'agréa- 
bles proportions,  vêtu  d*uD  costume  très  étoffé,  sur  lequel  s'étalaîenfc 
largement  le  rouge,  le  bleu  et  le  violet  associés  au  noir,  ce  qui  pa* 
raitra  bien  barbare  à  mes  lectrices  françaises,  vouées  aux  teintes 
causses  et  indécises,  mais  ce  qui  en  réalité,  forme  un  assemblage  de 
couleur  des  plus  judicieux  :  les  deux  composantes,  le  ton  intermé-. 
diaire  et  le  noir  pour  encadrer  et  servir  de  support.  On  peiutre 
coloriste  n'eût  pas  mieux  choisi. 

De  la  chapelle,  parla  sacristie,  on  entre  dans  le  Palais  Rojvl,  chose 
commune  en  Italie  et  qui  constitue  pour  le  monarque  un  luxe  aussi 
onéreux  que  superflu .  En  France  tel  n*est  pas  le  cas,  aussi  nous  pré- 
cipitons nous  à  la  suite  des  custodes  qui  veulent  nous  montrer 
celui-ci. 

Salle  des  gardes  d'une  grande  allure  avec  ses  fresques  attribuées 
à  Palma  le  jeune,  beaux  meubles  du  siècle  dernier,  afni^^eantes  dé* 
froques  de  l'Empire,  vases  chinois  superbes  et  splendides  vases 
étrusques,  chapelle,  boudoir  et  salon  tapissé  de  glaces  chargées  de 
centaines  de  petit  portraits,  etc.,  voilfi  ce  qtie  nous  voyons  en  pas- 
sant, sans  rien  trouver  qui  puisse  nous  intéresser  ou  nous  séduire. 

A  la  sortie,  notre  troupe  se  désagrège;  les  uns  veulent  aller  con- 
templer encore  une  fois  les  Alpes  dn  haut  de  la  Snperga,  les  autres 
optent  pour  la  Beale  armeria,  d'autres  pour  le  palais  Madame,  tandis 
que  certains  ont  jeté  leur  dévolu  sur  les  jardins  publics,  et  que  les 
derniers,  plus  modeste  en  leurs  désirs,  se  coulenlent  de  tlàiier  par 
les  rues,  observant  les  types  et  les  costumes,  pendant  les  quelques 
instants  qui  nous  séparent  encore  du  déjeuner  et  du  départ. 

La  chose  ne  maii(|ue  pas  d'intérêt. 

Leà  t)  peâ  ne  Uiilcrent  sans  doute  pas  très  essentiellement  de  ceux 
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du  Midi  de  la  France;  nn  commis  voyageur  pourrait  s'y  tromper,  et 
pourtant,  pour  un  œil  <iuei(iiie  peu  exercé,  combien  la  dilTéreiice  est 
grande  !  Tout  prit  dans  les  nuances,  il  est  vrai,  mais  comme  il  n'est 
guère  de  Irait  qui  soil  identitnie,  l'ensemble  est  tout  autre,  (luûiiiu'on 
soil  assez  empcclie  pour  déliuir  sou  impressiou  C'est  que  riutelli- 
gence  et  le  sens  de  l'analyse  ne  peuvent  suivre  l'œil  jusqu'au  bout. 
La  plume  esl  toujours  inférieure,  en  ce  cas,  au  crayon  et,  à  plus 
forte  raison  au  pinceau. 

Oik  Ton  se  sent  bien  en  présence  de  types  nouveaux,  c'est  devant 
les  militaires,  les  officiers  principalement,  qui  semblent  pour  le  pit- 
toresque de  ratlure  et  la  noble  aisance  du  maintien,  avoir  hérité 
dés  vieux  condottieri  de  jadis.  Eu  les  Toyant  si  bien  campés  si  bien 
pris  dans  leurs  uniformes  commodes  et  prodigieusement  variés,  on 
songe  malgré  soi  aux  guerriers  barriolés  qui  peuplent  les  fresques 
de  Pinluriccbîo  et  de  Lucas  Signoi*elli. 

Le  soldat  français  a  Tair  de  faire  son  métier  dans  un  but  essen- 
tiellement scientifique  et  utilitaire  ;  il  n*a  rien  gardé  des  allures  con- 
quérantes et  emphatiques  de  ses  aïeux  de  la  Grande  Armée. 

Incontestablement,  il  n*en  va  pas  de  même  ici.  L'amour  du  pitto- 
resque dans  le  costume,  de  la  parade,  des  galons  et  des  panaches  y 
joue  un  très  grand  rôle,  et  l'on  ne  saurait  s'en  plaindre. 

Quand  dans  les  bureaux  du  ministère,  on  a  arrt^tê  l'ordonnance, 
des  uniformes,  on  a  longuement  médité,  suivant  toute  apparence^ 
sur  le  côté  pratique,  sur  l'utilité  matérielle  de  la  chose  :  dans  le  siè- 
cle d'Edison  c'était  inévitable;  mais  on  s*est  aussi  préoccupé  du  côté 
artistique.  Aussi  coiffures  et  tuniques  ont-elles  des  formes  ëlég^antes 
et  commodes,  l'ensemble  est  paré  de  couleurs  vives,  voyantes, 
judicieusement  assorties,  telles  qu'en  France  les  choisirait  un  artiste 
mais  non  pas  assurément  un  comité  technique.  Nos  spécialistes  se 
tortui  enl  l'esprit,  c'est  iiieonleslabie,  pour  enlaidir  l'armée,  ce  à(|uoi 
ils  ne  réussissent  que  trop  bien.  Ici,  au  contraire,  on  s'etîorce  de  la 
rendre  le  plus  piltoi'esque  (ju  il  se  peut. 

F/exubérance  des  panaches  attirerait  seule  mes  crititiues,  mais  je 
me  sens  tout  désarmé  à  la  pensre  qm*  cette  exubérance  immc  est 
une  conséquence  delà  loniuure  d'espril  que  je  viens  tle  constater, 
et  je  suis  si  cbai me  de  voir  un  (jays  où  l'art  n'est  pas  relégué  au 
fond  des  musées  et  des  ateliers,  que  j'applaudis  de  tout  cœur  et  sans 
réserve,  me  reprochant  d'être  trop  engagé  sur  les  pentes  de  la  déca- 
dence, pour  apprécier  entièrement  ce  luxe  de  plumes  et  d'aigrettes 
qui  semblait  si  indispensable  à  nos  aïeux  de  la  Bévointion  at  do 
rfiinpire* 
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tf^tas  ?  qne  le  temps  passe  vite  I  à  peine  avons  nôus  parcouru  (a 
Via  di  Pô  cl  visité  lu  place  Carignano  avec  la  place  VilUtrio  Etna' 
nvefe  qu'il  faui  rentrer  à  l'hôlel  el  songer  au  départ. 

A  propos  d  hôtel.  il  n'est  quo  juste  de  signaler  Texotisme  de  la 
cuisine,  el  d'une  cuisine  qui  a  pouriniil  la  préteîUiond'ôlre  française  I 
Froniage  paiiont,  c'est  la  noie  ilalieime  ;  pas  de  pain,  mais  des 
gressins,  c  est  la  note  turinoise  Les  <i:i'e>sins  sont  de  longues  baguet* 
tes  de  pain,  grosses  comme  le  doij^l,  bien  cuites,  dorées  et  crous- 
tillantes, une  fort  bonne  chose  mais  qui  ue  vaut  pas  le  pain  bis  que 
l'on  cuisait  jadis,  du  temps  de  nos  gratids-pères. 

La  gare  de  Turin  est  une  belle  gare  et  on  l'a  décorée  du  mieux 
qu'on  a  pu.  L'on  y  trouve  des  statues,  des  bustes  et  des  fresques,  et 
cela  me  rappelle  le  vœu  exprimé  jadis  par  Courbet. 

Si  l'on  désire  sincèrement  encourager  les  arls,  disail-il.  el  leur 
donner  avec  une  sorte  d  ulilitc  pratique,  la  consécration  de  l'alten- 
tion  populaire,  qu'on  les  fasse  résolument  servir  à  la  décoralion  des 
grands  édinces  qui  s'élèvenl  de  toutes  parts.  Au  lieu  d'acheter  des 
tableaux  de  chevalet,  que  ne  doDoe-l-OQ  pas  ù  un  artiste  les  murâ 
d'une  gare  à  décorer?  Il  n'aura  plus  dès  lors  à  compier  avec  les 
petites  coteries  qui  finissent  toujours  par  Tabsorber.  11  pourra  don* 
ner  de  Tair  à  son  talent  emprisonné  jusqu'ici  entre  les  tiaguettes 
dorées  d'un  cadre.  Quant  au  public,  il  s'habituera  ainsi  graduelle- 
ment à  ne  plus  considérer  l'art  comme  une  chose  futite  et  vaine, 
comme  un  article  de  brocanteur  et  de  musée.. . 

Dans  son  orgueil  ingénu,  le  bon  peintre  d'Ornans  se  congratulait 
et  se  trouvait  bien  génial  pour  avoir  en  cette  idée;  et  de  hil,  elle 
est  de  celles  qui  germent  bien  difficilement  dans  un  cerveau  fran* 
çais  moderne.  Pour  les  Italiens,  c'est  autre  chose,  s*ils  n'avaient  pas 
leurs  glorieuses  traditions  pour  les  pousser  dans  cette  voie,  ils  y 
seraient  tout  naturellement  entrés  quand  même,  tant  est  irrésistible 
en  eux,  le  besoin  des  grandes  décorations  architecturales  et  tant  ils 
ont  horreur  des  surfaces  nues  si  chères  aux  administrations  «  que 
l'Europe  nous  envie.  • 

Ainsi  nous  philosophons  en  gnre  de  Turin,  car  les  trains  sont  en 
retard,  et  que  fuire  en  une  station  de  chemin  de  fer  à  moiaâ  que  Ton 
ne  songe  ou  que  Ton  n'observe? 

Voici  précisément  une  occasion  pour  observer. 

A  la  portière  de  notre  voilure,  un  jeune  officier  de  bersagliCri, 
8Uf>erbc  avec  son  large  chaptiau  à  çjrand  panache,  fait  s<\s  adieux  à 
deux  jeunes  gens.  Tous  trois  causent,  gesticuleul^  s'exclament  avec 
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une  liberté,  une  aisance,  une  chaleur  admirables.  Mais  la  machine 
siffle  ;  le  moment  de  la  séparation  est  arrivé  et  les  trois  amis  s'em- 
^tsseot  avec  une  affection  toute  juvénile,  comme  la  possèdent  nos 
enfants  avant  de  passer  par  les  lycées,  et  échangent  —  pardon  de 
cette  expression  triviale  — >  de  véritables  baisers  de  nourrice. 

Auprès  de  moi,  quelques  Français  ont  souri.  De  telles  démonstra- 
tions d'amIUé  ne  s'étalent  pas  aussi  naïvement  en  public,  chez  nous, 
dans  la  bonne  société,  car  nous  avons  le  cœur  trop  flétri,  trop  des- 
séché et  atrophié  par  les  convenances,  le  décorum,  le  scepticisme 
et  la  peur  du  ridicule  pour  nous  montrer  aussi  franchement  expansifs. 

Cependant  le  train  s'ébranle,  et  nous  voilà  en  route  de  nouveau. 

Â  chaque  station,  des  noms  sonores  viennent  réveiller  des  souve- 
nirs brillants  auxquels  se  môle  tristement  le  regret  de  ne  pouvoir 
8'arrôter  un  instant.  La  vapeur  nous  emporte  avec  une  rapidité  ver- 
tigineuse. Nul  moyen  de  voir,  d'emporter  une  image  précise  des 
choses  entrevues,  et  cela  me  désole.  Verceil  apparaît,  et  j'ai  à  peine 
aperçu  son  dôme  plein  du  souvenir  de  Gaiidenzio  Ferrari  que  voici 
Novare...  L'impiloyable  monstre  de  fer  court  toujours  {ave  de 
houille,  ivre  de  vapeur. 

—  Trecatel  Magenta  !  crient  successivement  les  conducteurs;  et 
nous  allons  dUn  train  désespéré  à  travers  rizii  res  et  prairies, 
trouant  des  masses  profondes  de  verdure,  franchissant  d'un  trait  la 
lar^e  nappe  profonde  et  bleue  du  Naviglio  Grande.  Un  antre  nom 
relcQtit  :  hbo  1  Je  me  penche  à  la  portière  et  je  reste  saisi  d  admira- 
tion. 

Devant  nous,  entre  des  bouquets  d'arbres,  une  silhouette  étrange 
se  dresse  à  l'horizon.  Des  tours,  des  dômes  et  des  campanilles  sem- 
blent jaillir  du  sol  audessus  d'une  ligne  de  murs  el  de  toitures;  une 
prestigieuse  végétation  de  marbre  s'élève  dans  les  airs;  el  soudain 
le  convoi.  s'engoufTrant  sous  une  halle  obscure,  pleine  de  mouve- 
ment et  de  bruit,  vient  s'arrêter  devant  un  quai  sur  lequel  ae  rue 
impétueusement  la  cohue  des  voyageurs,  des  gendarmes  et  des  fho- 
cfaini,  tandis  que  de  toute  part  retentit  le  cri  de  ;  Milanof  Uilaao  I 
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15  et  16  septembre. 

Plus  beûreux  qu*à  Tarin,  il  est  grand  jour  encore  quand  nous 
faisons  notre  entrée  dans  la  métropole  lombarde,  et,  jucbés  sur 
rimpériale  d*on  omnibus,  nous  pouvons  prendre  un  avant*goût  de 
la  ville,  remarquer  bien  des  choses  qui  nous  échapperaient  demain 

peut-être. 

C'est  d'abord  un  snperbe  jardin  public  dont  une  bande  de  gracieu- 
ses fillelles  saccage  impunémeni  les  corbeilles  sous  l'œil  tolérant  de 
la  police.  Plus  loin,  la  noble  slalue  de  Cavour,  sur  le  socle  de  la- 
qnclle  Tabacchi  a  placé  la  muse  de  l'histoire  écrivant  le  livre  d'or 
de  l'unité  italienne.  Puis  c'est  le  double  arc  de  la  Porta  JVuova  édi- 
fié en  1171,  avec  des  débris  romains.  En  18i8.  rhiM'oïqne  population 
milanaise  y  tint  trois  jours  en  échec  les  Antricbiens  détesta  s  ^  renou- 
velant, après  sept  siècles,  les  hauts  faits  de  la  ligue  lombarde  • 
comme  le  dit  riiiscriplion  eornmémoralive. 

A  peine  avons  nous  pris  possession  de  notre  logement,  qu  entraî- 
nés, comme  malgré  nous,  nous  courons  vers  le  Dùme.  Un  moment, 
nous  eheminons  dans  une  rue  assez  étroite,  très  parisienne  d'aspect, 
et  qu'obscurcissent  de  hautes  maisons.  Une  place  se  présente,  plan- 
tée d'arbres  avec  une  belle  fontaine  au  milieu,  sur  laquelle  nous 
jetons  à  peine  un  regard,  car,  à  de  nombreu.x  iniiices,  nous  sentons 
que  nous  approchons,  et  quelque  chose  qui  nous  prend  au  cœur 
nous  fait  ralentir  le  pas,  attentifs  ù  saisir  la  première  apparition  du 
colosse.  '  Jn  dernier  détour  et  le  voici  ! 

■  A  Textrémité  de  la  rue  et  la  dominant  d'une  hauteur  prodifieuse, 
se  dresse  rédiflce.  L*édiflce  ?  non,  mais  un  de  ses  membres,  une 
gigantesque  fenêtre,  une  fenêtre  grande  comme  la  façade  d'une 
église.  Un  véritable  et  merveilleux  monument  couronné,  brodé, 
ourlé,  accolé  et  accosté  de  statues,  de  consoles  et  de  dais.  Au  dessus, 
une  crête  de  mur  bossnée  de  contreforts,  dentelée  de  flèches,  d'ai- 
guilles, de  clochetons»  de  guimberges  et  de  gables,  fenestrée,  ciselée, 
ajourée  comme  de  feériques  stalactites  d'albâtre  modelées  par  le 
caprice  des  gnomes  et  des  fées. 
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Ahf  la  radieuse,  l'incomparable  vision. 

La  rniit  qui  approche  noie  toute  la  partie  inférieure  tlans  uiid 
grande  ombre  transparente,  tandis  qu'une  lueur  rosée  anime  encore 
le  glorieux  couronnement  sculpté.  I!  n'y  a  pas  de  mots  pour  décrire 
cela  ;  aucun  spectacle  naturel,  forêt,  montagne  ou  placier  ne  peut  en 
donner  l'idée.  C'h-i  sublime  comme  un  colosse  neii^eux  des  Alpes, 
et  c'est,  en  munie  temps,  délicat,  élégant  et  gr-icieux  comme  une 
chasse  d'orfèvrerie.  Gela  fait  rêver  la  fois  du  Mont-Blanc  et  de 
l'encensoir  de  Martin  Schongauer.  La  seule  comparaison  accepiable 
devrait  être  empruntée  aux  étranges  edilices  madi  *  poi  iques  que  les 
polypes  dressent  au  fond  des  mers  et  qui  unissent  l'immensité  de 
la  masse  à  la  micioscopiqin;  teiiuiie  des  détails.  Un  aspcrgillum. 
cette  paradoxale  fleur  vivante  des  mers,  centuplée  des  millions  de 
fois,  telle  est  la  seule  cliose  que  je  puisse  comparer,  en  ce  moment, 
au  merveilleux  couronnement  de  l'abside  du  Dôme. 

Nous  contournons  lentement  l'édiflcc  et  des  myriades  de  statues  . 
nous  apparaisseot,  foule  confuse  de  Ikntômes  marmoréens,  estom- 
pée par  le  crépuscule  ;  colosses  mal  équarris,  juchés,  au  sommet 
des  contreforts,  peinant  et  geignant  sous  le  poids  formidable  des 
pinacles,  titans  d'allure  tudesque  accrochés  au  canal  des  gargouilles 
et  penchés  en  tireur  vers  le  parvis,  innombrables  figures  de  saints, 
d*apôlres,  de  confesseurs  et  de  prophètes  posés  sur  les  aiguilles, 
juchés  sur  les  trumeaux,  campés  sur  les  corniches,  ou  bien  bordant 
de  leurs  rangs  pressés  les  contreforts  et  les  fenêtres...  Une  popu- 
lace  de  pierre,  énigmatiqua  et  troublante,  à  laquelle  les  ronges  éclats 
du  jour  agonisant  sous  les  étreintes  de  la  nuit  semblent  donner  une 
sorte  de  vie  spectrale. 

Sur  la  grande  porte,  Eve  naissante  apparaît  presque  seule,  en  aou 
inconsciente  nudité,  et  des  pigeons  qui  s'ébattent  sur  sa  téle  donnent 
on  instant  l'impression  de  voir  sa  chevelure  de  marbre  flotter  aux 
douces  brises  de  1  Kdeu 

Nous  restons  là  lon<^temps  en  dépit  des  guides  et  des  marchands 
de  ricordi  —  ces  deux  plaies  de  l'Italie  —  qui  nous  assourdissent  de 
leurs  offres,  en  dépit  de  la  nuit  qui  épaissit  de  plus  en  plus  son  voile 
et  qui  laisse  seule  émerger,  dans  nn  dernier  rayon  du  couchant.  îl 
cent  cinq  mètres  de  hauteur,  la  statue  de  la  reine  des  anges  planant 
au  sommet  de  Và  flèche  sur  son  église  endormie  et  muette  Noua 
restons  Ifi  longtemps,  jaloux  de  fixer  irrévocablement  en  nous  le 
souvenir  de  celle  premi-'re  entreMie  avec  la  mervei!IfMiseé'p'!ise,  une 
des  plus  belles  qui  soit  au  monde,  quoi  qu'en  disent  certains  puristes. 
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i^at  le  Corso  je  rentre  ;\  l'hôtel  et  j'^  vais  rêver  de  ce  monde  étrange 
et  charmant  qu'est  le  Dôme,  moi  U  oi.-5iume,  dans  une  vaste  cham- 
bre à  quatre  lits,  toute  remplie  de  tableaux,  v.isles  toiles  reli- 
gieuses provenant  des  couvents  supprimés,  et  portraits  des  héros  de 
l'indépendance.  Pareille  accumnhUion  de  tableaux  et  de  lits  dans 
une  seule  pièce  est  une  chose  e>^t  niiellement  italienne  et  qu'on 
chercherait  vai/iemeiU  dans  les  auhciges  françaises.  Il  y  aurait  là 
matière  à  réflexions,  car  tout  se  tient  et  s'enchaîne,  de  sorte  qu'il  y 
a  des  relations  étroites  entre  ces  détails  prosaïques  et  l'esprit  de  la 
nation.  Nais  Tardeur  de  voir  ne  nous  en  laisse  pas  le  temps.  Et  c'est 
ici  que  se  loot  sentir  les  inconvénients  d'un  voyage  trop  précipité, 
car  avec  le  peu  d'heures  que  nous  pouvons  consacrer  à  Ifilan,  il 
faut  se  réstflrner  à  tout  voir  à  la  bâte  ou  à  ne  bien  voir  qu'une  seule 
chose  ou  deux.  C'est  ce  parti  que  je  prends  et  je  retourne  au  plus 
vite  vers  le  Dôme. 

Il  existe  des  monographies  sérieuses  de  ce  monument,  mais 
aucune  n*en  saurait  donner  Tidêe.  Les  élévations  architecturales  sont 
trop  sèches,  trop  prosaïques  pour  figurer  toute  cette  pompe  et  toute 
cette  poésie  qui  demanderaient,  pour  être  à  peu  prés  exprimées, 
un  crayon  à  la  fois  précis,  comme  celui  de  Viollet-lc-Duc,  et  coloré 
comme  celui  de  Gustave  Doré.  Et  encore  n'obtiendrait-on  qu*une 
bien  pàle  image  àcentUeuesde  la  réalité.  C'est  que,  comme  les  grand 
objets  naturels,  montagnes,  cascades,  glaciers  ou  forêts,  la  vieille 
basilique  semble  animée  d'une  vie  propre,  extra-naturelle,  par  tous 
les  accidents  de  lumière  qm  viennent  s'y  jouer.  Son  aspect  change 
d'instant  en  instant,  selon  la  position  du  soleil  ou  l'éclat  du  ciel,  dé- 
Hant  niiisi  tous  les  arts  du  dessin.  Dans  les  ^rlaces  du  pôle  noni,  au 
seul  de  celle  étrange  nature  cristallisée  qui  régne  par-(le!k  ]>•  spîlz- 
bei  'j  et  la  Nouvelle-Zemble,  de  lointains  ice-bergs  doivent  présenter 
cet  aspect  changeant  et  féerique. 

On  a  beau  s'en  défendre,  devant  un  tel  monument,  ou  ne  peut  ré- 
sister à  ce  besoin  de  décrire  que  tout  archeoiogue  porte  au  fond  du 
cœur.  Réfrénons-nous,  l)urMons-iious  et  tentons  lavenlnre  puis- 
qu'il est  impossible  de  faire  auli  enn  ul.  Tâchons  dedoniu  r  un  paie 
reflet  sinon  de  l  eglise  elle-même,  au  moins  des  impressions  qu'on 
éprouve  à  son  aspect,  bien  heureux  si  c'étaient  les  meilleures  et  les 
plus  hautes  I  Mais,  hélas  \  ce  sont  celles>là  qui  échappent  le  plus  faci- 
''  lement  à  l'analyse,  car  elles  sont  changeantes  et  protéiformes.  Au- 
rons-nous la  force  nécessaire  pour  contraindre  les  capricieuses  dées- 
ses à  se  révéler  dans  toute  leur  splendeur,  après  avoir  épuisé  la  série 
de  leurs  transformations  ? 
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Jetei  an  coup  d'œtl  sur  le  plan  de  Milan  ;  le  ààme  en  oceupe  le 
milieu.  Il  est  le  centre  de  la  ville,  I*omptaal08,  comme  disaient  les 
Grecs.  C'est  vers  lai  que  convergent  toutes  les  rues  et  louslescours  ; 

c'6st  autour  de  lui  que  gravitent  églises,  musées  et  palais  et  que 
s'enroulent  boulevards  et  fauboui^,  canaux  cl  fortifications. 

Dans  l'histoire  de  la  cité,  il  occupe  la  môme  place  prépondérante 
et  centrale,  au  point  de  vue  artistique  tout  au  moins.  Depuis  l'époque 

de  sa  fondation,  —  Jean  Galéas  Yisconti  en  posa  la  première  pierre 
le  15  mai  1386  —  il  a  été  l'objet  des  vœux  et  deseflfortsde  tous.  Les 
Yisconti  ont  légué  sa  constniclion  aux  Sforza,  ceux-ci  aux  Espagnols 
et  atix  Autrichiens  ;  Napoléon     termina  sa  façade  et  l'Italie,  enfin 

reconstituée,  travaille  encore  à  son  achèvement. 

De  in,  dans  cet  édifice  exceptionnel,  une  diversité  de  slyle  cl  des 
disparates  dont  s'indignent  les  puristes,  mais  qui  ravit  tons  f^enx  rfni, 
refusant  de  se  cloîtrer  dans  les  règles  étroites  d'un  système,  .savent 
goûter  toutes  les  manifestations  de  l'art,  pourvu  qu'elles  soient  au- 
thentiques et  sincères,  pourvu  qu'elles  n'alTectent  pas  de  revêtir  au 
xix«  siècle,  sous  prétexte  de  restauration,  la  livrée  du  xiu*  siècle  ou 
celle  du  xiv». 

Ces  disparates,  en  effet,  ces  morceaux  de  toutes  les  époques  et  de 
tous  les  styles  fraternisatit  côle-à-côte  dans  le  pseudo  gothique  lom- 
bard, sont  l'essence  mAme  de  l'édifice,  les  témoins  irrécusables  des 
changements^qu'ont  subi  le  goût,  les  mœurs,  les  idées  religieuses 
dorant  cinq  siècles. 

Jetons  un  coupd'œil  sur  l'ensemble. 

Un  des  premiers  caractères  qui  frappent,  c'est  la  solidité,  la  stabi' 
lité  absolue  de  la  masse.  Rien  de  commun  avec  les  grêles  arcbilec- 
tures  du  Nord  qui  profilent  sur  l'borîaon  gris  de  diapbanes  silbouet- 
tes  pour  la  solidité  desquelles  on  a  plusieurs  Ibis  à  trembler.  Et 
pourtant,  ë  l'inverse  de  ces  hautes  catbédrales,  le  Dôme  de  Milan  se 
passe  de  tout  l'appareil  compliqué  d'arcs>boutants,  et  de  contre-forts 
sur  lesquels  elles  s*appuient  comme  on  crabe  sur  ses  pattes  arquées 
ou  comme  un  valétudinaire  sur  son  armature  orthopédique.  Ici  les 
contre^forts,  à  peine  détachés  de  la  masse,  sont  des  ornements  plutôt 
que  des  membrures  destinées  k  contrebalancer  la  poussée  des  Voû- 
tes et  à  soutenir  l'élan  des  nervures.  Vue  d'une  certaine  distance, 
la  masse  s'enlève  de  terre,  carrée,  solide,  bien  assise,  et  semble 
pleine  et  homogène  ainsi  qu'un  bloc  de  granit. 

Pour  s'expliquer  cet  effet,  assez  inattendu  dans  une  construction 
Ogivale,  il  suffit  de  remarquer  que  la  hauteur  moyenne  de  la  façade 
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est  inférieure  h  sa  larp^enr,  ce  qui  reporte  le  centre  4e  ffravité  au- 
dessus  cie  la  base  du  fronton.  C'est  donc  l'inverse  de  ce  qui  existe 
dans  le  {ifolhiqiie  septenlriomil,  et  pourtant  le  Dôme  remporte  sur 
nos  caihi'drnles  par  i'nént'nne  légèreté  de  Tcnsemble,  par  l'espèce 
de  jailiissement  indomptable  qui  semble  le  pousser  hors  de  terre  et 
le  lancer  vers  le  ciel. 

Cet  etlet  surprenatit,  puisqu'il  parait  en  contradiction  avec  l'im- 
pression de  stabilité  que  nous  venons  de  sijrnalor,  est  di1  uniquement 
à  remploi  des  lignes  verticales  dans  la  décoration.  Partout  la  masse 
des  murs  est  coupée  par  des  contre-forts  qui  s'élancent  de  terre  en 
un  seul  jet,  se  dédoublent  plusieurs  fois,  véritable  fai'îeeau  de  vertica- 
les qui  s'épanouissent  en  clochetons  effilés,  en  petits  ciochers  domi- 
nant de  beaucoup  le  faîte  de  l'édifice.  La  façade  elle-même,  c'est-à- 
dire  la  partie  la  moins  gothique  et  la  moins  ornée  de  l'édifice,  en 
compte  six  pour  sa  part.  Théophile  Gauthier  a  comparé  cette  fonH 
«  de  clouhLtons,  de  pinacles,  de  minarets,  d'aiguilles  en  marbre 
blanc  »  aux  tuyaux  d'une  grotte  basaltique  »  —  c'est  colonnes  basal- 
tiques qu'il  devait  dire,  mais  sauf  cette  légère  erreur,  la  comparai- 
son est  d'une  vérité  saisissante.  Les  cathédrales  gothiques  ont 
deux  ou  trois  clochers,  cinq  au  plus,  tandis  qu'ils  se  hérissent  an 
nombre  de  cent  environ  sur  la  blanche  toiture  du  Dôme  de  Milan. 

Attachons-nous  maintenânt  aux  détails. 

Qui  n'a  entendu  célébrer  la  prodigieuse  quantité  de  statues  qui 
ornent  Tédifice  ?  Et  personne  ne  semble  pourtant  avoir  songé  è  faire 
connaissance  avec  ce  peuple  de  marbre.  Que  de  simples  touristes  se 
soucient  médiocrement  des  préoccupations  symboliques  et  liturgi> 
ques  qui  ont  présidé  à  sa  création  et  à  son  ordonnance,  rien  de  plus 
naturel,  mais  on  comprend  moins  que  les  spécialistes  pour  lesquels 
tout  est  matière  à  monographie,  n'y  aient  pas  prêté  quelque  atten* 
tion.  Pour  notre  part,  nous  nous  sommes  avidement  attaché  à  lire 
cette  encyclopédie  di;  pierre,  et  durant  de  longues  heures  nous  avons 
interrogé  les  bas^reliefs  et  les  statues,  aussi  impassible  au  milieu  des 
allants  et  des  venants  que  ce  badeau  du  «  Dict  des  vingt-deux  mâ- 
nièrefi  de  vilaim  •  auquel  on  coupe  son  escarcelle  pendant  qu'il 
cherche  il  reconnaître  «  Pépin  et  Charlemaine»  parmi  les  roissculp* 
lés  sur  la  façade  de  Notre-Dame  de  V;\v\<. 

Or  celte  curiosité  n'a  pas  été  tout  à  lait  vaine,  et  les  six  raille  sta- 
tues de  l'église  de  Saint-Charles  Borromée  ne  nous  ont  pas  parlé 
moins  éloquemmenl  que  ne  le  faisaient  aux  paysans  de  Kundi,  les 
peintures  dont  saint  PauUu  de  ^ole  avait  enrichi  la  basilique  de 
Saint-Félix. 
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Sous  le  porcbe  profond  to  cathédrales  françaises,  de  naife  îma« 
gîers  ont  sculpté  gauchement  des  Sommet  et  des  Vergim  de  JS>oUts, 
véritables  encyclopédies  plas  ou  moins  inspirées  du  Speeidum  unl- 
vmale  de  Vincent  de  Beauvais.  Les  éléments  et  les  piaiièles»  les 
mois,  les  bâtes,  les  monstres  et  les  hommes,  les  patriarcbesi  les  pro- 
phètes et  les  apôtres,  les  philosophes  et  les  poètes,  Virgile  dans  son 
panier  et  Aristote  chevauché  par  la  courtisane  indienne,  que  sais-je 
encore?  Le  TrMum  et  le  Quadiivitm  tout  entiers  ont  trouvé  place 
en  CCS  frustes  pages  de  pierre,  fouillis  incroyable  que  nul  n'était 
capable  de  comprendre  sans  le  concours  d'un  cxcgétc. 

Le  Dôme  possède  lui  aussi  son  encyclopédie  dogmatique;  mais  elle 
se  présente  avec  une  clarté  parfaite.  Son  symbolisme  h  la  fois  net 
et  profond,  est  te!  qu'on  pouvait  rnttrndrc  âe  la  race  privilcçricc  à 
laquelle  ondoil  les  peintures  de  Wirena  de  Padoue,  des  trois  églises 
d'Assises,  celles  de  la  catliédralo  d'Orvielo  et  celles  dn  Campo  Santo 
de  Pise,  sans  compter  la  Diajnite  du  Saint  Sacrement  cl  les  frcs- 
*  ques  de  la  Chapelle  Sixtine.  Sans  s'égarer  dans  les  dédales  de  la 
scolastiqne.  le  symbolisme  fait  concourir  ici  toute  la  science  sacrée 
à  l'exacte  definilion  du  caractère  de  la  Sainte  Vierge,  tel  que  l'Eglise 
le  conçoit.  Ces  iniiiers  de  statues  et  de  bas-reliefs  sont  étroitement 
reliés  entre  eux  par  les  simples  mots  MAIUjE  NASCE^T!  qui  bril- 
lent en  lettres  d'or  snr  la  façade  entre  deux  colosses  personnifiant 
la  loi  ancienne  et  la  loi  nouvelle,  (le  qui  peut  s'interpicter  ai:..^i  ;  lu 
Vierge  Marie  est  le  Irail-d'uuiou  essentiel  entre  la  loi  ancienne  et  la 
loi  nouvelle,  entre  l'Ancien  Testament  et  le  Nouveau. 

Ce  principe  est  si  f<«cond  qu'il  embrasse  l'ensemble  des  saintes 
Ecritures  et  que  ses  conséquences  s'étendent  jusqu'aux  temps  mo> 
dernes,  à  travers  les  actes  des  Apdtres,  l'histoire  de  TEglise  et  l'his* 
toire  des  Saints.  Cest  rillustraiion  sculptée  de  la  Bible  et  des  Àeta 
Sanctorum, 

Il  faudrait  un  volume  pour  analyser  et  décrire  ce  symbolisme  si 
ingénieux  ;  bornons-nous  à  indiquer  ce  fait  à  savoir  que,  pour  faire 
cortège  à  la  Hère  Douloureuse,  on  a  eu  surtout  recours  h  l'élément 
féminin  de  Tbistoire  sacrée,  aux  saintes  femmes  et  aux  femmes  for- 
tes, d'Eve  à  Marie  de  Magdala  et  de  sainte  Cécile  à  sainte  Germaine 
de  Pibrac.  C'est  là  une  idée  secondaire,  mais  très  importante  dans 
son  application  plastique  et  qui  fait  Jaillir  de  tous  les  points  de  celte 
masse  de  marbre,  de  douces  figures  et  des  corps  élégants  d'où  la  . 
chasteté  ne  parvient  peut-être  pas  assez  ù  écarter  l'idée  voluptueuse. 
Sur  le  tympan  de  la  porte  principale,  figure  Ui  création  d'Eve,  presque 
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en  ronde  bosse»  elle  est  du  Vismàr»  et  porte  la  dite  de  1(136.  Mal- 
gré cette  basse  époque,  cette  scutptiire  conserve  un  aspect  assez  ar- 
chaïque digne  d'attention.  On  sent  que  les  décadents  qui  ont  taillé  ce 
marbre  Vismara  travaillait  sur  les  maquettes  de  Crispi  —  s*effor- 
çaicnt  d'accorder  leur  style  avec  celui  de  l'ensemble.  Aux  tympans 
des  quatre  autres  portes,  sont  placés  :  Judilb  égorgeant  Holopberne, 
Jaël  enfonçant  le  clou  dans  la  tempe  de  Sisara,  la  reine  de  Saba  visi- 
tant Salomon,  et  Eslher  devant  Assuôrus.  On  voit  combien  le  paral- 
Icllisme  est  bien  observé,  car  Jaël  fait  pendant  à  Judith  et  Eslher  à 
balqiiis.  Sur  deux  Tenètres  continuation  de  la  même  pensée  par  Dé- 
bora  équipant  Barac  et  par  Âgar  fuyant  avec  Ismaëi.  Il  est  vrai  que 
sur  les  deux  autres  fenêtres,  le  Sacre  de  Saul,  et  Samuel  réveillé 
par  l'ange  interrompent  îa  série. 

Arrêtons-nous,  car  pour  la  façade  seule  —  et  c'est  pourtant  la 
partie  la  pins  sobre,  la  plus  f)au\  re  de  l'édilicef  —  il  faudrait  cnumé- 
rer  les  quarante  p-îiides  stitues  do-^  contre-forts,  les  vingl-six  ligu- 
res colossales,  cariatides  miclieJajigesques,  qui  se  tordent  à  tous 
les  angles,  et  les  cinquante-deux  bas-reliefs  du  soubassement.  No- 
tons toutefois  l'heureux  emploi  de  l'architrave  de  chaque  porte  pour 
placer  des  chutes  de  damnés  et  des  ascensions  d'élus.  Notons  encore 
la  façon  pittoresque  dont  les  symboles  des  paniiK  les  :  le  figuier  sté- 
rile, la  tige  de  sénevé,  la  maison  baliu  sur  le  sab.e,  etc.,  ont  été  figu- 
rés en  bas-reliefs  sur  les  faces  en  retour  des  contre-forts. 

Contournons  l'édifice  par  sa  façade  septentrionale»  et  arrivons  à 
Tangle  du  Nord,  c'est-à-dire  à  la  partie  la  plus  ancienne.  Tout  y  est 
digne  de  remarque,  et,  sur  ce  mnr  long  de  plus  de  cent  cinquante  mè- 
tres, il  n'est  pas  une  pierre  qui  ne  réclame  une  description  détaillée. 
Ce  qui  attire  par  dessus  tout  l'attention,  c'est  l'ornementation  des  fenê- 
tres du  transept  et  de  l'abside,  dans  l'ébrasement  desquelles  s'enrou- 
lent des  pbilactères  alternant  avec  des  figures  à  mi-corps  sortant  de 
touffes  de  feuillage  découpé  et  recroquevillé  comme  des  lambrequins 
héraldiques.  Dans  le  bas,  des  personnages  nus,  grands  au  moins 
comme  nature,  représentent  la  douloureuse  histoire  de  nos  premiers 
parents. 

J*aime  moins  les  abruptes  figures  d'un  goût  tudesque  peu  beui*eux 
qui  ornent  les  angles  supérieurs  des  contre-forts.  Ce  sont  les  plus  an- 
ciennes pourtant,  mais  le  parti  pris  archéologique  ne  sera  jamais 
asses  puissant  pour  me  faire  attacher  une  valeur  artistique  à  ce  qui 
en  est  dépourvu. 

Continuons  notre  route. 
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TOQjonra  la  même  débauche  4e  statues  1  et  toujours  Télément  fé« 
miuin  qui  domine.  Bve,  Judith,  Suzanne,  la  Sulamite,  Ruth,  Esther, 
la  liadelaine,  sainte  Cécile,  sainte  Agnès»  sainte  Agathe,  sainte  Hé* 

lèoe»  sainte  Elisabeth  tout  un  firadeux  essaim  de  belles  jeunes 

femmes  contre  quelques  rares  docteurs  fourvoyés  là  comme  par 
hasard. 

Détail  non  moins  caractéristique  :  les  artistes  semblent  avoir  saisi 
avec  empressement  le  moindre  fai:  de  la  vie  de  ces  vierges  et  de  ces 
martyres  pour  les  représenter  nues  ou  à  peu  prés.  Et  celte  tendance 
nTest  pas  spéciale  aux  modernes  et  aux  païens  de  la  Renaissance,  <— 
comme  certains  les  oppellent  —  les  gothiques  les  plus  anciens  ont 
bravement  ouvert  la  voie  avec  une  naïveté,  un  réalismCi  qui  avoisi- 
nenl  de  bien  prés  l'impudeur. 

Ecartons  maintenant  le  lourd  rideau  de  cuir  qui  pend  à  la  porte, 
traversons  la  nef  sans  nous  arrêter,  et  par  l'escalier  à  paliers  carrés 
qui  remplace  ici  la  vis  Irançni^p,  montons  à  la  terrassc  de  l'édiflco. 

Des  les  premiers  pas,  un  fail  s'imi^ose  inéluctablement,  c"esi  que 
la  fantaisie  qui  semble  avoir  présidé  à  la  construclion  drs  df nielles 
de  mai  bre  «iont  les  hautes  œuvres  du  Dôme  sont  chargccs,  n'est 
qu'un  raliuiemtjut  d'invention  et  d'iii^cuiosite pour  permettre  de  bien 
voir  toutes  les  sculpt  n  *  s  de  celle  fantasliijue  végétation  architec- 
turale. —  Quelle  déb.iHciic  de  staines  et  d'ornements  perdus  pour 
l'œil  ([ui  ne  peut  cii  jouir  parce  qu  ilssont  placés  trop  haut,  hors  de 
portée  de  la  vue  I  vont  répétant  nos  puristes  d'outre«mont  —  oui, 
d  en  bas,  il  est  vrai,  tout  se  perd  et  se  coiifomi  dans  la  masse  ;  mais 
comme  la  toiture  de  l'édifice  n'est  qu'une  vaste  et  somptueuse  ter- 
rasse de  marbre,  un  promenoir  aérien  splendide  et  princier,  d'où 
l'on  jouit  dea  points  de  vue  admirables  sur  l'un  des  plus  beaux  bori- 
sons  qu'on  puisse  souhaiter,  comme  on  vient  là  souvent  comme  au 
Aisfione  et  &  la  Ktito  iléfl/e,  ce  luxe  de  sculpture  n^est  pas  perdu 
pour  le  spectateur.  Cette  disposition  si  fantaisiste  et  illogique,  en  ap- 
pai'ence,  a  dû  être  longuement  cherchée  et  mûrement  étudiée  par 
rarchitecte. 

Nous  avons  fait  cinq  fois  le  tour  de  cette  promenade  aérienne  — 
soit  plus  d'un  kilomètre  —  sans  jamais  trépasser  par  les  mêmes  points 
cheminant  sur  les  sentiers  ménagés  des  deux  côtés  des  travées,  mon- 
tant et  descendant  les  escaliers  qui  rampent  autour  de  la  coupole, 
des  pignons  et  des  contreforts.  Cette  course  a  duré  deux  heures,  et 
c'est  seulement  après  l'avoir  achevée  que  nous  avons  pu  nous  l'en* 
dro  compte  des  dispositions  adoptées  pour  rendre  accessibles  toute 
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les  parties  e(  visibles  tous  les  détails.  L'ensemble  s'est  alors  dessiné 
oettcinciit,  nous  sommes  entré  dans  la  pensée  de  rarchitecte.  Il 
n'en  faut  pas  plus  pour  constater  que  ce  qu*on  avait  pris  tout  d'a- 
bord pour  un  caprice  de  dilettante  jonglant  avec  les  difficultés,  est 
avant  tout  une  conception  d'ingénieur  émérite,  logiquement  impo- 
sée par  les  nécessités  de  la  conslniclion  et  do  l'entretien  Nul  moyen 
sans  ros  inçrénieuses  dispositions  de  suspendre  les  échafaudages 
volants  et  les  grues  pour  paracbever  l'édifice  et  procéder  aux  répa- 
rations indispensables. 

La  lerrnsse  du  Dôme,  ai-je  dit,  est  un  lieu  de  promenade,  un  véri- 
table but  d'excurjiions.  Pendant  les  quatre  heures  que  j'y  ai  passées. 
Je  n'ai  pas  joui  d  uii  seul  instant  de  solitude,  et  si  les  touristes  y 
al)uudaient,  les  gens  de  la  ville  n'y  faisaient  pas  défaut  non  plus.  Une 
bande  d'enfants  espiègles  faisaient  rnseension  d  une  tourelle  avec 
mille  gambades  et  cris  joyeux  ;  des  .laio.ireiix  assis  dans  un  coin  re- 
tiré devisaient  tendrement,  la  main  dans  la  mani  ;  plus  luiii,  parmi 
les  clochetons  et  les  statues  deux  jeunes  époux  promenaient  leur 
lune  de  miel,  heureux  et  fiera  Fnn  de  l'autre,  à  faire  oublier  en  les 
voyant,  esthétique  et  archéologie  pour  se  reporter  soi-même  à  ces 
premiers  temps  de  bonheur  

A  leur  suite  je  vais  me  placer  à  Textrémité  de  la  terrasse,  au  som- 
met de  la  fat^de,  d'où  la  vue  peut  librement  embrasser  Tensemble. 
La  couverture  de  marbre,  avec  la  pente  légère  de  ses  longs-pans 
apparaît  tout  entière,  jusqu*au  Ddme  central»  enclose  d*une  balus* 
trade  toute  fenestrée,  au-dessus  de  laquelle  s'élancent  à  intervalles 
égaux  de  légers  clochetons  dont  les  niches  abritent  vingt-cinq  sta- 
tues demi-nature,  et  que  surmontent  de  grands  personnages,  quel- 
que peu  mélangés,  prophètes,  apôtres,  empereurs  ronuins,  ducs  de 
Hilan,  conquérants  même,  y  compris  Napoléon  tous  armés  de 
piques,  de  palmes  ou  de  croix  qui  sont  autant  de  paratonnerres. 

Mais  ce  n'est  pas  tout  eucore.  Derrière  cette  première  clôture, 
s*en  trouve  une  seconde,  non  moins  belle,  non  moins  élevée,  non 
moins  chargée  de  clochetons  et  de  statues.  C'est  celle  qui  couronne 
le  sommet  des  murs  latéraux.  En  face,  à  tme  distance  d'environ  qua- 
Ire-vin^n  mètres,  s'élève  la  cotipole  a\  ec  sa  lanterne  et  sa  flèche  pa- 
reille à  une  de  ces  ci;lises  oeto<îones  si  fréquentes  en  Lomhardie, 
édifiée  comme  par  les  fantaisies  d  une  Scmiramis  chrélieuuc  sur  cet 
étrange  jardin  suspendu. 

Le  symliolisme  chreuen  reprend  ici  sur  une  nouvelle  base  et  se 
déploie  avec  non  moins  de  logique  que  sur  les  Uaucs  de  Tédiitce. 
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Celle  eoopole  avec  fia  flècbe  gardée  à  la  base  par  le  couple  de  nos 
premiers  parents  et  couronnée  au  sommet  par  la  statue  de  la  Vier- 
ge, eoosUtueuii  ^pntesque  arbre  de  Jessé  augmenté  d'un  chœur 
de  pères»  de  sibylles  el  de  confesseurs»  à  lasser  le  nomenclateur  le 
plus  convaincu. 

Mettons-nous  11  la  recherche  de  cette  Eve  qu'admirait  si  fort  Théo- 
phile Gautier.  Après  bien  des  pérégrinations,  nous  la  découvrons  dans 
une  sorte  d'enclos  ménagé  au«dessus  de  la  sacristie  de  droite,  tandis 
que  sur  celle  de  gauche  est  placé  Adam,  son  pendant  obligatoire. 

Ce  sont  do  nobles  et  belles  slattu^s.  pins  ^rrandes  que  nature,  les 
meilleures  peut-être  du  Dôme,  quoique  mal  dégagées  encore  des  lan- 
ges gothiques.  Leurs  têtes  sont  pai'liculierement  intéressantes,  sur- 
tout celle  d'Kve.  Cclle-cî  regarde  en  arrière,  par-dessus  son  épaule, 
comme  si  elle  jetait  un  1  re^rai  d  de  regret,  sur  le  paradis  natal, 
où  comme  si  elie  comparait  le  bonheur  ravi  par  la  chûle  avec  le 
bonheur  nouveau  qu'elle  a  trouvé  «lans  la  maternité.  Celle  tète  mé- 
lancolique et  douce  est  vraiment  charmante,  tant  par  sou  expression 
que  par  sa  coupe  dont  le  trait  saillant  est  ce  développement  partica- 
lier  du  maxillaire  inférieur  si  caracterislique  daiis  la  plupart  des 
têtes  féminines  de  Léonard  de  Vinci. 

Bien  moins  bonne  est  la  figure  d'Adam,  avec  son  air  soucieux  et 
légèrement  niais.  Appuyé  sur  sa  bêche,  le  bonhomme  sa  repose  et 
semble  fort  préoccupé  du  surcroît  de  travail  que  vont  lui  imposer 
ses  deux  enfiints. 

Les  torses,  traités  avec  un  naturalisme  discret  qui  n'exclut  pas  la 
beauté,  sont  excellenis  ;  mais  les  jambes  laissent  fort  h  désirer.  El- 
les sont  louiiies,  mal  attachées  aux  genoux  et  aux  chevilles.  11  sem- 
ble qu*en  approchant  du  piédestal,  les  statues  tendent  ù  se  transfor- 
mer en  rochers  bruts,  comme  des  personnages  mythologiques,  bu* 
mains  jusqu'à  la  ceinture,  arbre  ou  pierre  jusqu'aux  pieds.  En  résu- 
mé, avec  leurs  qualités  et  leurs  défauts,  ce  sont  là  deux  excellents 
spéeimens  de  la  sculpture  à  l'aube  de  la  Renaissance  ;  et  pourtant 
leur  auteur  si  véritablement  artiste,  Christoforo  Solari,  est  à  pou 
prés  inconnu  en  Prance. .  » . . 

Cependant  il  faut  abréger  cette  visite,  précipiter  la  course  et  re- 
descendre au  plus  vite.  Mais  comment  ne  pas  jeter  auparavant  un 
dernier  coup  d'œil  sur  l'admirable  horizon  qui  nqiis  entoure,  sur  le 
mont  Rose  étincelant  de  neiges  et  de  glaces  sur  le  Moro  et  le  Sim- 
plon.  sur  tous  ces  géants  des  alpes,  admirable  rempart  à  la  sciulil- 
tante  couronne,  défense  et  parure  à  la  (ois  de  la  belle  Italie*  de  no* 
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tre  Italie,  dinHe,  car  on  esl  toujours  un  peu  cîloyen  du  pays  de  ses 
vœux,  de  ses  admirations  el  de  ses  rêves. 

II  serait  imprudenl  pour  nous  de  pnrier  de  Fintérieur  du  Ddme 
après  les  belles  pa^^e  que  Taine  el  Théophile  Gautier  lui  ont  con^n- 
crées.  D'ailleurs,  à  noire  humble  avis,  son  originalité  vérilable  «i'esl 
pas  \h  mais  bien  plulôl  dans  cette  parure  exléricuro  devant  laquelle 
nous  noiis  sommes  si  lonçrleraps  arrêté.  Nous  passerons  donc  çrhï^ 
rien  dire  de  ce  colossal  el  splendide  vaisseau,  nous  bornant  îi  nou.  r 
pour  nous  seul  le  déplaisant  ecorché  de  Marco  Agrate,  lecandelul  i  i; 
gigantesi|uc  <\o  l'/'v^que  Tj-ivulzio,  quelques  in!éress;u!ts  sarcopna- 
ges  et  le  bas  reliel  SI  curieux  sur  lequel  liuiL  apùtres  sont  fîirnrés 
avec  des  yeux  en  émail  du  plus  éti  ange  effet.  On  dirait  les  fi  ci  es  des 
grandes  figures  sculptées  sur  les  piliers  du  cloître  de  Moissac.ll  con- 
viendrait de  s'arrêter  devant  les  plaies  tombes  gravées  et  incrustées 
qui  pavent  certaines  [lartics  (ie  l'edilice  lui  faisant  comme  une  jon- 
chée de  blasons,  mais  il  faut  couper  court,  car  le  temps  fuit  et  d'au- 
tres monuments  nous  appellent. 

Jules  MOMMÉJÂ. 

(  à  suivre.  ) 
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A  Lmw  m  mmmm  du  lot-ëi-garom 

£NaAG£8         L'AN  U 


L'histoire  du  Lot-et-Garonne  pendant  la  période  révola* 
tionnaire  commence  à  être  étudiée.  Dans  un  ouvrage  défini- 
tif, le  chapitre  le  plus  intéressant  sera  peut-être  celui  que 
Vautour  ne  manquera  pas  de  consacrer  aux  volontaires  de 

l'a»  II.  Les éléiiii  iits  d  int  oi ination  ne  lui  manqueront  pas, 
car  une  masse  de  documents  sur  ce  sujet  particulier  exis- 
tent dans  les  archives  de  la  Préfecture  et  de  rUôtel  de  Ville 
d'Âgen.  Notre  intention  n'est  pas  de  compulser  ces  fonds 
très  volumineui,  mais  de  faire  un  choix  de  pièces  prises  en 
dehors  des  séries  administrative». 

La  plus  importante  est  une  relation  des  opérations  mili* 
taires  auxquelles  le  premier  bataillon  des  volontaires  du 
Lot-et-Garonni;  a  pris  part  jusquesà  la  paix  de  1809.  Elle  a 
pour  auteur  le  capitaine  Allègre,  mort  à  Agen  en  1830.  Le 
manuscrit  qu'il  a  laissé,  de  format  in-12,  composé  de  cent 
pages,  est  actuellement  en  la  possession  de  M .  Léopold  Ser- 
res, ancien  employé  des  Postes,  qui  a  bien  voulu  en  autori- 
ser la  publication. 

La  seconde  pièce,  qui  n'est  pas  inédite,  est  une  lettre 
adressée  par  le  citoyen  Bory,  capitaine  au  premier  bataillon 
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âe  f.of-et-daronnc,  au  citoyen  François  Robert,  sur  les  suc- 
cès remportés  par  l'armée  de  Sambre-eUMeuse  dans  les  der- 
niers jours  de  l'an  ii.  Cette  lettre  abonde  en  renseignements 
sur  le  rôle  que  jouèrent  les  volontaires  agenais  dans  ces 
luttes  épiques.  Imprimée  sans  doute  par  ordre  de  l'adminis- 
tration du  département  pour  être  distribuée  aux  munîcîpa- 
litôs,  clic  iorme  une  plaquette,  in-H",  de  11  pages,  devenue 
fort  rare.  Nous  la  reproduisons  textuellement. 

Un  ouvrage  sur  les  Actions  héroïques,  iraits  de  courage 
et  d'humanité  pendant  l'époque  révolutionnaire,  orné  de 
gravures  au  bistre  par  Labrousse  et  Saint-Sauveur,  contient 
S  pages  et  deux  gravures  qui  se  rapportent  à  des  volontaires 
du  Lot*et-Garonne,  Thomas  ioux  et  Raynal.  Nous  réédite* 
rons  ces  textes  curieux  dont  un  exemplaire  a  été  récemment 
acquis  par  les  Archives  Départementales. 

G.  T. 


Notes  srp  t  es  mouvkm! qi  'a  f\\t<  le     hataillo.n  dp.  [.oT-RT-GAtto-yNE 

DANS  LES  Ol'ERATIONS  MILlTAHîF.S  ou  IL  S'eST  TROUVE  TUl  M 1  K UIM I  > T  nfMMK 
CORPS.  ENSriTF.  HOMME  l'ARTn:  d'UN  CORPS.  SELON  LE  DH.Ht  li  ÂKFAIBLISSE- 
MENT  qu'il  a  EI'HOUVË  UKFUIS  SA  EOftMATJON  JL'SQI  'a  LA  l'AlX  UE    1809.  AVEC 

l'Autriche,  c'est-a-dire  comme  1*'  bataillon  de  Lot-et-Garonne,  116*  kt 
84*  deui-br1ga0e  ou  régiment. 


1792.  —  MM.  Campagnol,  commfindanl  en  1"',  Rigaud,  comman- 

Uaiti  (Ml  2*.  —  Le  premier  nalailioi)  de  Lot-et-Garonne  fut  formé  à 
Agen  le  17  juin  1792.  et  composé  des  volontaires  pris  dans  les  dif- 
férents canlons  des  arrondissements  d'Agea  cl  de  Villeneuve.  Lors- 
qu'il fut  question  d'ouvrir  les  registres  pour  l'enrôlement,  le  con- 
cours fut  si  grand  dans  toutes  les  communes  qu'on  ne  put  y  admettre 
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tous  ceux  qui  s'y  présenlèrenl  ;  c'était  à  qui  se  fei'ail  inscrire  le 
premier,  et  ainsi  de  suite  ponr  avoir  la  gloire  de  faire  partie  du  l'^'' 
bataillon  que  le  dt'pnrlt  mrut  fournissait  ;  cela  (laltaii  d"aiilant  plus 
l'amour-propre,  qu  on  était  persuadé  de  marcher  des  premiers  à 
l'ennemi ,  L'exp^M-ir-ne»^  prouva  peu  de  temps  après,  à  beaucoup  de 
jeunes  çens  capaljies  u  occuper  des  ^rrades,  le  tort  qu'ils  se  lireul  de 
s'èlre  auisi  réunis,  car,  les  militaires  retirés,  qui  s  étaieut  aussi  em- 
pressés de  saisir  celte  occasion,  eui  enl  sans  distiucliou  toutes  les 
places,  ou  peu  s'en  fallut  ;  on  ne  peut  di.->eouvcuir  que  l'intrigue 
leur  ail  ctc  au.,.-5i  a'iiii  ^rand  secours,  et  que  ce  fut  le  moyen  le 
plus  sûr  alors,  et  malheureusement  le  plus  généralement  suivi,  pour 
obtenir  des  grades.  Il  est  vrai  que  les  circonstances  exigeaient  dans 
ce  moment,  d'avoir  quelques  officiers  dans  le  cas  de  pouvoir  ins* 
traire  :  mais  combien  y  en  avait-il  aussi  que  leurs  qualilés  morales 
auraient  dû  faire  exclure  à  jamais  î 

Cette  conséquence  fat  encore  mieux  sentie  lorsqu'à  la  faveur 
d'une  loi  et  en  raison  de  son  ancienneté  de  service,  un  militaire 
quelconque  passait,  sans  égard  à  sa  moralité  ni  capacité,  et  cela  dans 
l'espace  de  huit  à  quinze  jours*  selon  la  vacance  des  places,du  grade 
de  caporal  à  celui  souvent  d'officier  supérieur.  Cette  loi  fut  rap* 
portée,  mais  elle  resta  malheureusement  assea  de  temps  en  vigueur, 
pour  qu'on  pût  voir  les  places  occupées  par  l'ineptie  et  rignorance, 
sauf  cependant  quelque  exception  ;  car  dans  le  nombre  il  se  trou- 
vait de  temps  en  temps  quelqu'ancien  militaire  qui  méritait  la  faveur 
de  celte  loi. 

le  bataillon  fut  donc  organisé  ;  on  prit  non-seulement  les  hom- 
mes de  la  mr me  commune,  mais  on  réiiiiit  les  communes  les  plus 
voisines  jusqu'à  concurrence  du  nombre  nécessaire  pour  la  forma- 
tion  de  chaqtie  compagnie. 

L'élection  fuite  des  différents  grades,  le  bataillon  fut  envoyé 
h  Marmaude  où  il  resta  deux  mois  en  garnison,  pendant  lequel  temps 
on  s'occtipa  du  détail  sans  armes. 

Août.  —  Cependant  la  guerre  ayant  été  déclarée  le  20  avril,  le 
bataillon  reeut  ordre  de  partir  pour  se  rt'udre  à  Cambrai,  et  fui  di- 
ri^ri'  par  Aj:t;ii,  l'eiigticnx.  Augoiiléme,  Poilit-rs,  Tours.  Dans  cette 
dei  iiiere  ville,  on  rtçul  de  iionvcaux  ordres  qui  e»t  etia?»genifUit  la 
destination,  il  fut  envoyé  à  Poutoise  en  passant  par  Biuis,  Oiiéans, 
Fitampes,  Vilieueuve-snr-Gcorges,  Sainl^Opiiis,  et  arriva  au  lieu  de 
sa  desimution  le  22  septembre.  Ce  jour  fut  le  premier  de  la  Mcpu* 
blique. 
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ÔCtohre.  —  Peu  nprês  notre  arrivée  on  reçut  l'habillement,  équi- 
pement el  armement,  on  ii  occupa  d<'  '^Kite  du  détail  pour  le  manie- 
meul  des  armes  ;  mais  h  peiiye  fumcs-iious  ébanciiés,  que  nous  de- 
mandâmes d'aller  à  Lille,  y  partager  les  dangers  de  nos  frères  d'ar- 
mes, et  concourir  avec  eux  h  la  défense  de  cette  ville,  que  les 
Autrichiens  Ijonibardaient,  dans  le  même  temps  (jiie  les  Prussiens 
pénétraient  en  Champagne.  Notre  demande  fut  écoulée  sans  doute  , 
mais  comme  nous  savions  ù  peine  exécuter  quelques  temps  du  ma- 
niement des  armes,  étant  de  plus,  dans  l'ignorance  absolue  des 
moindres  manœuvres  ;  comme  d'un  autre  côté  on  ne  voulait  point 
dégarnir  les  environs  de  la  eapitale,  nous  restâmes  dans  notre  gar- 
nison disant  parlie  de  l'armée  de  réserve  du  camp  de  Paris,  irnx  or^ 
dres  du  général  Berruyer. 

Les  Autrichiens  ayant  levé  le  siège  de  Lille,  et  les  Prussiens  ayant 
été  repoussés  de  la  Champagne  et  mis  en  pleine  retraite,  on  fit 
marcher  les  troupes  qui  étaient  aux  environs  de  Paris,  et  nous  re- 
çûmes ordre,  après  avoir  resté  environ  deux  mois  à  Pontoise,  de  par« 
tir  de  cette  ville,  pour  nous  rendre  sur  le  Rhin,  en  passant  par  St« 
Denis,  Gbâteau-Thierry,  Ghâlons,  Nancy,  Saverne  et  Drusenheim, 
village  que  Ton  fortifiait  alors,  situé  près  du  Rhin,  sur  la  grande 
route  entre  Strasbourg  et  le  fort  Vauban  et  où  nous  restâmes  pen- 
dant l'hiver  en  fournissant  un  détachement  dans  une  isle  du  Rhin, 
et  des  postes  sur  le  fleuve.  C'est  \h  que  notre  étal  commença  h  nous 
paraître  un  peu  dur,  et  cependant  il  ne  fallait  que  monter  la  garde 
au  bivouac  sur  le  Rhin  ;  il  est  v!  ai  que  la  saison  était  rude,  mais,  au 
fond  combien  ce  service  était  douxt  en  comparaison  de  ce  que  nous 
avions  encore  à  éprouver  ! 

Au  mois  de  mars  1793  nous  rcçiimes  ordre  d'aller  à  Mayence. 
Cette  ville  avait  été  prise  par  le  général  Cusline  dans  le  mois  d'octo- 
bre dernier,  ainsi  nno  Francfort,  mais,  arrivés  ^  Lanterbourg',  nous 
apprîmes  que  l'arniee, ayant  reçu  un  écliee,  avait  repassé  le  Hhin,  et 
que  le  gênerai,  après  avoir  laissé  une  forte  gainison  dans  Mayence, 
lui  faisait  i)reudre  posiiion,  l'avant-garde  aux  ligues  de  Landau,  et 
le  corps  d'armée  à  eelles  de  Weisst  nbourg.  Nous  nous  dirigeâmes 
sur  ces  lignes,  et  fûmes  au  camp  de  Lauler. 

At^ril.  —  On  (ioiuia  des  tentes  pour  toute  l'armée,  et  tous  les  ef- 
fets qu'exigeait  le  eampement. 

C'était  un  attirail  (jui  ne  linissait  point,  el  qui  chargeait  extrême- 
ment les  soldats  :  car  outre  les  ustensiles  de  cuisine,  il  fallait  encore 
porter  pelles,  pioch«'S,  haches,  couperets,  etc.  C'était  bon  pour  le 


Dlgltized  by  Google 


ftlôment.  mais  i'expéi'iencc  apprit  par  la  suite  ù  se  passer  de  beau- 
coup  de  ces  effets  qui,  s'ils  n'étaieat  point  inutiles,  étaient  âu  moins 
très  embarrassants. 

Mai,  —  Pendant  noire  séjour  au  camp,  on  eut  le  temps  de  nous 
perfeetionner  au  maniement  des  armes,  et  de  nous  donner  quelques 
leçons  de  réiM>le  de  batiiillon  ;  c'était  un  ofilcicr  subalterne  qui  com- 
mandait, et  presque  toujours  le  même.  Nos  deux  commandants,  très 
estimables  d'ailleurs,  mais  déjà  trop  âf^és  pour  ceservlcei  se  fiiisaîent 
remplacer  par  les  ofilciei'S  qu'ils  reconnaissaient  capables  de  le 
iàire. 

L'armée  resta  environ  quatre  mois  dans  ces  positions,  sans  qu'il  y 
eut  rien  de  remarquable  que  quelques  escarmouches  d'avant-gaiHle* 
h  avant-garde. 

Juillet.''  Cependant  vers  le  moût  de  juillet  tonte  l'armtîe  fit  on 
mouvement,  et  se  porta  fi  quelques  lieues  en  avant,  où  elle  prit 
d'autres  positions.  Quelq.-ies  jours  après  on  s'avança  encore  vers  les 
lignes  de  l'ennemi  ;  el  le  14  juillet,  il  y  eut  une  attaque  génërnl»^  ^m* 
toute  la  ligne  tendant  à  débloquer  Mayence:  cette  tentative  devait 
échouer,  l'ennemi  ayant  eu  trop  de  tempe  pour  se  metti'e  en  mesure 
de  résister  à  tous  nos  efTorls. 

Notre  bataillon,  celui  de  j^renadiei'S  de  Rliùne  el  Loire  ayant  deux 
pièces  de  r.nnoti  comme  le-^  niitre?;,  ou  resta  eu  reserve  le  jour  de 
l'attaque,  près  d'un  bois,  lien  iere  le(|uel  l'ennemi  était  l  etranclié. 

Cependant  oa  nous  til  faire  «luelques  mouvements  ;  notre  batail- 
lon pénlra  dans  ce  bois  commandé  par  le  capitaine  Vernet  (le  com- 
mandant Campagnol  étant  préseul  mais  n'ayant  l'organe  ni  la  cana- 
cilé  de  pouvoir  commander).  Le  capitaine,  tout  fier  du  comina  i  io 
ment,  mais  incapable  d'tn  soutenir  l'honneur,  eut  bientoi.  la 
mortification  d'entendre  l'expression  d'un  mécontentement  général 
BU  sujet  d'une  fausse  manœuvre  qu'il  avait  ordonnée,  et  dont  il  ne 
put  arrêter  l'effet.  Tous  les  soldats  demandaient  en  même  temps 
d'avoir  il  leur  téte  lé  lieutenant  Paga,  qui  les  commandait  le  plus 
souvent  aux  exercices.  Quand  on  se  figure  ce  bataillon,  manœuvrant 
pour  la  première  fois,  dans  un  bois,  prés  de  l'ennemi,  isolé  de  tou- 
tes parts  et  hors  de  portée  d'être  secouru  ;  qu'on  se  rappelle  le  géné- 
ral Ferriére.  qui  n'inspirait  pas  grande,  confiance,  et  ne  comptait 
guère  sur  notre  saint,  car  il  errait  comme  nous  dans  le  bois,  en  di« 
saut  tout  haut  qu'il  était  abandonné,  qu'il  n'avait  point  de  guides,  et 
ne  recevait  point  d'ordre  ;  il  faut  que  nos  ennemis  aient  absolument 
Igooré  Tétat  presque  désespéré  où.  nous  nous  trouvions. 
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ti  n'en  fut  pas  de  même  à  i'égard  des  grenadiers  du  bataillon  f 
ceux-ci  s*éiaienl  emparés»  dans  la  matinée,  d'une  petite  redoute 
qu'occupaient  les  émigrés,  sur  la  lisière  du  bois  où  nous  étions; 
mais  au  lieu  de  la  fortifier  pour  la  rendre  utile  à  leur  propre  défense» 
ils  se  contentèrent  à*y  mettre  un  factionnaire  et  se  reposèrent  sur 
teurs  touriers,  et  sans  doute  ils  s'y  endormirent;  car,  dans  l'aprés* 
midi,  les  émigrés,  prévenus  de  la  manière  dont  ils  se  gardaient» 
tombèrent  sur  eux,  partie  cavalerie  et  partie  infanterie,  en  tuèrent 
et  blessèrent  quelques-uns,  et  en  liront  un  pins  grand  nombre  prison- 
niers;  le  lieutenani  Dumas  y  fut  tué,  un  grenadier,  nommé  Condé, 
fut  massacré  après  s'être  rendu,  parce  qu'il  portait  le  nom  d'un 
prince;  quelques  autres  prisonniers  Airent  sabrés,  et  sans  le  piquet 
dlnfanlcrie  composé  d'Autrichiens,  pas  un  prisonnier  ne  s«  serait 
sauvé.  Bien  qu'ayant  reconnu  beaucoup  de  leurs  pays,  de  leurs 
voisins  même,  les  émigrés  n'en  étaient  que  plus  acharnés  à  vouloir 
leur  ôler  ia  vie. 

I/altaque  générale  n'ayanl  produit  aucun  effet,  on  se  retira  sur  les 
lignes  de  I.andaii  :  rnnis  retiiieini  nous  nyaiil  poursuivis  vig:niirpuse- 
ment.  l  arniic  fut  pi  ci idre  position  aux  lignes  de  Wiâsembourg,  et 
Landau  se  trouva  bloqué. 

Ou  passa  daus  ces  imsilious  le  mois  d'août  et  une  partie  de  sep- 
tembre, que  l'on  employa  î\  se  retrancher.  Il  y  eut  cependant  quel- 
ques petits  combats;  notre  bataillon  se  trouva  h  celui  de  Limbnch, 
daus  les  gorges  de  Wissemhotirg,  niiaïui  on  eu  rein  it  I^^s  positions 
queTenuemi  nous  avait  enlevées  quelques  jours  auparavant.  En- 
suite revenus  a  lai  mée.  nous  nous  trouvâmes  à  deux  aulies  com- 
bats qui  sedonnùieul  à  Peritzaberg  ofi  l'ennemi  lit  dos  tentatives 
inutiles  pour  forcer  la  gauche  de  l'armée.  Eulin,  quelques  jours 
après,  on  perdit,  par  trahison,  les  lignes  de  Wissembourg;  c  elait  le 
générai  Laudrémont  qui  commandait  larmée,  et  le  bruit  fut  généra- 
lement répandu  qu*il  était  passé  à  Tennemi.  Ce  qu'il  y  a  de  bien  sûr, 
c*est  qu'on  ne  le  vit  plus.  La  garnison  de  Ilayence,  réduite  à  moitié, 
avait  déjù  capitulé,  ce  nui.  ayant  donné  du  renfort  à  l'ennemi  par 
les  troupes  ({ui  en  faisaient  le  siège,  leur  At  entreprendre  de  nous  at' 
taquer.  Ils  nous  repoussèrent  des  lignes  que  nous  avions  en  avant  de 
Wissembourg,  et  nous  nous  retii'âmes  sur  les  hauteurs  de  cette  ville» 
que  Tennemî  ne  put  nous  prendre  de  vive  force  et  où  nous  nous  sou« 
ttmmes  le  restant  de  la  journée.  Cependant  les  Autrichiens  ayant  fiiit 
passer  le  Rhin  vis*à-vis  Settz,  à  un  gros  corps  de  troupes,  nous  fâmes 
obligés  de  faire  notre  retraite  dans  la  nuit  pour  nous  rendre  sur  Ha- 
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g^uenau  plus  tôt  qu'eux  cl  éviter  par  ce  moyen  de  nous  laisser  cou- 
per; après  quoi,  nous  conlinuàmes  notre  marche  rélrogade  Jusqu'au 
près  de  Slrasbourî?. 

Lali^ne  ayniit  «'te  déterminée,  on  campa  l'armée  à  deux  lieues  de 
celle  ville,  vei  s  les  derniers  jours  de  septembre. 

Peiulant  notre  séjour  dans  ce  camp,  il  arriva  h  l'armée  deux  re- 
présentants du  peuple, deux  terroristes, Sainl-Jiist  et  Lebas;  ils  se  te- 
naient ù  Strasbourg  comme  étant  à  proximité  de  l'armée,  ul  y  exer- 
çaient l'abominable  pouvoir  que  la  lyranmc  leur  avait  délégué  ;  on 
voyait  lous  les  jours  aftluer  les  victimes  qu'on  y  menait  à  plemes  voi- 
lures, et  toute  la  ville,  y  compris  les  militaires,  tremblait  de  possé- 
der dans  son  sein  deux  monstres  pareils  Ils  signalèrent  leur  arrivée 
en  faisant  passer  par  les  armes  le  général  de  brigade  Lambert,  et  un 
dragon  ;  le  général,  sous  prétexte  d'avoir  lâchement  abandonoé  le 
fort  Saiiit-Remy,  aux  lignes  de  Wissembourg  (accusation  des  plus 
absurdes»  car  ce  fort,  qui  n'était  qu'une  simple  tour,  et  qui  pouvait  à 
peine  contenir  une  demi-compagnie,  quelle  résistance  pouvaiMI 
opposer  à  une  armée  ?)  et  le  dragon  pour  avoir  tenu  contre  la  Répu- 
blique quelques  propos  qui  lui  échappèrent  dans  un  moment  où  il 
souffrait  beaucoup  pour  la  servir.  Eh  bien  1  ces  deux  militaires  à  qui 
Ton  n'avait  pour  ainsi  dire  rien  à  reprocher  et  dont  l'un,  le  dragon, 
méritait  tout  au  plus  quelques  jours  de  prison,  furent  sacrifiés,  non 
pour  releyer  le  courage,  car  c'était  plutôt  dans  le  cas  de  l'abattre, 
mais  bien  pour  inspirer  de  la  crainte  à  l'armée. 

Ces  représentants  allaient  souvent  au  camp  et  disaient  aux  soldats 
que  s'il  y  avait  parmi  eux  quelqu'un  capable  de  commander,  ils  le 
leur  fissent  connaître,  ou  ils  le  nommeraient  général  en  chef;  ils 
croyaient  ainsi  s'attirer  leur  confiance,  mais  ils  se  trompaient  gran- 
dement. Cependant  ils  donnèrent  le  commandement  en  chef  à  Picbe- 
grn  qui  était  alors  chef  d'un  bataillon  dti  Doubs. 

Au  commencement  de  friman-e,  au  ii,  Picliegru  arriva  et  s'occupa 
immédiatement  à  rétablir  la  discipline  parmi  les  troupes,  et  à  réor- 
ganiser tontes  les  branches  de  radmiuistration  ;  ensuite  il  se  prépara 
à  attaquer  l'ennemi. 

Le  18  frimaire,  l'armée  (H  un  mouvement  d'attaque,  mais  ne 
gagna  que  très  peu  de  tei-raiti. 

I,e  19.  l'ennemi  fut  repoussé  jusqu'à  Broum  \^.).  Le  lendemain  jus» 
qu'à  ses  lijrnes  d'HaîTuenau,  où  il  résista  quelques  jours,  pendant 
lequel  temps  il  se  livra  dilTcrents  comuats;  enfin  le  2  nivôse,  l'armée 
de  la  Moseilej  dont  leà  opéra  ions  étaient  concertées  avec  celles  du 
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fthin,  attaqua  Taile  droite  de  rennemi,  et  emporta  ses  retranche' 

ments. 

Le  3  nivose,  reiinemi  évacua  nischwiller.  Drusemlieim  et  Hagac- 
nau,  malgré  les  ouvrages  presque  continus  dont  il  avait  couvert  ces 
trois  postes. 

Le  5  et  le  6,  nos  deux  armées  s'avancèrent;  la  droite  dt^celle  de  la 
Moselle  campa  sur  les  hauteurs  en  face  de  Roth,  où  était  1  etinemi, 
et  loucliant  la  gauche  de  celle  du  Rhifi  ;  la  droite  de  celleKîi,  en  face 
de  Lauierbourg,  le  centre  sur  les  hauteurs  d'Anspach,  et  la  gauche 
sur  celles  de  Rhinfeld. 

Le  7,  après  un  combat  sanglant  et  opiniâtre,  les  lignes  de  Wissem. 
bourg  furcijl  umpoi  lées,  et  Lautcrbotirg  pris.  Le  8,  les  Autrichiens 
furent  chassés  de  leur  camp,  el  l'armée  marcha  sur  Laudau,  où  elle 
entra  le  même  jour. 

Après  le  déblocus  de  Landau,  l'armée  marcha  sur  Spire;  notre 
bataillon  fut  un  de  ceux  qui  rétrogradèrent,  pour  se  porter  du  côté 
du  fort  Vauban,  occupé  alors  par  rennemi;  nous  primes  position  aux 
enviions,  et  y  restâmes  jusqu'au  ^0,  jour  où  les  Autrichiens  aban* 
donnèrent  le  fort,  après  avoir  mis  le  feu  h  la  ville  et  fait  sauter  les 
fortifications. 

Pittvtose.  —  Ce  fut  à  cette  époque  que  le  général  Piehegru  quitta 
l'armée  du  Rhin,  dont  le  commandement  fut  donné  au  général  Mi> 
chaud  :  les  représentants  du  peuple  se  déterminèrent  à  ce  change- 
ment par  la  rivalité  qui  régnait  entre  Hoche  et  Piehegru;  et  ce  der* 
nier  fut  commander  en  chef  Tarmée  du  Nord. 

Après  l'évacuation  du  fort  Vauban  par  l'ennemi,  notre  balailton 
fut  envoyé  pour  garder  une  partie  de  la  gorge  qui  communique  de 
Neustadt  à  Kaisersiautern.  Le  poste  qu'il  occupait  était  à  Wcidcnthal 
et  Frankenstein.  Nous  reçûmes  \h  un  bataillon  auxiliaire  de  la  Côte- 
d'Or  pour  être  incorporé  dans  le  notre  ;  ils  n'eurent  la  faculté  de 
conserver  aucun  grade. 

Vers  le  15  germinal,  nous  reçilmcs  l'ordre  d'aller  Kaisersiautern 
on  nous  restâmes  quehjues  jour;',  el  aux  environs  ;  ensuite  on  nous 
lit  partir  pour  aller  du  colé  de  i-harleroi  y  faire  partie  de  l'armée  de 
Sambre-el-Meuse,  que  ronlonnnif  alors,  et  qui  était  sous  les  ordres 
du  général  Jourdan.  Nous  fûmes  dirij^és  par  Arlon  où  noua  primes 
position  et  où  nous  restâmes  pendant  quatre  on  cinq  jours.  Ensuite 
nous  conlinui\mes  notre  route  par  Ncuchateau,  Saiul-Gerard  et  le 
camp-de-la-ToiTibe,  où  nous  arrivâmes  vers  les  premiers  jours  de 
floréal*  Mous  trouvâmes  à  ce  camp  une  partie  de  i  armée,  l'autre 
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était  sur  la  rive  gauche  de  la  Sambre,  achnvant  le  blocus,  de  Char- 
leroi  ;  notre  bataillon  passa  sur  celte  rive  et  coopéra  aux  ouvrages 
du  siège.  Le  H  prairial  on  commença  à  y  envoyer  des  bombes. 

L'ennemi  ayant  été  renforcé  s'approcha  de  Charleroi;  il  nous 
obligea  d'en  lever  le  siège  et  de  repasser  la  Sambro.  C'est  \h  que 
nous  vîmes  encore  un  exemple  de  sévérité  terrible:  seize  soldais 
furent  fusillés  pour  avoir,  pendant  ia  retraite,  passe  la  rivière  h  la 
nage,  pour  ne  pas  s'exposer  k  Aire  pris.  Il  est  vrai  qu'on  fusillait 
alors  pour  les  cas  les  plus  légers. 

L'enni-mi,  ayant  renouvelé  une  partie  de  la  garnison  de  Charleroi 
el  ayant  jeté  des  vivres  dans  la  place,  fut  contraint  de  se  retirer.  Nous 
passâmes  de  nouveau  la  Sambre,  et  le  sïcg^c  recommença  le  30  prai- 
rial avec  plus  d'activité  que  jamais,  cond nU  par  le  généitil  Hatry. 

Le  7  mes^iilor,  la  ville  capitula  au  moiiienl  où  les  dernières  dispo- 
sitions se  faisaient  pour  donner  l'assaut. 

Notre  bataillon  fut  un  de  ceux  qui  entrèrent  dans  la  ville. 

Le  8,  l'ennemi,  igooranl  la  capitulation,  donna  la  bataille  de  Fieu* 
rus  dans  l'espoir  de  délivrer  Charleroi,  qu'il  croyait  encore  en  son 
pouvoir;  il  avait  déjà  fiiit  pénétrer  quelques  troupes  avec  du  canon 
jusque  vis-à'Vis  Marchiennes,  pour  en  détruire  le  pont  et  nous  cou* 
per  la  retraite  ;  mais  lorsqu'il  s'aperçut  que  la  garnison  de  Charleroi 
était  composée  de  Français,  il  s*en  retourna  avec  plus  de  diligence 
encore  qu'il  n'était  venu.  La  bataille  se  décida  en  notre  fliveur  et . 
Tennemi  fut  mis  en  pleine  retraite. 

Peu  de  jours  après  nous  sortîmes  de  Charleroi  pour  joindre  Tarmée 
et  marchâmes  sur  Namur.  Le  S7,  l'ennemi  Tévacua  ainsi  que  U  cita- 
delle* 

L'armée  se  porta  ensuite  sur  Liège,  et  s*en  empara  vers  les  pre- 
miers jours  de  thermidor.  L'ennemi  prit  poste  sur  les  hauteurs  de 
la  Chartreuse,  très  près  d'un  des  faubourgs  de  la  ville,  qu'il  incendia, 
et  se  défendit  dans  cette  position  avec  la  plus  grande  opiniâtreté. 

Nous  restâmes  au  camp  devant  Liège  jusque  vers  la  fin  de  fructi* 
dor;  enfin  une  partie  de  l'armée,  dont  le  bataillon  fut  du  nombre, 
se  porta  par  Ilny  (où  il  passa  la  Meuse)  vis-à-vis  d'Esseim(?)  ;  l'en- 
nemi y  était  retranché  derrière  i'Ourthe,  occupant  des  positions  qui 
paraissaient  inexpuç:nnbles. 

Le  2  conipIi-mtMilaire,  on  l'attaqua  sur  toute  la  ligne,  elle  passag^e 
de  l'Oiirthe  fut  ctTeclué  sur  plusieurs  ponits  ;  nous  passâmes  celte 
nvM^'re  au  ^nc  en  face  des  rctrniîchements  des  Autrichiens.  C'el'iil  le, 
général  de  brigade  Bonnet  qui  commandait  notre  colonne.  L'eanemi 
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^opposa  la  plus  vive  résistance,  tous  ses  efforts  pour  nous  fttre  re- 
passer riircnt  inutiles,  il  fut  conUnintd'aiKUidoiuier  fies  l>elles  posi- 
tions et  de  se  retirer  sur  Juliers. 

Le  11  Vendémiaire,  an  m,  on  livra  bataille  aux  ennemis  dans  la 
plaine  do  Jiiliers.  \Â.  ils  votiluront  profiter  du  terrain  pour  faire 
donner  leur'nombreuse  cava!e^il^  mnis  eM*  ne  put  rien  contre  des 
colonnes  déjà  victorieuses,  et  l  armce  Autrichienne  fnt  battue,  et 
culbutée  dans  le  Roër.  On  la  poursuivit  jusqu'à  ce  qu'elle  eut  repassé 
le  Kliin,  et  l'on  s'emoara  de  Cologne.  On  resta  quelque  temps  cam- 
pés prés  du  Rhin,  ensuite  ies  troupes  qui  avaient  fait  le  siè^re  de 
Maëstriclil,  vinrent  nous  remplacer,  et  nous  fumes  campés  devant 
Crefeld  où  nous  restâmes  quelques  jours.  Le  mauvais  temps  néces- 
sita le  cantonnement  des  troupes  :  nous  alIAmes  à  Randerach  (?)  et 
environs  ;  c'est  là  que  notre  premier  amalgame  eut  lien,  le  premier 
NivôiC,  an  in,  avec  le  2"  bataillon  du  58°  n  guiieal  et  le  2"  delà  Mo- 
selle. Le  corps  prit  la  dénonuiiaiioii  de  IIG'^  demi-brigagc.  Ce  fut  le 
général  de  brigade  Soultqui  présida  à  l'organisation,  et  nomma 
chef  de  brigade  le  commandant  BousUquel  qui  sortait  du  58"% 
au  détriment  de  M.  Campagnol,  notre  commandant,  que  son  ancien- 
neté de  grade  aurait  dû  faire  préférer. 

Peu  après  notre  amalgame,  on  nous  fit  partir  de  nos  cantonne- 
ments pour  nous  porter  sur  le  Rhin,  et  y  prendre  position  afin  d'y 
observer  l'ennemi.  Cette  mesure  fut  nécessitée,  par  les  conquêtes 
de  rarmée  du  nord,  qui  s'emparait  alors,  à  la  faveur  des  glaces,  des 
places  fortes  de  la  Hollande.  L'hiver  était  très  rigoureux  et  très 
propre  pour  la  réalisation  de  ce  l»eau  projet. 

Le  dégel  étant  venu«  le  Rhin  rompt  tool-à-coup  ses  glaces,  et  les 
eauX|  sortant  de  leur  lit,  nous  forcèrent  bientôt  à  leur  céder  la  piace. 
Notre  demi-brigade  fut  cantonner  à  Issem  (?)  et  environs  (dans  la 
Gueldre)  et  lorsque  les  eaux  du  RhinAirent  rentrées»  nous  nous 
rapprochâmes  de  ce  fleuve  et  fumes  cantonnés  à  Calcar  et  environs. 

Le  premier  Germinal,  on  publia  la  paix  avec  la  Prusse,  et  immé- 
diatement après,  la  demi-brigade  reçu  ordre  d*aUer  au  blocus  de 
Luxembourg;  ce  fut  le  général  Hatry  qui  commanda  le  siège*  La 
ville  se  rendit  le  19  Prairial,  après  avoir  pour  ainsi  dire  consommé 
ses  munitions  de  toute  espèce.  La  garnisou  fut  désarmée  et  rendue 
sur  parole. 

Après  la  capitulation  de  Luxembourg,  nous  fumes  camper  dans  la 
plaine  de  Cobleiitz  ;  c'est  h^,  que  la  pénurie  des  vivres  se  fit  sentir 
d'une  manière  par  trop  sensible.  La  troupe  était  réduite  à  un  quart 
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de  ration  d'an  pain  extrêmement  mauvais  ;  on  svait  lieao  ebewlwg 
aux  environs  du  camp»  la  terre  n'offrait  encore  rien  pour  apaiser  la 
faim  qui  nous  pressait  :  les  uns  faisaient  cuire  certaines  herbes,  d'au- 
tres des  fruits  à  peine  passés  de  fleur  ;  le  grain  du  seigle  n'était  pas 
encore  formé  que  les  soldats  en  allaient  chercher  furtivement,  l'é- 
crasaient, et  en  faisaient  une  espèce  de  bouillie.  Cesi  ainsi  que  l'on 
passa  tout  l'été,  allant  presque  tous  les  jours  a  la  manœuvre,  ou 
aux  travaux  . sur  le  Rhin,  que  l'on  avait  commencés  depuis  quelque 
temps  pour  y  tenter  un  passage. 

Vers  la  fin  de  fructidor,  l'aile  gauche  de  l'armée  nous  prévint, 
passa  le  Rhin  à  Dusseldorf,  et  força  l'ennemi  à  la  retraite.  Ceux  qu^ 
étaient  devant  nous  furent  obligés  de  se  retirer,  pour  ne  pas  s'expo* 
ser  à  être  coupés.  Nous  suivîmes  leurs  mouvements,  passâmes  le 
Rhin  à  Neuwied,  et  fûmes  j  nsqu'auprés  de  Francfort. 

L'ennemi  ayant  repoussé  le  général  Jourdan  qui  avait  repassé  le 
Rhin  à  Manheim,  l'obligea  de  repasser  ce  fleuve,  puis  il  passa  le 
Hein,  le  3  Vendémiaire,  an  iv,  et  nous  ayant  attaqué  avec  des  forces 
supérieures,  nous  fovçsi  h  notre  tour  de  battre  en  retraite.  Nous 
commençâmes  le  mouvement  dans  la  nuit.  La  4'  conipaîînie  de  notre 
bataillon  fut  oubliée,  étant  de  garde  à  un  parc  d'artillerie,  et  prise 
le  lendemain  avec  le  même  parc.  On  avait  établi  des  ponts  sur  le 
liinn  à  différents  endroits  :  deux  à  Neuwied,  un  à  Bonn  et  un  antre 
h  Cologne.  Notre  demi-brigade  fut  du  nombre  des  troupes  oui  re- 
passèrent le  Rhiri  devant  cette  derrnère  ville.  Ensuite  nous  reçûmes 
ordre  d'aller  an  camp  de  Mayence.  Apres  quelques  jours  de  marche 
et  arrives  sur  les  hauteurs  de  Bingen,  nous  y  apprîmes  que  les  li- 
gnes de  Mavenee  avaient  été  surprises  deux  jours  auparavant  et 
que  l'cnnenu  ii\ ait  repoussé  nos  iroupes.  Nous  nous  diuijeames 
néanmoins  sui*  Kaiserslautern,  en  passant  par  Kreuznach  et  Kirne  (7)  ' 
Nous  marchions  sur  le  flanc  droit  de  l'ennemi,  cependant  nous  ne 
vîmes  d'autres  troupes,  que  quelques  hussards  qui  éclairaient. 

Après  nous  être  reposés  sur  les  hauteurs  de  Kirne,  nous  continuâ- 
mes notre  marche  rétrograde  et  arrivâmes  à  Bockenhausen  oh  ap- 
puyait l'aile  gauche  de  notre  armée. 

Le  lendemain  de  notre  arrivée,  l'ennemi  attaqua,  et  nous  força 
de  nous  retirer  sur  Kaiserslautem.  Le  général  Picbegru,  qui  com- 
mandait l'armée  aoUs  la  dénomination  d'armée  de  Rhin-et-Hoselle, 
soit  par  dégoût,  soit  qu'il  y  eut  été  contraint  par  les  représentants  du 
peuple  en  mission  à  l'armée,  donna  sa  démission,  refusa  l'ambassade 
de  Siiéde>  et  se  retira  à  l'ahbaye  de  Bellevaux,  où  il  resta  jusqu'en 
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Tan  T  où;  il  fat  nommé  aa  eonsetl  de8  Cinq^cents.  Le  générai Horeau 
le  remplaça  dans  le  eommaiidement  en  chéf  de  Tannée. 

Après  avoir  séjoamé  à  Kaisersiaulem,  l'armée  se  retira  «ur  Pir* 
masena,  Deox>P6nts  ei  environs.  L'ennemi  a'avançanl  toojotirs,  il  y 
eut  différents  combats  prés  de  celte  dernière  «ille  ;  on  fnt  obligé 
néaîimoins  de  se  retirer  derrière  la  Sarre,  pour  y  prendre  des  posi- 
tions pins  avantageuses»  et  s'y  tenir  sur  la  défensive.  La  demi*bri-  - 
gade  fnt  cantonnée  h  Sarrebi*ôck. 

U  l*'  Tentose,  le  deuxième  amalgame  eut  lieu,  et  se  fit  à  Saint* 
Avold  avec  la  36* demi-brigade,  composée  du  baiaillOQ  du  18*  ré- 
giment, d'un  bataillon  du  Loiret  et  du  5"'*  de  la  Somme.  Le  corps 
prit  la  dénomination  du  84*  demi-brigade  commandée  par  le  chef  de 
brigade  Quilard. 

Vers  la  fin  de  Germinal,  l'armée  fit  un  mouvement  pour  repren- 
dre  TofTensive,  et  nous  fumes  prendre  position  sur  les  hauteurs  des 
Deux-Ponts. 

Âu  commencement  de  Messidor,  on  attaqua  sur  toute  la  ligne,  et 
aprôs  avoir  repoussé  l'ennemi,  on  se  porta  en  tonte  dilijrence  sur 
Strasbourg.  L'aile  droite  de  rarmée  avait  déjn  passé  le  lUiiii  sons  le 
fort  de  Kelil  le  6  ;  elle  prit  ce  fort,  et  poursuivit  Tenuemi  sur  la  . 
route  d'Offenbourg. 

Nous  arrivâmes  le  surlctidemain,  et  passâmes  le  lleuve  sur  le 
poritqni  avait  été  cotisli  uil.  Lorsque  nous  eûmes  dépassé  Kehl  et  ga- 
gné les  avant-postes  qui  n  elaienl  pas  fort  éloignes,  les  trois  compa- 
gnies de  grenadiers  furent  envoyées  en  lirailleuis,  et  la  demi-hri- 
gade  avanea  en  colonne  derrière  eux.  Nous  gagnâmes  ainsi  a  uen 
près  deux  lieues  de  lenaiii  sur  la  route  de  Rastadl  ;  mais  la  nuit 
étant  surveime,  nous  primes  position  Nous  y  séjournâmes  le  len- 
demain,  tandis  que  le  restant  de  l'armée  passait  le  Rhin  sur  plusieurs 
points  diflérenls. 

Il  se  duuaa  tine  bataille  prés  de  Renchen  où  l'ennemi  fut  mis  en 
déroule  par  la  brigade  du  général  Sainte-Suzanne  et  le  corps  du 
généial  Desaix.  Apres  celte  affaire,  le  général  en  chef  réorganisa 
l'armée.  Férins  cul  le  commandement  de  l'aile  droite,  Saint-Gyr  du 
centre,  et  Desaix  de  Taile  gauche.  On  donna  ensuite  la  bataille  de 
Rastadt  où  Tennemi  fut  battu.  La  demi-brigade  marcha  sur  Baden. 
Trois  jours  après»  on  prévint  Tennemi  qui  devait  nous  attaquer,  et 
on  le  repoussa  des  positions  qu*il  avait  aux  Montagnes  Noires,  où  - 
l'élite  de  ses  troupes  se  défendit  avec  un  acharnement  inconcevable, 
surtout  au  plateau  de  Rottensolhe,  prés  l'ahlmye  de  Fraueuhall,  pla- 
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taan  très  éteTé  et-dont  l'abord  était  ai  difllcile,  qa*il  Mlut  faire  de 
grands  efforts  pour  remporter.  Quelques  tirailleurs  de  notre  demi* 
brigade  qui  avtient  trouvé  le  moyen  de  se  glisser  sur  les  derrières 
de  rennemi,  coopérèrent  beaucoup  à  la  réussite.  Cette  journée  ayant 
ôté  à  nos  adversaires  l'espoir  de  nous  faire  repasser  le  Rhin,  ils  se 
retirèrent  à  Pfoezbelm,  où  nous  les  suivimits.  Après  deux  jours  de^ 
repos,  on  marcha  pour  les  attaquer»  mais  ils  étaient  partis  ;  nous 
n'en  i^mes  que  l'arrière-garde  qui  était  restée  pour  nous  observer. 
Nous  fûmes  bivouaquer  sur  les  hauteurs  de  Proraheim. 

Le  80  Messidor»  nous  nous  portâmes  sur  Stuttgard  (capitale  du. 
Wurtemberg)  ;  nous  rencontrâmes  les  Autrichiens  en  avant  de  cette 
ville,  et  nous  les  repoussâmes  malgré  leur  résistance.  Traversant  la. 
ville  au  pas  de  charge,  nous  les  poursuivîmes  jusqu'à  environ  une 
lieue  au-delà,  l^e  combat  dura  jusqu'à  la  nuit,  et  Ton  coucha  sur  le 
champ  de  bataille.  Le  lendemain,  rennerni  .se  rapprocha  de  son 
pont  sur  le  Neckar;  cependant,  le  3Tliermidor,  il  fut  attaqué  h  Cann- 
stadt  et  Essiingeu  où  il  .se  défendit  avec  opiniâtreté  ;  il  n'en  fut  pas 
moins  repoussé,  cl  nous  restâmes  maîtres  du  villa?:e  de  IJerg,  au 
pied  duquel  était  le  pont  qu'ils  n'eurent  pas  le  teiiin^  de  couper. 
Quelques-uns  de  nos  tirailleurs  entrèrent  même  dans  Caaustadt.  £u- 
fin  la  rive  ganebe  du  Neckar  lut  entièrement  balayée. 

Nous  remontâmes  relie  i  iviere,  l'ennemi  cédant  à  mesure  que 
nous  avan(.ions.  ei  nous  passâmes  les  montagnes  d'Alp. 

Le  16  Thermidor  on  s  empara  d'Heidenlieim .  Le  18,  dans  une  re- 
connaissance, il  s'engagea  un  combat  où  nous  perdîmes  quelques 
prisonniers.  Noire  retraile  se  fit  en  bon  ordre. 

Le  21,  reniiemi,  enjragea  un  cuinbal  avec  la  première  division  du 
centre,  .  laquelle  ne  luit,  maigre  ses  efforts,  être  mise  en  déroute; 
celte  division  était  cuiumaiidée  par  Ducus  et  Vandamme,  et  se  trou- 
vait un  peu  éloiv;iiée  du  corps  d'armée.  C'est  à  cause  de  cet  isole- 
ment que  l'ennemi  s'était  acharné  à  vouloir  la  détruire. 

Le  23,  on  l'attaqua  ;  on  lui  fit  des  prisonniers,  mais  un  orage  con- 
sidérable sépara  les  combattants,  et  chacun  reprit  ses  positions* 

1^  94,  eut  lieu  hi  bataille  de  Neresheim.  Le  prince  Charles  ayant 
reçu  des  renforts,  nous  attaqua  à  son  toor;.on  se  battît  toute  la  jour- 
née et  le  lendemain  avec  le  pins  grand  acharnement  de  part  et  d'an- 
tre, mais  rennerni  ne  gagna  rien  sur  nous  ;  il  garda  seulement  le 
champ  de  bataille. 

Après  hi  bataille  de  Neresheim,  l'ennemi  se  retira,  passa  le  Danube 
et  fut  prendre  position  sur  le  Teck.  Nous  suivîmes  ses-  pas,  passfl- 
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-arô- 
mes le  Danube  à  Hœcbslett  le  8  Pructidor.  C'est  alors  que  le  priiiee 
Cbarles  se  détactia  de  l'armée,  emmena  avec  lui  un  gros  corps  de 
troupes,  et  fut  tomber  sur  les  derrières  de  l'iirmée  de  Sambre  et 
Meuse,  qu'il  mit  en  déroute  et  obligea  à  rétro^ader  précipitamment. 
Le  prince  Cbarles  avait  laissé  le  commandement  du  restant  de  l'ar- 
mée au  général  Latoor,  et  ce  mouvement  fut  ignoré  de  notre  général 
en  chef. 

Le  5  Fructidor,  nous  nous  avançâmes  sur  Augsbourg,  et  le  7,  nous 
passâmes  le  Leeh  malgré  tous  les  obstacles  possibles.  Nous  primes 
Friesberg  et  remportâmes  une  victoire  complète. 

Le  Lecb  passé,  l'armée  s'avança  en  Bavière.  Le  15  Fructidor,  ren* 
nemi  attaqua  notre  aile  gauche  à  Geisenfeld  et  fut  battu.  Nous  avan- 
çûmos  par  PfafTonhofen  vers  Liséré  (?)?  mais  comme  nous  appro- 
chions de  Munich,  l'Electeur  de  Bavière  s'empressa  de  conclure  une 
armislice  qui  fut  très  avanlageux  pour  l'armée  française. 

La  position  de  i'arirn'c  devenant  de  plus  en  plus  inquiétante,  par 
la  raison  qu'on  ne  recevait  plus  de  nouvelles  de  celle  de  Sambre  et 
Meuse,  el  nos  convois  étant  menacés  et  souvent  attaqués  sur  nos 
derrières  par  les  paysans  qui  s'étaient  insurgés,  le  général  en  chef 
se  détermina  h  rétrograder. 

Le  24  Fructidor,  le  général  Desaix  partit  h  la  tôte  d'un  corps  de 
troupes  pour  iiKjuiéter  les  derrières  de  l'archiduc,  passa  le  Danube  à 
Neubourg,  et  se  dirigea  sur  ia  route  de  Nuremberpr.  Dans  la  môme 
nuit,  l'armée  commença  sa  marche  rétrograde,  et  se  porta  h  onze 
lieues  de  sa  position  ;  nous  passâmes  le  Danube  à  Neiiiiutn  g,  et  pri- 
mes position  sur  la  rive  gauche  de  ce  ileuve  pour  y  attendre  ie  gé- 
néral Desaix. 

Le  29,  nous  repassons  le  Danube,  et  le  30,  le  général  Desaix  re- 
joignit l'armée  ;  alors  nous  continuûmes  noire  marche  sur  Augs- 
bourg. I.e  3  complémentaire  nous  repassâmes  le  Lech,  ayant  tou- 
jours à  repousser  les  attaques  réitérées  de  l'enuemi  qui  nous  serrait 
de  près.  On  se  relira  ensuite  sur  Ulm. 

Le  3  Vendémiaire,  an  v,  .on  s'approcha  de  riUer,  le  centre  de  Tar- 
mée  passa  cette  rivière  sur  les  ponts  de  Illertissen  et  de  Kerchberg, 
et  on  continua  la  retraite. 

Le  8,  l'armée  arriva  derrière  le  lac  de  Fédersée  (?).  Le  9,  le  géné- 
ral Lalour  nous  attaqua  à  Steinhausen  et  Schusfenried,  où  il  s'enga- 
gea on  combat  très  vif;  le  général  Sainl-Cyr  soutint  son  avant-garde 
avec  son  corps  de  bataille,  et  Taffaire  s'étendit  sur  toute  la  ligne. 

Comme  une  bataille  devenait  nécessaire  pour  éloigner  l'ennemi 
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(pli  Qoui  Mmit  ûù  trop  près»  le  général  ea  ehef  le  fit  attaquer,  le 
titfMrle  centre  de  Tarmée,  sur  la  route  qui  conduit  de  Reichenbach 
àBîberac)).  On  se  battit  avec  acharoenentde  part  et  d'antre,  et  nous 
remporlâmes  ta  victoire  la  plus  complète  :  on  fit  cinq  mille  prison- 
niers, on  prit  dix-buit  pièces  de  canon  et  deux  drapeaux. 

Il  se  donna  quelques  autres  combats  où  nous  eûmes  du  succès. 

I/armée  ne  pouvant  se  porter  sur  Kehl  par  les  vallées  de  Rinchen  (^) 
et  de  Kentzig  (?),  trop  Tortement  occupées  par  Tennemi,  on  prit  le 
chemin  des  vallées  étroites  qui  conduisent  à  Pribourg,  et  on  se  diri- 
gea sur  i)otiaueschin{^en  ;  le  centre  de  l'armée  se  porta  en  avant 
pour  forcer  le  val  d'£a(er. 

(À  suiure) 
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DU 


.\ATIRALISTE  mm  LOUIS -ATEi\A$E  CHAUBARD 


Le  naturalisto  Louis-Athanase  Chaubaril  est  une  curieuse  figure 
agenaise  qui  luériterait  d'ôtre  mise  on  ploine  lumière. 

Né  à  Agen  lo  18  mars  1781 ,  il  ne  (juitta  cette  villo  qu'après 
Il  avait  été  atteint  d'une  pénible  surdilé  qui  l'éioigna  du  barreau  au- 
quel il  appartenait  dès  1808. 

Pas-ionné  jxnir  les  sciences  naturelles,  surtout  pour  la  j^éologie  et 
la  botanique,  il  se  donna  alors  sans  partage  à  ses  éludes  de  prédilec- 
tion et  publia  des  travaux  justement  remarqués  ^ 

Déjà,  avec  plusieurs  autres  savants  compatriotes,  Cyrille  Graulhié, 
l.-B.  DumouUn  et  Louis  de  firondeau*,  9  avait  eoneouni  à  l'iropor- 
taole  publication  de  son  maître  Plorimond  Boudon  de  Saînt-Amans 
sur  la  Flore  Agenaise  (1821).  Il  colWbora  plus  tard  (1836)  à  la  Ftore 
de  Marée  et  du  Péloponèêef  de  Bory  de  Saint-Vincent  et  laissa  en 
manuscrit  une  Fhre  dubaeein  de  la  Garotme,  qui  malheureusement 
est  perdue.  Nous  verrons  plus  loin  qu'il  avait  môme  préparé  et  plus 
ou  moins  avancé  une  Flore  d Europe. 


*  Ici  roéow,  tout  réoemnMBlt  notre  aimaM«>  rt  «savant  doyen,  M.  Adolphe  MagM, 
produirait  iinp  savoureuse  note  sur  Chaubard,  ilans  l'anatvs*'  tn's  personnelle  d'une 
publicatioQ  d<*  M.  Tarnizcv  rt**  Larroque  :  fUn/i'ni'l  ilr  Cai/jontuéreî  et  Bottdnn  de 
Saint-AmanSj  à  propos  de  Lettres  inédites  de  Humond,  Strasttourgeois ,  membre  de 
FIn$titut,dit  le  Peintre de$  Pyrénées.,.  (Ageo,  1893,  io^s  p.  8.  Exir.  de  te  Bévue 
del^Agenaiit  mu^juiii  189^. 

*  V.  mr  CCI  AgênalB  et  leurs  travaux  reipectifo  le  1. 1  de  te  Bi^Hogr^Otie  générale 
de  rAffenaif. 

*  Sor  SaiotrAmuie  et  Borjr  de  Saint- Vioceot,  V.  le  môme  répertoire,  1. 1  et  u. 
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Les  ouvrages  ée  Chaubard  ont  une  sérieuse  valeur.  Ses  t'Uéments 
de  Géologie  mifs  à  la  portée  défont  le  monde  (Paris,  et  18iJ8, 
av.  pl.)  sont  onrove  intéressants  à  consulter,  do  même  que  sa 
Notice  géologique  «ur  les  ter/yiins  du  d^^partcmeni  de  f.of-et- 
Garonne  (Ancten  Ageîiais),  qui  eut  aussi  deux  éditions  (Paris,  1830; 
Agen,  18:i4,  in-8-,  pl.)'. 

Le  géologue  agenais  s'attachait  à  concilier  au  mieux  les  faits  acquis 
à  la  science  avec  les  réciLs  bibliques  et  les  tradiiious  grecques  et  égyp. 
tiennes.  Cette  concordance  était  chez  lui  une  préoccupation  très  vive, 
et  il  crut  l'avoir  pérempt/>!renrient  établie  dans  .son  œuvre  principale  : 
L' Univers  expliqué  par  la  révélation,  ou  J^ianai  de  Philosophie 
positive  (  Paris,  Debécourt,  BaiiUère  et  l'Auteur,  1841,  in-8'^  de  xvi- 
G71  pp.  et  ii  pl.). 

Cet  ouvrage,  d'ailleurs  très  curieux,  valut  à  son  auteur,  rortement 
entaché  de  Jansénisme,  des  tribulations  nombreuses.  11  parle  précisé* 
ment  de  ses  ennuis  dans  la  lettre  fuivanle  adressée  à  son  jeune  pa- 
rent Justin  Maurice,  alors  professeur  de  langue  française  k  Saint- 
Pétersbourg  auprès  des  trois  filles  du  grand-duc  Michel  de  Russie*  : 

A  Jftfffjwar  /«Km  Mmwiee,  à  Saini-^éimbaurg, 

Ptri>4  15  Mptembre  I843< 

Je  croyois,  mon  cher  Justin,  que  vous  m'aviez  à  peu  prc.H  oublié.  Votre 
long  silence  à  mon  égard  m'y  autorisoit,  cependant  je  me  plaisois  h  l'at- 
tribuer h  la  vie  d'abstraction  ordinaire  aux  poètes,  plutôt  qu'à  votre  défaut 
dft  mémoire.  Il  n'y  a  que  les  cceurs  mal  placés  qui  oublient  leurs  bons  et 
loyaui  amis,  et  jamids  je  n*aurois  pu  me  persuader  que  vous  fossies  dans 
cette  cathégorie  de  la  triste  bomanité. 

L*Vfiitiiers  expUpié  ne  se  vend  presque  pas.  J'avois  prévu,  et  je  l'ai  expli* 
qué  dans  mon  avant-propos  avec  cette  énergie  de  pensée  et  de  diction  que 
vous  qualifiez  poétiquement  f»?îTiH  do^tf*  df  /V'^rj/*»,  qn*»  1*^  public  laïque  lui 
fairoit  ce  froid  accueil  ;  mais  après  ce  que  m'avoieut  dit  MM.  les  abbés 


*  Ouvrage  élaboré  tvee  le  cotteonre  de  A.*0.  de  Rtlgmeet  dont  la  leeoade  éd.  parut 
d'tliord  daos  le  Hfcunl  da  Travaux  de  la  Société  du  Seieneet,  Letlm  ei  Artê 
d^Agen,  !•*  série,  t.  tu. 

*  V.  sur  Justin  Maurîc«  ma  3*  sérié  des  Oublié»  î  Le  foUé  fiNfiMf^e  /ififîif 
Maurice  iParis  cl  Villeneuve,  1890,  in-8*}. 

Jnetta  Maurice  était  né  en  4840  ra  P«8Mgft<i'Agea  oft  H  moaral  en  i849< 
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Gabriel,  Laoaac,  Bertrand,  etc.,  à  qui  j'avois  montré  le  manuscrit,  ja  nd 
me  »erois  jamais  attendu  à  ce  rrue  le  clergé  lui  fit  un  aussi  mauvais  ac- 
cueil. J'en  suis  encore  à  en  rechercher  la  cause.  Eb  quoi  1  ce  clergé  sou- 
lève  1«  del  et  la  terre  pour  eioai  dire»  dans  la  vue  de  e'emparer'de  l'édnei^ 
tion  de  la  Jeunesse  ;  H  lui  en  fourniB  le  moyen  en  publiant  une  pbiloeo- 
phie  toute  positive,  toute  catholique*  qui  ne  renferme  pas  une  seule 
proposition  hélérodoxe,  qui  ne  peut  être  proreasée  que  par  un  théologien, 
qui  par  conséquent  entre  nécessairement  dans  le  domaine  ecclésiastique, 
qui  lui  permet  de  s'asseoir  exclusivement  à  toute  autre  personne  dan?  les 
chaires  de  philosophie  de  l'Université,  et  au  lieu  de  ro'accueillir  avec  bien- 
veillance, il  me  repousse  comme  un  hérétique  !  Les  théologiens  instruits 
sont  pour  moi,  ii  est  vrai  ;  mais  que  peuvent-ils  contre  cet  immense  ser- 
VÈm  pecus  qui  est  contre  moi  ?  Ils  n*osent  pas  parier  selon  leur  eonvietion. 
Aucun  journal  n*a  voulu  annoncer  le  livre.  Les  journaux  politiques  m'ont 
dsmandé  de  l'argent  pour  cela,  et  le  revenant-bon  de  l'édition  n'auroit  pas 
suffi  pour  parer  h  leur  avarice.  Je  les  ai  envoyés  promener  en  me  mo- 
quant d'eux.  Les  journaux  religieux  sur  lesquels  mes  admirateurs  faisoient 
fond  n'ont  pas  môme  voulu  insérer  les  comptes  rendus  pour  de  l'argent. 
J'ai  cru  que  c'cloit  à  cause  des  louanges  qu  ils  contenoient.  Alors  j'ai  fait 
moi-même  une  analyse  explicjuant  purement  et  simplement  le  contenu  du 
livre  ;  mais  on  l'a  pareillement  refusée,  quoique  l'insertion  fût  poursuivie 
par  un  collaborateur  do  journal  même.  Aujjoord'faoi  que  je  comprends  que 
les  journaux  religieux  sont  rédigés  par  des  élèves  de  la  Société  des  Jésui- 
tes et  pour  le  compte  d'abbés  dévoués  à  cette  société  d'intrigants,  ce  sin- 
gulier accueil  ne  me  surprend  plus.  S'ils  demandent  la  liberté  de  rensei- 
gnement, la  mauvaise,  la  détestable,  l'impie  philosophie  de  la  plupart  des 
collèges  d'aujourd'hui  n'est  qu'un  prétexte  pour  impatroniser  dans  les 
collèges  les  .lesuiles  avec  l'infâme  morale  de  la  prohabilif (M  de  leurs  in- 
fâmes casuistea,  Au  lieu  de  hllmer  ces  journaux  religieux,  le  haut  clergé 
les  encourage,  et  en  cola  ii  fait,  selon  moi,  une  grande  faute.  La  doctrine 
de  la  probabilité  est  antipathique  avec  la  lucidité  et  la  loyauté  qui  sont  la 
seule  et  unique  cause  de  la  clarté  de  notre  belle  langue  et  de  la  Itcidité  de 
son  expression  qui  fait  que  la  diplomatie  a  été  forcée  de  l'adopter  pour  ses 
protocoles. 

Depuis  que  la  Révolution  de  1^30  avoit  purgé  l'air  des  noires  nuées  de 
la  Société  de  Jésus,  les  ecclésiastiques,  qui  se  condui^oient  généralement 
bien,  regagnoient  torijours  du  terrain  dans  la  considération  puliliquc.  Ils 
n'avoient  que  faire  des  Jésuites  en  France  pour  y  faire  refleurir  la  religion 
et  y  reprendre  dans  l'estime  publique  la  place  qui  leur  éloit  due  et  qu'ils 
roéritoient.  Les  Jésuites  ne  leur  apportent  rien  en  société  ;  et  le  dégoût,  la 
déconsidération  que  leur  morale  de  la  probabilité  et  TiniUmie  de  leurs 
easttistes  inspireront  partout  en  France  rejaillira  sur  le  clergé  qui  commet 
la  grave  étourderie  d'épouser  leurs  prétentions.  Attendes  et  vous  verrei* 

Il  ne  reste  que  quatre  dousaines  d'exemplairssde  la  deuxième  édition  des 
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EUtnenls  de  Géologie.  Je  vais  lâcher  de  vendre  cet  ouvrjge  â  un  éditeur. 
Aujourd  hui  on  peut  avec  assurance  le  tirer  à  trois  mille  exemplaires,  ce 
qui  offrira  un  bénéfice  net  de  dix-sept  mille  francs,  sans  en  augmenter  le 
prix.  Atnei  ça  vaut  quelque  argent*. 

L*byver  proohain,  je  vais  tâcher  de  terminer  une  Flore  d'Europe  à  moitié 
faite,  qui  permette  aux  élèves  des  oollègee  de  déterminer  toutes  Jes  plantes 
qu'ib  trouveront  autour  d'eux  sans  le  secours  d'autre  livre.  La  gravure 
des  plantes,  que  j'exécuterai  moi-même,  va  me  coûter  beaucoup  d'argent 
en  feuilles  de  cuivre  seulement,  ot  comme  je  me  parderni  bien,  après  le 
mauvais  uccut  il  fait  à  l'inwers  explujui',  d'y  cniijloyer  mon  capital,  je  vais 
être  obligé  de  faire  industrie  de  mon  pinceau  pour  me  procurer  les  fonds 
nécessaires*. 

Je  vous  ai,  en  son  temps,  accusé  ta  réception  de  l'aiigent  que  voua  mV 
vies  fait  passer  en  papier  de  commerce.  La  lettre  de  change  me  Ait  soldée 
à  Téchéance,  et  conformément  à  vos  intentions,  je  soldai  à  votre  tailleur 
l'acompte  que  vous  lui  destiniez.  J'en  ai  retiré  le  reçu,  et  sur  votre  re> 

connaissance  j'ai  consigné  le  récépissé  de  lacomptc  qui  me  concernoit. 
Aujourd'hui  vous  m'nlTi  oz  le  reste  et  je  l'acceple.  Vous  m'obligeriez  même 
si  vous  pouviez  me  le  taire  eomptcrdans  le  mots  de  novembre  prochain. 
Je  me  suis  un  peu  gént:  en  rendant  service  à  de»  connuisiiances,  à  des 
malheureux,  et  je  ne  puis  me  faire  donner  de  l'argent  par  mes  libraires* 
Jeeroisque  je  laisse  trop  grossir  leur  dette,  et  que  c'est  de  là  que  vient 
l'embarras. 

Adieu,  mon  brave,  conservei^moi  tmgours  votre  bon  et  loyal  souvenir* 

Votre  bureau,  qui  ne  pouvoit  pas  me  servir,  est  dans  mon  antichambre  oft 
il  vous  attend.  Le  jeune  Mollié',  manquant  de  résolution  pour  exercer  la 
médecine,  veut  entrer  dans  le  service  de  santé  désarmées,  et  il  me  l'a 
envoyé. 


*  Je  M  sais  trop  si  Cbsobsrd  élabliiaalt  linsî  un  oSispls  bien  déduit.  Si  l'en  adinst 
•etprévUdoos  eomnie  exactes,  il  fkut  eonveeir  que  le  géo'ogoe  ageoals  ne  fut  pu  ton- 

jours  mal  servi. 

'  Chaubard  avait  deê  prétentions  artistiques  plus  ou  moins  exagérées.  Il  peigoalt 
Waiirntip  <\e  paysfifTP"*,  «?^e2  m<'diofrf»s  d'ailleurs,  et  «e  risquait  roAme  dans  !<■  portraif. 
M.  Ma^^eo  a  vu  c\wi  iui  les  planches  fort  nombreuses  et  trën  bien  ext^cutt'ês  d'un 
Traité  de  Perspective  à  l'usage  des  arlislet ^qu'il  bésila  toujours  i  mettre  eo  veale,bieo 
qu'il  oanptât  «nr  un  fseile  débit.  Il  utbiI  déminé  avec  précinon  et  HUiognkpbié  à  Bor* 
eadux  qa«Iques>tt8eft  des  plantas  rates  du  Wou^utt  aoneié  à  la  Fb/rtagenane, 

*  n  faut  lire  :  Moullié. 

Il  s'agit,  en  eiïct,  de  M.  Gustave  Moullié,  né  &A^en  en  1821,  aujourd'hui  médada* 
major  en  retrait-',  frèro  puîné  d'Am.'d.  ,-  Moullié  (1813-4876),  l'érudil  flutgistrat  âge* 
Dftif  auteur  de  travaux  historiques  très  estimés. 
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Je  vous  cens  sur  une  demi-feuille  pelure  tl  oignon  que  je  remets  à  l'ho- 
norable M.  Ballanche*  afin  qu'il  puisse  l'insérer  dans  un  paquet. 

Votre  tout  dévoué  et  affectionné 

L*  A*«  GHAUBAHD. 

Cette  piquante  lettre  ne  comporte  pas  de  longs  commentaires. 

Déçu  dans  certaines  de  ses  espérances.  Chaubard  fulmine  son  indi- 
gnation avec  la  plus  véhémente  énergie.  Le  cas  parait  être,  du  reste, 
assez  légitime  :  un  auteur  si  partialement  jugc^  pouvait  bien  bénéficier, 

semble-t-il,  ôe  la  faculté  acquise  au  condamné  de  maudire  ses  juges. 

Parmi  les  détails  (jue  fournit  cette  lettre,  la  préparation  ju&(|u'alors 
ignorf^c  d'une  Flore  d'Europe  par  le  savant  naturaliste  agenais  n'est 
pas  le  moins  intéressant. 

Qu'advintril  de  ce  projet  dont  la  réalisation  était  en  si  bonne  voie 
en  septembre  1843  ?  L'ouvrage  fut-il  terminé  et  ses  planches  furent- 
elles  exécutées  /  S  agit  il  ici  d'un  ouvrage  resté  inachevé  ou  d'une 
œuvre  perdue  ? 

Voilà  une  (juestion  dont  je  ne  songe  pas  à  exagérer  Timportance, 
mais  qui  nie  parait  bien  devoir  rester  à  jamais  obscure. 

JtJLBS  AMDRfEU. 


«  Pierre^imen  Balltocha  (1746-1847),  le  nisUqae  et  nébnfeei  uni  de  UadaMBIéM* 
mier,  fat  pour  JiiitUi  Xturiee  le  pies  affectueux  et  le  plue  divoué  des  protecleucs. 


Agen,  Imp.  V«  Lamy. 


Ao.  MAOE.t,  DirecteuT'Cénnt, 

I 


ADOmilî  MAGEN 


l'armi  les  personnalités  les  pins  remarquables  de  la  ville 
d'Agen,  en  la  seconde  moitié  de  ce  siècle,  on  comptera  tou-  ' 
jours  la  comtesse  Marie  de  Raymond  et  Adolphe  Magen. 
Honoré  de  leur  fraternelle  amitié,  j'ai  regardé  comme  un 
devoir  triste  et  doux  à  la  fois  de  rendre  h  ces  âmes  d'élite  un 
Rupi'ôinc  hommage.  Après  avoir  afVectueiisement  salué  la 
mémoire  de  la  bonne  contlcsse,  comme  nous  l'appelions 
avec  une  gaie  familiarité  je  viens  du  môme  cœur  ému 
donner  à  un  de  mes  plus  anciens  el  de  mes  meilleurs  amis 
un  public  témoignage  de  ma  reconnaissance  et  de  mes  re- 
grets. Je  le  ferai,  comme  je  l'ai  fait  pour  Madame  de 
Raymond,  comme  je  l'ai  fait  aussi  pour  mon  cher  maître  et 
ami  Jules  DeIpit'*,non  dans  une  notice  régulière,  mais 
sous  la  forme  de  simples  notes  où  je  laisserai  surtout  s'épan- 
cher le  flot  de  mes  souvenirs 


Madame  la  Comtesse  Marie  de  Ratfmond  (Âuch,  1886,  grand 

in-h  "  ). 

C*)  Julrs  Drljiit.  Xotes  btograph i'^ucs  el  biblioQrapfi iques  {Pôti' 
gueux,  18'Ji,  gr;iri(l  in-H^^I. 

J'ai  été  devancé  dau.s  ma  |)if>uso  tâche  par  les  trois  orateurs  qui 
ont  prononcé  l  éloge  de  Magcn.  le  jour  de  ses  funérailles,  MM.  le  doc- 
teur Kourestié,  0.  Fallières  et  Thomas,  et  aussi  par  les  auteurs  des 
articles  nécrologiques  pubUés  (par  M.  Jules  Andrieu)  dans  la  Comiitu* 

Tome  XX  —  lb93  Î5 
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La  première  fois  que  je  vis  celui  que  je  devais  tant  aimer, 
ce  fut  à  Gonlaud  Magen  y  était  venu  cotnim  inspecteur 
(les  pharmacies  du  dt^parteuicnt,  fonctions  qu'il  exerça  pea- 
daat  quarante-huit  années  consécutives  et  qui  lui  fournirent 
Toccasion  —  l'Itinéraire  étant  sans  cesse  modiûé  —  de  con- 
naître peu  à  peu  de  visu  son  cher  Agenaîs  comme  personne  • 
peut-être  ne  l'a  jamais  connu. .  Il  avait  lu  quelques  articles 
de  moi  ilatis  celte  Correspondance  Littéraire  où  j'ai  tait 
mes  premières  armes  sons  le  eoniiiiaïKleinfMit  d'un  incompa- 
rable général,  M.  Ludovic  Lulaane,  et  eu  compagnie  de  tant 
d'érudils  céK'l  i  c^  presque  tous  restés  mes  amis,  et  parmi 
lesquels  je  citerai  seulement  MM.  G.  de  Beaucourt,  A.  de 
Barthélémy,  Paul  Meyer,  Gustave  Servois.  Il  voulut  serrer  la 
main  à  l'humble  débutant  -et  il  vint  à  moi  avec  cette  cordia- 
lité qui  attirait  ratfection,  comme  l'aimant  attire  le  fer.  A 
peine  avions-nous  causé  ensemble  depuis  un  quart  d'heure 
que  nous  étions  déjà  très  étroitement  liés  l'un  à  l'autre.  Je 
m'amusais,  plus  tard,  à  lui  dire  que,  dès  notre  première  en- 
trevue, avait  en  quelque  sorte  éclaté  en  nous  ce  phénomène 
que  l'on  nomme  la  combustion  spontanée.  Ce  qui  avait  si 


iion  du  5  octobre,  {  par  M.  Xavier  de  Lassalle)  dans  le  Journal  de 
JàOt-ei'Garonne  du  6  du  même  mois.  Orateurs  et  journalistes  ont  très 
bien  mis  en  relief  les  émiiionles  qualités  de  l'tiomtijp  et  de  l'érudit. 
Dans  quelques  semaines,  M.  Georges  Tholin,  le  fidèle  disciple,  le  digne 
collaborateur,  le  parfait  ami  de  .Magen,  publiera  une  notice  bio-biblio- 
graphique, très  développée  et  où  le  côté  !ioitMititi(]ue  de  sa  lahorieuse 
vie  sera  aussi  atleiiliv(Mnont  qtie  sympathiquemenl  OKaniiné.  Je  ren- 
voie d'avance  mes  le(  teui'>  ù  eette  notiee  qui  cotnplèlera  mes  iiisurn* 
santés  noies.  iiu>si  liien  (im-  le>  ;irticle>  nécrologiques  et  les  discours 
funèbres  (jui  vienui'nl  d  (''tre  nientiunne.s. 

Magen  avait  alors  quaraiile-deux  ;ins;  il  était  né  h  Agen.  le  19  oc- 
tobre J818.  et  avait  été  inscrit  à  l'élal  *  ivil  sous  ces  trois  prénoms  : 
Adolphe  Pliilippe-Caprais.  Que  de  fois  il  m  a  répété  avec  sa  souriante 
bonne  grâce  :  Moi  aussi,  Je  Philippe! 
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Vite  rapproché  deux  cœurs  que  seul  le  doigt  glacé  de  la  Mort 
a  pu  désunir»  c'est  que  nous  avions  les  mêmes  goûts,  les 

mômes  sonlimeuls,  los  mômes  sympathies,  c'est  que  nous 
aimions  d'un  égal  aiiiuur  toutes  ces  choses  sacrées  qui  s'ap- 
pcllenl  la  terre  ualale,  la  tamitlc,  les  livres,  lo  travail. 
Quand  Magcn  sortit  do  mon  cabinet,  nous  avions  échangé 
tant  d'idées  sœurs,  tant  de  confidtrDces  intimes,  que  nous 
avions  l'air  d'être  de  vieux  amis. 

Cette  première  rencontre  lut  suivie  d'une  correspondance 
active  où  nous  effleurions  mille  sujets,  mais  où  nous  nous 
enlrcteiiioiis  surtout  de  nos  nombreux  travaux  et  parlicu- 
lièrciuciil  de  nos  travaux  relatifs  à  la  petite  patrie  Magen 
avait  déjà  publié,  à  cotte  époque,  ses  remarquables  études 
sur  les  ISitiobrtges,  nos  vénérables  ancêtres,  sur  le  tombeau 
de  saint  Vincent  autour  duquel,  comme  autour  du  tombeau 
de  Patrocle,  se  livrèrent,  de  nos  jours,  de  si  ardents  com- 
bats, sur  le  berceau  de  Louis-le-Pébonnaire  ^^  et  il  prépa- 
rait (Dieu  bait  avec  quelle  vaillante  ardeur  !  i  une  élude  non 
moins  remarqualde,  on  le  texte  de  I.aln  unie  était  enrichi 
des  notes  les  plus  judicieuses  cl  les  plus  exactes      De  mon 


Nous  avions  adopté  d'un  commun  accord  celle  devise  qui  sert 
d"(-|)igr;i|)lie  à  mon  récent  recnieil  tle  Lettns  itirrl ites  de  qnelf/ues 
hoonnea  cél-hren  de  l'Ayenam  (^181)3)  :  «  Il  i'aiiL  aiiiior  de  tout  son 
cuHir  la  graiiiie  patrie  ei  encore  plus,  s'il  se  peut,  hi  petite  patrie  ». 

Au  sujet  de  ces  divi  ises  publications,  comme  au  sujet  de  toutes 
les  autres  pul)licalions  des  années  suivantes,  voir  l  excellente  Btblio* 
graphie  générale  de  l'Agenaiss,  t.  Il  (  it<87  p.  97-102)  et  t.  ni  (  Sup- 
plément, 1891,  pp.  i^-i25).  Pour  tous  les  Iravailleurs  du  Sud-Ouest, 
Touvrage  de  M.  J.  AndHeu,  c'esl  la  Loi  et  les  Prophètes, 

(3^)  Encore  une  passion  qui  nous  était  commune,  la  passion  des 
notes  1  Mon  ami  tes  multipliait  non  moins  que  moi-m^me,  et  autant  il 
était  ravi  quand  un  livre  en  était  richement  orné,  autant  il  était 
mécontent  quand,  selon  sa  plaisante  expression,  il  n*y  avait  rien  au 
reâ'de'Ckaustée,  Je  Tai  entendu  comparer  avec  indignation  un  vo- 
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côté,  jaloux  de  marcher  sur  les  traces  de  mon  atné,  je  don- 
nai successivement  au  Recueil  des  travaux  de  la  Société 
des  Lettres,  Sciences  et  Arts  d'Arjeu  une  sc'Tie  de  do- 
cuments relatifs  à  l'iiistoirc  ré^ionah»  :  Qxchiues  pages  iné- 
dites de  Biaise  de  MonLuc;  Notes  pour  servir  à  la  bio- 
graphie de  Jules  Mascaron,  évêqiie  d'Agen  ;  Inventaire 
des  meubles  du  château  de  Nérac;  Vie  des  poètes  de 
t  A  gênais,  par  Guillaume  Colletet,  etc.  Les  deux  émules, 
s'élcctrisants  t  un  par  Tautre,  jetaient  dans  leurs  lettres  réci- 
pnxjiK'S  toutes  les  tlamtiics  de  leur  ontliousiasnie  de  travail- 
leurs. J'i'tais  alors  encore  plus  parisien  que  gontaudais,  et, 
toutes  les  l'ois  quejc  découvrais  quelque  nouveau  filon  dans 
les  inépuisables  mines  d'or  de  la  Bibliothèque  Impériale, 
j*en  avertissais  joyeusement  en  toute  hâte  mon  ami  d'Agen 
qui.  à  son  tour»  me  prodiguait  les  félicitations  ios  plus 
chaudes  et  les  plus  encourageantes. 

Combien  elle  a  été  léconde  en  heureux  résultats  cotlecor* 


liime  sans  notes  à  la  iVoide  nuiliié  d  une  campagne  sans  arbres,  tl'un 
désert  sans  verdure.  Quel  donnnage  (|u'il  n  ait  pu  lire,  dans  X Ir.tro" 
duetion  au  Lit-rp  Journal  de  Pierre  de  Bessoi.  qui  vieot  de  parai* 
tre,  i^Périgueiix,  1893,  grand  inS'*)  une  tirade  flamboyante  de  son 
complice  (]).  5),  contre  les  adversaires  de  la  fécondité  dans  Tannota- 
tion  1  Une  historiette  me  revient  en  mémoire.  Magen  feuilletait  le 
premier  volume  des  Lettres  de  Jean  Chapelain  dans  le  magnifique 
exemplaire  sur  grand  papier  qui  venait  de  m'ôtre  envoyé  par 
l'Imprimerie  NaUonale  :  tout  à  coup  il  s'écria,  prenant  son  air  le  plus 
sérieux  :  Voue  été*  deehonoré!  —  Je  crus  à  la  découverte  de  quel- 
que énorme  erreur,  et,  tout  anxieux,  je  demandai  :  pourquoi  donc  t 
pourquoi?  répondît^il  en  riant  de  mon  effarement,  parce  que 
voilà  une  page  saète  notée  I 

(1)  J'étais  devenu  membre  de  la  Société  sur  la  présentation  de 
Magen,  en  môme  temps  à  peu  près  que  je  fus  élu  correspondant  de 
l'Académie  de  Bordeaux,  sur  la  présentation  de  Jules  Delpit.  J'ai 
toujours  cherché  de  mon  mieux  à  faire  honneur  à  mes  deux  parrains. 


t 


respondance  qui  a  duré  presque  Scins  intcrruplion  jus* 
qu'aux  derniers  Jours  de  septembre  1893  !  Rien  ne  vaut,  pour 
la  paix  et  la  santé  de  r^ime,  pour  la  généreuse  excitation  de 
l'esprit,  cette  causerie  permanente,  pour  ainsi  dire,  entre 

deux  [unis  qui  se  téiiioi^^iient  une  égale  confiance,  une  i'i^mIo 
Iciuii'esse.  (jui,  aux  heures  de  tristesse,  seconsoleaL  mutuel- 
lement; qui,  aux  heures  d'aflaissemcnl,  se  fortifient  et  se  re- 
lèvent l'un  par  Tautre.  Dans  une  vie  déjà  longue  et  qui  a  été 
bien  souvent  abreuvée  d'amertume,  que  de  lois  j'ai  béni  les 
lettres  de  Magen  qui,  si  elles  ne  guérissaient  pas  mes  bles- 
sures, répandaient,  du  moins,  sur  elles  un  baume  adoucis- 
saut  !  El,  (juaud  j'ai  été  heureux,  combien  ces  lettres,  rem- 
plies des  plus  aimables  elTusinns,  ajoutaient  encore  à  mes 
joies  !  Le  jour  uù  j'eus  I  nisigue  honneur  d'être  élu  corres- 
pondant de  l'Institut  de  France,  mon  ami  ne  se  contenta  pas 
de  m'envoyerses  plus  empressés  et  ses  plus  délicats  compli- 
ments :  il  organisa  une  manifestation  académique,  et,  cons- 
pirateur ingénieux,  il  fit  signer  par  le  bureau  de  la  Société 
Agenaise  une  adresse  de  félicitations  qui  me  toucha  encore 
plus  qu'elle  ne  me  tiatla.  Il  était  rhomiue,  aux  graei(;uses 
allenlions  et  aux  pi(]n;intes  suprisos.  N'a-t-il  pas,  un  jour, 
à  ses  frais  et  à  mou  insu,  demandé  la  tiauscription  d'un  do- 
cument dont  j'avais  besoin  et  qui  m'arriva  avec  Tà-propos 


<W  Je  à\A presque  sans  inlcvrujiilon,  car  je  confesse  avoir  négligé 
inoii  îiiiii  pondant  un  séjour  de  plusieurs  mois  en  Algérie.  Séduit  et 
aitôorbo  par  la  féerique  région,  je  me  laissai  aller  tout  le  temps  aux 
douceurs  de  la  vie  coniemplaihe.  Magcn  me  reprocha  souvent  ce 
trou  noir  dans  ma  correspondance.  Plus  lard,  il  vit  lut  aussi  l'Algérie 
sur  laquelle  il  écrivit  des  pages  ensoleillées  et  je  lui  dis:  Maintenant 
(pie  vous  connaissez  l  irrésistihlo  magicienne,  me  reprocherez-vous 
encore  mon  silence  oublieux  *?  Non,  me  n^pnndit-il  avec  cet  enjoue- 
ment qui  était  un  des  traits  les  plus  cliannanfs  de  son  caracti're: 
«  L'Algérie  a  totit  le  prestij;e  qui  manquait  à  certain  ministre  de  l'Em- 
pire et  $00  ciel  àteu  excuse  le  irou  noir.  » 
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qu'aurait  eu  Tenvoi  d'une  belle  alose  un  Youdrcdi-Saîni  ? 
Revenons  à  sa  correspondance.  A  ne  les  examiner  qu'au 
point  de  vue  littéraire,  les  pages  qu'il  m'écrivît,  pendant 
plus  de  trente  années,  ont  été  un  de  mes  plus  vifs  agré- 
ments. Toujours  spirituelles,  toujours  affectueuses,  souvent 
insli'uclivos.  flics  ont  eu  pour  moi  un  iiitércL  cl  un  charme 
que  je  ne  saurais  dire.  IJue  belle  âme  se  réflèto  dans  toutes 
ces  pages,  comme  un  ciel  pur  dans  une  mer  tranquille.  Leur 
ensemble,  qui  constitue  une  si  fidèle  et  si  pittoresque  auto« 


Ce  poisson  me  rappelle  un  dîner  que  nous  faisions,  chaque  an. 
née,  avant  1870,  au  château  de  Lafon,  sous  la  présidence  du  véné- 
rable M.  Amblard,  oncle  de  mon  cher  confrère  et  ami,  M.  Pliilippe 
Lauzun.  Ma^n  et  ses  collègues,  les  inspecteurs  de  pharmacie,  ve~ 
naient  régulièrement  déjeuner  chez  moi,  et  de  Gontaud  nous  nous  ra-. 
battions  sur  ce  délicieux  pays  d'Aiguillon  que  Ton  a  si  souvent  appelé 
(même  en  dehors  de  la  Gascogne)  un 'coin  du  paradis  terrestre.  Le 
menu  se  composait  invariablement  d'une  alose  péchée  le  matin  même 
et  d'un  homérique  gigot  de  mouton  cuit  à  point.  C'était  d'habitude  au 
mois  de  mai.  Nous  étions  tous  gais  comme  les  pinsons  qui  s'ébat- 
taient sous  les  ombrages  du  parc  de  Lafon.  Magen  était  peut-être  le 
plus  gai  de  nous  tous  et  sa  verve  était  inépuisable.  Nous  t'accusions  de 
se  griser  de  l'odeur  des  lilas  et  de  la  fraîcheur  de  la  verdure.  Ah  ^ 
quelles  étaient  bonnes  ces  prinlanières  parties  de  campagne  dans  un 
pays  au  magique  décor,  ce  décor  qui  a  été  célébré  avec  un  égal 
enthousiasme  parles  étrangers,  comme  le  voyageur  Golnitz,  et  par 
les  indigènes,  comme  Théophile  de  Viau  (que  Magon  et  moi  nous  goû- 
tions fort  en  su  prose  et  en  sa  poésie  et  (jui  a  laissé  une  œuvre  inégale, 
il  est  vrai,  mais  en  somme  très  originale  et  très  relevée).  Nos  petits 
voyages  à  Nicole  cessèrent  à  partir  de  l'Année  terrible,  qui,  avec  le 
grand  deuil  national,  nous  apporta  de  cruels  deuils  particuliers,  mais 
le  vol  de  nos  pensées  nous  ramenait  souvent  sur  les  bords  où  le  Lo^ 
s'unit  à  la  Garonne.  Le  souvenir  enchanteur  que  nous  en  avions  gardé 
avait  été  ravivé,  en  t  es  dornières  anndos.  par  la  lecture  du  Scorpion 
où  un  romancier  de  talent  délicat.  .Marc  ol  Prévost,  a  môlé  auxrécits  les 
plus  émouvants  les  descriptions  les  plus  séduisantes  du  pays  natal  de 
son  héros. 
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biographie,  est  une  des  plus  précieuses  poi  lions  de  mes 
collections  épistolaircs.  J'ai  rinienlioo  de  léguer  co  trésor 
aux  archives  départementales  d'Agen  pour  qu'on  l'y  con- 
serve à  jamais  et  qu'il  y  soit  comme  un  monument  immor- 
tel de  notre  amitié. 

Celui  quî  causait  si  bien,  la  plume  à  la  main,  causait  peut- 
être  mieux  encore  de  vive  voix.  Ce  qui  rendait  sa  parole 
très  savoureuse  et  très  alli  ayante,  c'était  sa  franchise  et  sou 
abandon.  Cela  coulait  comme  d'une  source  limpide.  La 
loyauté  de  l'homme  resplendissait  dans  son  langage.  On  en- 
tendait, pour  ainsi  dire,  vibrer  et  sonner  son  cœur  à  travers 
sa  voix.  Et  combien  on  apprenait  en  l'écoutant  t  La  fine  et 
souple  intelligence  de  Magcn  saisissait  tout,  s'assimilait  tout. 
Il  avait  cultivé  les  sciences  aussi  fructucuseiiicut  que  les  let- 
tres! il  était  aussi  versé  dans  la  connaissance  des  rociics  et 
des  plantes  que  dans  celle  des  livres  et  des  gravures.  Ses 
immenses  lectures  étaient  des  plus  variées,  et  comme  sa 
mémoire  était  merveilleuse,  il  n'oubliait  rien  de  tout  ce 
qu'il  avait  lu  depuis  sa  studieuse  enfance.  En  grand  curieux 
que  je  suis,  que  j'ai  toujours  été  (et,  à  cet  égard,  je  mourrai, 
je  le  crains,  dans  l'impénilence  finale),  je  nie  délectais  à  le 
questionner,  à  lui  servir  de  ()ierre  à  fusil.  L'amorce  prenait 
vite  et  la  lumière  jaillissait  de  chacune  de  ses  réponses.  Mou 
cher  Pic  de  la  Mirandole  passait  avec  une  incomparable 
aisance  d'un  sujet  archéologique  à  un  sujet  agronomique^  et 
il  jugeait  un  recueil  de  poésies  nouvelles  avec  autant  de  sû- 
reté qu'un  sérieux  livre  d'histoire.  C'était  un  enchantement 
de  l  avoir  pour  compagnon  de  promenade.  Sa  science  tou- 
jours prête,  ses  observations  toujours  justes,  sa  bonne  hu- 
meur toujours  pétillante,  rendaient  les  plus  longues  cuurses 
aussi  iaciles  que  profitables.  On  ne  s'inquiétait  ni  de  la  dis- 
tance, ni  de  la  fatigue,  et  je  lui  disais  qu'il  escamotait  les 
kilomètres  et  nivelait  les  escarpements.  Homme  de  brillante 
imagination  autant  que  de  solide  savoir,  il  associait  à  des 
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renseignomonts  prr-cis  des  aperçus  originaux.  Au  sujet  des 
progrès  de  la  physique  et  de  la  chimie  ''^  il  découvrait  de- 
vant moi  de  vastes  horizons  inattendus.  Je  lui  dois  d'avoir 
beaucoup  plus  admiré  les  beautés  de  la  nature»  tantôt  à 
demi  cachées  dans  les  plus  petites  fleurs,  tantôt  épaaouics 
dans  rétoile  la  plus  étincelante. 

Mais,  medira-t-on  sans  doute/  vous  ne  nous  racontez  donc 
pas  la  vie  de  voire  ami  /  Comment  la  raconlerais-je  celte  vie 
(jiii  n'eut  pas  dV'M'iiL'inentïj,  qui  s'écoula  aussi  paisible 
qu'honorée,  toute  remplie  parles  devoirs  administratifs,  pro- 
fessionnels, familiaux,  toute  consacrée  à  de  bonnes  œuvres» 
au  culte  de  l'histoire,  de  la  littérature  et  des  beaux->arts?  Si 
j'avais  à  résumer  en  deux  mots  le  cours  de  sa  noble  exis- 
tence, je  dirais  qu'elle  fut  entièrement  vouée  au  travail  et 
au  bien.  Le  bien,  il  le  faisait  avec  tant  d'entrain,  avec  tant 
(le  persévérance,  qu'on  peut  dire  de  lui:  plus  heureux  que 
l'empereur  uiudùlc,  celui  de  l'ancienne  Rome,  il  no  perdit 
jamais  sa  journée.  C'était  lui  rendre  un  servico  que  de  lui 
en  demander  un.  11  obligeait  allègrement;  dévoué  jusqu'au 
sacrifice  pour  ses  amis,  il  était  bon  etsecourable  pour  tous. 


(•)  Comme  chimiste,  Magon  était  vraiinont  supérieur  et  justifia  tou- 
tos  les  ospfTniîpes  mises  en  lui  par  le  professeur  Jean-Baptiste  Dumas, 
dont  il  avait  été  l'élf-vo  lavdri.  Jusqu'à  ces  dernières  années,  on  lui 
conlia  toutes  les  ex[)erliscs  miporlanles  et  il  avait  une  telle  réputation 
de  science  et  de  conscience  que,  devant  la  Cour  d'Assises,  chacun 
s'inclinait  devant  1  autorité  de  ses  conclusions.  Comme  antiquaire,  il 
n  étail  guère  moins  fort  etj  ai  en  le  plaisir  d'entendre,  un  jour,  au 
Louvre,  un  maitre  tel  qu'Adrien  de  Longpéricr,  qui  avait  eu  mon  ami 
pour  cj'cerone  dans  Agen,  lui  lionncr  cet  éloge  «jui  dans  sa  bouche 
avait  tant  de  poids  :  «  M.  Magen  est  un  très  sagace  et  très  savant 
archéologue.  »  (Test  1  occasion  de  dire  que  pas  un  membre  de  l'Ins- 
titut, pus  un  étranger  do  distinction,  ayant  le  moindre  souci  des  cho- 
ses de  l'érudition,  ne  venait  à  Agen  sans  rendre  visite  à  mon  attractif 
ami.  C'était  aux  yeux  de  tons  un  devoir»  tant  9  est  vrai  que  Mayen 
était  le  premier  dans  sa  ville  natale. 
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On  cîtcrail  peu  do  familles  dans  Agcn  qui  a  aient  eu  en  lui, 
un  jour  ou  Tautro»  un  discret  et  modeste  bienfaiteur.  Une 
fois»  témoin  d'un  note  d'excessive  bonté,  je  voulus  Yen 
louer  ;  il  m'arrêta,  répétant,  en  riant,  le  vers  fameux  : 

J'ai  fait  ua  pou  de  bien  ;  c'est  mon  meilleur  ouvrage. 

Et  moi  do  répondre  : 

Tu  fis  beaucoup  de  bien  et  d'exeellento  ouvrages. 

C'était  sous  toutes  les  formes  que  Magen,  Prêtée  de  la 
Charité,  venait  avec  élan  en  aide  à  ses  concitoyens  et  même 
à  ceux  qui  ne  l'étaient  pas,  prodiguant  tour  à  tour  les  bons 

cor)seils,  les  pressantes  déiiiairhes,  les  hollicilations  renou- 
V('l<'!(}s  ;  lui  qui  ne  demandait  jaiiiaisrién  pour  lui-iiR  nie,  il 
tendait  sans  cesse  sa  brave  main  pour  les  autres.  Jo  Tai  vu 
disposer  largement,  en  faveur  de  tels  ou  tels  —  parfois,  hé- 
las! très  peu  méritants  —  de  son  argent,  de  ses  livres»  de 
son  temps,  comme  s'il  eut  été  très  riche,  très  peu  biblio- 
phile <***et  très  inoccupé.  Je  Tai  vu,  empiétant  avec  une 
généreuse  liardiesse  sur  le  lei  rain  de  ses  amis  les  médecins. 


(')  Kt  pourtant  il  était  bibliophile  jusqu'aux  mnôlles,  bibliophile  jus- 
qu'au tout!  (le  l  àmo  !  Son  amour  pour  les  livres  allait  jus(|u*à  l'afiora- 
lion.  Un  jour  je  lui  racontais  que  j  avais  eu  la  faiblesse  de  in  ai,MMiouil- 
1er,  au  château  de  Saint-lîorh,  dans  la  splendide  bibliotln  ipio  de 
M.  G.  de  Monbrison.  devant  un  Honsard  princeps,  relie  en  vélin  blanc 
et  (jue  j'avais  dévotement  baisé  les  arabesques  de  la  eouv(>rture.  U  me 
dit  gravement,  à  moi  qui  craignais  d'être  i^rond»'  :  ./(•  connircndH 
cela  !  I  rie  des  plus  poignantes  épreuves  du  bibliopliilc  fut  la  quasi- 
«lesLruction  de  s;i  magnifique  collection  de  livres  et  de  gravures  dans 
la  fatale  itiondalioii  de  1875.  Les  flots  boueux  de  la  Garonne  avaient 
envahi  sa  maison,  et.  pendant  qu  il  se  préoccupait  de  sauver  son  vieux 
père,  presque  toutes  ses  richesses  Uttéraires  et  artistiques  furent 
anéanties.  Ce  désastre  sau5  l  eaiède  jeta  une  ombre  sinistre  sur  le  reste 
de  $4  vie. 
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soignor  fraicrnelleiiicnl  los  nuilades et,  usant  surtout  de 
cos  piiissaiils  lliiides  iii;ignéLi<juos  (jui  s'appellent  l'amour  du 
prochain  et  l'ardent  désir  de  réussir,  arriver  à  les  soulager 
aussi  bien  ci,  si  je  l'osais,  je  dirais:  peut-ôtre  même  mieux 
que  les  docteurs  munis  du  diplôme  de  la  Faculté.  Je  l'ai  vu 
—  et  il  n'y  était  pas  obligé  !  —  pénétrer  avec  la  calme  in- 
trépidité d'un  vieux  soldat,  dans  une  maison  de  pauvres 
gens  où  régnait  une  terrible  maladie  contagieuse,  bravant  à 
la  fois  le  spectacle  le  plus  repoussant  et  l'infection  la  plus 
dangereuse.  Un  témoignage  de  sa  bonté  qui  m'a  profondé- 
mont  frappé  et  dont  le  souvenir  m'attendrira  toujours,  c'est 
celui-ci  :  J'eus  le  malheur,  l'affreux  malheur  de  perdre,  en 
avril  1879,  ma  plus  jeune  fille,  qui,  n'ayant  pas  même  atteint 
sa  sixième  année,  laissait  entrevoir^  comme  une  fleur  rare 
eii  son  précieux  bouton,  les  plus  délicieuses  qualités.  Elle 
emportait  un  lambeau  de  moi-même  dans  son  petit  cercueil, 
f^e  cri  de  ukui  désespoir  l  elentit  dans  le  cd  ur  de  mon  ami. 
Quoique  fort  souffrant,  il  n'hésita  pas  à  partir  en  toute  hâte 
pourGoniaud.  Il  avait  jadis  lui-même  perdu  un  enfant  en 
bas  âge,  un  fils,  et,  ne  s'en  étant  jamais  consolé,  il  m'en 
plaignait  davantage.  En  entrant  dans  la  maison  désolée,  il 
ne  m'adressa  pas  la  parole»  mais  son  étreinte  fut  plus  élo- 
quente que  toutes  les  phrases  du  monde.  Nous  restâmes 
plus  d'une  minute  dans  les  br  as  l'im  de  l'autre,  cœur  brisé 
contrecœur  brisé,  la  figure  baignée  de  larmes  silencieuses. 
Quand  doux  hommes  ont  pleuré  ensemble,  mêlant,  en  s'em- 
brassant,  leurs  paternelles  douleurs,  il  s'établit  à  jamais  en- 
tre eux  quelque  chose  qui  ressemble  à  cette  fusion  de  deux 
âmes  en  nne  seule,  dont  il  est  parlé  dans  un  dos  plus  beaux 
passages  des  Livres  Saints. 

Nous  appelions  cela  frauder  Esculape,  Mais  quelles  fraudes 
pieuses  !  Et  combien  cet  exercice  illégal  de  la  médecine  aurait  fait 
sourire  le  plus  grand  de  tous  les  sainte  modernes,  de  tous  les  saints 
Gascons,  noire  k  jamais  assez  vénéré  Saint* Vincent  de  Paul  I 
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Cette  amitié,  ainsi  resserrée  et  cimentée,  rendit  particu- 
lièrement doux  un  voyage  que  nous  fîmes,  trois  ans  plus  tard, 
en  Provence.  Nous  travaillâmes  ensemble  à  ringuîmbcrtîne 
de  Garpentras,  toute  remplie  comme  d'un  suave  parfum, 

du  souvenir  de  Peirese,  lotilp  enrichie  de  ses  inappréciables 
manuscrits;  nous  adiiiiiàiiu'^  enscwiljle  les  merveilles  du 
Comtat  f**,  le  Mont  Ventoux,  si  beau  en  sa  majesté  soli- 
taire, surtout  quand  il  est  encore  drapé  dans  son  manteau 
de  neige,  ia  fontaine  de  Vaucluse,  dont  les  ondes  mystérieu- 
ses ont,  semble- t-îl,  une  pureté  comparable  à  celle  des 
amours  de  Laure  et  de  Pétrarque,  l'arc  de  triomphe 
d'Orange,  si  bien  étudié  et  dessiné  par  mon  grand  et  cher 
Peirese  rampliithéfitre  gallo-romaiii  de  la  même  ville,  dont 
la  restauration  serait  si  désii'aljle  et  honorerait  un  gouver- 
nement, les  remparts  d'Avignon,  où  le  génie  de  Vioiiet-le- 
Duc  a  si  heureusemeni  rajeuni  un  des  plus  élégants  chefs- 
d'œuvre  du  moyen-âge,  la  cathédrale,  si  fièrement  posée  sur 
te  rocher  des  Doms,  et  oii  nous  nous  recueillîmes  devant  le 
superbe  tombeau  de  noire  illustre  p:i[)o  Gascon,  Jean  XXIl, 
que  j'ai,  un  jour,  surnommé  le  rui  des  travailleurs,  le  palais 
pontifical  aux  ruines  m  imposantes  et  qui,  elles  aussi,  récla- 
ment une  urgente  et  intelligeole  rcstaurulion,  dont  la  pensée 


(0  Voir  Texquîse  relation  de  Magen,  publiée  sous  ce  titre  :  Impre»' 
aions  et  Souvenirs  d'une  promenade  dans  le  Comtat.  Lettre  à 
M.'  G,  Tholin.  (Agen,  l.S,S(),  grand  in-8").  C'est  un  joyau  presque 
aussi  finement  ciselé  <|iie  les  joyaux  de  la  n<'ii;ii>snnro. 

Magen  lui  aussi  dessina  l'arc  de  triomphe,  il  avait  toujours  sur 
lui  un  carnet  où  il  croquait  les  monuroenis.  les  arbres,  les  paysages. 
U  y  notait  aussi  d'un  coup  de  crayon  ses  impressions  sur  toutes  cho- 
ses. 11  y  inscrivait  même  parfois  de  jolis  vers,  et,  pendant  notre  beau 
voyage,  il  composa  un  sonnet  qui^  s'il  n'était  pas  sans  défaut,  ('tnit 
très  joliment  tourné.  fui  disais  quo  In  collection  de  ses  carnets  de* 
viendrait,  plus  lard,  chère  aui  curieux  comme  celle  des  carnets  de' 
Mazarin. 
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seule  fait  bondir  do  joie  le  cœur  de  tous  les  archéologues. 
Un  soleil  radieux  —  trop  radieux  môme,  —  car  il  nous 
aveuglait  et  nous  brûlait  —  jelail  la  pourpre  de  sa  flamme 
sur  tous  ces  antiques  monuments  et  leur  prêtait  une  beauté 
nouvelle.  Pour  comble  de  bonne  fortune,  un  ami  s'était  joint 
à  nous,  aussi  aimable  que  savant,  M.  Camille  Chabaneaii,  et 
deux  folihiTs  «l'un  gtantl  talent  et  d'une  grande  renommée, 
Mathieu  et  Houmanille,  après  nous  avoir  gracieusement  fait 
les  honneurs  d'Avignon,  nous  invitèrent  à  un  festin  servi 
dans  Tancienne  et  magnifique  chapelle  des  Templiers  et  oii 
(le  rapprochement  est  naturel)  —  le  nectar  do  la  vigne  des 
Papes  coula  avec  une  intarissable  abondance.  J'ajoute  que  la 
poésie  —  plus  exquise  encore  que  le  nectar  —  ruissela  elle 
aussi.  Que  de  lois  nous  avons  évocjué  le  souvenir  de  ces  ra- 
vissantes journf^'cs  de  voyage  qui  étaient  une  f(>to  pour  les 
yeux  comme  pour  l'esprit  et  qui  passaient  avec  la  rapidiu 
d'un  songe  1 

Ce  fut  alors  que  je  compris  mieux  que  jamais,  en  cette 
intimité  de  tous  les  instants,  combien  nous  étions  l'un  à 
l'autre.  (Je  demande  pardon  de  parler  si  souvent  de  moi, 

mais  il  le  faut  bien,  puisque  nos  vies  ont  été  si  unies,  et, 
pour  ainsi  dire,  si  entnîlaeées).  Dans  nos  interminables  cau- 
series nous  étiuus  toujours  d'accord  sur  tous  les  points.  Nos 
impressions  étaient  toujours  pareilles.  On  eût  dit  deux  ins- 
truments à  l'unisson.  Jamais  il  n'y  eut  plus  d'harmonie 
entre  deux  frères,  môme  entre  deux  frères  jumeaux..  Et, 
pendant  trente  années,  il  on  a  toujours  été  ainsi»  Une  seule 
question  a  pu  nous  «liviser,  mais  une  question  d'ordre  pui  e- 
meuL  littéraire.  Magen,  qui  souhaitait  plus  de  suerès  à  mes 
travaux  qu  à  ses  propres  travaux,  me  re()rochait  d'écrire 
trop  vite  et  insistait  pour  qu'une  sage  lenteur  succédât  défi- 
nitivement à  une  fougueuse  précipitation.  11  me  rappelait 
souvent  le  vers  du  grand  critique,  du  grand  poète  : 

.  .  u  l'olisscz-le  sans  cesse  el  le  repolissez,  » 

0 
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Moi,  je  soutenais  quo  rîmprovîsatîon  vaut  mieux  que  le 

raffinement,  et  mal^nô  l(?s  (  xliortations  de  nnon  cher  cen- 
seur, je  cotiLiiJuais  de  dire  à  ma  vaillante  plume  :  Allons! 
au  galop  et  au  pelit  bonheur  !  C'élaiont  entre  nous  des  luîtes 
épiques  qui  recommençaient  sans  cesse  ci  qui  étaient  les 
plus  amusantes  du  monde.  Il  m'identifiait  avec  un  train- 
éclair  et,  de  mon  côté,  je  Taccusais  de  ne  monter  qu  en  un 
train  de  petite  vitesse.  11  déclarait  qne  je  ne  léchais  pas 
assez  mes  oursons,  et  moi  je  prétondais  qu'il  taillait  ses  ifs 
avec  la  trop  mimiliousc  régulai  ilé  des  jardins  de  Versailles. 
11  me  comparait  au  Hhône  bouillonnant,  dont  nous  avions  si 
souvent  suivi  du  regard  l'impétuosité  torrentielle,  et  je 
ripostais  en  Je  comparant  h  ces  étangs  d'Aigues-Mortes,  en» 
trevus  à  notre  retour  de  Provence,  dont  les  eaux  calmes, 
immobiles,  étaient  argentées  par  les  i  un  ons  de  la  lune  et 
sur  lesquelles  semblaient  endormies  les  larges  fleurs  des 
nénupiiars.  C'était  un  perpétuel  assaut  dt  plaisanteries  et 
de  métaphores,  et  jamais  querelles  n'ont  été  à  la  fois  plus 
persistantes  et  plus  amicales. 

Les  années  s'écoulaient.  Magen,  dont  la  constitution  avait 
toujours  été  très  frêle  et  qui  se  comparait  lui-môme  à  une 
pauvre  cigale,  ^  l'harmonieuse  cigale  de  Platon,  disais-je  — 
vit  peu  à  peu  s'ébranler  sa  santé,  mais  son  activité  ne  se 
ralentit  pas.  Son  àme  énergique,  maîtresse  d'un  corps 
épuisé,  sullisait  toujours  à  de  multiples  labeurs.  Le  combat- 
tant restait  héroïquement  debout  sur  la  brèche.  Non  seule- 
ment il  s'occupait  avec  le  zèle  d'autrefois  de  la  direction  de 
la  Société  littéraire,  dont  ii  était,  depuis  1857,  le  Secré* 
taire  perpétuel,  et  de  la  direction  de  la  Revue  de  i^Age» 
nais,  dont  les  vingt  volumes  ont  en  grande  partie  été 
rédigés  ou  revus  par  lui,  mais  eucoi'e  il  jouait  le  lôle 
le  plus  considéraî)Ie  dnns  les  nombreuses  Commissions 
qui  lui  avaient  demandé  le  secours  de  ses  lumières  et 
de  son  dévouement.  11  était  partout  et  partout  en  pre« 
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mière  ligrté  :  à  la  Préfecture,  à  l'HMel-de-Vîlle»  au  Lycée, 

etc.,  Secrétaire  du  Conseiklépartcmciilai  d'hygiène  et  de  sa- 
lubrité publiques,  il  lï'latL  aussi  du  Comité  contrai  d'études 
contre  le  phylloxéra,  où  siégeait  près  do  lui  uit  de  ses  grands 
amis,  qui  est  aussi  mon  grand  ami,  M.  Prosper  de  Lafîtte, 
doui  le  nom  est  cher  aux  viticulteurs  de  la  France  entière  ^^K 
Toutes  ces  charges  eussent  été  d'un  poids  écrasant  pour  un 
homme  en  toute  la  force  de  l'âge.  Magen,  ch  jà  touchant  à 
la  vieillesse,  les  supportait  sans  la  moindre  défaillance.  Et 
•  pourtant  ce  n'était  pas  tout  encore,  car  je  dois  ajouter  à 
cette  effrayante  énumération  les  recherches  si  délicates  et  si 
absorbantes  du  laboratoire,  les  incessantes  corrections 
d'épreuves  si  fatigantes  à  la  longue  pour  la  tôte  et  surtout 
pour  les  yeux,  les  exigences  d'une  correspondance  très  éten- 


Je  garderai  toiijours  le  souvenir  d'uno  visite  que  nous  fîmes  tous 
les  trois  au  vi^nolile  de  W^'  (lonin,  voisin  do  mon  habitation  des 
chamiis.  Je  me  sentais  heureux  d  être  auprès  de  ces  hommes  de  bien 
dont  la  conversation, roulant  surdesidëcs  d'am^'lioralioti  cl  de  [)rogrès, 
avait  une  chaleur  communirative.  Que  de  l»on<  [tu  inenls  il  m'est  aussi 
arrivé  de  passer,  en  compagnie  de  Magcn,  dans  1 1  riche  bibliothèque 
deM"  -(ionin,  où  j  ai  eu  le  plaisir  d'introduire  tunL  d  autres  émincnts 
bibliophiles,  doublés  d'éuiinents  bibliographes:  M.  Louis  Audiat.  le 
conservateur  de  la  bibliothèque  de  Saintes  et  l  historien  des  origines 
de  rimprimerie  en  Saintonge,  M.  Emile  Picot,  que  sa  Bibliographie 
Cornélienne  et  son  Catalogue  de  la  hibliotkéque  du  baron  James 
de  Rothschild f  pour  parler  seulement  de  ses  deux  principaux  ouvra- 
ges, mettent  hors  de  pair,  M.  Henri  Stein,  qui,  jeune  encore,  a  déjà 
toutes  les  vastes  et  solides  connaissances  d'un  vétéran,  enfin  M'*«  Marie 
PeHechet,  à  qui  ses  beaux  travaux  sur  les  livres  liturgiques  et  les  in* 
cunables  ont  valu  une  célébrité  européenne.  Pour  le  vignoble  conime 
pour  la  bibliothèque  de  M"«  Conin,  qu'il  me  soit  permis  de  renvoyer 
à  mes  deux  notices  spéciales  publiées  dans  la  présente  Revue  en  t683 
et  en  189S.  Je  ne  renvoie  pas  aux  tirages  à  part  qui  en  ont  été  faits, 
car  ils  sont  totalement  épuisés  et  on  les  classe  depuis  longtemps  parmi 
les  merles  blancs  de  la  librairie* 
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due  et  qui  embrassait  les  sujets  les  plus  divers,  parfois  les 
plus  arides.  C  était  avec  une  craiulc  mêlée  d  acîmiration  que 
nous  regardions  se  dépenser  et  se  sacrifier  ainsi  notre  mai< 
tre  et  notre  modèle.  En  vain,  de  concert  avec  sa  chère 
famille,  nous  voulions  l'arrêter  dans  sa  course  imprudente, 
haletante.  Il  était  de  ceux  qui  vont  jusqu'au  bout  et  qui 
répondent  aux  alarmes  de  l'amitié  par  le  mot  fameux  : 
«  N'auiTiDs-iioiis  donc  pas  toute  ri'hM-iiiU'  pour  nous  repo- 
ser?» Cet  iioiJiine,  au  courage  inébraulaljlr  et  dont  la  volonté 
semblait  faite  d'airain,  nous  émerveilla  et  nous  désespéra 
tout  à  la  fois  quand,  de  plus  en  plus  affaibli  par  Tège  et  par 
la  souffrance,  il  osa  entreprendre  un  travail  trè»  difficile 
etde  très  longue  haleine,  la  publication  du  Registre  des  Ju* 
rades  d*Agen  (de  1344  à  1354).  C'est  en  préparant  cet  ou- 
vrage, dont  les  sept  ou  iiiiil  [)remières  feuilles  sont  déjà 
tirées  que  l'indoniplable  lutteur  fut  terrassé  [Kir  l'aggra- 
vation soudaine  de  sa  maladie.  C'était  tomber  au  champ 
d'honneur.  11  mourut  le  3  octobre,  à  onze  heures  du  soir, 
avec  toute  la  sérénité  du  crdyant  et  du  sage,  gardant  jus- 
qu'au dernier  moment  sa  belle  intelligence,  souriant  à  sa 
femme,  à  sa  fille,  qui  l'avaient  toujours  enveloppé  d'une  si 


M.  Tholin  aùh'  de  M.  0.  Kallières,  président  actuoi  d*^  la  SO' 
ciété  desScj<^ric«'s.  Lcllrcs  et  Artsd'Agen,  se  rhartïo  d'achever  l;i  [)r/'pa- 
ration  déjà  îsi  avancée  du  plus  ancien  I•e^i^trc  dos  archives  iimiiu  ijia- 
les.  C'est  en  tête  de  ce  volume  in-4»  cju'a  cùlé  du  porli  ait  de  Magen 
sera  placée  la  notice  détaillée  dont  j'ai  parlé  dans  la  preuiiùrc  de  mes 
notes.  Le  tlernier  ouvrage  de  notre  anii  aura  ainsi  été  consacré  ii  sa 
ville  natale  qu'il  ainiail  ciunuu?  une  seconde  uière.  RajjjH'ions  ici  que 
M.  Tholin  a  été  quelquefois  déjà  le  collaborateur  de  Magen.  Ces  deux 
érudits,  si  dignes  l'un  de  l'autre,  ont  publié  ensemble  :  Archives 
Municipalei  dAgen.  Chartes  1189-1328  (1876,  in  4^);  Trois  diplô' 
mei  ^Aonn«urcfuiv«st>e/tf  (1881,  grand  in-8<'.  Extrait  de  la  Bévue 
Archéologique)  ;  la  Place  de  la  Halle  û  Agen  (,188i,  grand  in-8''). 
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douce  atmosphère  de  tendresse  et  de  dévoiiomenl  et  à 
son  oxcollenl  médecin  et  non  moins  execllent  ami,  M.  le 
docte Lir  Goux,  qui,  dans  ses  soins  de  chaque  instant,  avait 
employé,  pour  le  soulager,  toutes  les  ressources  de  son  ai*t 
et  de  son  affection. 

Quand  on  m'a  décrit  la  fermeté  avec  laquelle  Magen  a  vu 
venir  la  mort,  je  n'en  ai  pas  été  surpris,  car  je  rae  suis  aus- 
sitôt rappelé  une  soirée  d'été  que  nous  passâmes  ensemble, 
il  y  a  quelques  années,  là  même  où  je  retrace  l'Iiistoirc  de 
nos  relations.  Il  s'était  livré,  dans  les  bois  qui  font  à  mon 
ermitage  une  verdoyante  demi-ceinture,  aux  joies  toujours 
nouvelles  pour  lui  de  rherborisation.  Un  peu  fatigué,  il  vou- 
lut s'asseoir  sur  un  tronc  d'arbre  renversé.  Je  le  vois  encore, 
tenant  une  grosse  touffe  de  plantes  odorantes,  assis  auprès 
de  moi.  Nous  contemplâmes  quelque  temps  en  silence  le  ciel 
où,  comme  d'innombrables  fleurs  d'or,  les  constellations 
brillaient  du  plus  vif  éclat,  puis,  inspiré  par  les  splendeurs 
de  ces  champs  de  l'infini  qui  racontent  si  éloquemment  la 
gloire  du  Créateur  (enarrant  gloriam  Dei),  il  s'éleva  aux 
plus  hautes  considérations  sur  la  destinée  de  l'homme,  sur 


Par  une  gracieuse  coïiicideace,  c''  [ue  j'ai  dit  de  Mesdames 
Jules  et  lU'iif  Uclpil  (pages  7  et  8  de  lu  notice  déjà  cilée),  s  applique 
avec  unr  cnlioie  cxacliludeà  Madame  Magen  et  à  Madame  Azéma.  Ce 
n'est  pas  seulement  autour  de  mes  deux  vieux  amis  (|iril  y  avait  de 
touchantes  ressemblances  ;  c'était  aussi  entre  eux.  Outre  (|u  ils  possé- 
daient l'un  et  i  uulre  au  suprême  degré  la  bonté  et  la  loyauté,  ils 
avaient  encore  les  mêmes  goûts,  les  mêmes  habitudes.  ICgalemcrit 
intrépides  travailleurs,  ils  étaient  également  fervents  bibliophiles  et 
collectionneurs,  avec  une  passion  particulière  pour  les  gravures.  On 
pourrait  sur  bien  des  points  indi(pier  d  autres  frappants  rapproche- 
ments. Je  me  contenterai  d'ajouter  que  si  chacun  d'eux  était,  Tun  à 
Agen,  l'autre  à  Bor  ieaux,  le  commandant  du  bataillon  sacré  des  éni* 
dits,  chacun  d'eux  aussi  était  l'aimable  protecteur  des  débutant»,  des 
novices,  et  s'efforçait  sans  cesse  d'attirer  à  la  ruche  le  plus  grand  nom* 
bre  possible  de  jeunes  et  actives  abeiltes. 
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l'immortalité  de  l'.^me,  sur  la  perpétuité, au-delà  du  tombeau, 
des  affections  d' ici-bas.  D'uae  parole  é  mue  et  pénétrante  i  1  disait 
son  espoir  dans  la  bonté  paternelle  de  Dieu,  dans  le  pardon 
accordé»  en  Faveur  de  ceux  qui  ont  été  très  bons,  à  ceux  qui 

ne  l'ont  pas  été  assez.  11  lui  semblait  que  les  mérites  sur- 
abondants se  reversaient,  comme  une  rosée  bicnlaisanle,  régé- 
nératrice, sur  les  tôtes  plus  ou  moins  coupables.  C'était 
comme  une  sorte  d'universel  rachat  des  tristes  égarements 
des  uns  par  les  purifiantes  et  vivifiantes  vertus  des  autres. 
En  Fentendant  développer  ces  idées  de  si  grande  envergure 
et  où  la  solennelle  question  des  fins  de  Thomme  était  envi- 
sagée avec  toute  rimagînatîon  d*un  poète  et  toute  la  foi  d'un 
chrétien,  je  me  disais  —  {Bœ/thcureNx  les  rccarti  purs, 
car  ils  verront  Dîett)  —  que  celui  qui  avait  si  j)iii'cinent 
vécu  trouverait  la  mort  douce  et  qu'il  la  saluerait  comme  la 
rayonnante  aurore  d*un  élcrnel  jour  do  féte. 

Oui,  l'homme  qui  depuis  son  enfance,  n'avait  jamais  cessé 
d*obéîr  à  la  plus  impérieuse  des  lois  divines  formulée  en  ces 
deux  mots  qui  donnent  la  parfaite  solution  do  tous  les  pro* 
blùincs  politiques  et  sociaux  :  «  Aimez-vous  les  uns  les  au- 
tres, »  cet  homme  a  déjà  reçu  la  récompense  promise  aux 
justes,  le  rafraîchissement,  la  lumière  et  la  paix  qui 
durent  toujours.  Mais  je  voudrais  aussi  pour  sa  mémoire  les 
manifestations  de  notre  reconnaissance.  Lui  qui  a  rendu  à 
son  département,  &  sa  ville  natale,  tant  de  services  gratuits, 
lui  qui  a  mis  autant  de  zèle  que  de  désintéressement  à  s'oc^ 
cupcr,  toute  sa. vie,  des  intérêts  de  l'Agriculture,  de  l'Hy- 
giène, de  rinstruelion  publique,  lui  i|ui  a  usé  ses  forces 
pour  augmenter  la  prospérité  et  la  bonne  renommée  de  toute 
notre  région,  lui  qui  a  écrit  des  pages  de  si  haute  valeur 
sur  l'histoire  d'Agen  depuis  le  Moyen- Age  jusqu'à  l'époque 
contemporaine,  lui  qui  a  peint  avec  tant  de  coloris  et  de 
relief  les  personnages  diversement  célèbres  de  notre  chère 
petite  province  (Jules-César  Scaliger,  Hau^uuze,  le  docteur 
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de  Laffore,  Labrunie,  J.-B.  Pérès,  Ducondut,  Samazeuilh, 
Bartayrès,  Fr.  Phiion.  Proché,  Jasmin»  Jasmin  surtout  dans 
l'éloge  duquel  il  s*étaît  surpassé^  égalant  presque  en  sa 
{)  rose  élégante  Tattrait  des  chants  du  Cygne  de  FAgenais  il 
a  été  victime  d'une  ingratitude  inqualifiable:  il  est  mort  sans 
avoir  été  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'hunnour,  titre  que 
nul  pourtant,  dans  l'ordre  civil,  ne  mérita  jamais  plus  que 
lui.  Le  Jour  où,  pius  heureux  que  mon  frère  ainé,  j'obtins 
la  Croix,  je  répondis  à  ses  compliments  par  une  protestation 
dont  Téclatante  sincérité  le  toucha  jusqu^à  rattendrissemeni  : 
^  «  C'est  vous,  lui  dis-je,  qu'on  aurait  dû  décorer  avant  moi, 
et  je  voudrais  de  tout  mon  cœur  pouvoir  vous  céder  mon  ru- 
ban rouge.»  11  !  aul(jue  nous,  ses  concitoyens  et  ses  amis,  nous 
si  fiers  de  lui,  nous  réparions  une  immense  injustice.  Il  faut 
(luc  le  partait  citoyen  et  le  parfait  travailleur  soit  vengé  daus 
la  mort,  de  l'i njurîous  oubli  où  le  monde  officiel  Ta  laissé,  pen- 
dant sa  vie.  Je  propose,  certain  d'entraîner  sur  mes  pas  une 
foule  généreuse  Ja  même  foule  qui  le  jour  des  funérailles,  a  fait 
à  mon  vieil  ami  un  cortège  si  pieux  et  si  imposant  d'affeo- 


W  J'ai  cherché  à  compléter  Tceavre  biographioo-agenaise  de  mon 
devancier  en  m*oecupant,  à  la  vive  et  sûre  lueur  de  documents  au* 
thenliquei  inédits,  tour  à  tour  de  Joseph  Scalîger,  de  Florimond  de 
Raymond,  du  maréchal  d'Estrades,  du  ministre  Claude,  du  cooseiner 
Sarrau,  de  Jean  de  Silhon,  de  l'abbé  J.  J.  Boileau,  du  Père  Combefis, 
des  deux  frères  Malvin  de  Montaiet  (l'archevéque*académicien  et  le 
Ueutenant^générabdiplomate),  etc.  Je  continuerai  ces  travaux  corn- 
pldmenlaires  {[m par  congressiis\  Achilli)  en  pul)liant  la  correspon- 
dance de  Lacépède,  de  Lacuéo  de  r.essac,  de  Labrunie,  avec  Saint- 
Amans  etcoUodu  chroniqueur  Proché,  avec  mon  grand-père,  Jean* 
Pierre  Tamizey  de  Larroque.^  ancien  officier  de  cavalerie  et  ancien 
maire  de  Gonluud 

En  dehors  d'Agen,  combien,  soit  dans  le  département,  soit  dans 
le  reste  de  la  France,  nous  trouverions  d'adhésions  empressées  si 
j'en  juge  par  les  lettres  débordantes  de  sympathies  et  de  regrets  qui 
m^unt  été  adressées  de  toutes  parts  et  au  nombre  desquelles  je  citerai 
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-  adu- 
ler le  produit  d'une  souscription  ouverte  par  la  Société  des 
Sciences,  Lettres  et  Arts  d'Agen^  à  Térection  d'un  buste  de 
Magen  dans  ce  Musée  dont  il  fut  un  des  créateurs,  des  orga- 
nisateurs, et  dont  il  ne  cessa  jamais  de  favoriser  l'accroisse- 
ment, soit  par  ses  dons  personnels,  soit  par  sa  féconde  pro- 
pagande On  pourrait  graver  sur  le  piédestal,  entre  autres 
inscriptions  commémorativcs,  cette  pliraso  de  la  dédicace 
des  Lettres  inédites  de  quelques  hommes  célèbres  de 


en  premier  raitg  celles  de  M.  Louis  Audiat,  Téloquent  biographe  de 
notre  Bernard  Palissy,  de  M.  Léon  de  Berlue  Perussis,  un  de  mes 
meilleurs  amis  méridionaux»  tout  semblable  à  Magen  parla  chaleur  de 
ses  sentiments»  la  finesse  de  son  esprit  et  son  savoir  encyclopédique, 
de  M.  6.  Glément*Simon,  un  des  plus  savants  de  tous  les  travailleurs 
du  Limousin,  qui,  étant  avocat  général  à  la  Cour  d*Agen,  avait 
tant  apprécié  Magen,  de  M.  Léonce  Couture  dont  mon  ami  et  moi, 
égaux  admirateurs  de  son  grand  mérite  voilé  de  modestie,  nous  di- 
sions souvent  à  tour  de  r61e  : 

Moi  je  sois  detûois  de  monsitur  U  Doy«», 

de  Mû«  Gonin,  pour  qui  la  reconnaissance,  loin  d'être  un  lourd  far- 
deau, comme  pour  tant  d'autres,  est  une  joyeuse  féte  au  cœur,  de 
M.  Lucien  Massip,  le  consciencieux  historien  de  Ganeon,  qui  aimait 
doublement  son  double  confrère,  etc. 

<i)  Magen  contribua  beaucoup  par  sa  puissante  autant  que  légitime 
influenceàracquisition  delà  niagnifiquecoUection  mînéralogique  (payée 
S0,000  francs)  de  son  ami  Ludomir  Combes,  sur  lequel  il  a  écrit  une 
notice  nécrologique  qui  est  une  des  plus  précieuses  perles  de  son 
écrin.  (Agen,  1893,  grand  in-8o  de  15  pages).  It  ne  contribua  pas  moins 
à  racquisîtion  de  la  statue  gallo-romaine  quelque  peu  flattée  par  ceux 
qui  ont  cru  reconnaître  en  elle  une  Vénus.  Je  fus  un  des  premiers  à 
présenter  mes  hommages  d'archéologue  à  la  statue  malheureusement 
décapitée,  ayant  accompagné*mon  ami  ches  le  paysan  des  environs 
du  Mas  qui  avait  découvert  ce  magnifique  ^mreeau  de  sculpture  en 
faisant  un  transport  de  terre,  ce  qui  doit  encourager  les  cultivateurs 
à  bien  remuer  leurs  champs,  puisque  les  coups  de  pioche  peuvent 
amenr>r  à  la  surface  du  sol  un  objet  antique  d'une  valeur  de  quatre 
mille  francs. 
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tA  r/enais,  dédicace  qui  fut  l'occîision  d'une  de  ses  dernières 
joicâ  et  qui,  hélas  !  devait  être  un  funèbre  adieu  : 

A 

ADOLFBK  «AOBK 
QUI  PBHDAMT  FLUS  9*VK  DBMI-SliGI.B 
SB  C0N8ACBA  TOOT  BHTIBB 
A  BOTM  CHBR  AOBKAB. 

Un  buste  ne  suffirait  pas  :  je  demande  plus  encore  qu'un 
hommage  intérieur  ;  j'ambitionne  pour  mon  ami  nn  hom- 
mage extérieur,  plus  en  vue,  et,  pour  ainsi  dire,  plus  pu- 
blic, rhommage  que  les  villes  décernent  à  leurs  grands 

citoyens  :  le  nom  donné  à  une  rue  et  rappelant  sans  cesse 
et  à  jamais  aux  passants  (lu  ils  doivent  s'intliner  devant  une 
pure  et  nobie  réputation.  Je  disais  récemment  à  propos  d'un 
ingénieur  du  siècle  dernier  qui  fut  pour  Agen  ce  que  l'ingé- 
nieur Alphand  a  été,  de  nos  jours,  pour  Paris  :  c  II  (An- 
toine-François Lomet,  baron  des  Foucaux)  séjourna  pendant 
plusieurs  années  dans  cette  ville  qui  lui  dut  de  nombreux 
travaux  d'embellissement  et  qui  aurait  bien  fait  de  donner 
son  nom  à  quelqu'une  de  ses  nouvelles  rues,  de  préférence 
à  tels  et  tels  noms  prétentieux  qui  ne  rappellent  aucun  ser- 
vice rendu  àia  petite  capitale  de  l'Agenais    ».  La  maison 


Lettres  iuf'rh'tes  de  ffamond ,  Strasbourgeois,  membre  de  l'Ins- 
titut, 8urnn})ihi^  lo  i^pinirp  d^x.  Pyrénées^  (Toulouse.  IROH,  p.  23).  il 
m'pst  doux  tl*'  (  onsUitt'i'  «jue  U's  rlcrniorcs  pagos  inserocs  jiar  Magen 
dans  le  Uecucil  périoditiue  qu'il  dirigeait  si  bien  oiil  ëlé  une,  aualy&e  de 
nm  plaquette  {Raivoyid de  Cavbonnièreset  Boudo^i  de  Saint-Amans 
à  propos  de  lettres  inédites,  de.  Agen,  1893.  biocliure  de  Ift  pages, 
grand  in-S'').  M.  Jules  Andrieii  daii:»  l  article  nécrologique  déjàcilé  et 
qui  est  si  complet  en  sa  luicvelé.  a  particulièrement  loué  ce  compte- 
rendu,  tout  lleuri  des  souvenirs  pcrsoiineU  de  Tainiablc  critique.  Le 
presque  impeccable  bibliographe  a  oublié  de  mentionner  une  uutre 
toute  petite  publication  de  notre  ami  commun,  extraite,  comme  la 
précédente,  de  la  livraison  de  mai-juin  1803  de  la  Hevue  de  tAge» 
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OÙ  Magen  a  rendu  sa  belle  ftme  à  Dieu  est  située  dans  une 

rue  dont  le  nom  est  banal  (on  trouve  partout  des  rues  de 
Rome)  et  dont  rien  ne  justifie  l'application  à  la  voie  ouverte 
sur  les  terrains  de  Malconte.  Le  Conseil  numicipal  de  la 
ville  d'Agcn,  devenant  l'interprète  du  respect  et  de  la  recon- 
naissance de  tous,  s'honorerait  en  décidant  à  runanimité 
que  la  rue  de  Rome  portera  désormais  le  nom  de  Thomme 
en  qui  Ton  ne  sait  ce  qu'il  faut  le  plus  admirer  :  Téclat  du 
taioni  ou  la  hauteur  du  caractère. 

Philippe  TAMIZëÏ  DE  LAHROQUE. 

Pavilkm  Peimc,  près  Oonlind,  lejaur  des  Morte  1893. 


nais  :  Hintoire  de  la  mile  et  de  la  ba^'onnio.  de  Sainto-Ba seille, 
par  M.  l'abbé  Alis  (grand  in-8  '  de  8  pages.  Tirage  à  pai  L  a  12  exem- 
plaires). Magcn  a  d'une  main  tremblante  {déficiente  manu)  écrit  en 
tétede  l'exemplaire  qui  m'était  destiné;  Amiens  amiciasimtia,  Ea 
cette  signât»»  si  affeetaeosefle  eoncentraifntses  aentiments  suprômes, 
comme  d*un  feu  qui  va  s'éteindre  jaillit  une  plus  vive  gerbe  de  flam- 
mes. 
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LES  TOLOSATES 

ET 

* 

LES  BITUIUGES  VIVISCI 


Dans  un  mémoire  h  piiblior  bientôt  pni-  la  Ikvue  r/rs  Py/r'/irV-s.  j'ai 
éludiù  c\\ûcVm\  LesCouvcnaeet  lesCoiisorainn.  peuples  île  laProviiiiui 
romaiiif,  aiiriexés  sons  An^riisle  k  rAtiiiitaiiie,  alors  clemliie  aussi 
pai'  ce  prince  de  la  (jaroiiiie  à  la  Loire.  Le  numéro  de  mars-avril  1893 
ileia  Hevue  de  l'Age  nais,  cmVwni  ntie  antre  étude  par  moi  consacrée 
îiUK  ISUiobriges  (Ac^enais  priuiitif),  nalioii  comprise  dans  la  Celtique 
au  temps  de  la  Gaule  autonome.  Ici,  je  voudrais  traiter  des  Tnlosates 
(Toulousain  primiliOet  desBitiirigcfi  Vivisci  (Bordelais).  Les  premiers 
appai  Uui  eiil  d  aoord  à  la  Province  romaine,  et  puis  à  la  Première 
Narbonnaise.  Les  seconds  furent  englobés  d'abord  dans  la  Celtique, 
ensuite  dans  l'Aquitaine  augustale ,  et  flnaleroent  dans  la  Seconde 
Aquitaine  du  fias-Empire. 

Grflce  k  cet  ensemble  de  recherehes  partielles,  je  me  trouveriii 
avoir  traité  tout  un  sujet  que  j'aurais  voulu  étudier  dans  un  travail 
unique,  sous  le  titre  é^Amwces  de  la  Province  romaine  et  de  la 
Celtique  avec  l'Aquitaine  aulonome.  Les  Directeurs  de  Revues,  soit 
dit  sans  reproche,  en  ont  autrement  décidé.  Hais,  avec  ces  explica* 
tions»  le  lecteur  pourra  rétablir  sans  peine  l'économie  de  tout  le 
mémoire  projeté. 


Section  I. 
LES  TOLOSATËS. 

S     L  DÉHOMmATIOH  DBS  TOIOSATBS  ET  DE  iEVll  CHEr-LIBU  ToLOSA,  D'aPRÉS 

US  TBXT»  AHHQUEs.  —  TdosatCi,  substSAtif  féminin.  Cicen  Pontei., 
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8;  Caésar^  Bell.  Gall.,  IH,  20;  Ammian.  Haroell.,  Rer.  gest.,  XV, 
ll;Itin.  Auton.;  Vas.  Apollin.  ;  Tab.  Peuting.  —  Tolosa  Teeto- 
sagunif  Pomp.  Mêla,  De  ait.  orb.  11,5.  Tolata  Palladia,  Martial., 
Epigr.  IX,  100,  carm«  17  ;  Auijon,  Parental.,  carm.  3  ;  Id.  Profess., 
carm.  17.  Tolota  quineuplex,  Aiison.,  Epist.  XXIV.  —  Oppidum 
Tolosatum,  Aul.  GeU.,  Noct.  Allie,  111,9.  ^Civitas  Tolosathmt 
Not  Prov.  —  ««Xif  ToXâotfct,  Slrab.  Ceogr.,  IV,  11, 13, 14.  —  T«Xâra 
imXttnrio,' Ptolem.  Geogr»,  II,  10.  T«Xte«,  Dio  Cass.  Hî&t.  Rom., 
XXXVIII,  33. 

Les  Toulousains.  ^  ToîOMites,  Gaes.  Bell.  Gall.,  1, 10  ;  VIU,  7. 
—  TolOMni  Teetosagum,  Aqmianiae  centermim.  Plia.  Nat.  Hîstor., 
111,5(4). 

Toulousain,  adjectif.  —  TolosaSt  atii't  (easeu^,  Martial.  Epigr. 
IX,  33.  —  Totosens»,  e  (laeus).  Justin.,  Hist.,  xxxiti,3.  —  Tolota- 
ntM,  a,  um  (aurum);  l'or  pris  Toulouse  pat*  le  consul  Q.  Servilius, 
Cicer.  Nat.  Deor.,  III,  30;  Aul.  Gell.,  Noct.  Attic,  3,  9, 7,  sq; 
Justin.,  Htst.»  32,3. 

Sur  une  des  monnaies  décrites  par  Goltz  dans  son  ThesaumSt  publié 
en  1575,  on  lii  :  ool.  Touisà  (nummus)  galsae.  Hais  Eckhel  a  prouvé 
que  cette  monnaie  a  été  inventée  par  Goitz,  reconnu  plusieurs  'fois  . 
faussaire*.  Le  litre  de  colonie  donné  à  Toulouse  par  Plolémée  doit 
être  considéré  comme  purement  honorifique. 

On  connaît  Tinscriplion  de  Q.  Rufus  rapportée  par  Herzog  {GalL 
Narb.  hi$t.*  app.  epigr.,  p.  55),  et  Lebégue  (/nscr.  Narb,,    4t)  : 

nASAlX  TBIMAIS  EN  TH  /  DATPIM  TOaQSII  TETiMIIME  /  NON. 

LV'pigraphic  nous  appiend  que  Toulouse  était  inscrite  dans  la 
ti  ibu  VoUinia,  et  qu'elle  avait  pour  magistrats,  des  qnnslpiirs,  des 
édiles  ot  d.s  qiinltnorvirs  :  «  G.  COnNELK).  C.  F.  VO...  /  TAVRO 
TOI.OSKN  ,  SI  (liriiter,  p.  1093,  n«5...  FVOi.T/...  QVAESTOR. 
ADy  IliVIH.  SIBI.  ET  (Sacaze,  Inscr.  antiques  des  Pyrénées,  20, 
et  non  16.  imiicidon  fausse  maintenue  par  réditeur) ^  Une  borne 
milliairt»  porte  Ctvilate  Tolosa. 

«  Dans  la  Notice  des  provinces,  Toulouse  fijnro  au  nombre  des 
cités  de  la  provincia  Narbonon-^is  r\'  civilas  Tolosalmm  ou  Thoiosa- 
tium,  id  est  Tolosa  ;  Tolosatium  (Guérard,  p.  30,  note  lY)  ^  » 


*  EcxBL,  Dœtr»  numm.  velêr.  prolegom.,  1, 7Z. 
^^KCkM^lnteripUoM  onfjftMf  de$ Ptfrénéett  p.  51-63. 
>rd./*td.,n*37. 
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S  IL  ÉTBNDUB  DUTiMiiTomBUEsToLosATEs.  —  Il  fist  trés  générale* 
ment  admis  que  les  Tolo$ate8  et  la  civitas  Tolatatium  débordaient 
sur  la  rive  gauche  de  la  Garonne.  Contre  cette  doctrine,  je  ne  vois 

pas  d'objection  sérieuse.  Est-ce  à  dire  pour  cela  que  la  partie  occi- 
dentale du  diocèse  primitif  de  Toulouse  doive  être  considérée  comme 
représentant  exaclemeiit  une  portion  de  la  ligne  divisoire  de  la  Pro- 
vince romaine  et  de  l'Ai|uitaine  autonome?  Je  me  garderais  bien  de 
l'affirmer,  après  et  d'après  divers  érudits.  On  ne  saurait  nier,  en 
elTet,  qtie,  durant  le  liant  moyen-âjîe  et  les  premiers  siècles  de  la 
période  ffodale,  Toulouse  fut  le  sièjre  d  inflnoiices  politiques  telles 
que  les  limites  dn  diocèse  de  ce  nom,  et  celles  du  Pays  Toulousain, 
prtrenl  en  être  ou  moins  niodilit'-ts.  Mais  ce  sont  Indes  faits  trop 
complexes  poiir  t;li-e  étudies  dans  le  présent  mémoire  avec  le  soiiiet 
reletuine  qu  «Is  reciament.  Ceci  dit.  tâchons  de  déterminer  approxi- 
maUvement  le  territoire  des  lulosales. 

Selon  la  théorie  courante,  ce  territoire  serait  représenté  par  la 
eivitas  Tolouittum  du  Bas-Empire,  et  par  le  diocèse  primitif  de  Tou- 
louse. 11  importe  donc  de  signaler,  h  ce  point  de  vue  spécial»  tous 
les  démembrements  connus  de  cette  circonscription  ecclésiastique. 
*  Mais  je  dois  auparavant  noter  certains  faits  d'un  intérêt  véritable. 

Jusqu'en  1317.  le  diocèse  dont  s'agit  lit  partie  de  la  Province  eccli"- 
siasliqiie  de  >iarboime.  Snlvaul  1  usage,  cet  évèché  se  divisait  en  un 
certain  nombre  d'aiThnIiacoiU's,  dont  unétail  régi,  en  859.  par  un  cer- 
tain Ki  inianniis l'.ii  I<i77,  le  nombre  des  nrchidiacres  du  diocèse  de 
Toulouse  reste  encore  indéterminé,  l,e  eliapitr"  était  alors  en  pleine 
décadence,  et  les  dignités  ecoles!a.->li(|iies  appartenaient  h  des  clercs 
indepeu'iants.  l^onr  remédier  à  cet  état  de  cboses,  revèijue  Isarn 
rétablit  les  dignités  canonicales  (prc\i"di;.  (b''caiiie,  sacritaiiiie,  etc.), 
et  il  y  joigjut  les  revenus  de  deux  arcliidiacanés,  celui  d'Agarnagnez 
{nri'h/<Unconnli(s  .\(/(iriia<jnisis),c[  un  antre. dit  de  [{ernard  i-"rancon, 
qui  s'elendail  dt;  la  Porte  .Naibonnaise  au  terroir  de  Carcassonne*. 
Ainsi,  voilà  déjà  deux  archidiaconés  de  connus.  En  iOOa,  celui 
du  nord,  ou  de  Villelongne.  fut  restitué  par  l'arcbevèque  Isarn  h 
l'abbaye  de  Saint-Seriiin*.  Une  bulle  d'Alexandre  111,  datée  de  1 162, 


1  BUL  Gén,  de  Languedoc,  (édition  Privât),  tome  ii,  Ptmm^  col.  313. 
^*UiU*  (Un,  de  languedœ,  V,  c.  628. 
>  Douais,  CarUU,  de  SanU-Sen^  p.  iS, 
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en  sif^nale  quatre  :  I*  Celai  qui  commence  à  la  Porte  Narbonnaise 
et  Anit  au  diocèse  de  Carcassonne  ;  2»  Àrekidiacmatvs  Vetimih 
reTiSis;  S*  Vitra  Garumnam  (rive  ^aoclie)  ;  4*  Brahai  aujourd'hui 
Brax  (Haute-GaroiineV-  Dans  une  cliarte  de  i  125  est  mentionné  Var» 
ehidiaeonatUB  de  Oaldeno  (Gaudiés,  Arîè{;e  )  K  Dans  un  document 
de  1205,  il  est  question  d'un  archidiacre  du  même  diocèse,  résidant 
à  Vîllemur-sur-Tarn,  et  dont  le  titre  s'est  conservé  jusqu'au  zti« 
siècle.  Une  charte  de  1324  nous  en  signale  quatre  autres  :  Ulmensis, 
Giraonensis,  VeterismoresHt  et  Lesatensis  >• 

En  1995,  une  bulle  du  pape  Doniface  VIII  démembra  du  diocèse 
de  Toulouse  la  partie  méridionale,  qui  forma  celui  de  Pamiers^ 
Vingft-deux  ans  plus  tard  (1317)  un  autre  Pape,  Jean  XXII,  érigea  Tou- 
louse en  archevêché,  dont  les  diocèses  sufh'agants  furent  créés  vers 
la  même  date,  savoir  :  tf  ontatiban,  M irepoix,  daint-Papout,  Lom- 
bez,  Lavaur,  et  Rieux.  Les  limites  de  l*évâché  de  Pamiers,  furent 
alors  modifiées.  Toutes  ces  circonscriptions  épiscopales  naquirent 
aux  dépens  de  révéchè  primitif  de  Toulouse,  moins  le  diocèse 
de  Montauban,  qui  lui  emprunta  seulement  les  paroisses  sises  sur  la 
rive  $:auche  du  Tarn,  lundis  que  toutes  les  autres  fut  enlevées  à  la 
portion  dn  diocèse  de  Cahors  sur  la  droite  de  celle  rivière. 

Un  pouillé  de  1317,  signale,  daus  le  diocèse  de  Toulouse  ainsi  ré* 
duit,  Texistence  do  sept  archidiacres:  i' Aixhidiaeantis  Villelonye, 
nom  primitif  (ic  Caslelsarrasiit,  nu  nord  du  nouvel  archev<}ché»  sur 
les  limites  du  Quercy  ;  2»  Avcliidiaconus  Savensis,  désignant  le 
môme  dislricl  que  Varchiacouatus  Saveusis  de  1284,  cl  comprenant 
basse  vallëe  de  la  Save;3«  Archidiaconm  Veferisinoresii.  le  même 
que  celui  de  !162,  situé  très  prob:il)leme!il  sur  les  contins  de  i  Aihi- 
geois  etdii  Touloussiin,  et  qui  devait  foiinerincessamment  le  nouveau 
dioct'S»'  de  Lavaur  ;  4"  Archididcotius  Letasensis,  dont  le  siège  était 
fi  Li'/at  ;  5"  Archidiiuonus  Lanlareiisis,  clief-!ieu  Lanla  ;  6"  Archi' 
diacontis  ViUemuri,  chef-lieu  Villemur.  sur  le  Tarn  ;  7*  ArchidiacO' 
nus  Ulmensts,  sis  à  l'est  de  i«'oix,  daus  les  cantons  actuels  de  Lave- 
lanet  et  de  Mirepoix. 

Dès  11 10»  il  y  avait  un  archiprélre  do  Toulouse.  Il  est  encore 


*  ttUtoirê  gMmIe  de  Languedoc,  V,  c.  1,250. 

'  OalL  CkrUt,.  XIII,  Imtr,,  G.  231 . 

'  GalL  Chmt.t  XIII,  hutr,,  col.  26i. 

«  eatt.  CkHtL,  XIII,  Intir,  eed»  Appami0ntii,  col  96>00» 
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mentionné  un  autre  en  1196'.  Un  peu  plus  tard*  de  1S43  à  1849,  on 
trouve  un  arcbiprètre  deRieux*.  Le  diocèse  dont  s*asit  se  partageait 
done  alors  en  arcliiprétrés.  Le  pouillé  dressé  après  la  délimitation  de 
Jean  XXII  Indique  les  six  arcbiprètrés  de  Gardoucb^de  Garaman,  de 
VerfeiI,deHontastroc,de  rKerai,etde  Grenade.  lis  existaient  encore 
au  XTiii*  siècle. 

En  1317,  le  pape  Jean  XXII  érigea  Toulouse  en  archevêché*.  Celle 
ville  devint  ainsi,  je  le  répète,  la  métropole  d'une  province  ecclé- 
siaslique  comprenant  les  évôchés  de  Pamieis,  de  Rieiix,  de  Lombez« 
de  Monlauban,  de  Saint  Papoul,  de  Lavaur,  el  de  Hirepoix,  plus  le 
diocèse  désormais  foit  réduit  de  Toulouse.  En  effet»  tous  les  autres 
firent  alors  érigés  entièrement  à  ses  dépens,  sauf  celui  de  Mon* 
tautKin,  k  la  formation  duquel,  ainsi  que  j'ai  déj^i  dit,  il  contribua 
seulement  pour  le  territoire  situé  sur  Hi  rive  gaucbe  du  Tarn,  tandis 
qncicelui  de  la  rive  droite  fut  démembré  de  l'évéché  de  Gahors. 

Le  diocèse  de  Pamiers,  je  l'ai  déj^  eonstalé.  fut  créé  en  1295.  aux 
dépens  de  celui  de  Toulouse,  par  le  Pape  Bonifaee  Vlll.  Il  enîîlohait 
toulo  la  partie  meriilionale  de  rcvéclic  primitif.  Puis  laid,  Jean  XXU 
démeuibra  celui  dr  Painiers,  comme  celui  de  Toulouse.  Mais  au- 
cune bulle  de  d'iiniitatiou  uc  nous  montre  le  diocèse  de  Pamiers 
ainsi  réduit.  Il  faut  nous  contenter  d'une  liste  des  décimes  de  1518*, 
où  les  [>aioisscs  se  partagent  entre  les  deux  archiprctrcs  d'Ax  et 
de  Moulant. 

L'Évôchéde  Rieux  fut  délimité  par  une  bulle  du  22  février  13tâ>, 
attribuant  à  celte  circonscription  le  Voivestre,  le  Ûaumazan,  et  la 
partie  méridionale  du  diocèse  de  Toulotise  sise  cnli  c  ceux  de  Cou- 
scrans.  de  Comminjres,  de  Pamiers,  et  de  L,ombez.  L  acle  de  déli- 
mitation énumére  cent' quarante-quatre  paroisses  ou  prieurés.  Au 
siècle  passé,  ce  cliilTre  était  rcdtiit  a  cent  iiuit.Eu  1510,  le  diocèse  de 
Rieux  se  divisait  en  deux  archidiaconés,  Monlesquieu-Volvestre,  et 
Savés,  el  en  trois  arctiiprêlrés  ayant  leui^s  sièges  k  Latrappe,  Caria- 


*  Gall.  Christ.,  Xlii.  inbtr.  ce.  15  el  26. 

*  TsuLET,  LayeUes,  t.  ii,  pp.  496,  553;  t.  in,  p.  88. 

>  GattM  Chritt,,  XItt  hutr,  êed*  Tolotanœ,  col.  55-58,  HUt»  Cén,  d$  iMtgm^ 
dMsJ.XXIV,  0.  LlVetLV. 

*  Arch.  Nation.,  G«,!.  327-332. 

>  Bibl.  «aUm.  Ms»  Ut.  4114,  IH  22-24. 
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Id  Comte  et  Le  Pousserai  ' .  Un  document  du  XTni*  siècle  compose  cet 
évêché  des  archiprétrés  de  Rîeiix,  de  Pousseret  ou  La  Plaine,  d*At- 
trappe  (ou  Lattrappe)  dit  aussi  de  Terrefort  avec  annexe  de  Bax,  du 
Caria  ou  de  la  Montagne*. 

Le  nouvel  évèchéde  Lombez,  sisà  Touestdudiocèsede  Toulouse, 
et  contigu  à  celui  d'Auch,  toujours  du  côté  de  Touest*  fut  délimité 
par  une  bulle  du  22  février  131 8>*  Le  Pape  Jean  XXII  lui  donna 
toute  la  partie  de  l'ancien  Toulousain  située  à  Touest  de  la  Garonne 
et  du  bassin  de  la  Save»  autrement  dit  de  Tancien  Savès*  Ladite 
bulle  énumére  environ  quatre-vingt-cinq  paroisses,  sans  mention 
d'archidiacottés  ou  d'arcbiprétrés.  Au  siècle  passé,  le  chiffre  de  ces 
paroisses  s'élevait  à  quatre-vingt-dix-sept.  Les  documents  de  cette 
époque  fjous  le  monlrent  le  diocèse  de  Lombez  divisé  en  Haut- 
District,  Itas-Dîstricty  District  de  Gimont,  District  de  BoutogiiCt  et 
District  de  Rieumes*. 

L*évéché  de  M ontauban  confrontait  vers  l'ouest  à  celui  de  Lec- 
toure  (province  ecclésiastique  d*AuclO>  et  h  l'évêché  primitif  d'Agen 
(province  ecclésiastique  de  Bordeaux).  Nous  savons  que  ce  dernier, 
perdit,  en  1317,  tout  ie  territoire  qu'il  possédait  auparavant  sur  la 
rive  gauche  de  la  Garouue*  et  qui  forma  dorénavant  le  diocèse  de 
Condom. 

Celui  de  Honlauban  fut  délimité  par  une  bulle  du  23  février  13)8, 
où  sont  nommées  environ  cent  cinq  paroisses^  sans  mention  d'ar- 
chidiaconés  ni  d'archiprétrés.  Au  siècle  passé,  le  cliilfre  de  ces  pa- 
•  roisses  était  descendu,  paratt-ilf  à  quatre-vingt-trois  ou  quatre- 
vingt-quatre*. 

A  une  époque  peu  reculée,  nous  trouvons  le  diocèse  de  Mou-^ 
tauban  divisé  en  trois  parties.savoir:  l*le  Blocèse-Haut  comprenant 
Farchiprêtrc  de  Boquemaure,  qui  englobait  toutes  les  églises  situées 
sur  la  rive  droite  du  Tarn,  et  dont  un  des  chanoines  de  la  cathé- 


•  Àreh^Nathn.,  G',  t.  I.  p.  359-363. 

<  Statuts  et  r^gtements  du  Diocèse  de  RiewB»  6t0.  publiés  en  1651. 

»  Bibl.  I\'nt.  Ms.  Un.  4114.  f*  2î. 

*  hUiiikjUépendaiices  des  provinces  eecU'siastifjues  de  Toulouse  et  de  Bordeaux 
dans  la  région  cû-garomaise,  art.  de  la  Hevue  de  Gascogne  de  ld64,  p.  S5f7' 
860. 

>  GalLChrUt.,  XIII,  Inttr.,  o.  206-207. 

s  MoDUNOO,  Dœuumts  hiftoriqua  iw  k  ^«m-«^(Sa^mlt«,  1. 2  et  3. 
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drale  était  ordinairement  titulaire  :  S»  le  Diocèse-Bas,  composé  des 
paroisses  situées  entre  le  Tarn  et  la  Garonne  ;  3*  l'archiprétré  de 
Beaumonty  dans  le  ressort  duquel  se  trouvaient  toutes  les  paroisses 
placées  sur  la  rive  gauche  de  la  Garonne.  Mais  il  ne  faudrait  pas  s'y 
tromper.  Ces  divisions,  établies  dans  le  but  d'indiquer  la  position 
des  églises,deinriirnipnt  sonsobjetau  pointdevuede  l'administration 
religieuse.  L'archiprétré  de  Roquemn m  e  n  y  résidait  jamais,  bien 
qu'il  y  jouit  de  certains  revenus  {Ulacliés  à  son  bcnélice.  Celui  de 
Boaumont  était  le  curé  de  cette  viUe.  l/un  et  l'autre  n'avaient  d'au- 
torité que  sur  les  prêtres  de  leur  ressort.  Leur  litre  était  donc  à  peu 
près  nominal,  le  pouvoir  demeurant  à  l'évéque  et  n  sos  vicaircs-jré- 
iiéraux*.  Le  9  janvier  li7G.  nous  trouvons  un  archiprèlre  de  Ro- 
qiiemaure,  Guillaume  Felle^rini.  bachelier-ps-lois.  juge-maj^e  du 
«Juercy*.  L'archiprétré  de  Deauraont  existait  donc  à  la  même 
époque,  bien  qu'il  ri'eu  soit  f;iit  mention  que  plus  lard,  dans  les  do- 
cuments l)icn  connus.  Ou  sait  que  Heaumont  était  une  baslide 
fotidée  en  1275.  dans  la  jtifrerie  ou  judicalure  de  Verdun,  diocèse 
et  sénéchaussée  de  Toulouse,  pni-  Enslache  de  Beaumarcliez , 
sénéchal  du  roi  de  Franco,  et  par  l'abbé  de  Belleperche.  I/o- 
rigine  de  celte  bastide  est  donc  antérieure  à  la  création  du  diocèse 
de  Montaiibaii,  et  à  plu>  forte  raisonîi  sa  division  en  trois  archipié- 
très.  Ponr  l»-  wni"  siècle,  il  existe  une  carte  gravée  de  l'évéché', 
dont  les  indicaliuus  i>out  bien  préférables  ù  celles  du  pouiUé  d'Ail- 
liot. 

Ter  une  bulle  du  2*2  février  1318,  ie  Pape  Jean  XXil  traça  les  li' 
mites  du  diocèse  de  Saint-Papoul.  cl  lui  assi^^na  environ  quarante- 
cinq  paroisses  dans  l'ancien  diocèse  de  Toulouse,  c'esl-îi-dire  dans  la 
poi  tion  qui  s'étendait  au  ^ud-ouest,  versl'évôché  de  Carcassonne.  La 
bulle  esl  perdue.  Mais  nous  pouvons  y  suppléer  par  une  sorte  de 
pouillé  du  diocèse  de  Saiot-Papoul,  datant  pour  le  moins  de  la  fin  du 


•  MouLENCO,  documents  hhlorique&  sur  le  Timi-et-Garovue,  1,8. 

'  MouLENCO,  Dorumenl<;  historiijues  sur  le  Tani-et-Garonne,  I,  138.  Mou- 
lencq  se  rclère,  sur  ce  point,  aux  Arch.  dép,  de  Tam-et  Ganmne,  G.  44,  fol. 
95  r*.  La  référence  est  faasBe.  Maia  je  tiens  la  constation  pour  vraie. 

'  i^ledudiùeiiê  deMmUautant  s.  I*  n.  d.  Boubooui  *crijuUt  Aldmiiob 
seiUpsU,  or.  Buoé,  Dipendtmee*  des  frovmeeë  eedéiiasti^w»  de  Teutouse  ef 
de  Bordeaux  dans  la  rdgUm  dt^aramMife»  art.  de  la  Revue  de  Gaseogne  d* 
1864,  p.  m^t. 
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xiT*  siècle,  el  copié  dans  on  carUilaire  de  Tarcbevéché  de  Toulouse*. 
Ce  documenta  été  publié,  par  If .  Bfolinierl  On  ji*y  relève  aucun  nom 
d'archidiaconé  ni  d'arcbiprétré. 

Le  diocèse  de  .Lavaur  fut  créé  par  Jean  XXII,  en  même  temps  que 
celui  de  Mirepoix,  après  ceux  de  Rieux,  de  Montauban  et 
de  Lombez.  La  bulle  de  délimitation  porle  la  date  du  2î  février 
1318  Le  Pape  y  déclare  avoir  déjù  détaché  de  l'archevêché  de 
Tonloiisc  quatre  nouveaux  év^'cbés.  El  comme  ledil  arch^^vtM'hé  se 
trouve  encore,  m:il?:rc  ces  d<''memhremeiits.  avoir  prés  (h;  '<?U,000  li- 
vres lie  re\e;iii,  ie  l'ape.  voulant  les  réduire  à  10  000  ci  ee.  ;i  Lavaur 
et;»  Mirepoix,  (it'U\  notiveaiix  évéches  suffra^aiils  de  l'archevcché  de 
Tonloiist'.  {'our  le  diocèse  de  Lavaur,  la  bulle  de,  dt  limitaliou  indi- 
que qiiatre-vingl-sep'  paroisses.  La  Procnrnfio  intégra  dincesis  Vau- 
rensis.  publiée  par  M.  Molinier  *.  en  eiuimere  soixante-cinq,  sans 
mention  ù  ai chidiaconés  ni  d'arcinprèlrés. 

J'ai  dcja  tiit  que  le  diocèse  de  Mirepoix  fut  créé  en  même  temps 
que  celui  de  Rieux,  par  une  bulle  du  2J  fevi  ier  1318  *.  Elle  n*indi- 
que  qu'une  centaine  de  paroisses.  Au  xviii*  situle,  le  nomlti  e  de  ces 
paroisses  s'élexaUa  cent  cinquante-quatre.  Les  auteurs  de  Yllistoire 
générale  de  Languedoc  font  remarquer  à  bon  droit  *  que  la  majeure 
partie  de  l'évéehé  de  Uirepoix  fut  composée  de  localités  englobées 
en  1996  par  le  pape  Boniface  VIII  dans  le  diocèse  de  Pamiers.  Ainsi, 
le  Pape  Jean  XXII  démembra  non  seulement  le  diocèse  de  Toulouse, 
mats  aussi  celui  de  Pamiers.  La  bulle  de  1318  nous  informe  qu'une 
portion  des  paroisses  attribuée  au  diocèse  de  Mirepoix  dépendait 
de  l'ancien  archiprétré  de  BeveL  D'autres  textes  nous  apprennent 
que  la  majeure  partie  du  nouveau  diocèse  avait  fait  partie  de  rarchi« 
prétré  d'Olmés. 

Tels  sont  les  démembrements  du  diocèse  primitif  de  Toulouse»  dont 
le  territoire  représentait,  selon  la  théorie  courante,  la  ehiUu  Tolo* 
tatium  du  Bas-Empire.  Pour  ce  municipe  je  ne  trouve»  dans  les  do* 


'  Àrch.  delà  Haule-Garonue ,  urehevèché,  T.  33,  f» H. 

*  ttUt.  Géuér.  de  Languedoc,  (édil.  Privai),  XII,  163-164. 

*  Areh,  de  ta  OttUte^rotme,  archevtéké  de  Taulmuet  vol.  83»  7 i 
«  Hi*i,  génif,  de  Languedoc  (édit.  Privât),  XII.  16i. 

>  Biblioth.  Wathn.,  mst.  lat.  4114,  ^  1M6. 

*  Hiti.  géndr»  ie  Utnguedœ  (édit.  Privât),  IX,  970* 
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en menU  Antiques,  mention  d'aucun  pagus  ni  d*auoun  vicas.  Hais  les 
textes  nous  signalent  les  localités  suivantes. 

Aquas  Sicciifi,  metitioiini>s  dans  l'Itinéraire  d'Antonin.  M.  Lon- 
gtioii  les  place  à  un  kilomètre  au  nord  de  LaOtte-Vigordanne 
(Huiite-Garonne)'. 

^iic^mis,  Itinéraire  d'Antonin.  Avec  grande  vraisemblance  11* 
Longnon  place  ce  lieu  à  ri^ie*Jourdain  (Gers)  Non  loin  de  là  com- 
mence la  forêt  de  Boucone,  qui  jadis  était  beaucoup  plus  vaste» 

Ciusinmago,  Carte  de  Peutinger.  Placé  par  M.  Longnon  sur  le 
fioage  de  Gimont(non  loin  de  celui  de  Gorlrie,  Gers) 

Ehuione,  Itinéraire  Hiéroeotymitain.  U.  Longnon  croit  retrou- 
ver ce  lieu  à  Font-d'Alnmne,  commune  de  Monlferrand  (Aude)  *. 

Fines^  lieu  signalé  par  la  Carte  de  Peutinger.  M.  Longnon  le 
place  à  peu  de  distance  au  nord  de  Dressols  (Tarn-et-Garonne) 

Fines  (autre),  localité  inscrite  dans  l'Itinéraire  d'Antonin.  M.  Lon- 
gnon croit  la  retrouver  près  Le  Pesquiés,  commune  de  Ricaud 
(Aude) 

Viens  IlebromagOi  iLinéraire  Hiérosolymilain.  D'après  M.  Longnon, 
Bram  (Ando)  ^. 

Hungunverro,  dans  rilinéraire  îïirrosnlvm.lun.  D'après  M.  Lon- 
gnon, au  passage  du  Marcaou.  commune  de  Gimont  (Gers) 

Mutatio  ad  lovem.  Itinéraire  Hiérosolymilain.  A  Bousquerie, com- 
mune de  Léguevin  (Haute-Garonne}i  d'après  M.  Longnon  *. 

Mutatio  ad  N&mm^  Itinéraire  Hiérosolymilain.  Pontpertuzat 
(Haute-Garonne),  selon  H.  Longnon 


'  LoNONON,  Atlas  hist.  de  la  FrancOt  texte  explicatif,  i^*  livraison,  85. 
'  Id.  Ibid.,  l'e  livraison,  26. 
3  Id.  Ihtd.,  1<*  liviuii^on,  ï!6. 

♦  Id.  Ihid,,  if  livraison,  28. 
K  /d.  /6td.,  1»  livraison.  28. 
(  M.  tlniu     livraison,  S8. 
'  /<L  Idûf.,     livraison,  28. 

•  Id.  Ibid.,  livraison,  28. 
9  Id.  Ibid.,  Ir*  livraisOD,  29. 
*o  là,  Ibid.,  Ir*  livraison,  30. 
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MutaHù  SnUmoifOt  Itinéraire  HiérosoIymiUln.  Castelnandary 
(Aude),  d'après  M.  Longnon  K 

Yenuaole,  Itinéraire  d'Antoiiin.  M.  liOngnon  le  place  à  2.500  mè- 
tres au  nord  de  Saini-Hilaire  (Haute-Garonne)  *. 

Ad  VicefiiniuiH,  Ilinéraire  Hiérosolymilaiu.  D  aproa  M.  Longnon, 
l'Hôpilnl.  ('.jniinune  do  Viilenouvclle  (^ILuite-Garonne) 

Ad  Vici'nimiun  (auln Inliiuraire  Uiérosolymitain.  Aujourd'hu 
Fioure  (Aude),  d'après  M.  Loaguou 

I 

Section  IL 
LES  BITURIGES  VIVISGL 

Ici,  j*ai  liàle  de  déclarer  que  cette  porlioFi  de  mon  n^'-moire  ne  m'a 
pas  coût»'  (fn  «grands  efforts.  Je  n'ai  eu  guère  uu'a  proliter  des 
recherches  tiaiilcmeui  inagislrales  que  M.  Camille  Jullian  a  données 
sur  les  Ifiturifics  V'V'sri  dans  ses  Inscriptions  romaines  de  Bor- 
deaux ^.  l'ourlant,  je  n Ciudi  unie  rien  h  ce  Iravail  suiis  l'avoir  per- 
sonnellemenl  ei  rigoureu^emeiU  couUôlé. 

I  L  DtirOHIMATIONS  DES  BlTUBICBS  YlVISCI  BT  OR  BtIRDI6AU,  MOIH  CMF- 

LiBu,  D'AniÉs  LBS  TEXTBS  AKTrQUBs.  ^  BUwigu  copunnifu  Vivisei,  Piin. 
Nat.Hi9t.  IV.  19.^33),  Inscripi  •  —  Viviica  dueensab  mgine  gentem. 


*  LoNONON,  Atlas  hùtordela  France,  texte  explicaUr,  l**  IWraieoiii  31. 

*  Id.  Ibid.,  \r*  livraison,  32. 
'  ht.  Ibid.,      livraison,  32. 

♦  !d.  Ihid.,  I'*  livraison,  ."i'i. 

5  JuLUAN,  Inscriptions  ronuiiurs  de  Bordeaux,  îî,  121-169,  et  pas.^iiïi. 

•  AVGVSTO  SACRVM  /  ET  GENIO  CIVITATIS  /  iiïTVrigum  WWiscorum. 
JuLUAM,  Inseriptiùns  rmaine*  dê  Ihrdeaux,  l,  1 .  >  IVLttM  LVPYS  Civit  / 
BITVRIX  ViBfMM  /  DE/im^tw  ANNonim  XXXV  /  FILiiu  EIVS  Pwmdum 
CnntmL  Juluan,  Id.  Ibid,,  l,  n»  133.  —  Bh't  Uamkm  /  CASTRICldE 
NATIONIS  /  BITVR^^ti  ViViteuâ  /  DEFmeto«  ANitomm  V  /  GASTEtENSI<  / 
PAT^r  Ponenduin  Curavit.  !d.  Ibid.,  I,  ii^22l.  A  ces  trois  inscriptions 
Bordelaises,  foulon»  ies  deux  suivsotes,  eonserv6es  au  Musée  de  LsngrsSp 
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Auson.  Mosell. ,  438.  —  BUuricus  a,  adjecl.  I,  BUuriea  vitis, 
Colum.3,2J9;  7, 1  ;  9, 1  ;  ^1,  3  et  19  ;  Plin.  Nat.  Hist.  14.  S,  4, 

n»  3.  —  Btroupfytç  *Iô(F»i,  Slrab.    GéOgr.   IV,  3,   \.   Birovpiycf  « 

OùiÇtsfxot,  -  wv  Trô).ttj  -  Nouiôjjlîtyciï- -  Bo'joQtyxXa,  Plolctn.  Géogi".  IIj  7,  7, 
Ptolémée  place  Bordeaux  à  45030'  de  lalilude  et  18°  de  longitude, 
calcules  d'après  le  méridien  des  Iles  Fortunées.  En  réalité,  bordeaux 
est  à  17®  de  ce  méridien,  et  à  44®50'  de  loiij,Mtniie. 

Le  chef-lieu  des  Bitnriges  Vivisci  était  Burdigala  ou  Durd égala 
(Bordeaux],  Ammian. Marcell.  Rcr.  ges'.  XV.  28;  Aiison.  Ordo  nobil. 
urb.  XIV.  Init.  p\  V.  8:  M.  E  lyl!..  Epiced.  in  patr.,  v.  4;  Id.  Edyll. 
X,  Moscli.,  V.  449,  etc.;  Eutrop.  IX,  10;  Aiitoii.  Hin.  :  ïnsci-ipt.*: 
Mclropnlh  civilas  Iinrdc(jalensnim,  iNol.  Prov.  Sous  le  Das-Empire, 
Bordeaux  était,  eu  effet,  la  métropole  de  la  Seconde  Aquitaiaet  après 


La  première  est  ainsi  conçue  :  D  BITVRIX.  VI.  M  /  TALIS  FlLi.\.  —  Voici 
la  seconde  ;  D.  M  /  PRISGA.  /  BITVRIGIS  /  LC  /  FILtA.  Juluar,  là.  Ibid,, 
II,  p.  188,  note  3.  Il  y  ft  aussi  une  inscription  de  Lyon  t  L.  LENTVLIO  / 
CENSORINO  /  PICTAVO  /  0MNIBV8  HO  /  NORIBVS  APVD  /  SVOS 

FVNCTO  /  GVRATORI  mTurigum  /  VIVISCOIIVM  /  INQVIâlTORI  /  TRES 
PROVIN/CIAE  GALLIAE.  M.  Ibid.,  H,  p.  515.  —  Enfin,  un  certain  nombre 
d'épigraphes  mentinnnciil  Ir's  Biturifjra;.  sîtns  qii'nn  puis.of  savoir  s'il  s'agit 
des  Biluriges  Cuùi  (Berry),  ou  des  Hiluriqe.s  Vinsci,  s.ivoir  :  i°  DipiAme 
niililaire  concernant  la  cohors  prima  AquUunorum  liUuiiyuni,  daté  de  l'an 
74  ;  2»  Diplôme  militaire  de  l'an  31),  concernant  la  cohors  primu  liiiurigum  ; 

Dédicace  à  un  pmefectut  eohortis  primoê  Bitiirigum  ;  Inscription  d'un 
fraefeetus  e(riiorti$  xeeuniae  Biturigmn  ;  5f>  Épilaphe  de  T^rius  Clwdius  Cm- 
çunctiantUf  cavalier  de  Tato  «eeimda  Ihraeumf  et  dit  mOione  Biiurix  ;  6*.  Êpi- 
tapbe  deVirdomarus,  fils  de  Tharlon,  ancien  cavalier  de  Vain  Claudia,  domo 
Btturix  ;7*'  Épitaphe  de  Faedus,  lîilurix  nationis,  de  Vala  Longhm  ;  Épita- 
phedu  profes^r^ur  et  poète  Biturigo  Blasianus,  au  M ti«:t^e  de  Limoges  : 

Artts  graminnltri  s  d<,  :liiv  morumqtir  i/inyl^lo-f 

Blasianus  Bilurix  Munanon  $emper  amator 

Hie  iœei  aetemae  devinetu»  menton  wjpwe» 
^  Dédicace  faite  à  un  inconnu  par  l'enio  Biinr^tim.  /d.  /M.,  II,  5I&^16. 

*  D.  SEIVS  D.  F.  QVIR  /  IWENIS  BVRDIOALA  /  MIL.  LEO.  III  AVG. 
NBPOTIS  /VIX  AN.  XXXXVI.  MIL.  AN.  XXIlt.  H.  S.  E  /  GISATIA. 
SBIANA.  MAR.  BENB  DE  /SG  MERITO.  PECIT.  Comme  on  le  voit,  c'est 
l'épitaphe  d'un  légionnaire  Bordelais,  mort  en  Afrique,  et  enterré  près  de 
Tebessa.  Selon  toute  vraisemblance,  cette  inscription  est  antérieure  au 
règne  d'Hadrien,  sous  lequel  tea  légionnaires  de  la /i/a  ^«yiMto quittèrent 
Tebessa.  /d.  ibid.,  11,  p.  514^15. 
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avoir  étécomprise,  auparavant,  dans  rAquitaineangustale.—  Burdi* 
gaio,  Tab.  ?  iti:  —  Boup*fya)a,  Strab.  Geogr.,  IV,  2,  1;  Ptolemf 
r,eo?r..  H,  7,  7.  —  liurdijalensca ,  les  Bordelais,  Sidon.  Apolîln.» 

IX,  Epist.  13.  —  Hurdigalemis,  e.  adjectif,  Auson.  Proress.,  Vlil»  IX, 

X,  —  Burdigalm,  a,  um,  adj.  Martial.  Ëpî^.  0»  82. 

I  11.  Étbndih:  nr  TKnniTniBF,  df.s  DiTrni(;ES  Vivisa,  M:  la  civitas  Hitu- 
RiGL'M  Vivfsroni'M  nu  IIai  T-IvMi'inK.  et  m  i.a  civitas  Burdegalensii'm  du 
Bas-Empire.  —  Cesnr  ne  patio  [)as  (l«  s  Hituriges  Vivisciy  que  Sanf^on 
d'Abbevilie'  iii<  iiUlie  bien  a  tort  avec  les  Garj/mni,  menlionties  par 
le  conquérant  des  Gaules.  Pline  le  ^al^raliste,  nomme  les  Bitu- 
rigcs  rtv/sci  d'après  u fie  source  qui  semble  bi.-i)  remonter  an  temps 
d'Auguste.  La  Garonne,  dit  Slrabon,  coule  entre  le  territoire  de  ce 
peuple  et  celui  des  Santones  (Saintonge)  *.  Ën  prenant  ce  passage  à 
la  lettre,  il  fandrnil  enlever  au  territoire  des  Uiturige&  Viviaci  les 
pays  de  Bourjï,  Blaye,  I.ibonrne.  et  Fronsac.  Ceux-ci,  qui  dépen- 
daient k  coup  sûr  de  Buiilcanx  an  siècle,  n'auraient  pas  fait,  à  ce 
compte,  antérieurement  pai-lie  de  la  cité  des  Hiluriges  Vivisci,  mais 
bien  de  celle  des  Santones.  Tel  est  du  moins  l'avis  de  M.  I.ongnon 
J'aime  mieux  croire,  avec  M.  Julliari  «  que  Strabona  voulu  dire  que 
la  Garonne,  à  son  embouchure,  et  là  seulement,  coule  entre  les 
Tivlsques  et  les  Santons,  et  inférer  de  cela  que  dés  lors  le  pays  des 
MeduUi  était  attribué  aux  premiers.  Un  siècle  plus  tard,  Ptolémée, 
d'accord  avec  Strabon  donnera  aux  Vivisques  Noviomayus  ^,  qu'on 
ne  peut  guère  chercher  que  dans  le  Médoc. 

«  Il  semblerait  résulter  tout  cela  que  le  lerriloire  primitif  des  Bilu- 
riges  Vivisques  était  limité  h  ce  qui  formera  plus  tard  Tarcbiprètré 
de  Cernes  (moins  Belin)  sur  la  rive  gauche  du  fleuve,  depuis  Bor- 
deaux jusqu'à  Langon  ;  mais  qu'il  a  été  immédiatement  accru,  lors 
de  la  constitution  des  cités  de  la  Gnnle.  du  pays  des  HedulU  (.Médoc) 
et  des  (Belin).  —  Qtiaiit  aux  p!ns  anciennes  destinées  des 

pays  ([ui  complète!  ont  le  diocèse  (le  Doi  dean.x  au  nord  de  la  Garonne, 
nous  les  ignorons  complètement:  il  est  probable  toutefoiî»  qu'ils 


*  Sansqn  d'Abubviub,  Carte  dei  Gaules  (2*  édit.)»  p.  96. 

*  SmAB.  Geogr.i  IV,  it,  1. 

»  LoNCNoy,  Atlas  historique  de  la  France,  Texte  explicatif,  b*  livraison»  3Ô« 

*  Ptolem.  Geogr.  11,  vn,  7» 
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iipl»artenàieni  auxTivisques,  sinon  traditionnellement  depuis  l'épo<itte 
gauloise,  du  moins  adminislratîvement  dés  les  temps  romains. 

«  Sous  les  barbares,  nous  voyons  la  Civitag  Burdegatettêis  cons- 
tituée ainsi  qu'était  le  diocèse  de  Eordeaux  au  xui«  siècle,  sauf  sur 
un  point.  Nous  croyons  en  effet  que  la  ville  de  Langon  faisait  partie 
du  diocèse  de  Bazas,  appartenait,  au  v  siècle,  au  diocèse  de  Bor- 
deaux ;  nous  voyons,  eu  effet,  d'après  des  lettres  de  saint  Paulin, 
que  révôque  de  Bordeaux  y  faisait  construire  une  église  {Epis'olae, 
20,  3)  et  qu'il  y  avait  une  autorité  sur  les  gens  de  Langon  [Id.  12, 12). 

«  Ce  n'est  peut-être  pas  la  seule  moditication  qui  ait  été  apportée 
aux  limites  du  diocôsc  de  lîordeaux  du  v"  au  xiir  sii-cle.  mais  c'est 
la  seule  que  nous  sommes  eu  droit  de  sii[)posr'r.  On  peut  croire 
encore  qtic  In  parti»'  de  la  Double  {Doppla,  notamment  la  paroisse 
de  Sanctns  Chrislojthorus  de  Doppla,  Saiut-Ctiristophe,  Arch.  hist. 
de  la  Gironde,  XXI.  p.  <K))  que  le  diocAst»  de  fiordeaux  possédait  dès 
le  xm*  siècle,  avait  ctc  jadis,  comme  le  reste  de  la  contrée,  rattachée 
au  diocèse  de  Péri^rueux,  qui  j enferniuit  un  arcliiiiiaeoné  et  un 
archiprélré  de  la  Double  (De  Gourgues,  Dict.  top.  de  la  liordogne, 
p.  XXX  ;  cf.  silvam  quœ  vocatur  Edobola,  m  pngo  Petr(>corec4)^ 
Fredeg.  cbr.  coiiuu.  IV,  |  !34.  Hist.  d(?s  <iatilt's,  t.  v.,  p.  8].  Mais 
cette  supposition  ne  s'apuuyaul  sur  aucun  texte,  nous  n'avons  pas  le 
droit  de  nous  y  arrêter. 

«  En  ce  temps-lf»,  et  depuis  le  v«  siècle,  j'imagine,  la  civitas  lioio- 
rum  (Pays  de  Buch;  est  englobé  dans  celle  de  Bordeaux,  car  elle 
n*est  plus  mentionnée  d'après  la  Notice  det  Gaules  (vers  400). 

«  Toutes  les  localités  que  Grégoire  de  Tours  et  ses  contemporains 
donnent  comme  dépendant  de  Bordeaux,  Blaye,  Ptassac,  Bions,  Bou- 
liac,  liarsas.  etc.,  ont  toujours  fait  partie  de  son  diocèse,  et  elles 
sont  assez  éioignées  les  unes  des  autres  pour  croire  que,  si  les  limi- 
tes  de  Bordeaux  ont  varié  entre  le  v«  et  le  xtii*  siècle  ailleurs  qu'à 
Langon,  ces  variations  se  réduisent  h  fort  peu  de  chose*.  • 

Aux  xiii«  et  xiv«  siècles,  on  peut  établir  fort  exactement  les  limites 

du  diocèse  de  Bordeaux  avec  les  documents  ecclésiastiques  de  ces 
temps-lii.  C'est  ponrqtioi  M.  .Iuliian  ^  propose  de  rpçrnnier,  jusqu'à 
nouvelles  informatious,  ce  territoire  comme  celui  de  la  civitas  Uitw- 


JvLUAN,  Inscr.  romanes  Ae  BordéauXf  II,  124'>125. 
JULUAN*  Inicript»  romaines  de  Bimbaux,  I,  32. 
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ri^nm  Viviscorum  du  Haut-Empire,  et  de  la civi/os  iiurdegalensium 
du  Bas-Empire  et  des  temps  mérovingiens. 

En  ce  qui  L'oucenie  les  subdivisions  (le  la  cité  des  Bituriges  Vi- 
visci.  nous  sommes  aujourd'liui  sans  grands  renseiçrnements. etrien 
ne  fait  augurer  mieux  pour  l'avenir.  A  coup  sur  celle  cite  comprenait 
uncertain  nombre  éepagi^CAv  l'inscription  suivante  fait  mention  d'un 
magUter  d'une  de  ces  circonscriptions  :  gVAESTOR  MAGisl^r  PAOi../ 
nmwmeiUtKm  dédit  quod  prmiSB  BÂT  AREAlf  ADIECIT.  •  Ausdne 
nous  apprend  qu'un  de  ces />ay»  était  habité  par  les  Medulli^t  un 
texte  du  vu*  siècle  nous  dit  que  Floirac  était  situé  inier  duo  maria^ 
ce  qui  nous  autorise  à  croire  que  la  dénomination  du  pays  d'Entre- 
deux-Mers  existait  dès  lors  (Pardessus,  t.  p.  ad6).  Le  canton  habité 
par  les  Belendi  n'est  connu  que  par  Pline  et  ne  devait  pas  être  bien 
considérable,  puisqu'il  n'a  laissé  aucune  trace  de  ses  limites  et  n'a 
même  pas  formé  depapt»  dans  la  civitas  :  •  Nous  constaterons  plus 
bas  l'existence  d'un  tri^  Heltmnagus, 

«  Pour  être  mieux  renseigné  sur  ces  subdivisions,  il  nous  faut  re- 
courir encore  et  toujours  aux  documents  ecclésiastiques  du  xui'et 
du  XIV*  siècles. 

«  Le  plus  ancien  de  ces  documents  est  le  LIm  des  QuartièreB  de 
F  Archevêché  de  1235.  Nous  ne  connaissons  que  des  extraits  de  ce 

livre,  dont  les  seuls  importants  pournous  sont  cnw  qu'on  a  publié 
au  xvui*  siècle  h  Bordeaux,  dans  une  brochure  in-4°  sans  dnie,  de 
douze  pages,  intitulée  :  Quartières,  Extrait  du  livre  de  4iâ6.  A',  A. 
Cab,  Etag.,.  4. Copié  sur  celui  que  M.  r Archevêque  a  communiqué. 
Ces  extraits  ne  nous  donnent  malheureusement  pas  les  limites,  mais 
seulement  les  noms  des  divisions  du  diocèse. 

«  Mais  ces  limiles  peuvent  être  établies  pour  c.e.Ue  époque  i\  l'aide 
d'un  précieux  document  manuscrit,  qu  a  relrouve  aux  Archives  dn 
dé()artement  (de  la  Gironde).  M.  lioborel  de  Climeiis,  Ce  document 
est  une  copie  analytique  intitulée  Ea:/»*ai^  de  la  IJerc  eu  latin  du 
Livre  de  iî:]9  '24  pages  in-f"j,  et  renferme  la  nomenclalurc,  par  ar- 
chiprétres,  de  toutes  les  paroisses  de  notre  diocèse,  (Uordeauxj.  Les 
noms  sont  traduits  en  français. 

«  Les  noms  anciens  des  paroisses  se  retrouvent  dans  les  ( cmptes 
de  r  Archevêché,  Ces  comptes,  conservés  aujourd'hui  aux  Archives 


'  Auaonius,  cuius  ferulam  nunc  sceptra  verenlUFi 
PagaDum  Medulis  iubeo  salvere  Theonem. 

AusoN.  Episl.,  4,  i'i, 
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du  Depariement,  ont  été  publiés  par  M.  Dronyn  dans  les  tomes  xxi  et 
XXII  des  Ardiives  hiiitortques  de  la  Gironde.  —  Les  listes  des  noms 
qu'ils  contiennent  ont  été  en  partie  rééditées  par  M.  Goujet  dans 
Y  Inventaire  sou,  maires  des  Archives  de  la  Gironde,  série  G.  Voici 
l'extrait  (lu  Livre  de  1235,  qui  nous  donne  seulement  le  nom  et  la 
liste  des  archiprôtrés. 

«  p.  4  :  De  quarteriis  archipresbytcraliis  Sparrae  (î.esparrc). 

«  p.  5  :      quarteriis  archipresbifterahis  de  3Iolinis  (Moulis), 

«  p.  6  :  De  quarlenisarchipresbijteralus  liogeii  (Buch). 

•  p.  6  :  De  quarteriis  archipresbyteratus  Dor neri  {Horn). 

«  p,  B:  De  quarteriis  archipresbyteratus  Samensis  (Cernés). 

«  p.  7  :  De  quarteriis  archipresbyteratus  Benougentis  (fienau- 
ges). 

<  p.  %:  De  quarterUs  areMprêtb^teratw  de  inter  Duo  Maria 
(Cntre-Deox-Hers).  « 

«  p.  9  :  Zhquarteriii  arehipresbyteraUu  de  inler  Dorponia  (En* 
tre-Dordûsne). 

«  p .  10  :    quarUHii  arehipreshyUrotuê  Frandaei  (Pronsac). 

<  p.  iî  :  De  quarteriis  archipresbyteratus  Burgensi  (Bourg). 
«  p.  12  :  De  quarteriis  archipresbyteratus  Blaviae  (Blaye)  *. 

Ces  archiprêirés  étaient  groupés  en  trois  archidiaconés,  savoir  : 
t*  de  Médoc  {archidiaeonatusMedutcensis  );  de  Cernés  farehidia' 
eonatus  SamensisJ;  2*  de  iliaye  (arehiiiaeonatus  BlaviensisJ*  •  Le 
premier  semble  avoir  renfermé  iifi  instant,  entre  les  deux  arcbipré* 
très  dn  Médoc,  ceiui  de  l'Eiitresletix-Mers.  L'autre  comprenait  ceux 
de  Cernés,  Beuanges,  Bucti  et  Born  ;  le  troisième  tous  les  pays  si- 
tués au  nord  de  la  Garoiuie  et  de  la  Dordogue.  •  Ces  archidiaoonés 
ont-ils  oujours  représenté  les  anciens  pagi  de  notre  diocèse?  Pas 
absolument,  peiisous-nous.  Mous  admettrons  difficilement  que  TEn- 
tre*Deux-Mers  fit  partie  du  pagus  des  Medulli,  et  même,  h  Torigine, 
de  i'arcbidiaconé  de  Médoc  :  nous  préférons  supposer  que  ce  pays 
n'a  été  attribué  que  plus  tard  k  celui-ci,  et  qu'au  début  il  était  rat' 
tacbé  à  celui  de  Cernés, comme  il  devait  plus  tard  lui  être  rendu  :  ce 
qui  semblerait  l'indiquer,  c'est  que  dans  les  listes  de  paroisses  celles 
de  l'Knlre-dt  iix  M»  rs  suivent  toujours  celles  de  la  Denauges  et  sont 
séparées  de  celles  du  Hédoc  de  toute  l'étendue  de  l'archiprétré  de 
Cernés. 


*  JtLUAN, />«<7f//^  rom.     Bordcaujc,  li,  126-127. 


Digitized  by  Go  -v,'^ 


-  413  - 


«  A  part  celle  cxceplion,  qui  répond  encore  à  un  étal  provisoire, 
nous  ne  voyons  aucun  obstacle  a  admcUre  queles  ai'cliidiacoiiés  re- 
présentenl  les  anciens  pa^i  des  Bituriges  Vivisques. 

«  De  la  même  manière  il  est  croyable  que  ces  archiprôlrés  corres- 
pondent à  d'andennes  subdivisions  des  pays  et  notamment  au  terri- 
toire des  oppida  et  des  castra  de  la  cité.  Car,  de  fait,  nous  connais- 
sons par  les  textes  du  iv«  au  vn*  siècle,  trois  villes  iiordelaises  qua- 
liflées  de  coêira  ou  eatieUa,  à  savoir  Bourg,  Olaye,  Pronsao,  et  ces 
trois  villes  ont  donné  leur  nomù  autant  d'archîprétrés. 

«Nous  acceptons  donc  jusqu'à  preuve  cou  traire  que  lielviUu  Bu 
luri^tttit  ViviicoTum^  comprenait  trois  pagi,  le  premier  formé  par 
le  Médoc,  celui  qui  fut  habité  par  les  MeduUi  ;  le  deuxième  par  les 
deux  rives  de  la  Garonne,  depuis  Bordeaux  et  leBec-d*Ambés;  le 
troisième  par  la  région  du  nord  de  la  Garonne  et  de  la  Dordogne^» 
Ces  archidiaconés  ont-ils  toujours  représenté  les  anciens  pagi  de  no- 
tre diocèse?  Pas  absolument,  ditH«  Jullian.  Nous  admettrions  diffici- 
lement, en  effet,  que  TEntre-Deux-Mers  fit  partie  dupo^usdes  Medulli 
et  même  à  rorigine,de  i'arcbidiaconé  de  Médoc.  Nous  préférons 
supposer  que  ce  pays  n'a  élé  atlribué  que  plus  tard  à  celui-ci,  et 
qu  au  début  il  était  rattaché  à  celui  de  Cernés,  comme  il  devait  plus 
tard  lui  être  rendu  :  ce  qui  semblerait  l'indiquer,  c'est  que  dans  les 
listes  de  paroisses  celles  de  l'Entre-Deux-Mers  suivent  toujours  cel- 
les de  la  Benauges  et  sont  séparées  de  celles  du  Hédoc  par  toute 
l'étendue  de  rnrcliidiaconé  de  Cernés. 

«  A  pari  celte  exception,  qui  répond  encore  ù  nn  élal  provisoire, 
nous  ne  voyons  aucun  obslacle  h  admettre  que  les  arcliidiacoués  re- 
présentent les  anciens  pagi  des  Bituriges  Vivisques  \  » 

Ceci  dit,  recherchons,  dans  ces  trois  pagi  présumés,  les  localités 
dont  l'existence  nous  est  cerliliée  par  des  textes  antiques. 

Voici  d'abord  les  lf«dif//i',  dont  Pline  vante  les  huîtres  utaviora 
(ostrea)  MeduUis.  Plin.,  Nat.  Uist.  XXXIT,  6  (21),  6^.  Âusone  écrit 
MedulU  Epistol,  â,  4, 1, 3,  4  et  4,  16.  Mais  pour  l'Epitre  IV,  le  ms. 
de  Leyde  Vouiarws  porte  âledullomm  •  Dans  le  môme  poète, 
F^pisi.  V,  nous  ivouxms MeduUnm,  a,  um,  adject.,  Medullini 
tefereiaurànotL—Medulicu$,  aum  ad j.,  dansSidon.ApoUin.  Epis- 


*  Jui.iiAify  huaip^mu  romainei  de  Bordumxp  ii,  12$, 
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toi.  8,  12(8,  %  édit.Barel).  Medulieae suppellectUis eptttonei.ljà 
bonne  orihogrrikphc  esl  Meâulli, 

Nous  n*avons  pns  le  preuve  expresse  et  direete  que  le  pays  dont 
8'agit  format  un  pagus  au  temps  de  la  domination  romaine»  Néan* 
moins  H.  JuUian  n'en  doute  pas,  et  je  me  rallie  entièrement  à  son 
opinion.  J'admets  aussi»  après  et  d*après  lui,  que  ce  pagus  corres- 
pondait sensiblement  à  Yarmiàiacmalui  MeduteemU^  c'est-à-drre 
au  Haut  etBas^Médoc,  ouarchiprétrés  deHoulis  et  de  Lesparre,  corn* 
pris  dans  le  diocèse  de  Bordeaux. 

Plolémée,  je  Taidéjà  dit,  signale  chez  les  Bituriget  Viviaei  la  ville 
de  Burdegala,  déjà  nommée*  et  aussi  celle  de  JVovtomffirM  qu'il  placé 
pari  7M0*  de  longitude  Wib'  de  latitude.  Tout  le  monde  attribue  Nwith 
ma^  au  Médoc.  Nais  où  le  chercher.  L  hypothèse  la  plus  probable 
est  celle  de  M.  Léo  Drouyn,  qui  marque  àTappuide  son  opinion  les 
ruines  immenses  appelées  ta  Yiile  de  Rrion,  entre  Verteuil  et  Saint- 
Germain  d*Esteoil  *.  C'est  prés  de  15  qu'on  a  trouvé  les  deux  plus 
grands  dépôts  de  monnaies  gauloises,  et  les  seules  inscriptions  romai- 
nes fournies  jusqu'à  ce  jour  par  te  Ifédoc. 

En  ce  pays  était  la  villa  de  Dmnotùnus^  appartenant  à  Théon, 
rami  du  poète  Ausone.  Celui-ci  la  mentionne  jusqu'à  quatre  fois, 
Bpist.  IV,  V.  54;  V.  v.  iS  et  3t  ;  Vil,  55.  Le  ma.  de  I^cyde,  Vmia- 
nu8f  m,  donne  une  fois  IkimniUmus^  et  pour  le  reste  Dumnitomts. 

Ausonc  (Epist.  V,  v,  15)  mentionne  une  seule  fois  Pauliacos,  villa 
dont  l'importance  est  inconnue.  Ou  l'identifie  généralement,  et  à  bon 
droit,  avec  la  petite  ville  de  Paulliac  (Gironde).  Nous  avons  des  mé- 
dailles  mérovingiennes  marquées  PAVLIAGO  VIGO^ 

Pour  en  finir  avec  la  jîéographic  antique  du  Médoc,  je  dois  signa- 
ler l'ilc  d'A/i/m,  dont  il  est  parlé  dans  Poinponius- Mêla  (De  sil. 
orb.,  111,  2),  avec  dos  détails  évidemment  fabuleux.  On  itleulilie  ge- 
néralemeul  celte  ile  U'Aulros  avec  i^ordouan. 

Dans  le  second  pagus  présumé,  correspondant  aux  futurs  archiprè- 
trés  de  Cernés,  d'Entre-deux-Hers»  et  de  fienauges,  H.  Jullian  place 
d'abord  \e&Belendit  peuple  de  rA.quiiaine  autonome  uniquement, 
signalé  par  Pline,  et  qui,  selon  notre  érudit,  aurait  été  annexé  à  la 


«  Léo  DmuYN.  Guieimemilitairet  I,  XClU  et  XCV. 
s  DbuwbBi  Hfme  numimati^,  1863»  p.  446. 
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cilé  des  Bilurige%  Viviici  dès  le  règne  d'Auguste  ou  de  Tibère. 
Mais  je  me  suis  déjà  expliqué  sur  ces  Delendi  dans  un  mémoire  en 
cours  de  publication  sur  la  Géographie  hisionque  de  VAquUaine 
autonome.  Après  eux  ,jc  dois  iiidniner  les  localités  suivantes. 

Uebromagus.  la  villa  de  saml  l'aulm  de  Noie,  dont  ce  poète  parle 
une  fois  (Eftt'omflgKm,  à  raeeusalif,  l'aulm.  K.|»iNloi.,  Il,  14)etAusone 
quatre  {Uebromdf/i.  '^eml.  Hebroinaguin,  aL'eii:«nt.  ;  Epislol. 
XXV,  126;  XXI,  2,  15;  XXll,  1,4,  et  2,  35).  Toujours  d'après  Au- 
sone,  Ilebrorna^us  était  aux  bords  de  la  liaroune,  sur  la  route  la 
plus  directe  qui  mentit  d'Rspag:ne  et  de  Dax  au  bord  du  Houve*,  ce 
qui,  dit  M.  iulliau,  nous  coiidiiiL  sans  nul  doute  au  coude  forme 
par  la  Garonne  à  i.angou.  C'est  donc  aux  environs  de  celte \ille 
qu'il  faut  chercher  Ilebromagus.  «  Cela  nous  explique  l  aileclion 
léraoignée  par  Paulin  à  l'église  de  cette  ville,  l'eut-ôtre,  puisqu'il 
s'agissait  dlmmenses  propriétés,  —  régna  Paulini,  dit  Âusoue  {Epu 
35, 116),  —  peut-être  s'étendait-il  de  Sauternes  et  de  Budos  à  Lan- 
gon  et  à  Preignac  {Praendacum,  peut-être  le  domaine  du  fràre  de 
Pauliti,  que  ce  dernier  était  obligé  de  traverser  pour  s'embarquer 
sur  le  fleuve).  Et  s*il  m'était  prouvé  que  la  localité  appelée  Paulin 
dans  ta  commune  de  Budos  est  ancienne,  je  n'hésiterais  pas  à  y  pla- 
cer une  dépendance  du  célèbre  domaine  de  Paulin,  évéque  de  Mole 

Àlingo^  aujourd'hui  Langon  (Gironde).  Cette  localité,  comprise 
depuis  une  époque  indéterminée  de  la  période  féodale  dans  le  dio- 
cèse deBazas^  dépendait  originellement  de  celui  de  Bordeaux.  Nous 
savons»  en  effet,  par  les  lettres  de  saint  Paulin  de  Noie,  que  les  pré- 
lats bordelais  étendaient  leur  autorité  sur  les  gens  de  Langon  {Atinr 
gonemihwli^  car  l'un  d'eux,  Delfinus,  fit  construire  une  église  dans 


*  la  nuno  ad  usque  veetua  Hebromagum  tnam 

Sedem  looavit  mercibua. 
Ut  ÎDde  nauso  evebat  

AusoN.  £pûf.  XXi,  2,  35. 

 lam  ningaida  Hnquil 

Oppida  Hiberorum,  Tarbeltica  iam  tetàat  arva, 
Hebromagi  lam  tocta  subit,  iam  praedia  fratria 
Vlcina  Ingredllur,  lam  labitur  amna  aaounda. 

/d.  Epift.  XXV,  124-m. 
'  JutUAN,  hîscriplknt  romiUMt  de  Bmréeuux,  II,  141-142, 
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oelte  localité^  Il  se  peut  même  que  cette  eonstmetion  eal  lies  sur 
un  domaine  donné  par  Paolin  à  Téglise  de  Bordeaux  >. 

Sidoine  Apollinaire  nous  apprend  qu'on  s'embarquait  au  port  de 
Langon  {portus  Àlingonis)  pour  se  rendre  à  Bazas*.  La  marée  re- ^ 
monte»  comme  on  sait,  la  Garonne  en  amont  de  Langon,  et  on  peu 
en  aval  de  Gironde.  Ainsi,  selon  le  flux  et  le  reflux,  les  mariniers 
peuvent  remonter  ou  descendre  le  cours  du  fleuve  jusqu'à  Gironde, 
en  ne  te  fatiguant  pas  beaucoup.  Cette  vieille  pratique  n'est  pas 
absolument  abandonnée  do  nos  jours. 

La  villa  d  Àusone.  G'iHait  une  propriété  donl  l'origine  remontait 
au  moins  au  bisaïeul  du  poète*.  Nous  ignorons  le  nom  de  cette  terre; 
mais  nous  savons  qu'elle  étuil  sise  au  bord  de  la  Garonne,  et  que  la 
marée  s'y  faisait  sentir.  Il  faut  donc  chercher  ladite  villa  eu  aval  de 
Langon.  M.  Dezeimeris  indique  Loupiac  par  des  raisons  fort  ingé- 
nieuses, mais  non  pas  absolument  probantes*. 

Ad  Fines.  Cette  localité  n'est  raentionnén  par  aucun  texte  anti- 
que. Divers  <  rndits,  et  notamment  M.  .lullian',  la  déduisent  du  nom 
de  la  fj'oix  il* -llms.  sur  les  coiiHkô  du  captaial  de  Hucli  cl  du  terri- 
toire de  lioi  ilraux,  dont  la  limite  devait  être  la  même  que  eelle  de 
la  civitas  hoatium  et  de  la  civitas  ïhirdegalemtnin .  Ulns  rrniivaut 
à  Fines,  par  la  raison  que,  conformément  à  la  phoueiiqae  gasconne. 
F  initial  est  devenu  H.  Nous  serions  donc  ici  en  présence  d'un 
ancien  nom  ie  lieu  romnin  transformé.  Je  l'admets  très  volontiers 
pour  le  cas  [»resent,  à  cause  de  la  valeur  toute  spéciale  des  raisons 
de  çréoîrra pille  (jn  ou  invoque.  Mais  d'autres  auteurs  pourraient,  à  ce 
propos,  avoir  la  teulalion  d  abuser,  en  d'autres  circonstaucesi  de 


*  Si  olericam  forte  notuerit  occupari,  nnum  de  Alingonensibos  digne- 
mini  mittere  cum  epistolis  veatris.  Pauun.  EpUL  i%  12.  —  Falemur 
venerandae  pîetatîs  tuae,  legentibus  nobis  îUam  epiatolac  partem,  qua 
Alingonensi  Ecclesiae  novam  filiam  te  autore  progenitam  iam  in  nomine 
Doniini  usqne  ad  dt^rlîcutinnis  diem  creviase  aignabas,  ila  exsultasse  spi- 
rituin  nuslriim,  etc. ,  //.  Episl.,  3. 

*  Ar-TKSKP.nA,  fUr.  àquitan.  T.  I,  p.25(éditde  1777.) 
'  Siuo.N.  Apolux.  EpistoL  VIll,  13. 

*  AusoN.  EdylUa,  3. 

«  DcBBiMBius,  âmdémie  dê  Bordmnz  emfU-itikiu  dt$  Uaneet  iê  1848,  p. 
43. 

*  JoLUAM,  InttrifL  romaimu  4ê  Bordm»,  II,  149-i50, 
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l'exemple  tiré  dû  La  Croix-dc-Uins.  C'est  donc  pour  eux  seuls  que 

je  vois  raisonner. 

■  11  est  clair  que  le  mot  latin /în^s  est  passé  du  latin  dfins  l'idiome 
provençal,  doat  le  gascon  est  un  dialecte.  Voilù  pom  quui  les  Gas- 
cons se  servent,  pour  indiquer  une  limite  des  mots  et  mthignù 
qui  se  présentent  sons  les  formes  fin  et  coufujno,  (jnand  on  ne  chaiige 
pasl/en//,  Mes  compatriotes  emploient  aussi  les  termes  La  llito 
(pierre  fichée,  borne),  La  fito,  quand  Vf  est  maintenue,  et  aussi  l  ex- 
pression  La  Merco,  La  Marco  (la  marque  de  séparation). 

Revenant  à  Mus  et  couhigno,  j'aurais  tort  de  contester  qu'ils 
n'évoquent  par  lidée  de  limites.  Hais  il  peut  s'agir  alors  aussi  bien 
d*ane  frontière  ecclésiasUqje,  féodale,  et  même  de  celle  de  deux  sim* 
plestiéritages,que  de  la  ligue  divisoirede  deux  anciennes  cités  romai* 
nés.  Dans  d'autres  cas,  au  contraire,  il  n'aurait  pris  naissance  qu'à 
des  dates  moins  reculées.  Pour  ces  derniers,  je  me  borne  à  citer  ici 
un  exemple  tiré  de  ma  propre  pratii^ue.  Mon  pauvre  père  possédait, 
dans  la  commune  de  Lectoure,  la  métairie  de  Finet^  sise  au  bord 
d'un  ruisseau  qui  sépare  ladite  commune  de  celle  de  Saint*ivit* 
Prandat.  Finet  est  donc  le  lieu  où  finit  le  territoire  de  Lectoure. 
Hais  son  nom  ayant  échappé  à  la  transformation  de  f  ou  h  j'en 
conclus  qu'il  ne  doit  pas  remonter  plus  haut. 

Passons  au  pa^rus  présumé  de  Blaye. 

Coudas,  ou  Condatis  {opj>i':lum).  Cette  localité,  mentionnée  par 
Ausone,  se  trouvait  au  bord  d'une  grande  rivière  accessible  ù  )a  ma- 
rée, et  sur  laquelle  il  y  avait  un  port.  C'était  là  qu'on  débarquait 
pour  se  rendre  à  Lueaniacm,  villa  appartenant  h  Ansone  *.  Il  n'y  a 
pas  de  doute,  dit  à  bon  droit  M.  Jullian,  que  cette  villa  ne  soit  au- 
jourd'hui représeutce  par  tlondat  (Gironde),  localité  fort  importante, 
jusqu'à  la  fondation  de  Libourne.  Ailleiirs,  Ausone  lui  donne  le  nom 
d  oppulnm  (untisque  portus  oppidt}  ^.  Saint  Paulin  de  Wole  rap- 
pelle vicus  [in  Condatino  vico)*. 

Xucaniacus,  villa  d'Ausone.  Il  avertit  son  ami,  son  hôte  espéré, 


f  Amor  Dummitoni  te  littore  perferel  aastua 

Condatem  ad  portum  

AusoN.  Epùt.,\.  3t-32. 

*  AufON.  Epist.,  XXII. 

*  Pavuh*  Çarm.f  X.  SGO. 
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Théon,  qu*aprcs  avoir  débarqué  à  Cocdat,  il  trouvera  nn  ctiariot  at- 
telé de  mules  pour  ie  conduire  à  Lucan^ac^  Cette  dernière  localité 
devait  donc  se  trouver  à  une  certaine  distance.  Peut-être  englobait* 
elle  la  première  dans  les  limites  de  son  vicus.  Ausone  fait  deux  au* 
très  ibis  mention  de  Lucanic  {Lueaniaeus*j,  signalé  aussi  par  saint 
Paulin  de  Noie /£ti<»ifiif»iid(;  s.  M.  Dezeimeris  prétend  retrouver 
cette  localité  prés  de  Montagne,  où  on  a  découvert  des  ruines  ro- 
maines*. 

^/flu/a,  aujourd'hui  lilaye  (Cirondo].  ///aw/o,  à  l  ablaljf.  dans  Tlli- 
néraire  d'Antonin.  Blavia,  Carte  de  Peniinger.  Militarem  Blaviam, 
Âuson.>  Epiât.  X,  16.  Blabia,  Nolit.  Dignitat. 

Toutes  les  localités  ci-dessus  sont  énumérées  dans  Tordre  que  leur 
assigne  M.  Camille  Jullian.  Ailleurs,  cet  érudit  slnquiéte  de  quel- 
ques, autres  mentionnées  dans  les  anciens  Itinéraires*  Il  interroge 
d*abord  celui  d*Antonin. 

« 

J>e  HUpaniM  in  Aguitaniam, 
Losa 

Boit»  mpm  VU 

Burdigalam  mpm  XV! 

Vds  ôe  ûOMle  pouv  iiHidtgalam  ou  Bordeaux.  Boios  est  évidem- 
ment le  chef-lieu  des  Boii  ou  de  la  eivilas.  îioathtm,  que  M.  JuUian 
localise  dubilalivement  à  !-a  Teste  de  Buch  (iJiroiide).  Quant  à  Losa, 
dil-il,  c'est  Lose  on  Lause,  quartier  de  Sanguinel  (Gironde). 

^If)  Aqids  Terebellicis  Burdigalam, 
Telonnum 

Salomaco  mpm  XI! 

Bitvdigala  mpm  XVIII 

Tellonumpmi  être  justement  cherché  dans  la  commune  dû  Lipos- 


*  Invenies  praesto  subiuncta  pelorritla  maliB  : 
Villa  Lucani  mox  polieris>aco. 

AufiON.  Epùt,  V.  a5-96. 

*  Id.  Epigr.  30. 

»  Pauun  .X,  267. 

*  DBSBtMERis,  CcmmUiiondetnumumenîtlMtoriquesdela  Gironde  1845*4340. 
p.  6. 

>  JuuJAN,  interiptmt  nnMimie  Bordeaux,  U  212-231^, 
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Ihey  (Gironde),  a  peu  près  à  la  distance  marqué  dons  l'Itinéraire. 
Salomaco  ou  Salomacum  ne  pc\}i  èire  guère  placé  qu'à  Salles,  non 
pas  en  tenant  compte  de  l'analogie  purement  fortuite  desdeus  noms, 
mais  parce  que  la  voie  antique  travorsait  la  route  à  Salles»  oili  on  a 
découvert  des  ruines  romaines. 

H.  Jnllian  interroge  ensuite  l'Itinéraire  de  Bordeaux  à  Jérusa* 
iem. 


«  l/emplaceinei!t  d»^  Stomaiafi,  dit-il,  ne  peut  faire  lohjet  d'aucun 
doute  ;  c'psl,  à  10  kiloin-  lres  de  Bordeaux,  le  bouiè,' <io  In  RitiIp. 
appelf^  daits  les  documents  les  plus  aiiciejis  Sanctus  JolKunit'.s  de 
Sloutea.  de  E&tonlis,  de  Stampis,  etc.,  (cf.  les  dmi/iles  de  l'Arche- 
vêché de  Bordeaux  du  xiv»  siècle,  dnns  irs  Archives  liistoritjucft  de  la 
Gironde,  t.  xxi,  p.  55,  69»  26G  etc.,  l.  xxii.  passim).  Le  ruisseau  de  la 
Bréde  s'appelle  encore  «  ruisseau  de  Saint-Jean-d'EslampesV  » 

i^irio.  «  c'est  évidemment  ou  In  bourgade  de  Gérons  ou  la  rivière 
de  Giron,  l'une  et  l'autre  devant  porter  dans  lantiquilé  le  même 
nom,  commes  elles  le  portent  de  nos  jours.  Gérons  est  trop  prés,  et, 
do  plus,  se  trouve  trop  :i  iranclie.  bien  en  dehors  de  ia  direction  que 
doit  suivre  nécessairement  lu  roule  de  liordeaux  ù  Hazas.  Notre 
Sirio  est  donc  le  Ciron,  et  ritinéraire  marque  l'endroit  où  la  route 
franchit  In  rivière.  Si  nous  lirons  une  !i<rne  droite  de  La  Brède  ù 
Bazas,  nous  voyons  que  celle  h'^ne  coupe  le  Ciron  vers  Piijols, 
exactement  k  20  kilomètres  de  celte  localité,  c'est-à-dire  la  distance 
indiquée  par  l  ltuiéraire. 

*  Gest  sur  cetl«  portion  de  la  route,  dans  les  communes  de  La 
Brède.  Saint-Morillon,  Saint  S(dv«',  Sainl-Micliel.  que  se  n'oiive  le 
fragment  de  voie  rouuuno  le  ujieux  conserve  que  possède  le  dépar- 
tement (Gironde)  ;  cela  n'est  pas  étoniuHil.  si  I  on  sonjje  (|ue  cette 
route  est  la  dernière  que  les  romains  aient  tracée  dans  noli  e  rei;jon. 
Ce  fragment  est  conservé  de  mémoire  d'homme  sous  le  nom  de 
«  cliemin  Gallien  • 


I  JuLUAN,  Inscriptions  rûmines  d0  Bordeaux,  II,  Z\7* 


CivitM  Burdigala 
Mutatio  SUmatai 
MuUUio  Sirione 
Mutatiù  Fosafos 


lenQ  VU 
leng  Ylil 
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le  irai  pas  &  m'iiiquîéter  ici  de  YmUm  ou  Basas  situé  en  dehors 
da  territoire  des  BUurige$  Viviiei.  Il  est  prouvé  que  les  Yâiotas 
(Basadais),  peuple  de  la  primitive-Aquitaine,  s'éteodaient  sur  les  deui 
rives  de  la  Garonne. 


Jbah  -  FluMÇDis  BIjADÉ, 
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EN  ITALIE 

(  SVITK  ) 


EXCURSION  A  U  0HÀRTREU8B  DB  PÂVIB. 


A  peine  avons-nous  le  temps  de  dîner  en  avalant  des  bouchées 
doubles,  que  déjà  1  onmibns  vienl  nous  prendre,  car  il  s'ajil,  CdUe 
après-midi,  de.  pousser  jusqu'à  la  Chartreuse  de  Pavie. 

Dès  ici,  à  ma  grande  confnsion.  je  constate  que  l  égalité  de  mon 
humeur  se  ressent  beaucoup  trop  de  la  rapidité  du  voyag:e.  C'est 
(|u"il  est  bien  cruel  je  vous  assure,  d  ètre  liraiiie,  ecarlelé  morale- 
ment entre  le  désir  de  rester  où  Ton  est,  pour  achever  de  voir  ce 
qu'on  n'a  qu'entrevu  le  matin,  et  Tenvie  bien  légitime  de  visiter  des 
sites  nouveaux,  cela  ressemble' fort  au  supplice  de  Tantale,  si  ce 
n'est  pire... 

Que  ne  suis-je  un  simple  touriste  vofageaut  pour  sou  plaisir,  pour 
jouir  du  paysage  et  du  (raud  cdté  des  choses,  de  l'aspect  générai 
des  rooutimcnls,  comme  la  plupart  de  ceux  qui  viennent  d'entrer 
avec  moi  dans  le  wagon  ?  Content  d'avoir  vu  le  DômCi  je  me  dirige- 
rai vers  la  Chartreuse,  passant  du  colosse  au  bijou  avec  Timpartial 
éclectisme  d*un  cicérone,  liais,  impossible  de  me  résigner,  et  ma  de*' 
vise  dorénavant  sera  :  voir  peu  mais  bien  voir.  Négliger  les  curiosi- 
tés banales,  passer  vile  devant  les  monuments  classiques  pour  s'ar- 
rêter il  ceux  dont  les  guides  ne  se  soucient  guère,  s'écarter  des  itiné* 
raires  tout  tracés,  qui  rendent  si  monotones  la  plupart  des  livres 
écrits  sur  l'Italie,  pour  se  créer  une  route  nouvelle  dans  cette  patrie 
des  merveilles,  telle  sera  ma  régie  constante.  C'est  pourquoi  je  pars 
en  maugréant  presque,  pour  la  merveilleuse  Chartreuse  parce  que 
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j'ai  décoûvert  à  Hilan  cerlainâ  si^ets  d'étude  dont  je  sols  navré  dV 
bandonner  la  primeur  à  un  autre... 

La  mauvaise  humeur  ne  dureifuère  pourtant,  car  le  pays  au  roi* 
lieu  duquel  nous  eourons  h  toute  vapeur  est  plein  de  coins  pittores- 
ques, et  cous  présente  à  chaque  instant  des  scènes  agricoles  aussi 
pleines  de  charme  que  de  caractère. 

Non  loin  du  monument  commémoratif  élevé  à  Ja  mémoire  du  gé* 
néral  Lespiiiasse  et  je  ne  sais  combien  de  milie  morts  français,  voici 
des  paysans  fauchant  une  Mareita.  La  marcita  est  une  prairie  cons-  * 
tante,  une  prairie  que  l'on  fauche  pendant  toute  ta  belle  saison.poar 
en  DEiire  consommer  Therbe  toute  verte  aux  bestiaux. 

Les  faucheurs  portent  des  costumes  superbes,  bien  que  ces  costu- 
mes ne  soient  plus  ceux  des  classiques  pifférarif  des  dauehards  qui 
ont  tant  de  fois  posé  pour  les  tableaux  de  Léopold  Robert,  de  Che* 
nelz  et  d'A.  de  Curzon.  La  vitesse  de  notre  marche  nous  empêche 
de  saisir  les  détails,  mais  c'est  plaisir  de  saluer  au  passage  ces  pit- 
toresques nccontrement?,  alors  qu'en  France,  grâce  à  la  hideuse  in- 
dustrie, règne  à  ce  point  de  vue,  une  Si  désolante  absence  de  toute 
recherche  et  de  toute  beauté. 

Plus  loin  des  faucheurs  attaquent  une  rizière.  Nu-jambes  et  nu- 
bras,  ils  barbollent  h  qui  mieux  mieux  dans  le  marais  dont  l'eau 
s'est  h  peine  écoulée  laniiis  (jne  les  canards  sauvages  et  les  sarcelles 
s'enfuient  en  poussant  des  cris  nasillards,  ainsi  que  des  cailles  dans 
les  champs  desséches  du  (Jaercy.  Ailleurs  c'est  une  ferme  larj^ement 
ouverte  où  l'on  dépique  activement  le  blé  et  auprès  de  laquelle  s'é- 
lèvent déjh  une  dizaine  île  meules  de  paille  en  forme  de  tours  à  toi- 
ture ojîivale,  on  d'obus  cylindro-conicines,  du  phis  eirnfiçe  aspect. 

Les  touristes  sont  frénéralemenl  severt  s  pour  la  plaine  lombarde, 
parce  qu'ils  la  compariMit  soit  à  la  région  des  Alpes,  soit  à  celle  des 
Apennins,  ce  qui  est  injuste.  La  beauté  de  la  plaine  est  autre  que 
celle  de  la  ujontnçrne.  mais  toutes  deux  sont  réelles  et  dig^ncs  d'èlre 
appréciées.  Rien  ne  sublime  sans  doute  dans  la  campagne  milanaise; 
m:iis  avec  ses  arbres  innombrables,  ses  eaux  largement  répandues 
el  circulant  dans  mille  canaux,  étangs  et  fossés  comme  le  sang  dans 
les  artém  et  les  veines ,  avec  sa  végétation  luxuriante,  ses  vignes 
courant  en  guirlandes  d'un  arbre  à  l'autre,  la  noble  et  féconde 
plaine  sera  appréciée  par  tout  admirateur  sincère  de  la  nature:  je 
ne  parle  pas  de  ceux  qui  la  prônent  dans  les  cercles  el  sur  tes  bon* 
levards  des  cités* 

{«es  approches  de  ta  Chartreuse  nous  sont  signalées,  sans  qu'aucun 
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çuide  intervienne,  par  de  cuneiisos  fresques  placées  aux  angles  des 
grands  murs  en  briques  ronges,  tous  rongés  par  le  salpêtre,  qui  en- 
tourent l'enclos  des  moines.  Un  moulin  se  présente,  l'ancien  moulin 
abbatial,  avec  une  masse  d'eau  profonde  et  troublante,  comme  celle 
où  l'on  se  noie  dans  les  caticliemars.  Voie»  enfin  un  bâtiment  peu 
élevé  a  l  eutrée  duquel  flânent  nonchalamment  des  gardiens  en  uni- 
forme, le  sabre  au  cOté.  Nous  leur  exhibons  la  permiSBime  que  nous 
devons  h  la  bienveillante  aUenllon  de  M.  le  Ministre  de  linstraction 
publique,  et  nous  voilà  enOn  dans  l'incomparable  monastère  que  le 
nouvel  ordre  de  choses  a  transformé  en  musée  national. 

Dés  Teutrée,  le  grand  art  vous  saisit  împénensement,  vous  do* 
mine  et  ne  vous  abandonne  qu'au  départ  dont  on  retarde  le  pins 
longtemps  possible  le  moment,  car  ou  s'est  abandonné  corps  et  ftme 
à  Tin  Vinci  bie  charmeur. 

Cest  d'abord  un  vaste  portique  couvert,  sorte  de  grand  vestibtîle 
sur  les  murs  duquel  Bernardino  Luini  a  prodigué  des  colosses,  des 
ornements  et  des  armoiries.  Ifais  on  passe  vite,  car  déjà  Ton  entre* 
voit«  à  l'autre  extrémité  de  la  vaste  cour  d'honneur,  la  fagade  de 
relise,  saine,  forte  et  luxueuse,  dans  sa  robe  sculptée,  comme  une 
princesse  de  la  Renaissance  dans  tout  l'éclat  de  sa  beauté,  de  ses 
somptueux  vêtements  et  de  ses  bijoux.  Tant  au  point  de  vue  deadl< 
mensions  qu'à  celui  de  l'incomparable  valeur  artistique,  lemofde 
bijou  n'est  pas  exagéré.  Sur  cette  charmante  façade  de  la  première 
Renaissance  s'étalent  avec  une  profusion,  qui  n'a  rien  à  envier  aux 
profusions  gothiques,  des  centaines  de  statues  et  de  bas-reliefs,  tout 
un  gracieux  peuple  sculpté,  doué  de  tatit  de  qualités  exquises  de 
grùcH,  de  raison  et  de  style  que  tout  l'art  médiéval  de  nos  cathédra- 
les en  est  subitement  relégué  dans  la  barbarie.  C'est  qu'il  n'est  pas 
une  seule  de  ces  figurines  (!m)  n'ait  été  tirée  du  marbre  par  un  ar- 
tiste supérieur,  un  Mantegazza.  un  Omodeo,  un  Briosco,  un  Solario, 
un  Bamhnja. ..  Tout  est  œuvre  de  îoaitre  ici.  Aucun  maîtœuvre,  air- 
cun  praticien  n'a  touché  de  ^on  grossier  ciseau  à  ces  assises  de  car- 
rare,  de  serpentin  et  de  porphyre. 

On  passerait  des  semaines  h  étudier  tout  ne  monde  infini  vivant  et 
palpitant  sur  le  marbre,  déroule  en  longues  proeessions,  ou  gaietnenl 
juché  sur  les  opulents  rinceaux  de  vignes  faulastiqutià.  Ici,  à  l'in- 
verse de  ce  qui  existe  au  Dôme  de  Milan,  l'ornementation  décroit 
avec  la  hauteur.  Fdle  s'eiend  ei  s'etaie  a  soub?it  partout  où  l'œil 
peut  en  jouir  sans  difficulté,  pais  elle  s'espace,  se  restreint  et  de- 
vient presque  nulle  vers  le  iiaul,  de  façon  à  laisser  aux  grandes  ii- 
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{fnes  du  couronnement  toute  la  valeur  d'une  silhouette  pure  qu'au- 
cun empâtement  ne  vient  déformer. 

C'est  là  un  trait  tout  il  fait  caractéristique  et  qui  montre  Timpor- 
tance  de  le  révolulion  accomplie  dans  les  arts,  car  dans  les  monu- 
ments gothiques,  la  prog:ression  est  en  sens  inverse.  Le  moyen- 
àge  réserve  ses  plus  riches  fleurons,  ses  fenr^lrnges  les  plus  com- 
pliqués pour  les  parties  les  plus  inaccessibles.  Il  rêve  toujours  de 
poser  une  couronne  d'orfèvrerie  sur  ses  églises  et  ses  tours.  La  Re- 
ftaissance  a  changé  tout  cela*  car  la  ntimismaiique  romaine  lui  a 
appris  que  seals  les  Géaar  du  BaS'Bmpirc  posèrent  snr  leor  (hmt  ]« 
diadème  des  barbares  ;  la  tête  nue  des  philosophes  grecs  lui  a  appris 
à  mépriser  les  tiares  ôrientales. 

S'il  était  besoin  d'exemples  de  oetle  transformation  nous  n'aurions 
qu;à  franchir  la  porte  pour  comparer  la  décoration  de  rintérieur  à 
celle  de  la  façade.  Mais  un  souvenir  vient  détourner  notre  attention 
de  ces  préoccupations  esthétiques. 

Par  cette  même  porte,  il  y  a  aujourd'hui  trois  cent  soixante-troisans, 
éix  mois  et  vingt-trois  jours,  passa  François  I*'  le  soir  de  sa  défiiile. 

Quand  celui  qui,  captif  de  Charles  Quint,  restait  toujours  le  glo* 
rieux  vainqueur  de  Ifarignan,  pénétra  dans  l'auguste  nef,  la  nuit 
commençait  à  tomber,  étendant  son  ombre  paisible  sur  ces  champs 
de  Pavie  où  gisait  la  noblesse  française.  Ce  dut  être  à  la  lueur  des 
cierges,  des  lampes  et  des  torches  un  spectacle  émouvant  de  voir  le 
royal  vaincu,  entouré  de  nobles  et  de  soldats  aux  armures  ensan- 
glantées et  faussées,  s'acheminer  lentement,  tôle  nue  et  sans  épée, 
vers  le  sanctuaire  où  l'attendaient,  dans  leurs  vêtements  de  bure, 
les  religieux  appelés  i^i  lui  donner  l'hospitalité,  à  lui  prodiguer  les 
consolations  dont  son  triple  orgueil  de  roi,  dégénérai  et  de  cheva- 
lier avait  tant  besoin. 

Le  vase  est  digne  delà  scène.  Il  est  grand,  noble,  pompeux,  un 
peu  ctranîTO  m(^m(î.  Ses  robustes  et  sévères  colonnes,  la  haute  grille 
de  bronze  et  de  fer  uni  entoure  la  nef,  les  œuvres  d'art  exquises,  les 
penUuresde  mailres,  les  marbres  précieux  et  même  les  pierres  liues, 
tout  concourt  i{  hii  donner  un  caractère  naî  t  cnli  r  qui,  par  ses  con- 
trastes, rappelle  les  Visconti  et  les  Sforza,  ces  monstres  si  artistes 
auxquels  ou  doit  la  Chartreuse. 

Le  souvenir  de  François  b*"  n'est  pas  le  seul  que  réveille  en  nous 
cette  église.  Aupi  ès  du  roi  «  sacré  clievalier  par  Bavard  »  se  tenaient 
deux  Quercinois,  l'un  illustre,  1  autre  qui  devrait  Tétre,  Galliot  de  Ge- 
uouillac  et  Antoine  Despres  de  MontpezaL 
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te,  valenr<2nx  maître  d'artillerie.donl  les  canons  avaient  eu  tant  de 
part  ^  la  victoire  épique  de  Mari^rnai),  avait  écrit  sur  les  murs  de 
son  château  d'Assier  la  devise  eélebre  : 

Galiiot  aime  fort  un», 
Quftd  erat  ia  piioeipto. 

L*iiiconstante  déesae,  sou8  le  nom  de  laquelle  il  cacbait  un  aecrot 
amour,  ne  lui  fut  pas  favorable  en  cette  désastreuse  journée,  car  il 
eut  la  douleur  de  voir  perdre  une  bataille  dont  il  avait  assuré  le 
succès. 

Quant  II  Antoine  Deeprés,  il  eut  le  triste  honneur  de  servir  seul  le 
roi  lepramier  soir  de  sa  captivité,  car  combattant  tout  le  jour  à  ses 
odtés,  il  avait  dOi  rendre,  en  même  temps  que  lui,  son  épée  à  Lon* 
noy. 

Unis  c'est  assiess  rêver  du  passé  ;  attachons-nous  au  présent,  aux 
trésors  d'art  que  nous  devons  voir  au  pas  de  course. 

Au  fait,  si  le  passé,  le  temps  des  Viaconti  et  des  guerres  d'Italie 
nous  est  apparu  bien  sombre  tout  à  l'heure,  il  n'en  avait  pas  moins 
ses  heures  joyeuses,  son  imagination  fantasqne  et  gauloise,  oserai-je 
dire,  car  je  ne  sais  quel  nom  s'attache  en  Italie  à  la  verve  rabelai- 
sienne. Celle  verve  si  pleine  de  bonne  humeur  et  de  One  observation, 
notis  pourrions  en  trouver,maints  exemples  ici,  comme  dans  tousles 
édifices  antérieurs  à  l'àgc  d'or  de  la  Kenaissance.  Je  n'en  veux  pour 
preuve  que  les  curieuses  peinuires  qui  courent  au-dessus  des  arca- 
des de  la  nef,  h  la  pince  où  iloil  se  Ironvprdans  îos  éîîlises  du  Nord, 
cette  î^alerie,  réelle  ou  figurée,  ii  laquelle  ou  a  appliqué  le  mot  au* 
glais  de  Triforium  . 

Rien  de  plus  simple  ni  de  plus  ingénieux. 

Supposant  ([lie  des  cellules  existaient  au-dessus  des  collatéraux, 
l'artiste  qui  a  imag-iné  décoration  a  reprcsenté  des  fenêtres 

donnant  sur  la  nef,  et,  cùninie  une  ranjjee  de  fenêtres  n'eut  pas  pré- 
senté un  intérôt  bien  palpitant,  si  bien  peintes  en  trompe-l'œil  qu'el- 
les puissent  être,  il  s'est  ingénié  ù  varier  le  sujet,  suivant  les  élé- 
ments rationnels  qu'il  comporte,  et  le  succès  a  été  complètement 
atteint. 

Ue  vulgaires  petites  fenêtres  ont  donc  été  peintes  sur  le  mur  plein, 
au-dessus  des  arcades,  telles  qu'elles  éiaient  couramment  au  xv«  et 
au  xvi«  siècle,  av;  G  leurs  meneaux  en  croix,  leur  vitrage  lenticu- 
laire et  leurs  quatre  volets.  Les  unes  sont  hermétiquement  fermées: 
c'est  que  leurs  habitants  dorment  encore  oublieux  des  offices,  au 

Tome  X\,  —  1893  18 


Digitized  by  Google 


4SJ6  — 

gr!and  scandale  de  ce  moine  à  ligure  ascétique  et  jalouse  qui,  dissi- 
mulée derrièra  ses  volets,  espionne  avidement  ses  chers  frères. 
Telle  autre  fenêtre  est  entr'ouverte,  telle  autre  est  ouverte  tout  à 
fait,  avec  un  pot  de  basilic  posé  sur  son  rebord.  Il  y  a  déjà  beaucoup 
d'invention  et  d'humour  dans  le  nombre  des  combinaisons  réalisées 
avec  ces  deux  éléments  si  simples,  la  croisée  et  ses  volets.  Mais  la 
fleure  du  moine  jaloux  n*est  pas  seule  à  se  montrer.  Tel  prie  der- 
rière ses  chftssis  entre>bftillés,  tel  se  penche  au-dehors,  tel  anti*e 
ferme  ses  volets  et  tel  autre,  au  contraire,  les  repoussant  vivement, 
est  ébloui  par  la  lumière  subite  et  porte  la  main  devant  ses  yeux. 
Jamais  pettt*6tre,  à  moins  de  frais,  on  n*a  obtenu  de  résultats  plus 
ingénieusement  variés*  plus  remplis  d'observation,  de  réalisme  intel- 
ligent, de  bonne  humeur  et  de  fine  satire.  Bien  des  fois  ces  amusan- 
tes flgtu  es  ont  dû  distraire  les  assistants  des  moines  véritables  qu'ils 
apercevaient  vaguement  derrière  les  grilles  du  chœur. 

Qu'étaient  ces  moines,  ces  chartreux?  quels  souvenirs  ont- ils  lais- 
sais? Nous  l'ignorons.  Mais  assurément,  si  quelque  nature  d'élile  se 
trouvait  dans  leurs  rangs,  elles  devaient  sing:iilif'M  oment  se  pliiire  et 
s'affiner  dans  un  pareil  milieu.  11  est  certain  qu'ils  possédaienl, 
qu'ils  ont  pos<é  lé  jnsqu'.^  la  fin,  des  sentiments  artistiques,  un  ^oûl 
cultive,  un  respect  des  irramles  œuvres  du  passé,  qui  ont  fait  trop 
souvent  défaut  h  leurs  lYrres  ultramontains,  car  ils  ont  su  conserver 
la  Chartreuse  et  ses  accessoires  sans  chercher  à  les  moJerniser 
comme  ce  n'est,  hélas  !  que  trop  la  coutume  dans  le  clerj^e  fi-aneais. 

L'on  peut  aiscuienl  se  faire  une  niée  de  letir  vie  eu  étudiant  ces 
salies,  ces  cellules  et  ces  cloîtres  qui  pendant  tant  de  siècles  ont  re- 
tenti du  bruit  de  leurs  sandales. 

Ce  qui  frappe  d'abord,  c'est  qu'on  ne  voit  aucune  de  ces  traces  de 
mortification  et  d'ascclisme  rebu  aul  dont  laul  d'autres  couvents 
semblent  faire  ostentation.  C'était  réservé  sans  doute  pour  l'iiiterieur 
des  cellules  dans  lesquelles  nous  allons  entrer. 

Elles  sont  au  nombre  de  vingt-quatre  rangées  autour  du  grand 
cloître.  D'ailleurs,  si  cellulesestlemot,  ce  n'est  pas  la  chose,  à  notre 
point  de  vue  septentrional  tout  au  moins,  car  ce  sont  de  petites  mais 
charmantes  habitations,  à  plusieurs  pièces,  avec  une'galerie  couverte, 
donnant  sur  un  jardinet  où  poussent  des  treilles  superbes  qui  grim- 
pent sur  les  murs  et  sur  Tarmature  du  puits.  C'est  propre,  riant, 
confortable,  et  si  l'idée  de  la  mort  n'en  est  pas  entièrement  bannie, 
elle  ne  se  manifeste  guère  que  par  quelques  attributs,  crânes,  sabliers, 
os  en  sautoir,  sobrement  dispersés  dans  romemenlation  des  cloîtres. 


Digitized  by  Google 


Ën  sortant  de  ces  confortables  cellules  que  bien  des  laïques  pour- 
raient envier  et  qui  sont  dignes  d'abriter  les  philosophes  de  Tabbaye 
de  Thélême,  les  Chartreux  trouvaient  dans  les  cloîtres  d'élégants  pro- 
menoirs  remplis  d'œuvres  d'art  et  plus  semblables  à  l'antique  atrium 
qu'au  préau  gothique  de  nos  couvents. 

C'était  une  préparation  discrète  et  charmante  aux  splendeurs  de 
réglise  et  des  salles  capitulaires  où  les  œuvres  d'art,  stalies  en  marw 
queteries,  triptiques  en' ivoire,  meubles  sculptés,  tableaux  de  maîtres» 
eoralê  d'un  prix  inestimable,  mosaïques,  marbres  précieux,  peintures 
et  orfèvreries,  sont  répandues  avec  une  telle  profiision  qu'il  faut 
renoncer  ù  en  donner  même  l'idée. 

Heureux  moines!  heureux  cénobites!  ne  peut-on  s*empécherde 
dire  (  Dégagés  de  tout  souci  et  de  tout  tracas,  de  tout  ce  que  le 
monde  a  d'amoindrissant  pour  l'âme  et  pour  la  pensée ,  n'ayant 
conservé  du  temporel  que  tout  jr.ste  ce  qui  eut  snKi  de  sobre  con- 
fort aux  sages  de  ranliqmlo,  leur  vie  s'écoulait  calme  et  facile,  (iaiis 
une  perpétuelle  communion  avec  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand,  <ie  plus 
noble  et  de  plus  beau.  L'art,  sous  toutes  ses  formes,  les  environnait 
de  son  atmosphère  sereine;  ils  ne  pouvaient  f;nre  un  pas  sans  le 
sentir  par  tous  leurs  pores,  sans  ( ulendre  <nu  irrésistible  ;ippeî. 
Les  services  les  plus  intimes  et  les  nlns  prosuiques  eux-mêmes,  ceux 
dont  on  néglige  genér;ilement  de  s  occuper  ailleurs,  sont  ici  de  vé- 
ritables monuments  devant  lesquels  on  ne  saurait  assez  s  extasier. 

Voici,  par  exemple,  le  lavabo,  logé  avec  1  ancienne  sacristie  dans 
l'aile  dti  tiansepi,  -i  droite  du  chœur.  On  y  entre  par  une  porte  de 
marbre  sculpté  iloul  les  onieincitts  encadrent  les  médaillons  de  quel- 
ques diicliesse>  de  Milan.  La  pi»;ce  elle-même  est  froide  et  nue, 
comme  pour  laisser  toute  sa  valeur  à  la  fontaine  qui  abrite  sous  une 
ample  arcade  sa  vasque  surmontée  de  bas<reliefs,  de  dauphins  et 
d*un  buste.  Le  tout  d'une  si  parfaite  pondération,  d'une  ordonnance 
si  exquise,  d'une  richesse  si  exempte  d'affectation  et  de  &sle  que  les 
mots  font  défaut  pour  rendre  l'impression  que  l'on  ressent. 

Et  dire  qu'en  lisant  les  éloquentes  déclamations  de  VioUet-le-Due, 
j'avais  cru,  un  instant,  à  la  souveraine,  à  l'indiscutable  supériorité 
de  l'art  gothique  sur  celui  de  la  Renaissance  I  Que  reste-t-il  mainte- 
nant  de  cette  conviction  factice  Y  Moins  que  la  trace  des  Chartreux 
sur  Ifs  mosa'iques  de  leur  couvent. 

Notons  en  passant  les  aquamanilles  et  autres  vases  à  ablution  de 
formes  bizarres  et  moyenâgeuses  qui  sont  encore  accrochés  à  une 
petite  potence  en  fer  au-dessus  de  la  vasque,  prêts  i  servir,  comme 
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s(  lèë  moines  sortant  de  Tofflce  allaient  se  laver  les  mains.  Ce  sim- 
ple détail  en  dit  long  sur  Tesprit  qui  a  dirigé  l'orgamsation  de  ces 
monuments  nationaux  par  lesquels  l'Etat  a  si  judicieusement  présidé 
à  la  conservation  déOnitive  des  plus  précieux  restes  de  l'ancien  ré- 
gime. Ici,  comme  au  Mont^Cassin  el  à  la  Cliartreiise  de  Naples.  tout 
est  resté  dans  le  même  élnt  qu'au  jour  où  les  moines  sont  partis. 
Nul  remaniement,  nulle  sélection  n'a  été  opérée,  de  sorte  que  ce 
u'c^t  pns  seulement  l'œuvre  artistique  qu'où  a  eiUendu  préserver 
de  toute  doslruclion,  mais  pneore  le  couvent  tout  entier,  comme  un 
document  aulhenlique,  absolu,  indéniable,  prépare  pour  l'avenir. 
C'est  là  nu  exemple  que  la  France  e^ut  bien  fait  d'imiter  quand  il  en 
était  encore  temps. 

L'beiire  du  départ  n  so  iné  avant  que  noire  curiosité  soit  à  demi 
sntisTnitr",  el  nous  qui  étions  venu  ici  h  conlre  cœur,  nous  nous  éloi- 
gnons avrc  IfMf^grel  bien  vif  lic  ne  pouvoir  prolon^rcr  cette  visite. 
Aussi  poiiUMnl  le  voya^'t:  notre  œil  n*ste  infliircrent  à  tout,  «n 
perdu  ilaiis  le  vide,  laisse  l:i  mémoire  evoouci-.  pour  se  Itis  «graver 
irrevocahlrinenl,  les  divers speelacles  dont  il  a  pu  se  repaiti  e  dans 
cette  inoubliable  journée.  Rien  n'est  |)uissant  comme  celte  contem- 
plation Intel  tcure  qu'aucun  des  tahleaux  variés  de  la  roule  ne  par- 
vient à  distraire,  ni  le  haut  cloctier  aux  blanches  colonneltes  élagées 
qui  se  dresse  au-d.  ssns  de  (.iiaii  avale,  ni  les  souvenirs  de  la  guerre 
lie  1859,  ni  même  le  merveilleux  théAtre  agricole  au  travers  duquel 
court  le  convoi,  francliissaut  sur  des  ponts  inlinis,  canaux,  ruisseaux 
et  fossés,  tout  ce  remarquable  système  d'irrigation  qui  associe  si 
iutimement  les  plus  grands  noms  de  la  science  aux  plus  grandes 
ilgures  de  i*art.  Léonard  de  Vinci»  Michel  Ange,  Galilée,  Torricelli, 
dans  là  paisible  conquête  de  ta  terre  par  la  bêche  du  laboureur. 

De  la  gare,  je  reviens  à  pied  à  l'hôtel. 

Rien  n'est  souverain  comme  une  flânerie  nonchalante  par  les  rues 
pour  reposer  Tesprit  saturé  d'admiration.  Le  besoin  însaliable  d'é- 
tudier et  de  comparer  ne  s'endort  pas  pour  cela,  mais  eu  s'attachant 
à  des  sujets  différents  quoique  pleins  d'intérêt,  il  se  détend  et  s'ai* 
guise  à  la  fois.  Les  mille  spectacles  de  la  vue  sont  justement  ce  qu'il 
faut  pour  cela,  ils  récréent  en  instruisant,kils  en  disent  plus 
long  sur  une  population  que  de  doctes  in-quarto  statistiques,  et  à 
l'heure  présente  je  regrette  fort  de  ne  pas  en  avoir  miens  profité* 

Avec  ses  larges  rues,  ses  brillants  magasins,  ses  riches  hôtels  et 
ses  belles  promenades,  Nilan  ressemble  un  peu  à  ces  villes  moder- 
nisées comme  notre  Paris,  dans  Taméricanisme  desquelles  la  civK 
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lisation  présente  se  complaîl.  Ce  n'est  lii  pourtant  qu'une  apparence. 
Milan  jouit  iJ  est  vrai  de  beaux  sqnarc>  et  de  hrgf^s  artères  sillon- 
nées par  des  tramway?,  mais  la  noble  ville  a  su  conserver  presque 
entier  le  riche  hénla^^e  que  les  siècles  lui  ont  laissé,  elle  se  fait  un 
devoir  et  une  gloire  de  perpétuer  la  noble  tradition  artistique  qui  a 
rivé  de  si  riches  Heurons  ù  sa  couronne  murale.  Tout  en  plantant 
ses  beaux  jardins  et  en  nlignanl  ses  mes  an  cordeau,  tout  en  faisant 
une  part  léptime  à  ce  qu  on  appelle  les  h-  soins  modernf's,  elle  a  sn 
résister  au  vertige  de  vandalisme  qui  entraîne  les  municipalités  de 
tontes  les  grandes  ville?;,  elh'  a  sn  conserver  son  caractère  particu- 
lier a  lu  fois  Italien  et  loinhard.  Cela  se  manifeste  de  tonf^s  parts 
mais  je  n'en  veux  rien  noter  ayant  assez  sacrifié  anjourd  hiii  a  1  art 
et  aux  monuments,  d'autant  plus  que  les  mille  spectacles  de  la  rue, 
dont  je  parlais  plus  haut,  appellent  impérieusement  l'attention  d'un 
nouveau  venu. 

Cfisi  d*abord  un  trail  de  moeurs  qui  nous  semble  étrange  à  nous 
français  :  un  jeune  abbé  prenant  congé  d'un  vieux  prêtre,  sincline 
fort  bas  et  lui  baise  humblement  la  main.  Gomme  contras! e  à  cette 
coutume  d*un  autre  âge,  voici  des  figures  vraiment  modernes  :  un 
groupe  d'officiers  alertes  et  bien  découplés,  rœil  au  vent,  très  élé- 
gants dans  leurs  uniformes  aux  retroussis  éclatants.  En  fait  de  con-  < 
quêtes  ceux-ià  ne  songent  certainement  pas  en  ce  moment  la  Tri- 
polilaine  ni  à  TAbyssinie.  Plus  loin  apparaît  un  singulier  personnage, 
grand,  maigre,  le  menton  orné  d'une  impériale  à  l'instar  de  Napo- 
léon III,  et  surmonté  d'une  moustacbe  à  la  Viclor*Eromanuei,  vêtu 
d'une  longue  redingote  hermétiquement  boulonnée,  coiffé  d'un  inter- 
minable chapeau  et  armé  d'un  fort  gourdin  h  pomme  d'ivoire.  C'est 
la  vivante  incarnation  du  type  bonapartiste  tel  que  l'ont  créé  les 
caricaturistes  français.  Extérieur  plus  que  trompeur  I  Celle  défro- 
que caractéristique  n'est  qu'un  uniforme  bien  pacifique,  celui  de 
l'agent  de  l.-i  police  mniiicipate,  iecapellone,  comme  on  l'appelle  ici, 
h  cause  de  son  paradoxal  gihns,  un  parfait  lionnéte  homme,  d'ailleurs 
aussi  franchement  estimé  de  la  liherale  population  milanaise  qu'est 
cordialement  détesté  le  sbire  de  la  questure,  le  policier  de  l'Ëlatqui 
passe  là-bas  avec  son  grand  sabre  et  son  eolhaek. 

Auprès  de  ces  types  tant  soit  peu  ridicules  pourdi  s  yeux  français, 
en  parait  un  autre  iiilinimcnt  pins  attrayant,  c'est  une  toute  jeune 
fillo  dont  le  pittort's(jiie  coshime  me  fait  vite  onldier  les  dis;;i'auieux 
unil'orine.s  dont  la  police,  ici  connue  [>artoul  ailleurs,  lient  à  se  parer. 
Au  risque  de  passer  pour  un  «  monsieur  qui  suit  les  femmes,  »  j'ac- 
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célère  lo  pas  afin  de  me  rendre  mieux  comple  de  l'originnle  coiffure 
dont  s'est  parée  ceUe  jrentille  villageoise.  Celle  coilTiire  d'un  carac- 
tère nussi  clinnnanl  i|iriinprevu.  est  une  simple  parure  qui  doit  ren- 
dre impossible  le  port  d'im  couvie-chef  prolpctenr  du  froid  on  de  In 
chaleur.  Elle  se  conuiose  de  largues  et  longues  épingles  d'ai';;ent  — 
simples  lames  de  mêlai  curieiisinnonl  découpées  — -  piquées  autour 
du  chigaou  de  manière  à  former  nue  sorte  di;  diadème,  un  nimbe  res- 
plendissant dans  le  génie  do  ceux  que  les  peintres  gothiques  col- 
laient derrière  le  crâne  de  leurs  figures  sacrées.  Au-dessous,  ii  la 
hauteur  des  oreilles,  sont  deux  grosses  boucles  d'argent  vissées  aux 
extrémités  d'un  bâtonnet  placé  horizontalement  dans  la  torsade  du 
chignon.  (Test  élégant,  coquel,  plein  de  caractère.  Cela  s'étaie 
comme  les  blancs  pétales  d'une  margnerile  des  champs  et  resplen- 
dit  au  soleil  comme  le  casque  d'un  soldat.  Les  artistes  s'extasient  à 
son  aspect  et  les  archéologues  encore  plus,  car  quoique  encadrant 
les  plus  gracieux  visages  du  monde,  l'antiquité  de  cette  parure  est 
si  vénérable  qu'elle  remonte  jusqu'aux  jours  loiutains  de  l'âge  de 
bronze. 

Etrange  durée  des  colifichets  de  femme  I  Depuis  trois  mille  ans 
cette  légère  couronne  fait  la  joie  des  paysannes  lombardes,  et  les 
diadèmes  des  rois  et  des  empereurs  ne  sont  plus  qu'un  simple  sou- 
venir, les  souverains  modernes  les  ayant  depuis  longtemps  rélégnés 
dans  les  églises  et  les  musées»  préférant  porter  la  légère  coiffure  des 
militaires  ou  mieux  encore,  Tégalitaire,  mais  disgracieux  chapeau 
de  soie. 

Dans  la  collection  du 'docteur  Gross.  à  l'exposition  rétrospective 
du  Trocadéro,  en  1878,  figurait  une  série  d'épingles  en  bronze  pa- 
reilles à  celles-ci,  provenant  de  je  nesais  plus  quelle  station  lacustre. 
Biles  étaient  disposées  en  diadème  rayonnant,  et,  au*dessous  se 
trouvait  la  photographie  d'une  jeune  femme  coiffée  comme  celle  que 
nous  suivons  du  regard.  C'était  saisissant,  car  il  ne  s'agissait  pas  d'a- 
nalogie mais  d'identité. 

L'on  pourrait  philosopher  longuement  là  dessus,  et  je  me  laisse 
entraîner  à  le  faire. 

Ces  contadines  de  la  haute  Italie  ne  sont  pas  seulr's  ù  mettre  des 
métaux  précieux  dans  leur  parure  de  tète.  Sans  soi  tir  de  l'Europe, 
nous  trouvons  les  Frisonnes  des  polders  du  Zuiderzée,  qui  sont  dans 
ce  cas.  Mais  tandis  (lue  les  premières  cluM'chent  simplement  à  se 
p;irei-,  les  secondes  tiennenl  ii  se  préserver  du  froid,  de  sorte  que 
l'or  sur  leurs  tôtcs  devient  une  coilïure  véritable  qui  transparait  sous 
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les  dentelles.  Ce  simple  détail  saffit  pour  faire  toucher  dti  doigt  la 
diiférence  profonde  qui  existe  entre  les  deux  peuples.  Sous  le  gai 
soleil  de  ritalie,  la  parure  s'étale  au  dehors,  brillante  et  pimpante 
sans  autre  but  que  de  couronner  richement  une  jolie  téte.  Dans  les 
brumes  de  la  froide  Hollande  elle  se  cache,  devient  un  objet  prati- 
que, un  luxueux  mais  vulgaire  béguin.  N'est-ce  pas  là  le  caractère  de 
chacune  de  ces  races,  et  surtout  celui  de  leur  art  discret,  pru- 
d'il om  me,  pratique,  empâté  de  trivialité  au  Nord,  vibrant  et  lyrique 
au  Midi? 

Dans  rhumanité  tout  se  tient,  depuis  les  plus  hautes  préoccupa- 
tions politiques  et  religienaes  jusqu'au  plus  mince  détail  de  parure, 
de  même  que  les  mondes  et  lesalomes  dont  les  mi^mes  lois  rég-issent 
les  mouvements.  C'est  pourquoi  je  me  dcmando  comment  il  ur  s"ost 
pas  encore  trouvé  de  spécialiste  pour  collec'ionner,  étudier,  décrire 
les  mille  variétés  de  la  parure  féminine. 

Les  matériaux  abondent  dans  îoute  l'Enropc.  plêlns  de  charme  et 
d'intérêt,  car  tandis  que  le  vét-  in-'iit  de  l'Iiommo  est  toujours  allé  en 
s'eulnidissant  et  s'iiruPinut,  celui  (1(!  la  femme  a  conservé  en  bien  des 
lieux  sa  diversité  m  laslruclive  et  si  pitloi-esque. 

Je  viens  do  f-ai  ler  des  parures  lombardes  et  frisonnes  ;  h  côté 
d'elles  on  pourrait  placer  le  spadino  des  femmes  d'41bano,  le  ixi  aiid 
peigne  scululé  des  an<lalouses,  la  couioune  drs  Irévisaiies,  le  corset 
cuirasse  des  bernoises,  les  divers  diadèmes  russes,  les  couronnes  de 
fiancées  de  la  Norvè^re.  de  la  I  lulaiide  de  la  Styric.  de  la  Forêt 
ANoiro.  sans  compter  les  boucles  d'oreilles,  les  colliers,  les  pendelo- 
ques diverses,  les  escarcelles  et  tous  les  petits  instruments  divers 
dont  use  la  plus  belle  moitié  du  genre  humain*  tels  que  ces  ciseaux 
h  broder,  en  forme  d*otseau,  que  je  viens  d'acheter  tout  à  Theure 
dans  une  petite  échoppe  de  coutelier.  Gela  ne  formerait-il  pas  le 
plus  charmant  petit  musée  que  l'on  puisse  rêver?  Et  que  serait-ce 
si  l'on  y  joignait  l'apport  de  TAsie?  Cornes  d'argent  des  Ifaronites, 
capes  d'orfèvrerie  des  Tadjiquesdu  Pamir,plastrons  d'argent  du  haut 
ludus,  casques  de  bayadères  Javanaises,  étuis  de  sein  des  natitchia 
de  rinde* . .  C'est  une  mine  nouvelle  que  nous  signalons  aux  ethno- 
graphes et  dont  les  archéologues  pourraient  profiter.  Artistes,  his- 
toriens et  moralistes  y  trouveraient  leur  profit,  et  ceux  qui  font  la 
mode,  instruits  par  tant  de  merveilles,  en  tireraient  peut-être  parti 
pour  le  plus  grand  pr<?titde  l'hygiène  et  de  Testhétique  du  vêtement 

Tout  en  méditant  sur  cette  curieuse  loi  qui  fait  de  la  parure  le 
plus  sûr  critérium  de  la  beauté  de  la  femme  et  du  développement  de 
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'la  civilisation,  mes  jambes  cbeminent,  et  i^apparition  subite  de  «ta 
statue  de  Léonard  de  Vinei  m'apprend  que  je  suis  arrivé  sur  la  place 
de  la  Scala  à  deux  pas  du  passage  de  Victor  Emmanuel,  que  je  tra- 
verse à  la  hâte  pour  revoir  le  Ddme  avant  la  nuit. 

J'entre  et  vais  m'asseoir  sur  les  marches  du  chœur,  car  il  n*y  a 
pas  de  chaises  id,  pas  plus  que  dans  les  autres  églises  d'Italie  où 
les  njôles  sont  toujours  debout  ou  à  genoux.  Devant  moi  la  grande 
nef  étend  ses  puissantes  voûtes  que  supporte  une  forêt  de  piliers 
coloss'Jîix.  L'ombre  gagne  de  toutes  parts.elle  s'épaissit  sous  les  ner- 
vures et  dans  t^'enfoncement  des  nefs  latérales,  les  détails  s'etTacent 
s'estompent,  les  vitraux  seuls  percent  encore  des  trous  lumineux 
dans  ces  ténèbres  eiivnhissantes.  Hien  n'attire  plus  l'œil,  ne  s'impose 
pins  il  la  pensée,  et  celle  ci  en  prolUe  pour  mèier  un  peu  de  rôve 
aux  vagues  réalités  qm  s'offi'ent  à  elle.  Sur  l'aile  puissante  de  l'his- 
toire elle  plong:e  hardiment  dans  une  autre  gouffre  noir,  celui  des 
âges.  A  la  Chai  trense,  elle  a  cm  revoir,  il  y  a  peu  d'heures  le  fier 
vaincu  de  Pavie,  en  ce  moment  elle  évoque  le  vainqueur  de  Ha- 
vennc,  le  «  gentil  duc  de  Neaiours,  »  dont  ce  noble  vaisseau  abrita 
quelque  temps  la  dépouille  mortelle.  Et  je  crois  voir  son  glorieux 
cercueil  an  lieu  m^me  où  il  fui  déposé  là,  au  milieu  du  chœur. 
Les  bannières  françaises  agitent  au-dessus  leurs  longues  fiammes 
fleurdelisLcs.  tandis  que  qtiarante  enseignes  prises  à  l'ennemi,  ba- 
layent tout  autour  la  potissière  avec  leur  brocard  armorié.  Puis 
dans  toute  la  basilique  ,  nn  deuil  immense  ,  dix  mille  soldats, 
chevaliers,  archers,  lansquenets  revêtus  de  leurs  pesantes  armures, 
la  plupart  montés  sur  leur  dexlriers,  entourant  d'unanimes  regre  s 
le  cadavre  de  leur  jeune  général,  de  leur  glorieux  compagnon  d'ar- 
mes. Grandiose  spectacledonl  révocation  fait  passer' un  frisson  dans 
ma  chair. 

L'enthousiasme  vient  vite  sur  de  pareilles  évocations,  et  il  ne  faut 
pas  moins  que  le  souvenir  du  sac  de  Brescia  pour  le  calmer.  Mais 
pas  n'est  besoin  de  quitter  Milan  pour  retrouver  la  guerre  dans 
toute  son  horreur  ;  n'est-ce  pas  ici  même  que  Frédéric  Barberousse 
faisait  semer  du  chanvre  après  que  la  sape  et  l'incendie  avaient  dé- 
tniit  jusqu'au  dernier  pan  de  mur.  Et  avant  le  légendaire  dormeur 
de  Eaiserlautem,  comme  après  lui,  que  de  dévas  ateurssesont  rués 
sur  la  noble  cité,  semant  sous  leur  pas  la  mort.  IMncendie,  la  fa- 
mine  et  la  pe;>ie,  comme  les  sombres  cavaliers  de  Tapocalypse: 
Claudius  Marcellus,  Attila,  Théodoric,  Draja,  Titigés,  Alboïn,  Char- 
les YllI,  Buonaparte,  sans  compter  les  AutrichicDs  et  les  Espagnols  f 
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LES  MUSÉES  BRÉRA  ET  POLDI  PEZZOU. 

18  septembre. 

C'est  à  1  heure  30,  sujotirâ*hui,  que  nous  devons  quitter  Milan,  el 
cette  pensée  me  rend  tout  triste.  Que  de  choses  encore  restent  à  vi* 
sitert  Hais  n'est-ce  pas  l>eaucoup  d'emporter  des  souvenirs  précis  de 
ce  merveilleux  Dôme  el  de  son  remarquable  symbolisme  sculpté 
dont  personnn  ne  parait  's'être  occupé  chez  nous?  N'est-ce  rien 
d'avoir  vu  la  Chartreuse  de  Pavie,  et  d'avoir  crayonné  force  notes 
dans  les  musées? 

Sans  m'en  tetiii*  pourtant  à  cette  sage  résignation,  dés  i'auiïe,  un 
peu  avant  môme,  je  me  mets  en  quête  d'églises  el  de  monuments, 
battant,  maljjréune  petite  pluie  fort  désagréable,  ce  pavé  si  particu- 
lier, sur  leqtiel  coiironl  d'étroites  alli'os  do  pierres  blanches  pour 
faciliter  le  rouhi^'e.  Lue  course  rapide  me  montre  ainsi  surcr'S:>ive- 
ment  le  svelto  campanile  de  Snn  CoUnnlo.  sembloblc  à  !n  Ciraldii  do 
Seville,  le  palais  des  jurisconsultes,  la  loggia  ûo/^h  Osii.  San  Saliro, 
San  Nazaro  Maggiore,  où  je  relève  l'opitaphe  de  Trivulse. 

!•  lOCOBUS  HAGIIUS  TaiVULTIUS  AKTOMII  PILIUS 
QUI  HUHQVAII  QUI8V1T,  QUIBSGIT  TACE 

Enfin,  après  une  courte  slalioa  dans  la  belle  cour  d'houu!  ur  du 
palais  Marino,  je  rejoins  mes  compagnons  de  voyage  el  nous  nous 
diricfcons  vers  le  musée  Bréra,  où  nous  sommes  attendus  par  le  très 
courtois  commandeur  Bertini  qui  tient  à  nous  faire  lui*méme  les 
honneurs  éf»  riciiessesdont  il  a  la  garde. 

Ou  passage  Victor  Emmanuel  au  palais  Bréra,  la  route  ne  manque 
pas  d'intérêt.  C'est  d'abord  le  monument  de  Léonard  de  Vinci  que 
l'on  salue,  puislaScala,  puis  l'église  San  Giuseppe,  la  maison  de 
Monti,  et  rapprochement  imprévu,  le  mont-de-piété  placé  en  fhoe  de 
la  caisse  d'épargne,  enfin,  après  avoir  dépassé  ki  maison  deBeccaria 
il  ne  reste  plusqn*:i  pénétrer  dans  la  grande  cour  du  musée. 

Au  centre  se  dresse  une  gigantesque  statue  de  héros,  un  sceptre 
d'nue  maiu,  une  victoire  dans  l'autre,  avec,  pour  tout  vêtement,  un 
bout  de  chlamyde  posé  sur  le  bras  gauche.  C'est  Napoléon  I*',  le 
vainqueur  d'Austerlit^  en  personne,  que  Ganova  a  caricaN^  ainsi 
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par  culte  exagéré  dos  modèles  classiques.  Un  guide  de  Hilaii,  dé- 
clare que  si  le  héros  a  été  placé  là  c'est  «  pour  rappeler  peut-être 
quMl  avait  enlevé  à  l'Italie  tous  ses  chefs-d  œuvres.  > 

Acceptons  la  leçon  de  bonne  grâce.  C'est  une  expiation  que  nous 
ne  pouvons  éviter  quoique  nous  réprouvions  de  toutes  nos  forces 
ces  rapines  prétendues  glorieuses  dont  nos  pères,  par  leur  entliou* 
siasme  coupable,  furent,  hélas  !  les  complices. 

Je  ne  ferai  guère  ici  de  critique  d'art,  mais  il  faut  bien  dire  un  mot 
do  quelques  toiles  particulièrement  intéressantes  et  surtout  du  pein- 
tre que  je  suis  venu  chercher  ici,  nernnrdino  Luiiii.  qui  a  l'insi^rne 
honneur  de  voir  quelques-unes  de  ses  œuvres  confondues  avec  celles 
de  Vinci  dont  elles  possèdent  parfois  jusqu'à  cette  sfumatezzn  insai- 
sissable el  indéfinissable  dont  la  transparente  buée  ajoute  un  charme 
si  mysiéi  icux  à  la  Mona  Lissa  de  notre  Louvre. 

On  ignore  tout  de  Luini,  le  lieu  de  sa  naissance,  comme  celui  de 
sa  mort,  ainsi  que  les  dates  extrêmes  de  sa  vie.  Il  n'est  guère  connu 
que  par  ses  peintures,  el  encore,  du  moment  où  il  subit  l'influence 
de  Léonai  d  de  Vinci,  il  les  enveloppe  un  peu  de  cette  ombre  impé- 
nétrable et  inquiétante  (lui  enviroinic  de  toutes  parts  l'hôte  illustre 
de  François  Comme  tout  ce  qui  approcha  Léonard  de  Vinci,  il 
semble  prendre  t;khe  de  se  couvrir,  comme  marque  d'initiation  ou 
dVeole,  d'un  peu  du  mystère  qui  fait  éclore  le  fatal  sourire  du 
sphynx  sur  les  lèvres  de  la  Joeouâe  et  sur  la  face  troublante  du  Saint' 
Jean, 

Mais  rabsorptîon  n*a  pourtant  pas  été  complète,  puisque  voici  cette 
admirable  Vierge  à  la  tonnelle,  une  pure  merveille,  dans  laquelle 
Luini  nous  fait  admirer  le  type  le  plus  touchant,  selon  nous,  et  le 
plus  vrai  de  la  virginité  alliée  à  la  maternité.  Les  vierges  de  Ra- 
phaël ne  sont  pour  la  plupart  que  de  belles  et  chastes  matrones» 
celle-ci  est  la  plus  virginale  et  en  même  temps  la  plus  maternelle 
qu'il  m*ait  été  donné  de  voir. 

En  examinant  les  fresques  et  les  toiles  de  l'école  milanaise  dont 
regorge  ce  musée,  on  ne  peut  se  défendre  d'une  remarque  qui  in- 
firme  quelque  peu  la  théorie  d'après  laquelle  les  écoles  coloristes 
doivent  leurs  qualités  particulières  h  la  transparence  et  h  l'irradia- 
tion de  l'atmosphère  dans  un  milieu  humide  où  l'enu  et  la  lumière 
jouent  un  rôle  prépondérant,  comme  Venise  et  les  Pays-Bas.  Or,  les 
Flandres  «^ont-elles  plus  largement  irriguées  que  les  grasses  plaines 
du  Pd?  11  estdiriicile  de  le  croire  Ën  tous  cas,  la  Lombardie  avec 
ses  innombrables  cours  d'eau,  ses  canaux,  ses  bassins,  ses  rivières 
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et  ses  offre  toutes  les  conditions  requises,  d'nnvA?  la  théorie, 
pour  donner  naissance  à  une  école  de  peinture  résolument  coloriste. 
Or  jamais,  ce  imtis  semble,  celle  qualilé  n'a  été  particulièrement 
louée  chez  les  milanais.  Le  sentiment  de  la  couleur  est  antre  ici  qu'à 
Bologne  et  qu'a  Florence,  mais  il  ne  rappelle  guère  celui  des  Véni- 
tiens, des  Flamands  cl  d(\>  !lntlaiidni>.  Cela  est  surtout  sensible  dans 
la  peinture  décorative  qui  se  réduit  le  pins  souvent  h  une  simple  gri- 
saille, discrètement  colorée  par  des  tenites  locales  invariables.  Peut- 
Mrn  nous  exa^ci'ons-nons  les  choses,  mais  il  nous  semble  que  le 
tempcramenl  pinson  moius  coloriste  d'un  penilre.  lient  à  d'autres 
causes  qu'au  milieu  dans  lequel  il  s'est  développé. 

On  ne  peut  visiter  le  musée  Bi  éra  sans  dii  e  un  mot  du  i^ijosalisio 
de  Raphaël,  vers  lequel  on  nous  condnit  loutd"abord.  lié  bien  I  au 
risque  de  scandaliser  beaucoup  de  lecteurs,  je  déclare  être  resté  bien 
troid  devant  celttMJL'iivre  célèbre,  dans  hniiielle  une  certaine  école 
veut  voir  le  chef-d'œuvre  du  maître,  et  lui  préférer  la  Madone  d  la 
tonnelle  de  Luiiii.  La  liancee  de  rUrbinate.  si  belle,  si  pure  qu'elle 
soit,  se  ressent  beaucoup  trop  du  l'eni^jin,  tandis  que  celle  du 
vieux  Bernardino  est  d'un  mailre  profond  et  fort,  qui  sent  vi- 
vement ce  qu'il  peint,  dont  l'âme  vibre,  tandis  que  le  pinceau  court, 
et  dont  l'ambition  ne  se  borne  pas  à  faire  des  variations  sur  des 
Ihëflies  courants.  Dans  le  Spo&alisio,  je  sens  Teffort  pour  passer 
des  formes  mystiques  aux  formes  réelles»  pour  se  dégager  de  Tbiéra- 
tisme  ombrien,  tandis  que  dans  la  Madone  de  Luini  je  constate  Tef* 
fort  contraire,  celai  d*un  maître  possédant  toutes  les  ressources  de 
son  art»  connaissant  les  mystères  du  corps  humain  jusqu*au  dernier, 
et  partant  avec  ces  armes  matérielles  pour  conquérir  victorieuse- 
ment l'idéflL  II  est  certes  bien  entendu  que  la  comparaison  ne  s'ap- 
plique qu'aux  deux  œuvres  visées»  et  que  nous  n'attaquons  en  rien 
le  glorieux  peintre  des  Loces  et  de  la  Farnésine,  qui,  lorsqu'il  pei- 
gnait le  SpanUUiOn  cherchait  visiblement  sa  voie. 

Pour  être  vraiment  ému,  quittons  cette  toile  si  célèbre  pour  courir 
à  une  autre  qui  mériterait  à  plus  juste  titre  de  Télre,  la  Pieta 
de  Jean  Belin.  Elle  est  conçue,  cette  Pieta,  en  dehors  de  la  forme 
consacrée  celle  dont  l'expression  la  plus  haute  a  été  créée  par  Mi- 
chel-Ange. Le  cadavre  du  Rédempteur,  cette  enveloppe  mortelle  que 
Dieu  a  un  instant  abandormée,  ne  repose  pas  sur  le  giron  de  la  mère 
douloureuse,  mais  est  soutenu  parcelle-ci  et  parle  disciple  bien- 
aimé.  Le  divin  cadavre  vient  d'être  descendu  de  la  croix  et  sa  mère 
le  presse  contre  son  sein  ;  de  sa  main  droite,  elle  soutient  la  main 
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percée  par  k  clou,  taudis  que  ses  lèvres  éplorées  s'avancent, comm»^ 
pour  la  baiser,  vers  la  U'I»  exsan^rue  qui  s'appuie  sur  l'épaule  de 
celle  qui  lui  a  donné  le  jour.  On  sent  qu'en  poignant  celle  toiie  dou- 
loureuse, Bellini  qui,  à  la  cour  de  Mahomet  II,  avait  dû  voir  tant  de 
drames,  se  rappelait  quelqu'une  de  ces  scfucs  d'iiuuiarrable  douleur 
où  l'àme  est  impuissante  h  supporter  ses  tortures,  ou  bien  qu'il  son- 
geait à  quelque  être  bien  aimé  dont  il  avait  pressé  le  cadavre  entre 
ses  bras. 

Je  ne  sais  pourquoi,  aujourd'hui,  ces  toiles  tragifpies  tentent  si  fort 
ma  curiosité  ;  mais  après  la  Pieta  de  Jean  nelin,je  ne  puis  m'empè- 
cher  de  contempler  le  C/ir/s/  mort,  de  Manlegna,  puis  un  mort  plus 
hideux  encore  peint  par  Veiasquez.  Ici  vraiment  la  toile  répand  le 
fade  relent  du  cadavre  et  porte  à  la  nausée. 

Fuyons  celte  œuvre  d*éqaarrisseur  et  arrêtons-nous  devant  le  trip- 
tiqne  où  Carlo  Crivelli  a  groupé  saint  Pierre,  saint  Dominique,  saint 
Germinien  et  saint  Pierre  de  Vérone,  autour  de  la  Madone.  Cette 
(Duvre  est  doublement  intéressante  pour  nous,  car  nous  y  reconnais- 
sons certains  détails  tectoniques  que  nous  avons  signalés  ailleurs  sur 
d'anciennes  peintures  du  Quercy  et  du  Toulousain,  où  ils  ont  sans 
doute  été  introduits  par  Contarins,  un  des  compatriotes  de  Crivelli, 
que  sa  ville  natale  ignore  encore  peut-être. 

C'est  peu  de  se  borner  à  ce  petit  nombre  d'œuvres  dans  un  musée 
aussi  riche,  mais  c'est  déjà  beaucoup  pour  nous,  simples  archéolo- 
gues de  passage,  auxquels  cette  esthétique  va  faire  perdre  le  temps 
d  étudier  comme  il  le  mérite  le  musée  archéologique  installé  dans  le 
même  palais.  Nous  y  courons  bien  vite  et  nous  ne  pouvons  assez 
nous  extasier  sur  ses  richesses. 

Mais  à  quoi  donc  songent  nos  maîtres,  qu'ils  ne  viennent  pas  étu- 
dier les  musées  italiens  comme  celui-ci  ?  Il  y  a  ici  assez  des  monu- 
ments pour  fournir  la  matière  de  plusieurs  volumes  et  de  notices 
innombrables.  Ne  se  dnufe-t-on  pas  des  rapports  étroits  qui  exis- 
tent entre  la  sculpture  lombarde  et  la  sculpture  romane  du  midi  de 
la  France!  Happorls  tellement  T  conds  ù  étudier  qu'il  en  résulteia, 
quelque  jour,  le  renversement  complet  delà  plupart  des  théories 
admises  encore  sans  coiilradicLion  aujoiu'd  hui.  Kl  l'histoire  des  ar- 
mes et  celle  du  costuuv'.  qui  n'ont  pas  été  tentées  sériensemenl  pour 
l'Italie,  bien  qu'il  soii  si  lacile  de  les  entreprendre  sur  des  bases 
aulremout  Im^rcs  qu'en  France  ! 

Archéologues  et  énuiils  semblent  s'élre  donne  le  mot  pours'alla- 
cher  cxolusement  à  l'exhumation  de  noms  oubliés.  L'anonymat  d'uOjÇ 
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(Suvre  est  certes  un  problème  irrilanl  entra  tous,  une  énigme  agif. 
cante  qui  poursuit  Timagination  et  la  barœlle  sans  retâctie.  Mais  ce 
n'est  là  qu'une  des  faces  du  sujet,  car  Tartiste  plus  ou  moins  habile, 
s'il  ne  possédait  pas  une  de  ces  puissantes  personnalités  qui  boule* 
versent  l'art,  acceptait  la  mode  courante,  la  manière  générale  de 
voir,  d'exprimer,  et  c'est  précisément  cette  manière,  ce  goût  général 
si  essentiel  à  connaître  qu'on  néglige  trop  souvent,  liais  c'est  un 
malheur  de  sentir  tout  cela,  sans  voir  la  possibilité  d'en  faire  son 
proflt  personnel.  Cela  rendrait  misanthrope  si  l'impérieux  besoin  de 
profiter  de  cette  rapide  visite  n'opérait  une  diversion  salulaire. 

Le  public  n'abonde  guère  dans  los  musées  archéologiques,  dont 
les  richesses  ne  Tinléressent  pas.  Est-ce  bien  sa  faute  ?  Je  ne  le  crois 
pas.  II  manque  de  préparation,  voilà  tout  ;  et  celte  préparation  serait 
vite  obtenue  si  les  catalogues,  au  lieu  de  se  borner  à  une  simple  et 
aride  nomenclature,  au  lieu  d'enregistrer  avec  la  mcMno  indifférence 
appnrentf»,  Ips  œuvres  d'élite  et  crllcs  dn  simple  remplissage,  indi- 
quaient iieUement  la  valeur  réelle  des  unes  et  des  auires,  appuyant 
surtout  sur  les  premières  et  disant  Kmii  s  principnux  mérites.  Les  ca- 
talogues sont  composés  jusqu'ici  pour  lus  spécialistes  seuls  ;  quand 
donc  If  seront-ils  en  vue  du  iriaiid  public? 

Tenez,  je  vois  d  ici  une  société  de  touristes  prendre  un  air  de  sé- 
rieux ennui  en  entrant  dans  cette  salle.  Mais  quelqu'un  les  conduit 
devant  la  statue  tombale  de  Gaston  de  Foix,  intli(|  ic  rapidement  la 
valeur  de  l'œuvre,  rappelle  la  dramatique  histoire  du  jeune  général, 
et,  tout  de  suite  les  visages  changent.  Ces  voyageurs  ennuyés, 
s'émeuvent,  s'iutércsssent,  et  aucun  d  eux  j'en  suis  sûr  ne  regret- 
tera sa  visite  au  musce  de  Brera. 

Arrôlons-nous  h  notre  tour  devant  ce  précieux  reste  de  la  sculp- 
ture lombarde.  C'est  l'oeuvre  d'un  véritable  maître,  Agostino  Busti, 
ce  fécond  Bambaja  que  nous  avons  déjà  rencontré  au  Ddme,  à  la^ 
Chartreuse.  L'œuvre  est  inachevée,  ce  qui  permet  des  observations 
précieuses  sur  la  manière  du  maître,  elle  est  empreinte  d*un  senti* 
ment  pro.'Sond.  Cependant  tout  cela  pftiît  devant  l'intérêt  qui  s'atta* 
che  pour  nous  au  monument  de  Gaston  de  Foix,  due  de  Nemours.  1« 
«  passe  preux  de  tous  ceux  qui  furent  deux  mille  ans  »  comme  Tap* 
pelle  le  Lajfal  serviteur.  Lar  statue  est  superbe  d'expression  et  de 
vérité,  largement  traitée,  quoique  avec  une  recherche  de  détails  qui 
ne  laisse  rien  ignorer  de  ce  «  fort  gorgias  acoouStrement  à  bro- 
»  deries  aux  armes  de  Navarre  et  de  Fois  «,  que  portait  le  jeune 
héroe  dans  la  journée  de  Ravcnne,  et  qu'on  put  voir  •  tout  plein  de 
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È  £ang  et  àe  cervelle  d'un  bomineifïmos  qui  avait  été  emporté 
>  d'un  coup  d'artillerie...  « 

Gomme  contraste  à  cette  noble  et  chevaleresque  figure,  voici  celle 
d*un  monstre,  Bamabo  Viscontî,  et  ie  style  de  chacun  de  ces  tom* 
beaux  ne  diffère  pas  moins. 

Rion  n'esl  original  et  imprévu  comme  ce  laide  chevalier  de  fer, 
lauré  lel  qu'un  consul  romain,  séant  sur  son  non  moins  raide  cour- 
sier et  flanqué  de  statues  des  vertus  cardinales  lilliputiennes,  com- 
me pour  symboliser  le  peu  d'action  qu'elles  eurent  sur  le  plus  cruel 
des  Visconli.  Les  statues  équestres  du  xiv"  siècle  ne  sont  guère 
communes,  mais  ce  qui  ajoute  à  rétrnni^clê  de  cclle-ei,  c'est  qu'elle 
est  placée  sur  le  sarcoplm^'e  même  du  duc  et  que  Teusemble  est 
supporté  par  douze  coloiMies  trapues. 

Celle  disposition  cirante  constitue  un  épisode  intéressant  de  la 
lente  évolution  qui,  des  sarcophaîrcs  a;iti(}ues.  conduit  les  monu- 
ments funèbres  aux  cénotaphes  itonipeux  du  xvn*  sièele.  En  tout  cas, 
cette  forme  n'est  ^'uere  heureuse.  Sur  le  colïre  de  pierre  destiné  ù 
conU'iiir  le  cauaM  c.  on  couchait  géucraleihenl  la  statue  du  défunt, 
on  raç:enouilIail  ;  mais  dans  un  cas  comme  dans  l'autre,  il  n'y  avait 
auijiiiie  disproportion  entre  le  sarcophage  et  la  statue.  Dans  le  mo 
iiument  de  Darnabo,  eu  remplaçant  le  gisant  par  une  figure  à  che- 
val on  a  rompu  les  proportions,  de  sorte  que  l'ensemble  est  grotes- 
que, étriqué,  et  semble  être  prêt  à  se  renverser  au  premier  choc, 
comme  un  jouet  d'enfant. 

Je  ne  sais  s*il  existe  beaucoup  de  monuments  de  ce  genre,  mais  je 
ne  le  pense  pas,  croyant  y  voir  une  mode  spéciale  à  la  haute  Italie  ; 
et  raisonnant  d'après  cette  donnée,  je  me  demande  si  ce  n'est  pas  le 
tombeau  de  Barnabo  Visconti  qui  a  inspiré  celui  du  GoUeone  à  Ber- 
game.  Artistiquement,  sans  doute,  rien  n*est  plus  dissemblable.  Dans 
Fœuvre  d'Omodéo,  les  formes  se  sont  allongées  et  les  masses  pon- 
dérées, les  personnages  se  sont  animés.  Visiblement  un  artiste  avait 
succédé  à  Un  imagier,  mais  le  programme  est  resté  le  même  :  un  ca» 
valier  entouré  de  figures  allégoriques,  placé  sur  l'arche  sépulcrale 
élevée  sur  des  colonnes,  ainsi  qu'on  sarcophage  chrétien  antique. 

La  statue  de  Gaston  de  Foix  et  celle  de  Barnabo  Visconti 
sont  les  deux  pièces  capitales  du  musée  ;  mais  que  d'objets  de  pre* 
mière  inporlance  devraient  être  décrits  après  eux,  tout  au  moins 
cette  curieuse  statue  du  Moyen-Age  représentant  u:ie  femme  très 
attentivement  occupée  d'une  opération  de  toilette,  de  règle  chez  les 
Athéniennes  du  temps  d'Aristophane,  mais  d'un  caractère  si  intime 
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(lue  la  direction  du  musée  a  jugé  opportun  de  la  dissimuler,  par  nû 
solide  voiei  cadenassé.  >'e  faudrait-il  pas  s'arrêter  encore  de- 
vant les  armes  trouvées  dans  la  sépulture  énigmalique  dn  Sexlo 
Calendé  '  Sont-elles  étrusques,  sont-elles  gauloises  /  M.  le  Com- 
mandeur Bertiiii  nous  défend  d'y  n  flécliir  trop  longtemps,  cai'  il  lient 
f)  nou^  montrer  le  Musée  Poldi-PeiTaOlit  où  nous  l'accompagiioas  de 
grand  cœur. 

Ce  musée,  celle  fondation  arthlique.  car  telle  est  sa  dénomina- 
tion officielle  est  parHculièrement  reinai-quahle  car  il  })résenle  ce 
caractère  unifjiie  do  conserver  à  (oui  jamais  raspect  et  les  disposi- 
tions iiilérieurei»  d'un  véritable  palais  aménage  par  les  medleurs  ar- 
tistes de  rilalie.  poui-  un  noble  patricien  dont  la  vie  fui  tout  entière 
vonëe  ?i  l'art,  à  l'arcliéolo^ie  i\  la  philanthropie  pratique.  Poni'  avoir 
une  iiii-e  r  xacte  do  la  Fondatione  Àrlislica  Poldi  Pezzoli,  sup^iosez 
1  "hôtel  de  M.  Spitzer,  avec  toutes  ees  collections,  immobilisé  à  per- 
pétuité dans  l'elat  où  il  se  trouvait  a  la  mort  de  son  propriétaire. 
Ajoti Ions  qu'ici  le  propriétaire,  riclie  comme  Crcsns.  avait  du  sang 
des  Trivulc'j  dans  les  veines,  que  sa  mère  lui  avait  inculque,  dès 
Tenfance.  l'amour  de  l'art  en  même  temps  que  celui  des  malheu- 
reux, qu'il  ne  s'était  jamais  marié  pour  que  rien  ne  vint  le  détourner 
de  ces  deux  nobles  passions,  et,  enfin  qu'il  avait  pris  pour  conseil  et 
pour  guide  M.  Berlini  loi-mème,  et  l'on  pourra  juger  de  l'impor- 
tance extrême  du  legs  fait  è  la  ville  de  Milan. 

Je  ne  puis  songer  à  décrire  ici  cet  établissement,  ni  même  à  dé* 
nommer  ses  trésors  les  plus  rares,  mais  il  m'est  impossible  de  ne 
pas  dire  un  mot  de  la  salle  principale,  «  la  Salle  Dorée  •  dont  Tamé- 
nagement  et  la  décoration  sont  des  nouveautés  pour  nous.  Cette 
salle,  en  réalité,  est  un  vaste  salon  de  réception,  mais  à  l'inverse  de 
nos  salons  français,  où  l'œuvre  d'art  n'apparaît  jamais  que  sous 
forme  de  meuble  et  de  bibelot,  dans  celui-ci  le  tapissier  n'est 
intervenu  que  pour  rembourrer  les  sièges  et  pour  accrocher  quelques 
tentures,  tout  le  reste  est  l'œuvre  de  peintres,  de  sculpteurs  et  d'or- 
nemanistes de  valeur. 

Qu'on  se  figure  une  pièce  beaucoup  plus  longue  que  large,  et  éclai- 
rée par  une  vaste  fmèti  e  unlq  ic.  percée  sur  l'un  des  petits  cdtés. 
En  face  de  celte  fenêtre  est  une  belle  cheminée  des  premières  an- 
nées du  XVI»  siècle,  des  côtés  de  laquelle  partent  deux  larges  cahi* 
nets  en  bois  délicatement  sculptés  qui  s'étendent  assez  loin.  Leur 
forme  rappel'e  nssez  celle  des  tambours  de  nos  églises,  mais  ils  sont 
plusailongés  et  moins  hauts,dans  le  genre  Jecesparaveulâ  russes  ea 
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bon  avec  lesquels  on  se  crée  des  coins  intimes  dans  de  vnâtes  piéceâ. 
L'une  contient  un  lit  et  constitue  une  véritable  alcôve,  le  second  est 

aménagé  potir  servir  de  cabinet  de  toilelte.  Leurs  portes  ouvertes, la 
salle  devient  une  chambre  fi  coucher  ;  les  portes  fermées,  elle  est 
un  salon  parfait  d'une  originalité  pleine  de  bon  goùl.  Ce  meuble 
étraug:e  et  si  nouveau  pour  nous,  se  nomme  un  chœur,  un  coro,8i  je 
ne  me  trompe. 

Dans  rameublemerii  moderne,  les  fenêtres  tiennent  peu  de  place: 
on  les  subit  comme  une  nécessité  gciiaiite  et  on  s'empresse  de  les 
obstruer  par  des  flou  de  tapissorio  et  de  dentelles.  Dans  les  siècles 
passés,  il  en  était  autrement.  Au  Muyeu-A^e,  comme  à  la  Renais- 
sance, verrières  et  volets,  par  leurs  peintures  et  leurs  sculptures, 
constituaient  invariablement  l'un  des  principaux  orn»unenls  d'un  in- 
térieur. Quelques  hommes  de  goût  ont  depuis  longtemps  protesté  et 
se  sont  efforcés  de  réhabiliter  ce  membre  indispensable  d'une 
pièce.  MM.  Poldi-Pezzoli  et  Berlini  ont  été  de  ceux-là  et  ont  réussi 
à  faire  du  «  feneslrone  »  de  la  Salle  hoire  une  véritable  œuvre  d'art 
qui  a  réclamé  le  concours  des  artistes  les  plus  divers,  peintre,  de 
vitraux etde  céramique,  bronziers,  ébénistes,  marbriers,mosa'istes  et 
ciseleurs.  La  décoration  de  la  salle  est  enfin  complétée  par  une  éHé- 
gante  IHse  peinte,  d'une  note  claire  et  gaie  courant  au-dessous  du 
plafond,  qui  est  dans  son  genre  aussi  pariait  que  les  légendaires  pla» 
fonds  du  palais  Parnèse.  Les  œuvres  d*art  qui  décorent  cette  pièce, 
peintures,  sculptures,  céramiques,  orfèvrerie,  sont  loules  de  la  plus 
haute  valeur,  on  le  conçoit  aisément,  mais  ce  n*est  pas  le  lieu  d'en 
parler  ici  ;  c'est  asses  d'avoir  indiqué  en  passant  le  caractère  parlicu« 
lier  de  la  Ponéaekne  artUUea,  qui  dans  un  avenir  prochain,  n'en 
douions  pas,  réunira  le  nom  de  M.  Bertini  à  celui  de  Poldi-Pezzoli 
dans  l'inscription  gravée  en  lettres  d'or  au-dessus  de  la  porte 
d'entrée. 

(À  b  a  ivre),  Jules  MOMMÉJA. 


Ùigiiizeû  by  i^OOgle 
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ESMOTION  POI'lLbRB  EN  LA  VILLE  DE  BOURDEâUX  POLH  LB  FFAICT  DE  LA  GABELLE 

EN  LANCÉE  1G35. 

Le  lundy  14*  may  1635  H  y  heiistesmotion  populère  eD  la  ville  de 
Boui'deaux  pour  ce  que  on  vouloit  lever  la  ^bôlle  seur  le  vin  et  au* 
ires  danrées  qui  se  vendroil  au  dil  Bourdeaux  et  en  toule  la  Gu* 
yenne  ;  et,  pour  ce  seuget,  il  yheust  un  liauqueton  du  Roy  qui  feuat 
tué  et  aussy  le  sieur  des  Aygues,  qui  estoit  natif  de  Bourdeaux,  et 
aepl  autres  avec  tieulx  ;  et  une  pourlion  de  la  maison  de  ville  y  feust 
brualée  pour  ce  que  le  dia  sieur  des  Aygues  s'y  estoit  refeugé. 

ËSMOTiON  POPULAIRE  EN  LA  VILLE  h'AgeN  POUR  LE  FFAICT  DE   LA   GABELLE  EN 

l'année  1(>3Ô. 

Le  dimanche  dix  septiesme  jour  de  jun  1635,  à  dix  heures  et  de* 
roy  du  matin,  tandis  que  M.  d'Appil,  grand  archidiacre  de  Saint 
Estienne,  disoit  le  sermon  au  dit  Sai»t*Esiienne  il  y  heust  esmotion 
populère  en  la  présente  ville.  Le  comaneement advint  que  M.  Sem- 


*  Ln  partie  du  maniiscril  de  Malebaysse  reproduite  dans  la  nréspn!.^  li- 
vraison n'est  pas  inédite.  Cette  relfition  de  I  cmeute  de  Ifiilo  a  t'té  pnblit-e 
par  M.  Ad.  Mugen,  en  1855,  dana  le  t.  vu  (1"  série)  du  Recueil  des  travaux 
de  la  6oc.  d'Ayr.  Se.  et  ArU  d' Agen.  , 

Ckinlrairemont  à  l'usage,  nous  la  rééditons,  pour  no  pas  tronquer  1« 
journal  des  Malebaysse  et  aussi  parce  que  peu  de  personnes  ont  pu  lire  un 
volume  datant  de  prèe  de  quarantp  ans  et  connaître  ce  curieux  épisode  de 
notre  histoire  locale. 

Les  émdita  auront  &  se  référer  à  la  première  édition,  en  raison  des  ren* 
aeignements  qui  s'y  trouvent  et  des  notes  qui  l'accompagnent. 

G.  T. 
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bel,  visénoschal  d'Açenois  et  Comlommois,  avoit  coinantiemcnt  de 
Monseigneur  le  dsuc  d'Espernon,  goiiveriipur  et  lieutenant  geiioial 
pour  le  roy  en  Guiennc,  de  s  emvenir  ù  Ilounkaiix,  luy  et  le  vise- 
neschal  d  Arraaigniac,  avec  leur  archiers.  Le  dit  Sembel  avoit  aussy 
comandement  de  ramasser  tant  de  monde  qu'il  pourroit  pour  emme- 
ner à  mortdict  seigneur  audiet  Bourdeaux  et  aussy  avoit  mondict 
seigneur  mandé  venir  tous  les  autres  viséneschalz  de  Guienne. 

De  mesme  avoit  mandé  venir  quinze  cent  gentilhommes  de  Gas- 
cougne  et  autres  lieux  de  son  gouvernemant  très  tous,  pour  ce  ran- 
dre  à  Bourdeaux*  Le  dict  Sembel,  estant  prect  à  partir,  mande  un 
archler  de  sa  compagnie  nommé  Joseph  Tichaune  aulx  bataliers  qui 
le  devoint  pourter,  pour  voir  s'ils  estoint  prelz  à  partir,  lesquels 
bataliers  proloogointtant  qu^ils  polvoint  voyans  que  les  diz  vissénes- 
chaulx  n'aloint  à  Bourdeaux  à  bone  fin  et  que  s'estoit  pour  ce  que 
mondict  seigneur  d'Espernon  vouloit  châtier  les  hauteurs  de  la  sédi- 
tion qui  se  ftst  à  Bourdeaux,  le  14  du  mois  de  may  présédanl«quand 
la  dicte  noblese  et  visséncschaulx  y  seroint  arivés.  Les  dicts  bata- 
liers dirent  qu'ils  ne  pouvoint  partirencoure,  pour  ce  quUlzU'avoint 
pasreceu  les  paquetzdes  lettres  que  nosseigneurs  de  la  chambre 
de  rédict  et  messieurs  les  conseulz  vouloint  eniroyer  audict  Bour- 
deaux. Âiors  ledicl  Tichaune  leur  dict  :  C'est  que  vous  délayez  de 
ne  partir  point  et  mcsme  vous  estes  vantes  que  quand  nous  serons 
seurla  rivière  de  Garonne, vous  nous  vouliez  faire  noyer;  mais  nous 
mettrons  ordre  à  cella,  c'est  que  quand  nous  seronz  dedans  le  dict 
bateau,  nous  vous  attacherons  au  caubons  d'iceiiuy  et  vous  courrez 
la  mesme  risque  que  nous  courrons. 

Seur  este  menasS'',  voysi  une  grand  reumniir  dans  la  ville  par 
ce  que  le  dict  Tichaune  menassa  1rs  dict*?  hnlalicrs  devant  le  lougis 
de  M.  de  Montesquieu,  qui  est  à  la  rcnr  des  .lé>uisles.  Dès  nnsi  tôt, 
queluiies  fammos  qui  atitandirenl  sella,  ci-ian'ut  par  la  reue  que  les 
gabelh^urs  vouloint  tuer  les  liatalieis  et  Tit^linurie,  archer,  s'enfuit 
dedans  l'église  des  Jésuistes.  Voiila  une  grand  (luantilé  de  poupu- 
lasse  dedans  et  devant  l'églize  pour  le  hier.  Se  trouvant  ainsin 
pressé. il  les  pria  de  le  laissercoiifcsseï'. Quant  il  fciisî confessé, il print 
la  iuite  dans  la  sérfiieslrie  de  la  dicte  é^^li/.e  et  de  la  dicte  séques- 
trie,  il  se  ra  idit  dans  la  basse  cour  di  s  dits  .lf,->uites,et  là  il  feust  tué 
à  couplz  d'espées  et  d'alabardes  ;  et  mesme  ou  luy  connpa  une  main 
et  seur  le  soir,  il  feust  allaclié  par  les  piedzavec  une  corde  et  feust 
tréné  par  les  reues  et  puis  jette  dedans  Garonne. 

lucoiuinant,  on  a  couieiil  au  sermon  queiir  messieurs  les  con- 
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seQls  eo  cnad  ddligence.qui  se  rendirent  à  la  maison  de  ville,  conl* 
me  flsl  aussy  H'  Du  Bernet,  présidiant  en  la  cliambre,  et  H'  Delpech 
lieutenant  criminel  au  siège  présidial  de  la  présente  ville  et  plusieurs 
conseillers  du  présidial. 

Or,  voylla^une  chaude  alarme.  Un  certain  qui  dam  nommé  Guil- 
haume  Le  Merle,  porteur  de  vin,  monta  au  grand  horoIoge,sonner  le 
baffray.  Les  quatre  paroisses  de  la  ville  en  firent  de  mesmes.  Une 
grosse  truppe  de  poeuble  s'en  alla  en  la  maison  de  M'  David  Co- 
doing,  conseiller  en  l'eslection  ;  ils  lui  enfonsurent  et  pillarent  sa 
maison,  rompirent  ses  meubles  de  bois,  t:i  pisse  ri  es,  garniteures  de 
lict,  getarent  le  linge  au  milieu  de  la  rue,  elprindn  nt  son  or  et  ar« 
geiit,  obliges,  livres  et  aultres  papiers,  et  (  ass^u  ent  toutes  lesviures 
de  la  dicte  maison.  Ceulx  qui  enlrarent  de  dans  icelie,  criarent  par 
les  foncstres  qu'ils  netrotivoinl  point  le  diet  Codoin,  disant  qu'il  s'ps- 
toit  réfugié  au  Couvent  des  Augustins.  Des  ansi  lost.  cesle  populasse 
iniiliii»'e  nccoiirf'urptil  aux  dicis  Au^nistins  iîis:int  aulx reli?:ipiix:  ren- 
des nous  Cotloin.  nnltri  tTicnl  vous  tiiorons.  Il  y  hctisl  iitif  femme 
qui  priul  le  père  prieur  par  le  coulet  el  lui  porlu  le  poi^rnnrd  à  la 
gorge,  en  lui  disant  eornmc  les  autres  :  rendes  moi  Codoîti,  autre- 
ment vous  luere.  Ce  bon  père  lui  répondit  :  le  viens  du  sermon,  je 
Ut  se  nas  s"il  est  céans,  mais  cherches  le.  Tout  soudain,  hommes  et 
femmes  fouragarent  l'e^jîlize  et  le  couvent.  le(|uel  ils  ne  penrent 
trouver,  llsalarent  aussy  fouragcr  tontes  les  frraufTPs  proelienes  du 
diclcomvent  où  cepouvre  mal  heureux  feiist  trouve  dans  une^rrange 
de  MaJamoysf^lle  de  Savarosbadle  mère  dn  lils  du  dict  Codomjr.  ca- 
ché dtM'rit  ie  quelques  faix  de  sermaïu.  L;t,  li  feusf  masaeré  h  coupa 
de  barres  par  este  populasse  mutinée.  Oudicluu  il  avoit  deux  cents 
pistoles  en  ses  pochettes  qui  lui  feurent  bientôt  prinses..\prés  cella, 
on  l'attacha  par  les  piedz  avec  ses  jarelieres  et  feusl  tréné  par  les 
reues  et  puis  jeté  dedans  la  Garone.  Est  homme  estoit  sil  malvoleu 
du  poeuble,  que  quand  on  le  trénoit  par  les  reues,  il  n*estoif  fllz  de 
bone  mère  qui  neluy  donnoit  un  eoubt  de  baion  ou  irn  coup  de  pied. 
Il  estoit  l'auteur  d'esie  gabelle  d'Agen  et  d*Agenois.  Il  estoit 
fort  arrogant  et  voioit  de  haute  aille  et  estoit  venu  de  peu.  Tonte 
sa  forteune  feust  perdue  en  un  cardeure.  Davantage  le  mesme  jour 
les  payssans  lui  flret  bruUer  une  métérye  qu'il  avoict  en  la  juridiction 
de  Roquefort  et  mirent  lesmurailhesà  res  de  terre.Dailheurs  en  mes* 
me  heure  et  jour,  feust  tué  sire  Estienne  de  Cunolye,  sieur  d'Espa* 
les,bourgois  de  la  présente  ville  ;  este  la  languistforticaril  feust  basteu 
à  coups  de  manches  d'alebardes,  despuis  la  maison  de  H'  Singlande^ 
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arfvocat,  qui  faici  le  coia  au  prés  de  Saint  Crapasy,  jusqaes  prés  de 
sa  maison  qui  est  à  la  lour  de  La  Lande  el  là  il  feust  assoumé  d'ung 
coup  de  barre  seur  la  leste  et  deux  coupCxde  pertusanes  dans  le  eorps 
etainsin  il  fina  sa  vie.  Sa  femme  et  sa  servante  le  mirent  dans  sa 
maison.  Le  lendemain,  on  luy  bruslalrois  métériesquUavoiten  la 
jurediction  d'Agcn. 

Davantage,  en  mesme  hocureet  jonr,  messire  Guilhaumes  du  Pé- 
rier,  chanoyno  en  rrsfjlize  collégiale  Saint  Grapasy,  ala  en  !a  dicte 
esglize  pour  (  inpescher  qu'on  ne  sonnât  le  baffroy.  On  lui  <\\c\  : 
retirez-vous  d'ici,  vons  esfes  un  gabelleur.  Des  aussytost,  il  s'en  alii 
[à  la]  maison  de  M""  Du  l'oner.son  oncle, jadis  chanoyne  de  Saint  Cra- 
pasy. de  qui  it  lenoil  sa  ciianoynerye,  cl  de  là  il  s'en  ala  à  ce  caba- 
ret qui  est  deriére  la  maison  de  son  dicl  oncle  qu'on  nomme  la 
Garenne  de  Faulhet  el  se  veslil  d'un;^  liabiilemcnt  g;ris  de  Tosle  et 
alla  monter  scui  la  murallede  la  vilieqniest  prochainedelà. Quelques 
fammes  l  aperscurenl  et  le  snivireni  à  couplz  de  pières,  en  criant  ; 
tue  le  ^abelleur  !  Ce  pouvre  iniui  luné  feust  snizi  de  poenr.  Il  se 
jetta  du  liaiill  en  bas  bors  iu  ville,  près  de  la  tour  qu'on  nomme 
d'Armanac.  11  se  rompit  une  cuisse  et  ne  peult  bougé  de  lù.  Dés 
aussy  tost,  il  feust  tué  par  une  mnllilude  de  payssansùcouptz  de  sar- 
pes  et  de  bares.  Deux  payssans  de  Madailhan  luy  emporta  une  main 
et  un  pied  cbascun.  au  bouT  d'un  baslon  à  deux  boots.  Pour  le  reste 
de  son  corps  feust  mangé  par  les  chaiiis,excepté  le  droits  qui  consa* 
croit.  Trois  jours  apprès  ses  ossemanlz  feurent  enterré  ^au  mesme 
lieu  qu'il  tumba.  Est  homme  estoict  fort  facétieux  et  gausseur.  Son 
malheur  lui  vingt  que  au  mois  de  mars  préeé<iant,1l  avoict  loué  quel- 
manubres  pour  fouyr  ces  biens.  Il  leur  donnoit  à  chaseun  six  soulz 
par  jour.  Comme  ilz  heureut  achevé  sa  besoigne,  il  les  gaussa  en 
leur  disant  telles  et  samblables  paroles  :  mes  amis,  vous  gaignez  six 
'  soûls  par  jour.  Je  m*an  garde  un  sonl  pour  la  gabelle  de  chaseun  de 

vous.  Combien  qu'il  paya  à  chaseun  d'iceulx  leursalère,  sa  gauserie 
coula  davantage,  comme  avez  enlemleu  cy  desseus.  Le  15*  jour  de 
janvier  1636,  ses  ossemeiilz  feurent  déterrés  du  susdit  lieu  et  puis 
enterrés  en  l'esglisse  Saint  Crapasy  à  la  chappelle  Sainte  Anne,  avec 
aussy  grande  solennité  comme  s'il  fusl  mort  dans  son  lict. 

Davantage,  le  mesme  jour  fust  tué  ce  vénérable  homme  M'  M«  Gui- 
lhaumes de  Maures,  advocal  au  siègr»  présidial  de  la  présente  ville* 
âgé  de  7dans,  et  M«  Jehan  Vincent  de  Maures,  son  Ois,  conseiller  en 
réslectîon»  Hz  furent  tués  sur  le  toict  du  couvent  des  religieuses  car- 
mélites où  ils  s'estoint  réfugiés.  Ce  vénérable  homme  pria  les  mur* 
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triers  qu'on  le  liiasl  î\  liiy  et  qu'on  sauvast  son  filz.  Le  filz  los  pria 
de  mesinos:  lues  moy  cl  sanvpz  mon  père!  Quand  i!z  furent  inorl^, 
on  lesjellii  liu  haull  du  loicl  en  bas  dans  la  basse  court  des  dictes 
Carmélites.  Il  v  henst  la  femme  d'un  iiosle  nommé  iNMiluuvse  lenoit 
pour  lors  eoutre  l'orme  de  la  porte  Neufve  quy  fusl  cy  udminaine 
que  ne  se  conlauta  pas  de  les  voir  moi  lz,  elle  arracha  l"s  yenlx  de  la 
teste  du  lilz  du  dicl  sieur  de  Maures  el  les  n)isl  dans  son  mouchoir 
et  les  apporta  à  sa  meson.  Les  dicls  sieurs  htMireiit  plus  d'avantaçre 
que  les  autres,  car,  par  grasse  espéciallc,  ilz  feureni  enierrt  s  de  . 
nuict  par  les  pères  capucins  dans  leur  esg^Usse  et  leur  maison  ne 
(eual  pillée  uy  bruslce. 

D'ailheurs  le  mesme  jour  fut  tué  M'  Melol,  lieulenent  du  vissencs- 
chai,  à  la  Croix  Belle,  par  les  payssantz,  se  retirant  à  sa  maison,  à 
Glermonl  de  La  Magistère.  Son  argent  luy  fust  prins  et  fustdespoutlé 
tout  nud  et  jetté  dans  un  fossé  et  la  nuit  ensuivant  M.  Sehbel  le  fist  . 
enterrer. 

'  D*aiUieurs  feust  tué  un  Thomas  Bondonnier,  entre  les  mains  de 
tf.  Rancc,  procureur  général  du  roy  en  la  chambre  de  l'édict  et  de 
Messieurs  les  cotisulz  quy  le  menoint  en  prison  pour  empêcher  qu'on 
ne  le  tuast,  lequel  dict  Thomas,  comme  fermier  du  soquet  du  vein, 
avoit  bailhé  le  dénombrement  de  tous  les  cabaretiés  de  la  ville  et 
ju  rédiction  d'Agen. 

Après  tous  ce  meurtre  faict»  esie  populasse  mutinée  s'alarent 
rendre  à  la  maison  du  dict  feu  sr  d'Espalais,  qui  est»  comme  j*ay  dict, 
il  la  tour  de  la  Lande,  ou  s*estoint  réfugiés  M'  M*  Gralieu  de  Ulour, 
s' de  Saubebère.  cou'  du  roy  en  la  Cour  des  eydes,  et  Mad»*  de  Bar- 
hier,  mère  de  M'  M*  Claude  de  Barbier,  s'  de  Lasserre,  aussy  con' 
du  roy  en  la  dicte  court,  et  Madamoiselie  de  Lasserre  sa  femme  et 
un  sien  frère  escolier,  efltudiant  aulx  jèsnistt  s  et  un  èscollier 
nommé  Guérineau  demeurant  avec  le  dict  sieur  de  I>asserre,  ensem- 
ble son  clerc  et  son  cochier.  Este  populasse  mutinée  Ireuva  la  porte 
fermée,  laquelle  ilz  enfonsarent.  Estant  dedans,  ce  Guérineau  lâcha 
un  coup  de  pistolet  et  tua  un  de'  ces  mutins  nommé  Le  Mntidou. 
Quand  este  populasse  virent  est  homme  mort,  ceîla  les  ay^rit  forl; 
ilz  dirent  que  le-*  gabelleurs  csloiut  là  de  dans  f-l  qu'on  ne  les  pou- 
volt  avoir  ;i  Tocasion  de  la  forletesse  du  lirn  ;  ilz  y  myrrut  le  feu 
qui  deint  ui  a  ionc  temps  ù  prandre  et  cn  attendant  ia  dicte  maison 
fust  pillée  el  brusléi\ 

Durand  qu'on  faisoit  tout  ce  désordre,  on  pilla  el  brnslala  maison 
et  graD(j;e  du  dict  sieur  Lasserre. 
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Quand  ceulx  qui  estoint  dans  h  maison  du  dict  feu  sieur  d'Espalftis, 
furent  pressés  de  la  Aimée  du  feu,  tiz  se  rendirent.  Ma  dicte  damoy- 
selle  de  Barbier  dessendit  avec  une  eschelie  a  main  par  une  fenes- 
tre,  portant  entre  ses  bras  un  petit  enfant  de  son  ftlz.  Apprès  elle 
descendit  Madamoyselle  de  Lasserre,  sa  bolle  fille,  son  dict  iilz, 
escoiier,  le  clerc  ei  le  cochier  du  dict  de  Lnsserie.  Aiif^sy  descen- 
dirent les  laqiiays  de  M.  Saubebere.  Apprus  ce  faict,  montèrent  deux 
de  ces  sédili-  ux  nar  la  dicte  eschelie  quy  trouvarciit  le  dict  sieur  de 
Saubebère  «iniis  une  chambre  de  la  dicte  maison.  \h  lui  airent  : 
Rend  la  vie!  Il  les  pria  d'attendre,  auquel  il  fist  une  belle  remon- 
trance, en  s'excusant,  disant  qu'il  n'esloil  point  gabelb'ur,  qu'il 
n'avoit  jamais  voiilen  consentir  fi  la  vérification  des  édictz  du  roy. 
Avec  ces  belles  parolies  il  amollit  le  cœur  de  ces  deux  hommes  et 
n'eurent  le  courage  de  lui  mefere  et  s'en  retoriiarent  à  la  rue.  Apprès 
ceux-là  il  en  monta  cinq  autres  (|uy  luy  dirent  de  mesme  que  les 
autres:  Ren  la  vie  t  Auquel  il  vonleut  faire  la  mesme  remontrance 
que  aulx  sus  dictz;  maisilz  ne  vouleurent  escoutcr  tout  cela.  Ce 
qu'il  peu  H  fére,  il  Obtint  d'eux  de  le  laisser  prier  Dieu.  Il  se  misfc 
nud  leste,  nud  pied  et  se  mist  à  genoux  dessoubs  la  cheminée  et  fIst 
sa  prière  à  J)ieu  et  receust  le  coup  de  la  mort  par  deriére  à  couptz 
de  perluzanes  et  d'espées  et  moureut  en  pénitant  blanc  dont  il  estoit 
confrère.  Aussy  fust  tué  dans  la  dicte  chambre  le  dict  Guérineau  et 
les  jettarent  du  bault  des  fenêtres  en  bas  à  la  rue. 

Durand  tout  ce  désordre,  onfesoUbrusler  les  meubles  du  dict  sieur 
d'Espalais  devant  sa  maison  et  au  dict  feu  on  mist  le  dict  sieur  de 
Saubebère  et  le  dict  Guérineau  et  un  coifêpaignon  esperonier  quy 
fust  tué  devant  la  porte  du  dict  sieur  d'Espalais  et  tous  trois 
lùrent  nruslés  et  réduictz  en  cendre.  Pour  le  sieur  d'Espalais  ne  fust 
pasbrusié  avec  les  autres,  car  il  fust  braslé  dans  la  salle  basse  de  sa 
maison  durand  que  la  dicte  maison  bnisloit.  Le  mardy  ensuivant, 
Madamoyselle  de  Latour,  mère  du  dict  feu  s'  de  Saubebère  flst 
reculhir  les  cendres  de  son  filz  et  les  flst  enterrer  dans  Tesgtise 
St-Estienne,  à  son  tumbeau. 

Davantage  dans  une  autre  chambre  delà  dicte  maison  fust  ren* 
contré  M'  M*  Gabriel  Antboiue  de  Cunolie,  conseiller  et  nccesseurcri- 
minel  au  siég-e  présidial  de  la  présente  ville,  fils  du  dirt  f<  n  s' fi'Es- 
paiais.  On  luy  dict  de  mesme  que  au  dict  feu  s**  de  Saubebere  :  Ren 
la  vie!  auquels  il  pria  la  luy  sauver  por  argent.  Il  leur  donna  trois 
centz  escus.  Apprès qn'ilz  henrcnt  reçeu  la  dicte  somme,  de  poeur 
d'estre  déceilés,  ilz  lui  douareut  un  coup  de  pistolet  par  la  teste  quy 
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luy  tosX  favorable  ;  il  ne  frisa  que  le  poil  et  heust  denlx  couptE  d'es^ 
pées  dans  le  gosier  et  luy  voulant  donner  un  coup  d'estramason  aeur 
la  teste,  il  print  l'espée  en  l'air  et  se  blessa  fort  au  bras.  Ce  fust  le 
plus  dangereux  de  tous  les  coupts  et  le  eroyant  avoir  tué,  ilz  le  vou- 
leurent  jetter  par  la  fenestre*  comme  les  autres.  Hz  ne  le  peurent 
monter  sur  ycelle  et  estans  ces  murlriers  pressés  par  la  fumée  du 
dictfeii,  ilz  le  laissèrent  estendu  por  mort  de  dans  ta  dicte  chambre. 
Seur  les  dix  hœtircs  du  soir  quand  tous  ces  mutins  furent  retirés,  il 
sortit  de  la  dicte  chambre  aiissy  fumé  qu'un  charbonier  et  s'en  alla 
au  jardin  de  mon  dict  sieur  de  Lasserre  où  il  trenva  quelques  fem- 
mes quy  csteignoint  quelques  poultres  de  la  grange  du  dict  sieur 
de  Lasserpp.  Il  en  pria  une  de  sa  coigrnoissance  de  l'eyder  à  se  sau- 
ver auquel  elle  bniîha  sa  loile  de  teste  et  sa  gardf  l  obf  c\  lui  bailha 
ù  apporter  de  sa  pari  un  chauderon  plein  d'rau  et  le  conduit  à  la 
mai>on  M.  de  Uibartlie  quy  est  prochaine  de  là  et  liiilfust  pencé 
quelque  espace  de  temps  secrètement. 

Aussy  en  la  diele  maison  du  dict  sieiir  d'Kspalais  fust  bru*!lé  un 
marinier  nommé  IMerre  Pairndrnu  quy  e^toitlt  aie  pour  jtiibM'  dans 
ycelle.  Comme  il  s'amusoità  ellondrer  un  coffre  conpi/  de  bcrgade 
il  fust  sulfoqué de  la  fumée  du  feu.  Voulant  soi  tir  de  la  dicte  cham- 
bre, il  ne  sceusi  Irouvei'  la  porte  et  ce  brusia  misérablement  et  fust 
payé  selon  son  méritte. 

Davantage  duraiil  ledict  désordre,  on  fist  biMisler  au  milieu  de  ïa 
plasse  publique  de  lu  présente  ville,  le  carrosse  et  le  charriûl  dudit 
si.^ur  do  Lasserre.  On  vouloit  aussy  fere  brusier  les  chevaulxdu  dict 
carrosse,  mais  ceulx  du  corps  de  garde  de  la  plasse  cy  opposarent  et 
empechareiil  cella.  Hais  nonobstant  ils  en  tuarent  un  et  l'autre  fust 
fort  blessé. 

Davantage  fust  le  mesme  jour  piliée  la  maison  du  dict  feu  s' de 
Saubebére.  Aussy  fust  le  mesme  jour  pillée  la  maison  de  U*  Fran- 
çois Jayan,  conseiller  en  réélection,  et  ne  fust  pas  descouverte  ny 
bruslée.  En  mesme  hoeure  et  jour  fust  pillée  la  maison  de  M*  Jehan 
fiailheiy,  advocat  du  roy  en  Teslection.  Les  moeubles  du  dict  Jayan 
et  ceulx  du  dict  Railhery  (eurent  bruslés  devant  la  maison  du  dict 
Railhery'qui  est  contre  l'orme  de  la  Porte  neufve.  Aussy  le  lende* 
main  on  brusia  la  méterye  du  dici  Baiihery  quy  est  en  la  paroysse 
Sie-Radegondej'nrédiction  de  la  présente  ville. 

Davantage  le  mesme  jour  fiist  pillée  la  maison  de  M*  Charles 
Lorel,  consejlher  en  l'élection,  et  ne  fust  point  descouverte  et  cy 
porlarent  plus  doucement  que  aiilx  autres,  seur  la  prière  que  leur 
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firent  les  pères  capucins  pour  ce  que  la  oiiison  du  diet  Loret  est 
auprès  de  i'egiisse  des  dicts  capudns. 

EWOTIOM  F<»PtJliÉRK  ou  UWDI 18*  DU  DICT  MOIS  1635. 

Le  lundy  IS"  cîii  dicl  mois,  este  popuhisse  mutinée  vindrenldn  malin 
devant  la  maison  de  viile  d'aussy  faraud  fdi-ye  que  le  jour  précédant, 
demandant  Deîpech  et  autres  gabelleurs  rin'ilz  disojnt  cstre  datis 
îa  maison  de  ville,  et  s  ilz  ne  les  rendoit  qu'ilz  mettroiiil  la  mnison 
de  ville  à  feu,  lequel  l»^ur  fusl  respondeu  qu'il  n'en  y  avoil  aulcun  et 
qu'on  les  prioil  dt;  se  vouloir  retii-er  et  que  seur  que  cestoit  passé 
la  jonriiée  précédante,  tout  esloiL  aboly  suivant  un  arresl  que  nos- 
seigueiusde  la  Chambie  de  l  edict  donnèrent  le  dicl  jour  du  Iui»dy 
malin.  Cela  n'aresta  point  que  s<Mir  este  hoeuro,  ilz  n'alass  ;nt  pilher 
la  maison  de  M«  Sarrau  de  Reiion,  pi  ocurtMir  du  Roy  eu  resieclion,  et 
feust  pilhôe  de  mesme  que  la  maison  du  diet  Codoing  et  fust  toute 
descouberte  et  ne  fust  point  brusléc.  Le  mesme  jour  les  payssans 
luy  firent  breusier  sa  méterye,  nommée  à  Tord. 

Davanuigc  incontinent  apprés  que  on  heust  pilhé  la  maison  dudil 
Redon,  on  piliia  la  maison  de  M.  Urbain  Delpech,  lieutenent  crimi- 
nel en  la  présente  ville,  quy  est  vis  à  vis  de  la  maison  du  diet  Redon 
et  furent  descoubertes  et  ne  furent  pas  bruslées,  lesquelles  maisons 
sont  à  la  rue  de  la  petite  boucherye.  Tandis  qu'on  rabagoît  les  sus* 
dictes  maisons,  une  autre  trouppe  de  ces  mutins  pilloint  la  maison  de 
M'Nieolas  Dupérier,  aussy  conseilher  en  Téleclion,  quy  frère  estoit 
du  diet  chanoyne  quy  fust  tué  le  jour  précédant.  X^e  diet  Dupérier 
n'estoit  pas  dans  sa  maison,  car  il  cesloit  sauvé  de  jardin  en  jardin 
chez  M.  Dalbarel,  doyen  des  chanoynes  de  St-Crapasy  et  là  il  fust 
trouvé  au  jardin  dudict  sieur  caché  derrière  quelques  loriers,  dont  il 
fust  tué  d'un  coup  de  mosquet  dans  Testomae  et  quelques  coupts 
d*espées  par  le  corps.  Un  homme  et  deuix  femmes  l'altacharent  par 
le  col  avec  une  corde  et  tous  trots  ensemble  le  trenarent  par  les 
rues  et  Talarent  jetter  dans  la  Garonne.  11  y  en  heust  une  cy  barbare 
quy  luy  cooppa  les. ...  et  les  Ast  manger  à  un  chien. 

Or  voilà  le  désordre  quy  continoit  de  plus  en  phis.  Por  appaiser  ce 
poeuble,  on  flst  une  procession  générale  seur  les  nuf  à  dix  boeures 
du  matin  pour  prier  Dieu  vouloir  appaiser  la  rage  de  ce  poeuble,  où 
furent  apportées  les  chasses  St  Stienne,  St  Dulcid^s  St  Crapasy» 
8le  Poy.  Lad.  procession  partit  de  Stienne  et  ala  à  St-Crapasy, 
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If  d*Appil,  grand  arcbtdiacre  de  St-Stienne  portait  leSt  Sacrement 
de  l'autel  deesoubz  un  poiile.  Quand  ia  procession  fostà  St-Crapasy, 
les  gens  d'egUsae  entrarent  dedans  lad.  esglisse  et  la  populasse  de- 
meura  dehors.  La  porte  de  l'eglisse  estoit  barricadée.  Mondict  sieur 
Tarebidiaere  monta  dessus  ia  baricade  avec  le  St  Sacrement  de  l  au- 
tel  entre  ses  mains  et  là  il  fistune  exorlation  avec  la  Inrme  àTœuil  et 
pria  le  poeubte  de  se  vouloir  appaisser  ce  qui  raftroiclil  un  peu  le 
cœur  de  ces  mutins.  Apprès  lad.  procession  s*en  retorna  à  Si-Slienne 
et  devant  lad.  esg:iisse  mondîct  sieur  T^rcbidiacre  fist  une  autre 
supliautc  exorlation  tousjours  seur  le  mesme  sujet. 

Davantage  une  trouppe  de  CCS  mutins  estoint  alé  quérir  M' Buart 
segond  consul  et  le  créareut  leur  capiténe  II  inarchoit  à  la  trste 
d'esté  Iroufifie  avec  son  es[)ét'  an  costo,  son  cnnpeioii  en  escharpe  et 
une  bn^ruetteen  main  et  comme  cclla,  ilzfaisoieni  la  l  ebue  par  ville. 
Comme  ilz  furent  devant  St  Sliennc  ilî5  trouvarent  qne  mondict 
sieur  l'archidiacre  faisoil  rexortation.  ilz  se  mirent  à  gênons  devant 
Sl-Stiennc.  A[)0!-''"*  que  i'exoi  talion  fnl  parachevée  le  poeuble  se 
r«'lir;i,  raondicl  sicnr  de  Biiarl  se  vonloit  anssy  retirer,  ce  qu'il  ne 
penit  obtenir  de  ceulx  de  sa  trouppe.  C'esloit  sur  I  hoenre  d'onze 
Jioenres  et  demye,  qu'il  estoil  eiicoi-e  en  Juin.  Il  les  pria  de  le  lai.s- 
ser  alerà  sa  maison  prendre  un  peu  du  réfection,  ce  qu'il  ne  peiilt 
obtenir  d  eiilx  sans  qu'iJz  heussent  csgard  à  ce  bon  homme  quy  est 
desja  chargé  de  vieilles  années  et  le  tirent  marcher  comme  aupa* 
raviint. 

Davantage  ;^  deux  hoeures  apprès  raydi  fust  tué  Aniauld  i*aulmier, 
sergent  royal  eu  l'élection,  qu'on  disoit  qu'il  avoit  entreprins  d'exé- 
cuter toutes  les  comissiotis  de  la  gabelle  et  ficher  les  placartz  aulx 
coingtz  et  carrefours  de  la  présente  vîite.  U  fust  trouvé  caché  dans 
un  thonneau  à  la  maison  de  M'  Cayroii,  prebslre  et  chappelaiu  de 
St-Stienne  quy  est  à  la  rue  du  Temple  près  la  petite boncherye,  et  lù 
il  fust  tué  àcoupts  d'aiabardes  etd'espées  et  puis  ataché  par  les  piedz 
avec  une  corde  et  fust  tréné  par  les  rues.  La  porte  Sl-Anlhoine  es- 
toit  fermée  ;  tlz  le  jeitarent  du  bautt  en  bas  des  murailhes  et  les 
payssans  qui  estoint  hors  la  ville  le  trénarentet  jettarrent  dans 
Garonne»  et  à  son  occasion  la  maison  dud.  s'  Cayrou  fust  pilhée  et 
et  ne  fut  pas  bruslée  apprès  y  celle^on  pilha  la  maison  dud.  Paulmier 
quy  est  prochaine  d'icetle. 

Dailheurs  le  mesme  jour  seur  les  quatre  boeures  du  soir  fust  tué 
Mf  Pierre  Maiiry,  notera  royal  de  ia  présente  ville.  Il  lust  trouvé  en 
hi  maison  de  W  de  Sance,  procureur  du  roy  en  la  chambre  derédiot. 
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et  s'estoil  saiibé  âo,  ia  maison  de  ville  où  il  estoiten  asseurance.  Il 
fust  lue  par  Géraud  Druguyèrre,  M*  pàlissicr  de  la  présente  ville  et 
par  le  cnysinior  dud.  sieur  de  Rance.  Led  pâtissier  luy  donna  un  cotip 
de  coutelas  quy  luy  abatit  la  moitié  du  coi  et  le  cuysinier  l'acheva  de 
tuer  ù  couplz  d  espées  ;  apprés  il  fust  alUiché  par  les  piedz  avec  une 
corde  et  tréné  par  les  rues.  La  porte  St-A.nloine  estoit  aussy  fermée  ; 
il  fust  jetto  par  dessus  la  mtirailhc  do  la  villo  comme  led.  Paiilmier 
et  les  payssaiis  quy  esloinl  hors  }a  ville,  le  tréuarentet  le  jeltareut 
cjans  Garonne.  Sa  maison  i!p  fust  pilhée  uy  hruslée. 

Nosseigneurs  de  la  chambre  de  l'cdiet  et  messieurs  de  la  polisse 
voyans  un  si  iji-and  désordre  tirent  faire  des  barricades  aulx  envi- 
rons  de  la  maison  de  ville.  Il  y  a  voit  nue  baricade  h  la  rue  de  Ga- 
ronne quy  Irabersoil  la  dicte  rue  et  fernioit  la  ruelle  de  M. d  Estrades  ; 
autre  barricad'*  an  delà  le  pont  d'Angoyne  nuy  fermoit  de  la  mai- 
son de  M»  Jehau  Casiainçr,  notesre  royal,  jusqu  à  la  maison  quy  faict 
coing  au  pont  d'Angoyne.  Autre  barricade  du  costé  de  la  maison  de 
villr^  quy  fermoit  la  ruelle  de  M'  de  Raignac,  advocat  ;  autre  barri- 
cade quy  fermoil  la  ruelle  de  la  Concier{reryc  prés  du  palais  présidial  ; 
autre  barricade  contre  le  logis  de  M'  de  Roques  quy  fermoit  este  rue 
quand  on  va  à  l'Ave  Maria  ;  autre  baricade  devant  la  maison  de 
messieurs  Dorée,  quy  trabersoitla  rue  ;  voyia  por  la  garde  delà  mat- 
son  de  ville. 

Il  f  avoit  une  baricade  au  corps  dé  garde  de  la  plasse  publique  quy 
fermoit  d*tin  costé  des  emlnms  à  l'autre  ;  deux  barricades  devant 
resv6clié  ;  trois  barricades  devant  la  maison  de  M' M*  Anthoine  de 
Boyssoimade  présidant  et  jetige  mage  au  siège  presidiat  de  la  pré* 
sente  ville  ;  autre  barricade  à  Tescolle  vieille  ;  autre  barricade  au 
portailh3te>Quiterie;  autre  barricade  au  bout  de  la  rue  St-ieban  ;  une 
grande  barricade  à  doutze  pas  de  la  porte  du  Pin  quy  Irabersoit  toute 
la  rue  pour  garder  la  maison  de  M*'  Sembel,  visseneschal  d*Agenols 
et  de  Oascoingne  ;  autre  barricade  à  la  plasse  de  Holinier  ;  autre 
barricade  devant  la  maison  de  M'  Singlaude,  advocat,  à  la  rue  8t- 
Grapasy  ;  autre  barricade  au  portailh  de  la  petite  boucherye.  A  cha- 
que porte  de  ville,  y  avoit  une  barricade  ;  au  pont  de  Garonne,  en 
y  avoit  deux  ;  céstoinl  les  plus  fortes  de  la  ville. 

Ce  mesme  jour  un  grand  céditieux  nommé  François  Latard,  hoste 
de  la  Croix  Blanche,  demeurant  devant  les  Carmes,  voulant  passer 
par  force  à  une  des  barricades  quy  esloiut  devant  la  maison  de 
M' le  président  Boyssonuade  avec  une  trouppe  de  mutins  qu'il  menoil 
avec  lui,  il  fust  gaiihardement  repoussé  par  ceulx  qui  soulenoiot  la 
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dite  barricade  et  fiisl  tué  sejur  la  plasse  ;  ses  camarades  l'emporta* 
rent  h  sa  maison. 

Durand  ce  mcsme  désordre,  les  reverandz  pn-es  capucins  allarent 
fère  des  cxortalions  au  poeuble  par  toutes  les  ban  icades  de  la  ville  ; 
portant  chacun  un  cracîflx  en  main.  Gela  amolit  fort  les  coeurs  de 
ce  poeiible. 

Il  ne  fault  p-^'^  ntibUer  le  bon  père  hermile  de  St-Viiicenl  quy  s'en 
aloit  de  nuict  el  Ue  jour  par  les  dictes  barricades  fère  d'exortattons 

de  mesmes  que  les  pères  cnpticins. 

Or.  voilb  en  quelle  tristesse  estoitit  gens  de  bien  de  hi  vi'lo 
d'ApTPn  de  voir  ainsiti  murtrir  leurs  coiicytoyeiis.  H  est  à  rem!iri|iier 
que  les  cloches  de  la  ville  demeurareut  irtlze  jours  sans  sonner  et 
le  samedy  quatoi  ze  jours  Mpon's,  qtty  pstoil  In  fesle  Sl-Marlial,  les 
cloches  sonarenl  abord  a  I  huein  e  de  prime.  Aiissy  les  bouliquesde 
la  ville  demeiiraront  trois  jours  fermées.  Davantage  le  dict  jour  de 
lundy  les  paroysses  des  ehnmps  h  deux  lues  h  In  ronde  d'Ajren  son- 
narent  le  Imirroy  dont  les  payssaiis  s'asemblai-ent  et  vindrenl 
aux  environs  des  mnrailhes  de  la  prés''nt(ï  ville  et  fnst  esttmé 
qu'ilz  estoiiit  au  nombre  de  six  mdlc.  H  ne  fnst  dict  aulciin 
sermon  dans  aulcuno  esglise  de  la  présente  ville  despnis  le 
jour  du  desordre  jusqu'au  jour  de  feste  de  St-Slienne.  qny  est  le 
troisiesme  jourd'Aoust.  Il  ne  fanli  pas  obmettre  iesdévotions  quy  fu- 
rent faictes  dans  la  villen  Toccasion  dudict  désoidie.  Durand  un  mois 
tous  les  jours,  le  St-Sacremenl  de  l'autel  reposoit  en  trois  églisses  et 
le  lendemain  rcposoit  à  aultres  trois  et  ainsin  de  trois  ù  trois  elles 
furent  toutes  suivies  et  les  processions  des  parroyssesel  couvents  les 
unes  apprès  les  antres  les  visitolnt  tons  les  jours. 


Ordre  tbhu  k  la  gardb  di  la  villk  d'Aobh  âPiiÊs  l*esnotio!i  poraLtias 

EU  L*AH1!I&B  1635. 

Apprès  que  nosseigneurs  de  la  chambre  de  l'édict  et  messieurs 
leseonsulE  heurent  un  pen  appaissé  ce  poeubte  mutiné,  ils  mirent 
ordre  pour  la  garde  de  la  ville  ;  pour  empêcher  que  ces  mutins  ne 
s'eslebassent  davantage,  l'ordre  fusl  tel  :  Monsiegr  Dubernet,  prési- 
dant en  la  chambre  de  l'édict.  ostoit  colonel  des  habitants  de  la 
ville  ;  M' de  Boussilhon.  capdet  de  la  maison  de  Cabrayres  en  Qnercy 
estoit  meslre  de  camp  ;  le  s»  de  Monbet  de  Sérifrnac  estoit  sergent- 
majour  ;  sire  Audet  I^educ»  mai'cbandmanfonierde  la  présente  ville, 


CSloit  eyde  du  serjrpnf-majour.  Il  oiilroit  tous  les  jotir^;  nnf  oscndros 
en  çanle,  savoir  hiiicl  ii<\s  habilansde  la  ville  et  une  des  advocats 
et  procnrtMirs  et  anlres  officiers  de  la  chambre  de  Vtdwi  nui  faisoit 
la  luifl  u  -liio  ;  chafjne  escadre  esloil  de  trente  hommes,  niuide  qu'il 
eulroil  tous  les  jours  eu  garde  deux  ceutz  sepfanle  hommes  età  cha- 
que dite  escadre,  il  y  nvoil  un  capilene,  lieuteueal  et  enaeigae  ;  l'en- 
seigne ne  pour  loi  t  pas  potir  cela  de  drappeau.  Les  gardes  estoint 
personcles.  Chusque  soldat  quy  esloit  de  garde  se  rendoit  le  soir 
devant  la  maison  de  sou  capih  ne  et  le  capiléne  avec  ses  soldatz  se 
rendoit  ù  Moulrebel  quy  estoil  la  piassc  d'armes  et  là  chasque  dict 
capitene  aloil  au  carlicr  quy  luy  estoil  ordone  quy  esloiL  le  soir  ù 
la  fermure  des  portes  de  la  ville.  A  chaque  dicte  porte,  il  y  alloit  une 
escadre  ;  à  la  sale  basse  du  palais  présidial,  en  y  entroit  une  ei  les 
soldats  d*icelle  Taissoint  senliiieile  a  esle  barricade  quy  esloit  devanl 
la  maison  de  H.  de  Roques  quand  on  va  h  TAvemaria  et  aussy  a  este 
l>arrlquade  qui  fermoit  la  ruette  de  la  Conciergerye  du  palais  ;  une 
autre  escadre  entroit  en  {larde  à  la  maison  de  Messieurs  Dorée  et  gar- 
doint  este  barriquade  qui  estoit  devant  leur  maison  ;  une  autre  esca- 
dre entroit  en  garde  à  la  rue  de  Garonne  et  faissoint  te  corps  de  garde 
i  la  boutique  des  hoirs  feu  Btayze  Barrinquon,  m*  chappelier  de  la  pré^ 
sente  ville,  et  gardoint  la  barriquade  de  la  dicte  rue  ;  Tescadre  de  Mes- 
sieurs de  la  chambre  estoit  à  la  maison  de  ville  et  faissoint  leur  corps 
de  garde  au  barreau  des  esleus  ;  ils  gardoint  la  barricade  du  pont 
d'Angoyne.  Les  dictes  escadres  demeuroint  vingt  quatre  heures* 
Celia  demeura  un  nioys  etdemy,  durand  lequel  temps  on  n'aboitque 
deux  nuictz  de  franches.  Appres  cela,  les  habitans  s'en  plaignirent  à 
mondict  seigneur  le  président  de  ce  qu'ilz  estoint  trop  fatigués.  Dès 
aussytost  on  doubla  les  escadres  et  puis  on  avoit  5  jours  et  cinq  nuicts 
de  franches  el  la  dicte  garde  dura  deux  mois»  vingt  et  cinq  jours  cy 
exactement  comme  dict  est. 

Appres  vint  l'abolition  du  roy.  Des  aussy  lost  on  rompit  les  barri- 
cades quy  ostoinl  aulx  environs  do  la  maison  de  ville  et  puis  on  fai- 
soit garde  à  la  dicte  maison  de  ville.  On  y  aloil  seidemcnl  avec  l  es- 
pée  au  coslé  et  cela  dura  iusques  à  la  liu  du  mois  U  octobre  du- 
dict  an. 

Le  2.:;  Aousl  l<'hi5,  quy  esloit  la  veilhe  Sl-Darthélémy,  Anthoine 
loledi  e,  dict  Guerre,  natif  de  la  parroisse  St-Pierre-de-Clayrac,  jure- 
diction  dn  l'uymirol,  ftisl  pendeu  et  e^slraiiglé  a  la  piassc  publique  de 
la  présente  s  ille,  coutiamné  par  arrest  de  nosseigneurs  de  la  chambre 
de  l'édict  pour  avoir  esté  un  des  bouteleus  à  la  maison  du  feu  S' 
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d'Espalais  et  ledicl  jour  fureni  prins  prisonniers,  Pierre  Payléàtf, 
bastii-r.  fils  de  Jehan  Paylcau,  aussy  basUer  de  la  présente  ville,  elun 
porteur  de  vin  nommé  Le  Porquierquy  avoint  vouleu  faire  sonner  le 
baffroy  au  cloché  Ste-Foy  et  esmouvoir  le  poeuble  a  une  seconde 
sédition.  Ledict  Porquier  fusl  condamné  en  galère  pour  sa  vie  et 
If  dict  Payleau  fust  relaxé  à  l'occasion  de  sa  jnnnpssc.  Quand  îodict 
Soledre  fust  exécuté  fi  mort,  îl  y  avoit  douze  companies  en  garde  à 
la  plas.sr  publique'  de  la  prisent  villf. 

Le  24«'jjui'  d'Aoust  1035,  Jehan  Payleau,  natif  de  Carnuiilti ,  en 
Languedoc,  m*  hastier  de  la  présente  ville  fust  prins  prisonier  au 
moulin  de  IM-ub  s,  près  Lafox,  par  M.  Scnbel,  visseneselial  d'A^rnois, 
et  ses  arcluei  s  et  de  IM'ades  condnict  au  chnsteau  de  Puymrrol  et  la 
nuict  du  liHidi  27«  duitiet  mois,  il  fust  condnict  dudict  Puymirol  Agen 
avec  cent  noinnies  à  eliebal  et  le  mardi  'IH'  dudict  mois,  quy  estoit 
la  fesle  SI-Augustin,  il  fnsl  iiendeu  et  estninglé  à  la  plassc  publique 
de  la  prcsentc  ville,  coiuh  inné  par  ai  rest  de  nosseigneurs  de  In  cham- 
bre de  l  édicl.  Il  estoit  un  des  hauteurs  de  la  sédiclion  et  le  Dimen- 
che  de  la  dicte  sédiUon,  il  conduisoiL  deux  troupes  de  ces  séditieux  et 
llst  piller  les  maisons  de  M'  François  Jayan  et  de  M'  Jehan  Railery 
et  fist  brusier  leurs  meubles  devant  la  maison  dudict  Railhery  quy 
esl  auprès  Tonne  de  la  Porte  Nurve.  Quand  on  l'exécuta,  il  y  avoit 
iréa  bon  ordre  et  bonne  garde  en  la  présente  ville.  A  la  plasse  de  Mon* 
trebel,  y  avoit  deux  cents  soldats  en  armes  ;  au  corps  de  garde  de  la 
plasse  pubiiijue  en  y  avoit  aultant.  Tous  les  corps  de  garde  de  la  ville 
esioint  aiissy  bien  garnis  de  soldats.  Toute  la  plasse  publique  estoil 
aussi  eniliorée  de  soldatz  armés.  La  halle  en  estoit  aussy  bien  garnie 
près  de  resvéché,  y  avoit  une  barricade,  an  bout  de  la  rue  Garonne» 
y  en  avoit  une  autre  ;  aulx  clocbès  des  quatre  paroysaes,  y  avoit  une 
escadre  à  chascun  por  empesclier  qti'on  ne  sonât  le  baffroy.  11  y  avoit 
aussy,  devant  la  porte  de  chaaque  esglisse  pnroyssiale  une  escadre 
en  garde,  il  y  avoit  aussy  une  escadre  devant  le  grand  horloge.  Et 
en  telle  sorte,  il  fust  exécuté  à  cinq  hoeures  du  soir.  Il  y  avoit  pour 
eonfessetir  le  père  prieur  des  Aulgustins,  puis  son  corps  fust  enterré 
au  cémetiére  de  Ste-Foy. 

(à  miwej 
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Le  20  Veiidémislre,  on  attaqua  tout  ce  qui  se  présenta  dans  cette 
vallée,  et  l'ennemi  Ait  culbuté. 

.  Le  2lt  le  centre  de  Tarmée  prit  position  près  de  Fribourif,  sur  les 
bords  de  TBls,  dans  la  vallée  de  Waldkireh  ;  il  $*y  donna  un  combat 
oik  le  général  fieaopins  fut  tué.  On  prit  ensuite  le  chemin  d'Hunin* 
gen.  L'aile  gauche  se  dirigea  sur  Brisacb  où  elle  repassa  le  Rbin. 

,  L*armée  prit  position  à  Schliengen  et  y  séjourna.  Le  3.  Brumaire» 
Vennemi  nous  y  atlaqua,  mais  inutilement.  Cependant  dans  la  nuit 
nous  continuâmes  notre  retraite,  et  le  4  nous  arrivâmes  à  Lœrrach. 

Le  5,  nous  repassâmes  le  Rhin  â  Huningen.  Le  général  en  chef 
ayant  laissé  un  corps  de  troupes  suffisant  pour  contenir  l'ennemi,  et 
y  dérendre  les  ouvrages  qui  couvraient  le  pont,  le  restant  de  Par- 
mée  Ht  route  pour  se  porter  du  côte  de  Strasbourg:.  Notre  demi*bn* 
gade  fut  cantonnée  à  Ebrslein.  à  trois  lieues  de  cette  ville. 

Le  prince  Ctiarles.  qui  s'était  porté  avec  le  gros  de  son  armée  de- 
vant le  fort  de  Kehl,  n'avait  pas  perdu  un  moment  pour  faire  tra- 
vailler ù  ses  lignes  de  conlre-vallation. 

Lorsque  nos  ouvrages  furent  assoz  avanct^s,  le  général  en  chef 
vonliif  essayer  de  lui  fntro  lever  le  siège,  ou  de  l'inquiéter  dans  ses 
tra\nnx,  et  nous  [>arliiTies  à  cet  effet  de  nos  cantonnements  le  b'' 
Frimaire.  j)Oiiriious  remli'o  à  Kehl.  nous  y  joindre  au  corps  du  ^(''- 
néral  De?aix,  <|iii  »;i;iit  dims  co  fort  depuis  qu'il  avait  repassé  ie 
Rliin.  Comme  iion>;  n'a\ ions  (iiifi  trois  lieues  n  faire,  il  y  eut  une 
halte  h  moilie  citeinin;  on  y  attendit  la  nuit  pour  cacher  notre 
marché  à  reuiiemi. 

6ur  le  son',  la  troupe  étant  rafraiclue  et  suffisamment  pourvue  de 
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miinilions,  on  se  mit  en  marche  :  nous  arrivâmes  à  Kelil  vers  dix 
heures;  on  lit  former  les  compagnies  de  gieriadiors  en  avniit  de  la 
colonne  et  l'on  se  porU  avec  la  plus  grande  précaulion  à  l'endroit 
dési^rné. 

Notre  demi-brigaue  soutenue  par  qnel'uies  autres  troupes  mais  qui 
ne  donnèrent  pas,  devait  attaquer  la  {,'aiiclie  des  retranchements  de 
rennemi  :  c'était  le  général  Lecourbe  qui  nous  conduisait;  il  nous 
commaniia  de  marcher  en  avant,  ce  qui  fut  aussitôt  exécute  ;  nous 
sautâmes  dans  la  première  redoute  qui  s'appuyait  a  un  hras  du  Khin 
(2  Fi'imairc).  F.es  Autrichiens  venait^nl  a  peine  de  faire  la  première 
decharp-e,  quand  ils  furent  nus.  en  iiiiLr;  nous  en  primes  quelques- 
uns,  ainsi  que  les  pièces  de  canon  qui  se  trouvaient  dans  la  re  lùnle, 
On  se  porta  ensuite  à  la  deuxième  qu'on  enleva  également,  uial^ré 
les  feux  très  vifs  du  canon  et  de  la  mousqueterie  qui  parlaient  des 
autres  ouvrages.  Â.u  centre,  une  autre  colonne  s'empara  aussi  de 
quelques  ouvra^res  ;  mais  trois  autres  redoutes  intermédiaires  entre 
ces  deux  trouées,  n'ayant  pu  être  enlevées,  nous  fûmes  obligés  de 
rentrer  au  camp  retranché,  après  un  combat  de  quatre  heures,  et  où 
Ton  eut  de  part  et  d'autre  un  grand  nombre  de  blessés. 

La  défense  de  Kebl  n'exigeant  pas  toute  l'armée,  ta  moitié  seule- 
ment 7  resta,  tandis  que  l'autre  se  reposait  dans  des  cantonnements 
voisins,  et  l'on  se  relevait  alternativement  tous  les  quatre  jours. 

Après  cinquante  jours  de  tranchée  ouverte,  et  cent  quinse  jours 
d'investissement,  on  jugea  que  ce  fort,  dont  toutes  les  palissades 
étaient  emportées  par  les  boulets,  et  les  parapets  éboulés,  et  qui  ne 
comprenait  d'ailleurs  que  des  ouvrages  imparfaits,  ne  méritait  pas 
l'honneur  d'un  tel  siège  ;  aussi  le  général  en  chef  décida-t-il  de  l'éva- 
cuer. Ce  Tut  au  général  Desaix  que  l'on  confia  le  soin  de  négocier 
avec  l'ennemi  :  on  convint  que  le  port  serait  évacué  dans  vingl^qua* 
tre  heures,  que  la  troupe  sortirait  avec  armes  et  bagages  tambours 
battants,  drapeau  déployé,  et  qu'elle  emporterait  tout  ce  qui  lui  ap- 
partenait. 

Ce  fut  exécuté  le  20  Nivôse,  el  le  21,  on  livra  la  place  aux  Autri- 
chiens. Le  iii'ç^c  de  Kehl  est  un  des  plus  célèbres  que  puisse  fournir 
l'histoire.  I/ennemi  y  perdit  15,000  hommes,  dont  6.000  tués  dans  les 
ouvrages  ou  divers  assauts,  et  le  reste  mort  dans  les  hôpitaux  de  fa* 
lijrue  el  de  froidure. 

Il  y  consomma  93.000  boulets.  3,000  boites  à  mitraille,  et  30,000 
boîTïhes  ou  obus.  On  sait  aussi  que  la  longue  et  opiniâtre  résistance  . 
de  kehl  a  beaucoup  contribué  à  la  prise  de  Mantone. 
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ta  il  Pluviôse,  la  téte  du  pont  d'Hunîngue  fui  évacuée  et  aux  mâ< 

mes  conditions  qtie  le  fort  de  Kehl. 

Apres  ces  capiliilations,  l'armée  fut  rôpnrtif^  dans  les  cantonne- 
ments :  nous  fûmes  prendre  les  nôtres  à  Diirktieim,  Kleinkerlebach, 
etc.  Apres  avoir  resté  environ  un  mois  dans  le  Palatinat,  on  nous  fit 
partir  pour  prendre  de  nouveaux  cantonnements  à  Sarrebruck  et 
villag:es  voisins. 

ViM  s  la  Un  de  Germinal,  imus  parlons  de  nos  caiitcwiiiements.  et 
nous  nous  rendons  à  grandes  journées  sur  le  Hhin,  en  passant  par 
Bilche.  Phalsbourg,  Saverne.  Nous  arrivâmes  prés  du  fleuve  le 
Floréal  au  soir.  Les  troupes  qui  étaient  le  plus  à  proximité  y  avaient 
déjà  efTeclué  le  passajre,  en  face  du  village  de  Dit'rstieim(?),  dont  on 
resta  mailre  après  l'avoir  pris  et  repris  plusieurs  fois. 

Le  2,  notre  demi-brigade  passa  le  Rhin  ainsi  que  d'autres  troupes, 
qui,  comme  nous,  s'étaient  trouvées  dans  des  cantonnements  éloi- 
gnes; le  poni  vejiait  d'être  fini.  Nonsen  profitâmes  pour  porter  du 
secours  à  ceux  qui  étaient  passés  la  veille,  et  que  i'ennemi  pressait 
vivement.  11  faisait  tous  ses  efforts  pour  nous  faire  repasser  et  nous 
tenions  téte.Sur  raprés^midi»  notre  cavalerie  arriva,  et,  quoique  in* 
férieure  à  celle  de  Tennemi,  elle  n'hésita  pas  un  instant  à  la  char- 
ger :  la  mêlée  fut  terrible»  il  y  eut  différentes  reprises,  et  la  victoire 
nous  resta;  Tennemi  se  retira  sur  la  position  qu'il  avait  eue  le  malin; 
le  lendemain  il  se  décidait  à  la  retraite. 

On  le  poursuivit  jusqu'au  4  du  même  mois«  et  notre  marche  fular> 
rètée  par  la  nouvelle  que  l'on  reçut  de  la  signature  des  préliminai* 
resde  pais  à  Léoben. 

Les  hostilités  ayant  cessé,  Tarmée  garda  la  position  qu'elle  avait 
lors  de  l'arrivée  du  courrier. 

Après  l'échange  des  ratifications  du  traité  de  Campoformio,  noua 
repassâmes  le  Rhin;  notre  demi>bHgade  fut  cantonnée  à  Bockenhain 
fiitche  et  Phaisbourg. 

Le  10  Fructidor^  on  changea  encore  de  cantonnement..La  demi- 
brigade  occupa  Roppard,  Sanil-Goar,  etc.,  sur  le  Bhin  en  s'étendant 
jusqu'à  la  Moselle.  Uerncasiel  était  occupé  par  le  second  bataillon. 

Après  la  Révolution  de  Fructidor,  causée  par  !a  trahison  dePiche- 
gru,  l'armée  fit  un  mouvement  pour  se  rapprocher  du  Rhin.  Partis 


*  C'est  le  nom  aiiemand  de  Star^Unlon,  ancien  chef-lieu  du  eauton  du 
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ie  DOS  esQtoonemenfs  le  2T  Vendémiafre  an  n,  nous  arrivâmes  i 
Hoebrelden,  en  Alsace,  le  H  Brumaire,  où  nous  restâmes  jusqu'au 
16  dudU  mois.  On  croyait  à  une  reprise  des  hostilités,  mais  il  n'en 
fat  rien,  et  le  Congrès  de  Rastadt  lut  ouvert  le  25  par  le  général 
Bonaparte. 

Les  troupes  fîirent  de  nouveau  cantonnées.  Notre  demi-brigade 
oecnpa  Kreuznach,  Bacharach  et  Saint-Goar.  Peu  de  temps  après, 
l'ordre  nous  arriva  d'aller  en  Bretagne.  Nous  commençâmes  cette 
longue  et  pénible  route  le  19  Frimaire.  Ayant  traversé  toute  la 
France  par  les  rigueurs  de  la  plus  mauvaise  saison,  nous  arrivâmes 
à  notre  destination  vers  la  fin  de  Nivôse.  Le  premier  bataillon  occupa 
Vannes  et  Lorient;  le  second, Pontivy  et  le  troisième,  Josselin.  Après 
quatre  mois  environ  de  séjour  dans  ces  di0érentes  garnisons»  on 
nous  appela  encore  sur  le  Rhin  ;  nous  partons,  ft  cet  effet*  le  25  Flo- 
réal, et  arrivons  en  Alsace  le  6  Messidor;  nous  eûmes  pour  garni- 
sons les  peli  tes  villes  de  Biheauviilé,  où  était  l'état-major.  Saint* 
Hippolyte,  Bergen,  etc.  liais,  en  exécution  d'un  ordre  qui  nous  en- 
voyait en  Suisse,  nous  nous  mimes  en  route  Ie23  Vendémiaire,  an  vu, 
cl  arrivâmes  à  Zarich  par  Porrentruy,  dans  la  journée  du  6  Frimaire. 

Le  10  Frimaire,  nous  partons  de  Zurich  pour  aller  occuper  les 
petits  cantons  de  Schwilz  et  d'Uri  ;  la  demi-brigade  fut  dis'^t'minép 
depuis  Arll  et  Scbwilz  jusqu'à  Gothard  ;  les  compagnies  avaient  des 
avant-nostcs  sur  les  chemins  et  sentiers  qui  communiquaient  aux 
Grisons,  parce  que  ces  derni<^rs  n'étaient  point  encore  soumis,  et  que 
la  guerre  avait  été  déclarée  à  TAutriche. 

Nous  resi.unes  dans  ces  montagnes  jusqu'au  12  Pluviôse,  après 
quoi  ou  nous  fit  rapprocher  de  Zurich,  puis  cantonner  à  Ciotlen, 
Rasleldorf,  etc. 

Le  8  Ventôse,  nous  partons  pour  aller  sur  le  Rhin.  Nous  arrivons 
le  15?)  Viltemberg  on  nous  passons  la  nuit;  le  lendemain  matin, 
nous  traversons  le  Rlun  au  gué,  un  peu  au-dessous  de  Vitlombergr, 
avec  la  qualoi  zième  légère,  commandés  par  le  gcaei al  Oiidinot  Le 
lendemain  quelques  autres  troupes  passèrent  sur  la  rive  droite  du 
Rhin,  avec  mission  de  s'emparer  d'une  grande  route  qui  communi- 
quait aux  Grisons,  et  empêcher  par  ce  moyen  les  Autriciiiens  de  leur 
porter  secours.  On  arriva,  parce  moyen,  à  pénétrer  dans  cette 
petite  République  et  à  en  ]  prendre  possession*  Quelques  tentatives 
furent  faites  sur  Feldkircb,  mai8]inutilement»  Tennemi  s*y  était  trop 
fortement  retranchét  et  Ton  n'était  pas  asaes  nombreux  pour  forcer 
ses  positions. 
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Le  4  Germinal,  la  demi-brigade  ayant  repassé  le  Bbin,  fui  dirigéé 
sur  Frauenfeld,  où  elle  arriva  le  19;  elle  s'établit  prés  de  cette  ville 
pour  en  répartir  le  33,  dirigée  près  de  Constance. 

Le  2  Floréal,  nous  nous  mimes  en  mouvement  pour  remonter  le 
Rhin,  et  retourner  pour  ainsi  dire  d*où  nous  étions  partis  quelques 
jours  auparavant;  nous  fûmes  jusqu'à  Halan  (pays  Grison)  et  nous 
piimes  poste  sur  là  rive  droite  du  Rbin  jusqu'au  23,  jour  où  nous 
regagnâmes  la  '  rive  gauche,  pour  nous  rendre  à  Basle.  Là  nous  re- 
traversons le  Rhin  et  nous  nous  portons  jusqu'à  Ldrrach,  distant  de 
trois  lieues  de  Basle,  où  nous  nous  établissons  militairement.  On  se 
tenait  de  part  et  d'autre  sur  la  défensive. 

Le  12  Prairial,  nous  nous  mettons  en  route,  repassons  le  Rhin  à 
Basle,  et  allons  camper  à  Bremgarten,  où  nous  arrivons  le  25  dudit  ; 
la  quarante-sixième  demi-brigade  était  campée  avec  la  nôtre* 

Le  3  Messidor,  nous  partons  pour  aller  à  Zug  et  environs  ;  nous  y 
étions  sous  les  ordres  du  général  Chabron.  Le  26  Thermidor,  on  se 
mit  en  mouvement  pour  aller  attaquer  Tennemi. 

La  demi-brigade  fut  dirigée  sur  Schwitzet  les  grenadiers  sur  Lu- 
cerne;  ces  derniers  furent  nmharquéssur  le  lac  de  ce  nom  et  se 
rendirent  dans  la  nuit  prés  de  Brum. 

Le  27,  Tennemi  fut  attaqué  à  Schwitz  et  à  Brûm  et  repoussé  mal- 
gré la  résistance  opiniâtre  qu'il  y  fil  jusque  dans  le  Monterthal.  I^e 
même  jour,  los  g:ronadiers  de  la  demi-brigade  avec  ceux  de  la  109'»» 
et  deux  bataillons  tîe  la  67««*,  furent  envoyés  (après  avoir  pris 
Bi  umi,  sur  Alitiorf;  arrivés  ù  l'extrémité  du  lac,  ils  eurent  beaucoup 
de  peine  cï  débaiNjuor,  l'ennemi  s'étant  embusqué  derrière  des  ro- 
chers, et  faisant  un  feu  terrible  monsqiicterie.  Cependant  on 
débarqua.  l/»'niicmi.  repoussé  la  bayonnetle  aux  reins,  abandonna 
Flùelen,  village  riverain  du  lac,  et  fut  conduit  assez  boa  train  jus- 
qu'aux masures  d'AltUorf  ;un  incendie  accidentel  avait  ddniit 
entièrement  cette  ville  quelques  jours  auparavant).  Il  fil  encore  une 
forte  résistance  et  se  retira  à  la  faveur  des  ténèbres.  Nous  formâmes 
un  bivuuac  à  l'autre  ♦•xlrèmité  de  ia  ville.  C'était  le  j:^énùral  Lecourbe 
qui  commandait,  ayant  sous  ses  ordres  le  «général  de  brigade  Loison. 

On  poursuivit  Tennemi  jusqu  auprès  d'issêiiter  malgré  la  résis- 


1  Les  troupes  commandées  par  le  général  Lccourbo  étaient  les  grena* 
diê»  de  la  84«,  ceux  de  la  109»  et  67*,  formant  ensemble  deux  batailloos, 
et  deut  bataillons  de  la  67*« 
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(ance  qu'il  fit  à  Urseren'  et  aii-fîcssus,  le  long  du  lac  d'Anleral  (?)  ; 
ensuite  ayant  laissé  quelques  compagnies  h  Urseren,  sous  le  com- 
mandement du  général  Loisoo,  le  général  Lecourbe  emmena  le 
reste  ù  Alidorf. 

Le  2  Vendcinvîire,  an  vin,  nous  nous  mîmes  en  roule  pour  nous 
rapprocher  d(  I  l  iniemi.  On  effectua  le  lendemain  une  attaque  sur 
toute  la  ii^  ie  ;  elle  aboutU  àla  prise  de  Zurich  pur  le  général  en 

chef  Masscna. 

Arrivé  à  Wasen  à  deux  lien^s  d'IIrseren,  nous  apprenons  que  les 
Russes  avaient  passé  lemoni  (iotiiard,  an  nombre  de  17^18,000 
hommes,  commandés  par  le  général  Sonwarouf;  qu'ils  s'étaient 
emparés  d'Hospital  et  d'Urseren,  et  que  le  peu  de  troupes  que  nous 
avions  dans  ces  postes,  n'ayant  pu  passer  à  la  Roche-Percée  pour 
venir  nous  rejoindre. s'étaient  retirées  vers  le  Vaiais.Nous  passâmes 
la  nnit  dans  les  positions  les  plus  avanlagenses,  qu'il  fut  possible  de 
trouver  aux  environs  de  Wasen,  et  nous  attendîmes  l'ennemi. 

Le  lendemain  au  point  du  jour,  on  prévint  le  général  Lecourbe, 
qu'un  corps  d'Autrichiens  venant  des  Grisons,  était  parvenu,  en  fran- 
cbissanl  des  passages  di/ficiles,  à  s'emparer*  du  village  de  Stegg,  et 
avait  coupé  le  pont  jeté  sur  te  torrent.  Gomme  ee  village  était  notre 
point  de  retraite,  et  qtt*il  importait  beaucoup  de  le  tenir  (faute  de 
quoi  on  eut  risqué  de  se  perdre  dans  des  montagnes  arides  et  pour 
ainsi  dire  inaccessibles),  le  général  Lecourbe  ne  craignant  pas  de  se 
laisser  prendre  entre  deux  feux,  conçut  Théroîque  projet  de  passer 
sur  le  corps  des  Autrichiens. 

11  part  à  cet  effet  emmenant  avec  lui  un  bataillon  de  la  67"«  et  se 
rend  à  Stegg,  ayant  laissé  le  restant  de  ses  troupes  pour  faire  face 
aux  Russes.  En  arrivant, il  dispose  en  tirailleurs  tout  le  bataillon  qu*il 
avait  emmené,  lui  &it  passer  le  torrent  pour  charger  Tennemi  qui 
s'est  posté  en  avant  du  village  et  le  fait  replier  sur  la  montagne.  Il 
met  ensuite  tout  en  œuvre  pour  faire  rétablir  le  pont  où  il  se  tient, 
malgré  le  feu  constant  que  Tennemi  faisait  pleuvoir  sur  nous  d'un 
poste  situé  au-dessous  du  village,  jusqu'à  ce  que  nos  tirailleurs  aient 
enfin  passé  le  torrent.  C'est  ainsi  que  les  Autrichiens  se  laissèrent 
enlever  ce  poète, qu'ils  avai«Mit  tant  d  mtérét  à  conserver,  car,  faute 
de  pouvoir  passer,  il  nous  fallait  ou  i)érir  on  nous  rendre.  Les  Rus- 
ses de  leur  côté  passaient  )e  pont  du  Diabie,  et  s'avançaient  sur  les 


*  Qu'on  appelle  austi  Andermatti 
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six  compag^nies  de  Grenadiers  el  l'autre  balailioti  de  la  ôf"*  demi- 
brigrade:  mais  la  vallée  étant  t:lroil<%  nous  pumes  ai-sémeul  coule- 
iiir  reiirienii,  le  lerrain  ne  lui  fut  cède  que  pied  ù  pied.  Enfla,  Ton 
ai  riva  h  Sleofg.  dans  la  soirée,  et  la  nuit  fit  cesser  le  feu. 

Lorsque  toute  la  ironpe  eut  passé  le  torrent,  le  général  fit  couper 
de  nouveau  le  pont  qu'on  avait  eu  tant  de  peiiie  3  reconstruire,  el, 
ayant  lais.sé  (juelq  les  compa^Miies  ii  Stegg  pour  fau  e  1  arriere-garde, 
emmeua  le  reste  à  Alldorf.  Le  lendemain  (le  4)  nous  primes  posi- 
tion pour  recevoir  l'ennemi,  mais  que  faire,  contre  des  forces  si 
supérieures?  L'arriére-garde,  restée  à  Stegg,  faisail  sa  relrtito  tottt 
doucement,  disputant  toujours  le  terrain.  Aussi  dès  son  arrivée,  le 
général  .voyant  que  la  résistance  était  inutile»  nous  fit  passer  sur  la 
rive  gauelie  de  la  Rusf,  où  nous  établtmes  nos  bivouacs,  uni(|aement 
séparés  de  l'ennemi  par  cette  petite  rivière  qui  était  guéable  presque 
partout. 

Ayant  sans  doute  eu  avis  que  Zurich  avait  été  prisse  général 
Souwarouf,  loin  de  chercher  à  forcer  nos  positions,  se  détermina  à 
traverser  des  montagnes  très  abruptes  pour  se  rendre  ches  les  Gri- 
sons, et  de  là  en  Allemagne  puis  enfin  dans  son  pays. 

Il  commença  son  mouvement  dans  la  nuit,  du  8  au  9;  le  général 
Lecourbe  n*en^fut  prévenu  qu'au  grand  jour.  Il  envoya  quelques 
troupes  pour  inquiéter  son  arrière-garde,  qu'on  ne  parvint  pas  à 
rencontrer,  et  le  soir  il  fit  partir  le  bataillon  des  grenadiers,  pour 
aller  garder  un  passage  sur  la  montagne,  au-dessous  de  Bruneii  ;  ce 
bataillon  n'ayant  point  de  barques  pour  longer  le  lac,  fut  obligé  de 
passer  de  nuit  par  le  sentier  dit  de  Guillaume-Tell,  lequel  est  extrê- 
mement mauvais  étant  pratiqué  le  long  de  la  montagne  très  escar- 
pée en  cet  endroit,  et  côtoyant  des  précipices  affreux. 

Le  10  nous  fumes  camper  à  Sclrwitz  ;  nous  y  apprîmes  que  Ten- 
ncmi.  n'ayant  pu  réussir,  la  veille,  à  forcer  ce  passage,  s'était  porté 
sur  Glaris.  Notre  demi-brigade,  qui  avait  eu  plusieui*s  alîaii-es  avec 
les  Autrichiens, se  trouva  par  la  position  qu'elle  occtinait  être  oppo- 
sée  aux  irotipcs  Musses;  elle  souffrit  considi  rablement,  d'autant 
[lins  qu'elle  était  seule  pour  essayer  de  leur  tenir  lèle.  Le  général 
Moiitor  croyant  ;)  \u'\[\r  n  l'arrivée  des  Ruà5f»s,  encore  monis  à  leur 
grand  nombre,  a \ ail  négligé  de  demander  du  reiifurl  (jui  aurait  été 
si  nécessaire  dans  une  alTaire  semblable,  de  maniéi  e  i{ue  notre  demi* 
brigade  incapable  de  résistera  des  forces  si  supérieures,  diit  se  re- 
pliei"  sur  Molin-,  Il  arriva  euliu  nue  autre  demi-brigade.  la  noire 
ctunt  presqu'enlierement  défaite,  mais  les  Russes  traversèrent  les 
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nonttgnes  de  Claris,  |iénétrèrent  dans  tes  Grisons  et  ensuite  eu 
Allemagne.  C'est  ainsi  qu*on  laissa  échapper  une  riche  proie,  pour 
n'avoir  pas  envoyé  à  temps  des  troupes  qui  l'eussent  aisément  arré- 

,  tée  au  passage. 

]a\  demi-brigade  poursuivit  les  Autricliiens,  jusqu'à  la  frontière  des 

Grisons,  et  prit  poste  à  Sargans  et  environs. 

Le  bataillon  de  grenadiers  qui  était  restéàlnsiglcn(?)  pour  en  gar* 
der  les  débouchés,  lit  ensuite  phisienrs  mouvements.  Enfin  le  l»'  Bru- 
maire, on  réunit  les  différents  bataillons  de  grenadiers  de  l'armée 
et  on  les  fit  camper,  partie  ù  Clolten(?)  et  partie  à  Bruten(?).  on  ils 
restèrent  jiiî^qti'aii 22  Frini-urf;  ^'iKiiite  les  ayant  cantonnés  pendant 
niielqiK!  temps,  on  leur  Ut  rejoindre  leur  demi-brigade.  La  nôtre 
était  alors  à  Claris. 

Le  l*"'  Phiviôsp,  ou  changea  de  cantonnement,  nous  filmes  à  Bit. 
ter.^^willer  et  environs. 

Le  2  VLMilûst',  la  demi-bnîradt'  fut  envovre  en  garnison  à  Zurich. 

Le  26  Germinal,  on  réunit  les  2™*'  conipagnieà  de  grenadiers  de 
Tarmée,  on  en  fot  ma  deux  bataillons  de  sept  compagnies  chacun  et 
on  les  envoya  près  dti  Khin. 

Le  général  Masséna  étant  passé  en  Italie  dans  le  mois  de  Frimaire 
avec  le  titre  de  commandant  en  chef,  le  général  Moreau  vint  com- 
mander les  troupes  qui  avaient  fait  partie  des  armées  du  Danube  ei 
du  Rhin.  Réunies,  sous  la  dénomination  d'armée  du  Rhin,  elles  for- 
maient de  90  à  95,000  hommes. 

Ce  fut  vers  les  premiers  jours  de  Floréal  que  la  campagne  s'ou- 
vrit ;  à  cette  époque,  l'aile  gauche  de  l'armée  passa  le  Rhiu  h  Kehl, 
le  corps  du  général  Saint-Gyr  à  Brisacb  ;  une  partie  de  la  réserve  aux 
ordres  dn  général  Richepanse  débouclia  par  Hasle.  Le  10,  Tarmée  se 
trouva  sur  la  rive  droite,  à  Texceptiou  de  l'aile  droite  commandée 
par  le  général  Lecourbe'qui  ne  passa  que  le  11  à  Reicblingen,  et 
marcha  de  suite  sur  Schalfhausen  pour  se  joindre  à  Tarmée.  L*en* 
nemi»  pour  ne  pas  se  trouver  entre  deux  feux,  se  retira  sur 
Stockach. 

Le  i%  le  commandant  Wurtembourgeois  du  fort  d'Hobentwiel  ca« 
pitttla. 

Le  IS,  nous  avancions  sur  Stockach  et  Tennemi,  malgré  tous  ses 
efforts,  fut  culbuté  en  arriére  de  cette  ville  avec  beaucoup  de  per- 
tes ;  on  trouva  là  d'immenses  magasins  d'avoine  et  de  farine  ;  nous 
primes  eo  cette  journée  90  pièces  de  canon  et  fîmes  7,000  pri- 
sonniers. 


-  4C2  — 

Le  15  rennemi,  nous  attendait  sur  un  plateau  en  avant  de  Mœss- 
kirch  :  c'était  une  superbe  position,  garnie  d*ane  nombreuse  artille- 
rie ;  la  bataille  dora  toute  la  journée,  la  majeure  partie  de  nos  pièces 
fut  démontée.  Cependant,  la  gauche  de  reniiemi  fui  forcée  et  nous 
entrâmes  dans  la  ville.  Vainement  le  général  Eray  rassembla  sur  la 
droite  un  corps  de  troupes,  et  essuyrt  de  tourner  notre  gauche.  Ses 
attaques  furent  rcpousâées,  et  la  victoire  se  déclara  pour  nous.  Nous 
couchâmes  sur  le  champ  de  bataille* 

L'ennemi  se  relira  dans  la  nuit  pour  passer  le  Danube  ;  nous  mar^ 
châmes  sur  l'illcr.  Notre  corps  d'armée  ne  rencontra  les  Autrichiens 
qu'aux  environs  de  cette  rivière. 

Le  20,on  les  attaqua  dans  ia  plaine  de  Memming:en;  le  combat  dura 
tonte  la  joiu  née  et  \o  champ  de  bataille  nous  resta  ;  le  lendemain  on 
entra  dans  Memmiiijreii. 

Le  gênerai  en  chef  tit  faire  plusieurs  moiivemeiiU  aux  différents 
corps  d'armée,  pour  attirer  l'ennemi  du  côté  du  Leeh.  mais  le 
général  Kray  s'obstina  à  rester  dans  les  positions  d'Ulm,  où  il  avait 
concentré  son  année.  L'aile  droite  delà  nôtre  se  posta  sur  Augs- 
bourg,  et  retourna  sur  ses  pas,  puis  revint  dans  cette  ville.  Nous 
marchâmes  ensuite  vers  le  Danube. 

Â7i  VII!.  —  Pmirial.  —  Le  général  Moreau  voyant  que  l'ennemi 
s'oljstinait  à  ne  point  quitter  L  lm,  résolut  de  lu»  couper  ses  commu- 
nicaliousavec  les  villes  de  Kalisbonne,Ingolsladt  et  Donauworth  où  il 
avait  ses  magasins.  Arrivé  vis-à-vis  d'IUagen  (?),  le  général  Le- 
courbe  y  (il  faire  une  fausse  attaque  le  29  Prairial  pour  tûcher  d  y 
retenir  Tennemi,  dont  le  lendemain,  il  éloigna  les  postes  par  une 
forte  canonnade.  Quatre-vingt  nageurs,  à  ce  moment,  passèrent  le 
Danube  vers  Blindheim,  suivis  de  deux  petites  nacelles  qui  portaient 
leurs  armes  et  leurs  habits  et  coururent  sus  aux  Autrichiens,  à  peu 
prés  nus,  mais  bien  armés  ;  d'autres  tirailleurs  passèrent  bientôt 
sur  des  échelles  qu'on  avait  jetées  au  travers  des  palées  du  pont,  et 
parvinrent  à  repousser  les  postes  ennemis  ;  ce  qui  facilita  le  rétablis* 
sèment  dudit  pont.  La  troupe  continua  de  passer,  et  le  combat  s'en- 
gagea plus  acharné  que  jamais.  Il  dura  jusqu'à  la  nuit.  L'ennemi  fut 
chargé  avec  une  telle  impétuosité  par  notre  cavalerie  qu'il  fut,' peut- 
on  dire,  anéantL  Nous  fîmes  force  prisonniers  et  primes  quelques 
pièces  de  canon. 

La  perte  de  cette  bataille  décida  Tennemi  à  quitter  ses  positions 
d'Ulm,  et  à  faire  sa  retraite  pour  regagner  Ingolstadt;  nous  le  pour* 
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snivtmes  jusque  sur  les  hauteurs  de  Nordlingen,  où  il  parut  vouloir 
nous  résister  ;  on  s'y  battit  toute  la  journée  du  4  Messidor.  Le  len- 
demain, il  eontinuail  sa  route.  Nous  le  suivîmes,  et,  le  5,  nous  re- 
passâmes sur  la  rive  droite  du  Danube  ;  ensuite  notre  corps  d'armée 
se  porta  sur  Neubourg,  où  se  passa»  le  8,  une  affaire  terrible.  Il  fal- 
lut des  efforts  inouïs  pour  chasser  Tennemi  de  sa  position.  Ce  fut 
dans  celte  journée  que  La  Tour-d'Au vergue  Ait  tué.  Il  combattait 
dans  les  rangs  de  la  46*  demi-brigade,  avec  le  titre  de  premier 
grenadier  de  France;  ayant  refusé  plusieurs  fois  le  grade  de  général. 

Notre  division  marcha  ensuite  du  cùié  du  Tyro),  tandis  que  Tarmée 
battait  l'ennemi  à  Landihut. 

Le  22  Messidor,  le  générai  Gudin  nous  fit  attaquer  ^ces  positions 
en  avant  de  Puessen  (près  du  Tyrol).  Ses  redoutes  et  ses  retranche- 
ments furent  enlevés,  les  uns  après  les  autres  ;  enfin  vers  le  soir, 
l'ennemi  fut  entièrement  chassé  de  la  ville,  et  contraint  de  se  retirer 
près  du  fort  Reytly. 

Le  "^S,  FcMkii  ch  fut  pris  par  d'autres  troupes  qui  avaient  passé  le 
Rhin  fi  fjiziensteige. 

Le  26,  un  armislic»^  fut  conclu,  et  les  hostilités  cessèrent.  Nous 
primes  nos  cantonnements  à  Mingenscherr  et  environs. 

Fructidor.  —  L'empereur  n'ayant  fait  de  proposition  de  paix  que 
pour  iemporiser,on  reçnt  ordre  de  se  porter  sur  la  Ligne  (?)  à  l'effet 
de  recommencer  les  hostilités. 

Notrt'  demi-brigade  fut  camper  sur  les  hauteurs  de  Gnemoune  (?) 
près  le  lac  de  Tengirzec  (?).  Peu  de  temps  après  notre  arrivée  dans 
ces  positions,  1  on  cojàvint  d'un  nouvel  armistice  qui  devait  durer 
quarante  jours,  par  lequel  l  Empereur  nous  livrait  comme  garantie 
de  son  dcsir  de  faire  la  paix,  les  places  de  Pkilipsbourg,  L'im  et  In- 
golstadt. 

An  IX,  ^  Vendémiaire,  —  On  répartit  de.  nouveau  Tarmée  dans 
des  cantonnements,  après  avoir  laissé  les  troupes  surflsantes  pour 
garder  la  Ligne,  et  nous  allâmes  prendre  les  nôtres  à  Khiogen  sur  le 
Danube. 

Le  cabinet  de  Vienne  s'étant  laissé  séduire  par  Torde  TAngleterre, 
profita  de  l'armistice  pour  recruter  de  nouvelles  troupes  et  réorga- 
niser son  armée,  et  revint  carrément  sur  les  offres  de  paix. 

Partis  de  nos  cantonnements  le  97  Brumaire  an  ix,  nous  arrivâmes 
le  6«  sur  la  Ligne.  Le  d  les  hostilités  recommencèrent,  et  nous  nous 
portâmes  sur  llnn,  du  côté  de  Rosenheim,  tandis  que  le  centre  de 
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l'armée  s'emparait  de  Wasserbourç.  Nous  couvrions  llnii  à  Rosen- 
heim  et  gardions  les  débouchés  du  Tyrol,  lorsque  eut  lieu  la  célèbre 
bataille  de  Koheniioden,  où  renneml  fut  complètement  battu.  Il 
pérdit  cent  et  quelques  pièces  de  canoQ>  deux  cents  caissons  et 
10,000  hommes,  fîiits  prisonniers. 

Le  18  nous  passâmes  Tlnnà  Neupem  (T)et  poursuivîmes  i*ennemi 
jusqu'à  la  position  de  Stephanskirchen,  où  il  fît  tous  ses  efforts  pour 
la  conserver.mais  il  lUt  forcé  à  se  replier  et  ù  faire  sa  retraite  ;  nous 
le  sui  vîmes  en  nous  avançant  entre  Tlnn  et  la  Salzach. 

Le  52,  il  y  eut  une  fausse  attaque  en  avant  de  la  Saal,  près  le  vil- 
lage de  Salzburghoffen  ;  l'ctincmi  Tut  culbuté  et  jetéau  delà  de  cette 
rivière.  Le  23,tandis  que  l'aile  droite  soutenait  les  efforts  de  Tennemi 
qui  croyait  avoir  affaire  avec  toute  notre  année,  le  général  en  chef 
fit  passer  la  Salzach  au  reste  de  l  armée  à  Lauffiz("i')  et  à  Laiiden  (?), 
Il  aurait  surpris  les  derrières  de  l'ennemi,  si  celui-ci  n'avait  o;m  ré  sa 
retraite  djns  la  nuit  ;  nos  troupes  entrèrent  dans  Salsbourg  le  24. 

L'aile  droite  se  porla  sur  Cmunden,  et  nous,  par  Mauscé,  Saint- 
Georges  et  Gmuiiden,  sur  KrcmsaDunstcr  et  ensuite  sur  Sleyer. 
On  fit  quantité  de  prisoniiiei  s  à  i  ei;uemi,  ne  lui  laissant  pas  le 
temps  de  reposer  ni  de  faire  la  soupe.  Le  centre  et  la  gauche  ne  le 
harcela  fins  moins,  et  le  culbuta  dans  ses  positions  de  Neumarkt, 
Vocklabi ijck,  Lambach.  etc. 

Le  29  Frimaire,rarmée  puui  suuantsessuccès  n'était  qu'a  quelques 
journées  de  Vienne,  lors(|u'on  conclut  un  troisième  armistice  par 
l'assurance  qu'on  fil  au  général  en  chef  que  l'empereur  voulait  faire 
la  paix,  et  la  Lonvcnlion  fut  signée  a  Slcycr  le  4  iSïvose  ;  on  nous 
rendiUiuciqii»  places,  et  ou  fixa  la  ligne  de  démarcation  qui  portait 
nos  avant  postes  à  trois  ou  quatre  marches  de  Vienne  ;  par  ce 
moyen,on  eut  l'avantage  de  cantonner  l'armée  dans  un  pays  neuf  et 
de  grandes  facilités  pour  reprendre  roffensiveaucasoâ  on  nous  y 
eut  encore  forcés. 

Notre  corps  fut  dirigé  sur  la  Styrie,  le  premier  bataillon  de  notre 
demi-brigade  fut  cantonné  à  Knitlelfeld»  le  2^  à  Lioben,  et  le  à 
Vardernburg. 

La  paix  ayant  été  signée  à  LunéviUe  le  20  Pluviése,  après  l'échan- 
ge des  ratiflcations,  nous  nous  mimes  en  route  te  27  pour  retour- 
ner dans  notre  patrie. 

Nous  repassâmes  le  Rhin  à  Manheim  le  18  Floréal,  et  nous  arrivft* 
mes  à  Gaod,  lieu  de  notre  destination»  le  H  Prairial. 

La  demi*brigade  resta  deux  ans  en  garnison  dans  eette  ville  ;  ette 
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fournil  divers  dét«ehemenU  «Ui»  te  département  de  riSscaut,  prin- 
cipalement dans  nie  de  Cadctn  (?)  i  Teffet  de  garder  la  côte,  que  les 
Anglais  menac^tont  journellement.  Les  compagnies  qui  Turent  déta- 
chées dans  ce  dernier  pays,  souffrirent  beaucoup  d'une  espèce  de 
fièvre  qui  y  règne  durant  l'automne,  occasionnée  par  l'air  infect  qui 
8*exliale  des  marais  formés  par  les  eaux  de  la  mer. 

Pendant  notre  séjour  à  Cand  le  traité  définitif  de  paix  avec  VAa^ 
gleterre  fai  signé  h  Amiens  le  €  Germinal  an  x  Peu  de  temps 
après»  notre  8*  bataillon»  ayant  été  mis  au  complet,  reçut  ordre  de 
partir  pour  la  Martinique,  et  le  premier  bataillon  du  89*  tai  amal* 
gamé  dans  notre  demi-brigade,  les  deux  autres  bataillons  étaient 
embarqués  pour  Saint-Domingue.  Dans  la  même  année  on  délivra 
des  congés  absolus. 

Le  20  Floréal,  an  xi,  la  Grande-Bretagne  nous  déclara  la  guerre  ; 
elle  saisit  le  moment  de  l'expédition  de  Saint-Oomiugue,  qii'elie  fit 
échouer,  et  eaptura  la  majeure  partie  des  vaisseaux  que  les  arma- 
teurs des  villes  maritimes  avaient  mis  en  nner  sur  la  foi  du  traité 
d  Amirns.  Il  en  résulta  une  perle  en  capital  de  plus  de  100  millions. 

Le  15  Prairial,  an  xi,  le  1"'  et  *i»  bataillon  de  notre  dcmi-briîxade 
avant  été  complétés  par  le  3«  bataillon,  (ini  n'elait  plus  qu'un  dépôt, 
partit  pour  rejoindre  los  deux  antres,  et,  quelques  jours  après  ^nix 
arrivée,  les  trois  bataillons  furent  renom  posés  comme  ils  élaicn'- 
avant  de  partir  de  Gîind.  Nous  fimes  partie  de  l'armée  du  fînuovrc 
commandée  par  le  i^onéral  Matier.  Le  général  Dessoles,  Conseiller 
d'Etat,  commandait  notre  division.  Notre  demi-briv-ade  était  canton- 
née partie  à  Quakeiibriick,  et  partie  (Iniis  le  bailling^e  de  Furstenau 
(ci-devani  evéclié  d  Osnabruck).  Les  demi-brigades  prirent  la  déno- 
mination de  régiments. 

Le  21  Fiimaire  an  xn.  nous  «juiitAmes  le  Hanovre,  pour  aller  dans 
la  Hollande  où  nous  arrivâmes  le  28  du  même  mois. 

Le  premier  bataillon  prit  garnison  à  Arnheim,  le  deuxième  k  Wa- 
géningen  et  Rheuen.  et  le  troisième  à  Doesborgh.  Quelque  temps 
après  le  général  Victor,  qui  commandait  en  chef  dans  la  Hollande, 
partît  pour  Paris  ;  il  fùtremplacé  par  le  général  Ifarmont.  colonel 
général  des  Chasseurs. 

Dans  le  mots  de  Prairial  on  proclama  devant  nous  le  sénalms-con* 
suite  qui  déférait  au  premier  consul»  la  dignité  impériale. 

Dans  le  mois  de  Messidor  le  général  Marmont  réunit  l'armée  au 
camp  de  Zeist;  on  lui  donna  des  tentes  et  autres  objets  nécessaires 
pottr  le  campement* 
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Outre  les  manoeuvres  qui  étaient  assez  fréquentes,  le  général  lui 
donua  diverses  occupations,  pour  soustraire  le  soldat  à  l'oisiveté,  et 
prévenir  les  maladies  qui  en  résultent  :  Il  fit  élever  une  pyramide  à 
la  gloire  de  1  empereur,  h  l'occasion  de  son  avènement  au  trône. 
Généraux,  ofliciers  et  soldats,  tous  y  travaiilcrent  avec  une  égale 
ardeur.  Commencée  le  24  fructidor  an  m,  elle  fui  terminée  en 
trente-deux  jours.  Ce  monument  consiste  en  une  butte  de  terre  sur* 
montée  d'un  obélisque  en  bois:  sa  hauteur  totale  est  de  ilO  pieds  ou 
36  mètres,  celle  de  l'obrlisque  prise  séparément  est  de  42  pieds  ou 
13  mètres;  la  [lyrumide  mesure  a  sa  base  147  pieds  fou  48  melres 
de  côté);  du  haut  de  l'obélisque,  on  découvre  seize  villes  et  une 
grande  partie  du  Zuiderzée. 

Les  troupes  campées  dans  la  pleine  de  Zeist,  comprenaient  le  IS" 
d'infanterie  lt'?ère,  le  il*  et  le  35"  de  ligne  formant  la  première  di- 
vision comiuaudée  pnr  le  {réncral  Boudet  ;  les  81'  et  92"  régiments, 
formant  la  deuxième  division  aux  ordres  du  général  Groucby,  les 
lO»,  17»,  18^  19'  baladions  Bataves,  deux  bataillons  de  Waldeck.  et 
deux  bataillons  de  grenadiers  Bataves,  formant  la  troisième  division 
commandée  par  le  général  Batave  Dumonccau  ;  le  6»  de  hussards  et 
le  8«de  chasseurs  à  cheval  fiançais;  un  régiment  de  hussards  et  un 
de  dra«i:ons  Bataves;  les  4  compagnies  du  corps  impérial  d  artillerie  ; 
4  compagnies  d'arlillcne  à  pied  (Bataves)  ;  une  coinpagrniedarlillerie 
à  cheval  de  la  même  nation  ;  le  7*  bataillon  du  train  d  artillerie  fran- 
çais ;  4  compagnies  du  train  d'artillerie  Bataves  ;  la  4*  compas^nie 
des  mineurs  français  ;  la  7*  du  4'  bataillon  de  sapeurs  français,  et 
une  compagnie  de  gendarmerie. 

Le  camp  fut  levé  dans  les  premiers  jours  de  Brumaire  an  im  et 
ctaque  i*ègiment  reprit  ses  cantonnements*  Au  commencement  du 
printemps,  les  troupes  se  mirent  en  route  pour  retourner  au  camp  : 
le  mouvement  commença  par  bataillon  et  par  la  gauche  des  régi- 
ments; les  bataillons  alternaient  leur  départ  de  quinse  jours  en  quinze 
jours,  pour  avoir  le  temps  de  construire  les  baraques  qui  devaient 
abriter  les  soldats.  Ce  travail  fut  long  et  pénible,  mais  aussi  le  camp 
ftil  un  des  plus  beaux  et  des  plus  agréables  qu*on  ait  vus.  Outre  les 
cuisines  couvertes  et  régulièrement  construites,  il  y  avait  un  puits 
par  bataillon  qui  fournissait  abondamment  de  l'eau  très  bonne.  Ces 
puits  creusés  sur  Talignement  des  tables  étaient  d'une  commodité 
jusqu'alors  sans  exemple  pour  la  troupe.  Derrière  chaque  division 
se  trouvait  un  village  approvisionné  d'une  manière  régulière,  par 
lies  boutiques  de  marchands  en  tout  genre,  dont  le  général  avait 
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permis  rétablissement.  On  pouvait  s'y  iKiiirvoir  non  seulement  des 
denrées  de  première  nécessité,  mais  encore  .de  toute  sorte  de  mar- 
cliandises.  On  y  trouvait  des  cafés  avec  bilkrds,  des  restaurants, 
enfin  tont  ce  qu'on  pouvait  désirer. 

Derrière  le  centre  du  camp,  on  fil  construire  une  salle  de  spec- 
tacle assez  bien  décorée,  où  tous  les  soirs  une  troupe  de  comédiens 
donnait  un  amusement  tel  qu'il  n'était  pas  possible  d'en  avoir  dans 
nos  garnisons  ;  enfin  cette  plaine,  qui,  quelques  jours  auparavant, 
n'était  qu'un  désert  aride,  une  lande  de  bruyères,  était  devenue  un 
séjour  plus  airréable  que  beaucoup  de  villes.  Jouitiellement  on  y 
voyait  une  ar/luencc  de  personnes  des  deux  sexes,  que  la  curiosité, 
y  attirait  de  toutes  les  provinces  de  la  Hollande,  mais  principale- 
ment le  dimanclie  où  l'on  faisait  toujours  grande  parade  ou  exercice 
ù  feu. 

Apres  titre  resté  environ  ffimlre  mois  dans  ce  camp,  on  fil  partir 
l'armée  pour  le  llelder,  afin  ^ir  rembarquer  ;  elk-  fut  dirigée  par 
Amilerdam,  Harlem,  Alkmaar  et  arriva  an  pont  du  Ucldcrle  15  Ther- 
midor ;  nous  nous  embarquâmes  le  m  me  jour,  partie  sur  des  vais- 
seaux ae  guerre  et  partie  sur  des  bàlmients  de  transport. 

Cependant,  comme  les  Autrichiens  étaient  en  mouvement,  et  qu'ils 
s'avançaient  sur  la  Bavière,  on  ne  douta  plus  de  leurs  mtenlions 
hostiles  ;  l'armée  de  Boulogne  avait  débarqué,  et  était  déjù  en  route 
pour  l'Allemagne,  quand  nous  reçûmes  l'ordre  de  débarquer  aussi 
pour  aller  du  mdme  côlé,cequi  s'etîeclua  le  15  I  ruclidor.Nous  nous 
nous  mimes  ea  roule  le  môme  jour,  allant  vers  Mayence,  où  nous 
arrivâmes  le  cinquième  complémentaire.  Le  3  Vendémiaire  au  \IV, 
nous  continuâmes  notre  route  dans  la  direction  de  Yûrzburg  près 
d'Augsburg.  Le  19,  nous  couchâmes  dans  un  village  à  un  quart 
de  lieue  de  cette  dernière  ville  ;  les  auti  es  corps  d'armée  suivaient 
l'ennemi  qui  marebait  sur  Ulm.  Nous  reçûmes  l'ordre  de  nous  porter 
aussi  sur  cette  ville,  par  la  rive  droite  du  Danube. 

Le  comme  noirs  étions  arrivés  sous  les  murs  d'Augsburg,  Tem-; 
pereur  se  trouva  sur  notre  passage.  Il  fit  arrêter  le  régiment,  et  donna 
ordre  au  colonel  de  réunir  les  officiers  au  centre  ;  après  avoir  fait 
quelques  questions  à  nos  chefs,  il  nous  adressa  la  parole»  fit  reloge 
du  régiment,  nous  rappela  les  différentes  alTaires  auxquelles  nous 
nous  étions  trouvés  dans  ces  environs,  et  nous  dit  que  nous  serions 
bientôt  à  même  de  signaler  notre  zèle  et  notre  dévouement  pour  lui. 
Il  espérait  nous  voir  victorieux,  nommes  nous  le  fûmes  et  dans  les 
mêmes  endroits  que  quelques  années  auparavant.  Il  termina  en  nous 
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en^gesnt  h  prendre  patience,  à  supporter  eouraf  eusement  les  pri- 
vations et  les  fatigues.  Il  s'agissait  d'aller«  ce  même  jour,  le  plus 
loin  qu'il  nous  serait  possible,  «car  Je  crains  qu'ils  ne  m'échappent, 
ajouta-t-il,  en  parlant  des  Autrichiens  qui  se  retiraient  sur  UIro.  No- 
tre armée  fut  destinée  à  bloquer  cette  ville  sur  la  rive  droite  du 
Danube,  et  à  s'opposer  au  passage  de  renncmi  dans  le  cas  où  il  au^ 
rait  voulu  faire  sn  retraite  sur  le  Tyrol.  Simultanément  quelques 
autres  corps  de  l'armée,  se  portaient  rapidement  sur  la  rive  gauche^ 
pour  s'emparer  des  positions  qui  dominaient  la  ville.  . 

Le  33,  notre  corps  d'armée  arriva  devant  01m  par  un  temps 
affreux;  l'eau  tombait  par  ondées.  Cela  ne  nous  empêcha  pas  de 
nous  porter  niicolonnp  sur  la  lôlc  du  pont  que  l'on  snnposnit  devant 
la  vilk'  dans  l'iiitonlion  de  nous  en  emparer  ;  mais  l'ennemi  n'ayant 
pas  eu  le  temps  nécessaire  pour  perfecliouner  cet  ouvraj^e,  prit  le 
parti  de  l'ahandonner,  de  couper  les  deux  ponts  qu'il  ne  voulait  pas 
défendre,  et  de  passer  sur  la  rive  gnnche  du  Danube  où  la  ville  est 
située.  Ainsi  nous  formions  !e  blocus  de  notre  côté,  sans  avoir  pour 
ainsi  dire  tu'e  un  coup  de  iusil,  tandis  que  les  corps  qui  étaient  sur 
la  rive  gauche,  so  batlaieat  avec  le  plus  grand  acharnement  pour 
s'emparer  des  positions  de  l'ennemi.  Ils  réu-^isirenl.  mali^ré  une  résis- 
tance opiniâtre,  et.  en  dépit  des  torrents  (ie  pluie,  ils  forcèrent  l'en- 
nemi à  se  concentrer  dans  ia  viile.  Alors  l'empeieur  envoya  cher- 
cher le  prince  de  Licthtensteini,  général  major  enfermé  dans  la 
place,  poui  le  sommer  de  capituler,  lui  disant  (lue  s'il  prenait  la 
ville  d'assaut,  il  serait  oblige  d'agir  comme  à  Jaila,  où  la  ;j;ai  iiison 
fut  passée  au  fil  de  l'épée,  selon  le  droit  de  la  guerre.  Il  voulait 
épargner  cett(^  horreur  à  la  brave  nation  Autrichienne.  Il  soutenait 
que  la  place  n'étant  pas  tenable,  devait  se  rendre.  Le  prince  insis- 
tait, pour  que  les  officiers  et  soldats  eussent  du  moins  la  faculté  de 
retourner  en  Autriche.  «  Je  l'accorde  aux  officiers  non  aux  soldats 
répondit  l'empereur,  car  qui  me  garantira  qu'on  ne  les  fera  point 
servir  de  nouveau  ?  • 

Le  prince  s'élant  retiré»  on  dirigea  sur  la  ville  une  canonnade 
assez  vive  qui  dura  jusu,u'à  la  nnit. 

Le  lendemain»  le  feu  recommença  avec  plus  de  violence,  et,  comme 
la  veilICt  avec  rartillerie  de  campagne,  qui  ne  laissait  pas  de  faire 
beaucoup  de  mal  à  l'ennemi  aussi  exposé  dans  la  ville  où  il  se  trou* 
vait  très  resserré  que  sur  les  remparts.  Enfin  dans  la  journée»  le 
général  Mack  se  décida  à  capituler. 

U38^  Tarmée  àutdehienne  forte  de  88»000  hommes,  dont8|000  de 
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cfdvalorie,  sortit  de  la  ville  d'L'lm  avec  les  honneurs  de  la  g:uerre  i 
elle  défila  et  mit  bas  les  lu  mes  dev^uil  l'empereur,  qui  était  au 
devant  du  centre  de  son  année,  entoure  de  toute  sa  ^janie.  60  piè- 
ces de  canons  et  50  drapeaux  nous  furent  livr  .  on  trouva  3000 
blessés  dans  la  place,  ec  qui  fait  monter  la  ganiisou  prisonnière  à 
36.000  hommes. 

L'empereur  ayant  réuni  les  généraux  Au. i-ichiens,  les  tint  auprès 
de  lui  jusqu'à  ce  que  les  ti  oupes  eurent  delilé  ;  il  les  traita  avec  les 
plus  grands  égards.  II  y  avait  sept  lientenaiiis  i^énéraux,  huit  géné- 
raux et  le  çréiiéral  en  chef  Mack.  11  leur  ail  ;  *  Messieurs,  voire 
»  maître  méfait  une  guerre  injuste,  je  vous  le  dis  franchement  :  je 
»  ne  sais  pas  pour(juoi  jc  nu;  bals,  je  ne  sais  ce  qu'on  veut  de  moi. Ce 
»  n'est  pas  dans  celle  seule  armée  que  consistent  mes  ressources; 
»  cela  serait-ii  vrai,  mon  armée  et  moi  ferions  beaucoup  de  chemin; 
»  mais  j'en  appelle  au  rapport  de  vos  propres  prisonniers  qui  vont 

>  bientôt  traverser  la  France  :  ils  verront  quel  esprit  anime  iiu»ii 
»  peuple,  et  avec  quel  empressement  il  viendra  se  ranger  sous  mes 
»  drapeaux.  Voilà  l'avantage  dé  ma  nation  et  de  ma  position.  Avec 

•  un  mot  200,000  hommes  accourront  prés  de  moi,  et  en  six  semai- 

>  nés  feront  de  bons  soldats,  au  lien  que  vos  recrues  ne  pourront 
»  qu^après  plusieurs  années  faire  des  soldats.  Je  donne  encore  un 
»  conseil  à  mon  frère  TBmpereur  d'Allemagne  ;  qu'il  se  hâte  de 

>  faire  la  paix,  c'est  le  moment  de  se  rappeler  que  tous  les  empires 

•  ont  un  terme  ;  ridée  que  la  fin  de  la  dynastie  de  la  maison  de 
M  Lorraine  serait  arrivé,  doit  l'elTrayer.  » 

M.  Haek  répondit  que  l'empereur  d'Allemagne  n'aurait  pas  voulu 
la  guerre,  mais  quUl  y  était  forcé  par  l'empereur  de  Russie  :  t  En  ce 
«  cas,  a  répondu  l'empereur,  vous  n'êtes  donc  plus  une  puissance  *.  » 

Le  fo'  Brumaire,  an  xiv,  les  corps  d'armée  qui  étaient  devant 
Ulm,  à  l'exception  de  celui  du  maréchal  Ney,  (qui  devait  rester,  sui» 
vantla  convention,  jusqu'au  3  dudit  mois  ),  se  mirent  en  route  pour 
ae  porter  sur  l'Inn,  où  étaient  déjà  celui  du  maréchal  fiernadotte,  et 
celui  du  maréchal  Soult. 

Noire  corps  d'armée  passa  l'Inn  le  8,  la  Salzach  le  10,  et  ar- 
riva à  Sleyer  le  15.  Tous  les  corps  de  l'armée  furent  dirigés  sur 
Vienne,  à  l'exception  du  nôtre,  destiné  h  combattre  les  troupes  du 
prince  Cliarles  qui  revenait  d'Italie.  Nous  nous  portâmes  à  cet  effet 
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et  en  tonte  diligence  stir  Léoben,  où  mas  an  ivâmesle  i^;  nous  y 
séjournâmes  les  20,  21  et  22.  Pendant  ce  temps,  on  poussait  re- 
connaissuiices  sur  laronlede  Kla^enfurt  jusqu'à  Knittelfeld  et  Juden- 
burg.  I.N'scndron  de  hussards  du  6*  allant  à  la  découverte,  chargea 
que  lque.>  postes  de  cnvnlerie;  mais,  ayant  voulu  pénétrer  trop  loin, 
il  fut  chargé  ù  son  tour  par  des  forces  supérieures  et  n'eut  point 
l'avantage.  Il  s'était  heurté  à  une  partie  des  troupes  qui  fuyaient  de- 
vant nous  depuis  quelques  jours  el  qui  secom[)osaient  nrincipalement 
de  cavalerie  ;  on  ijrésuma  pour  lors  que  le  prince  Cliarii  ^  avait  pris 
une  autre  direction,  et  l'on  ma:  eha  sur  Gralz  (capitale  de  la  Styrie), 
où  nous  arrivâmes  le  25  ;  non-  y  restâmes  quelques  jours,  pendant 
que  l'armée  s'emparait  de  Vienae  et  poursuivait,  en  Moravie>  les 
Russes  et  les  Autrichiens  réunis. 


(  à  suivre,  ) 
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Archives  UisTORi(iuK  DE  i.a  Gironor.  —  Tome  mii«  18d2.  —  Notices 

sur  M.  Jules  Delpil. 

Il  appartient  aux  sociétés  littéraires  d'honorer  la  méiiioire  de 
leurs  fondateurs,  de  ceux  qui  longtemps  les  ont  soutenuià  et  diri- 
gées. 

En  créant  la  Société  des  Àrchive$  Hi»tarique»  de  la  Gironde  {m- 
née  1858),  M.  Jules  DelpU  (1808-1899),  devait  rendre  à  la  province 
de  Giiienne,  son  pays  les  plus  éminents  services.  Aussi  paralt'it 
bien  naturel  que  le  dernier  volume  de  cette  précieuse  collection,  le 
tome  27%  débute  par  son  portrait  et  son  éloge.  U  biographie  d*un 
homme  d'études  se  résume  surtout  dans  l'énuméraiion  de  ses  tra- 
vaux. Il  n*a  pas  fallu  moins  de  34  pages  in-4^  en  petits  caractères, 
pour  contenir  la  liste  complète  des  ouvrages  publiés  par  Iules  Del- 
pit.  11  fut  des  premiers,  dans  notre  siècle,  à  compulser  les  dépôts 
d'archives  de  Londres  pour  en  tirer  des  analyses  ou  des  copies  de 
documents  intéressant  notre  histoire.  Insuffisamment  encouragé 
dans  cette  œuvre,  que  devait  reprendre  trop  tard  M.  Francisque- 
Michel,  il  fut  contraint,  tout  jeune  encore,  à  se  confiner  dans  son 
pays  nalal  et  à  limiter  ses  recherches  aux  dépôt  d'archives  de  la 
Guienne.  Nui  n'a  plus  largement  que  lui  exploité  ce  domaine. 

Une  notice  spéciale  et  les  discours  prononcés  sur  sa  tombe,  re- 
produits dans  ce  volume,  rappellent  aussi  les  qualités  de  l'homme 
privé.,  tout  dévoué  à  sa  famille,  ù  ses  amis,  aux  travailleurs,  qui 
n'avaient  jamais  recours  en  vain    son  exlr<^me  obligeance. 

L'ensemble  de  ces  publications  a  fait  l'objet  d'un  tirage  à  part. 

Ce  ne  sont  point  les  seuls  liommaîrcs  qui  aient  été  rendu?;  à  M.  Ju* 
les  Delpit.  M.  Tamizey  de  Larroque,  avait  pris  l'initiative  en  lui 
consacrant  un  long  article  dans  le  Bulletin  de  la  Société  Bistorique 


Archéofogique  du  Périgord*.  Notre  savant  ami  rappelle  à  celle 
occasion  quelle  a  été  sa  pari  personnelle  de  collaboralion  Archi- 
ves Historiques  de  la  Giionde:  environ  3.000  documents! 

Il  laiit  savoir,  en  rflel,  qu'une  heureuse  dero^alion  a  été  fotte  au 
programme  délimité  par  le  litre  :  les  documents  intéressant  non  seu- 
lement la  Gironde  mais  aussi  tous  les  déparlements  formés  du  dé- 
membrement de  la  province  de  Guienne  ont  été,  dès  le  début,  faci* 
lement  acceptés.  Pour  ce  qui  nous  touche,  nous  pouvons  eoDStater 
que,  dans  les  27  volumes  parus,  il  y  a  certainement  la  matîèreéparse 
d*un  volume  entier  sinon  de  deux  volumes  de  pièces  concernant 
rAgenais,  entre  autres  plusieurs  textes  de  coutumes.  Ces  précédents 
sont  biens  établis  et  la  tradition  stra.  conservée.  Le  président  actuel 
de  la  Société  des  Archives  Bislmquet  de  la  Gironde.  M.  Francis- 
que Habasque,  que  tant  de  souvenirs  rattachent  à  nous,  a  bien 
voulu  m*assurer  du  bon  accueil  qui  serait  fait  bientôt  à  une  série  de 
documents  tiré  des  archives  de  rRdtel-de-Ville  d'Agen. 

Ainsi  nous  sommes  déjà  et  nous  serons  encore  dans  l'avenir  les 
débiteurs  reconnaissants  de  Bordeaux,  notre  ancienne  capitale,  de 
Jules  Delpit  et  de  ses  successeurs. 

G.  Thoum. 


•Tiré  à  vnvl  h  conl  exemplaires  sous  Ic'litre:  Jules  Deipi!.  Nafr^  biogra- 
phiques et  hibiiographique*t  Périgueux,  imp.  de  la  Dordogoe,  in-8*  de 
20  pages. 


La  GoouniMioo  de  direcUoe  el  de  gérance  :  G.  Tholia,  J.  Aadrieu.  Ph,  Ltonia. 

Ageo,  kipr.  veuve  Lunj. 
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PENDANT 

LES  GUERRES  DE  RELIGION 

o'ArnÉS  LRS  ARCKIVKS  OB  LAPLUHR 


imiltCS  HtLlTAlRES  ( SUITE). 

18.  —  Vu  1rs  troubles  si  promploinoiit  «îurvoiHi^  iircsniit  pays* 
et  les  n(h f'clisseniêiits  qui  nrrjveiil  (i  lieuiv.  ii  îiiiln^  que  l'on  nous 
veut  surprotidie  :  crrijiniiitof  cent  ou  deux  cent  livivs  si  on  trouve, 
autrement  prendre  de  r;ii'?ent  lie  la  prémisse'  a  charge  li'eu  rendre 
compte.  l'itMinir  1rs  iKiliilnnt.s  (le  la  jnridirlion  pour  aviser  nu  snlul 
corniniiji.  Ceux  (jiii  entendent  aux  choses  de  la  jrucrre  visiteront  les 
murailles  pour  faire  dresser  des  guérites  où  sera  nécessaire.  On 
aura  une  douzaine  de  soldats  si  on  peut,  pour  nous  aider  en  cas  de 
siège.  Acheter  tni  quintal  (ie  pondre  et  i2  aniuebuses  et  autres  armes 
nécessaires,  pour  distribuer  à  ceux  qui  n'en  ont  pas;  le  tout  a  a^oins 
de  frais  que  sera  possible. 

13  Mai.  —  Les  troubles  se  renouveilenl  de  jour  ù  autre  au  Hen 
d«  se  pacifier.  Augmenter  le  nombre  des  giiériles  cl  en  dresser  une 
eomme  celle  de  la  tour  de  la  porte  Amoureuse,  de  plus  on  bàlira  une 
tour  carrée  en  pierre  de  taille  derrière  la  maison  de  Saugentls,  pre- 
mier consul,  qui  paiera  la  mai»  d'œuvre  el  la  ville  les  matériaux  et 
charrois. 


*  La  paix  de  Bergerac  n'avait  jninai^^  clo  l»ien  observée,  mai^  fout  en  se 
prenant  des  villes  et  en  intriguant  de  tous  côtés,  on  y  metluit  des  luî  mes. 
Lft  i5  avril,  le  roi  de  Kavarre  lançait  un  manifeste,  de  l'isle  au  diocèse 
d'AIbi,  c'était  la  goerredes  amoureux  qui  commençait,  le  principal  épisode 
fat  la  prise  deCabort,  le  28  mai. 

*  Voir  an  chapitre  de  l'église  Texplicalion  de  ce  mot. 
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^.  —  Â  raison  des  IroubieSt  la  foire  de  la  Pentecôte  se  tiendra 
hors  ville. 

25  Juin.  —  On  nn  ète  qu'il  sera  fait  présent  au  sieur  de  La  Salle 
de  soixatiii'  f  eus  sol  pom  les  services  qu'il  a  rendus  à  la  ville,  entre 
antres  plusieurs  exemptious  de  gens  de  guerre. 

8  Juillet.  —  Les  sieius  de  Saiiil-Oreus  et  de  Gondrîn*  allant  k 
l  aruiee  licm.'indent ù  loger  eu  ville  avec  leurs  troupes;  ou  les  rece- 
vra parce  qu'ils  pourront  un  jour  reconnaître  ce  service.  En  corisé- 
quence  faire  provision  de  paut,  prendre  foin  et  avoine  où  on  en 
trouvera. 

12  Août.  —  M.  de  Birou  étant  ù  Agea  les  consuls  iront  lui  faire  la 
révérence  et  lui  présenter  la  ville  et  les  habitants  prêts  à  vivre  et 
mourir  pour  le  service  du  roy,  afin  d'être  exempts  de  loger  des  gens 
de  guerre  st  flairé  se  peut  avec  l'aide  da  sîeur  de  La  Salle'. 

28.  —  Un  gentilhomme  Toisin  9  su  de  bon  lieu  et  de  bonne  part 
que  les  ennemis  voulaient  surprendre  la  ville  et  faire  sauter  une 
porte  avec  ie  pétard.  On  arrête  de  faire  murer  Irais  portes»  môme 
celles  qui  sont  près  de  l'église  et  du  prieuré,  de  n'ouvrir  aux  char- 
rettes que  la  porte  du  Marcadieu,  y  mettfc  une  sentinelle  qui  réponde 
à  celle  du  clocher  et  le  malin  ouvrir  la  fausse  porte  joignant  la  reo- 
torie  pour  aller  à  la  découverte.  Demander  an  maréchal  de  Biron 
trente  soldats  avec  leur  capitaine  pour  aider  à  défendre  la  ville  jus- 
qu'à ce  qu'on  ait  d'autres  nouvelles;  ils  seront  nourris  et  entretenus 
sur  les  habitants. 

Ifl  septembre.  —  H.  de  Gornissun  sénéchal  de  Toulouse,  vient 
loger  à  Laplume  avec  sa  troupe,  on  le  reçoit  par  ordre  de  Biron. 
Divers  jur&  offrent  les  uns  du  foin,  d'autres  de  l'avoine,  le  tout,  h 
dire  d'experts. 

18.  —  Tout  habitant  ayant  une  arquebuse  devra  s'acheter  une 
livre  de  poudre.  Un  homme  de  Gondom  en  oflre  à  vingt  sons. 
36.  -  On  décide  d'ouvrir  la  porte  du  Marcadieu  et  celle  de  l'hôpi* 


*  Hector  de  Pardaillan  Oondrin,  seigneur  de  Mootespao.  . 

*  C'est  vers  le  4  de  ce  mois  que  Bîron,  venant  de  Mîradoux,  passa  à  La* 
plume  pour  aller  surprendre  le  comte  de  La  Rochefoucauld  à  Monlagnae 

dont  il  s'empara.  — >  Voir  une  curieuse  lettre  de  Biron  à  Henri  lU  sur  les 
conditions  dans  lesquelles  se  faisait  cette  campagne.  —  Archives  htstori- 

qaes  de  la  Gironde,  T.  xiv,  p.  17.3. 

*  C'était  un  Lavalette  Parisot,  probablement  un  des  fils  de  celui  que 
Monluc  appelle  Coruisson  le  vioux  et  qui  fut  gouverneur  du  Eouergue. 
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-Pis- 
tai pendant  trois  jours  pour  les  vendanges,  en  mettant  6  soldats  à 
huit  sous  par  jour  à  chaque  porte. 

Octobre.  —  Lettre,  sans  date,  de  M.  de  La  Salle  disant  que  M.  le 
maréchal  de Biron  s'est  rompu  une  jambe*  et  qu'on  envoie  Colom 
euliâte  pour  y  mettre  ordre...  car  il  ne  faut  pas  desplayre  ù  ce 
seigneur  Le  maréchal  est  à  Aucti  et  la  lettre  écrite  à  Saiul-Martin 
près  du  camp»  ce  sûmedy  soir  (EE.  1). 

Le  sietir  de  La  Salle  écrit  qu'il  fait  tous  ses  eiïorls  pour 
empêcher  l'armée  de  Biron  qui  est  h  Condom  et  veut  aller  assiéger 
Nérac,  de  loger  à  Laplume,  et  à  toute  extrémité  on  n'y  lo^>^ra  que 
M.  de  Saint-Orens.  Aussitôt  on  délibère  de  donner  cent  écus  8ol  ;i 
M.  de  La  Snllo  si  aucune  troupe  ne  loge  on  ville,  afin  de  lui  donnei* 
conr  ni!;"'  d''  fnire  une  autre  fois  pour  la  présente  ville.  I.ii  eoniuagnie 
de  Sainl-Oreiis  aiii  a  pour  qiiarfifTS  Laplume,  Moncaut  et  Scriguac, 
il  n'y  aura  à  I.aulume  que  M.  oe  Marin'  et  ses  chevaux. 

10  Novembre.  —  On  contraindra  les  habitnrtts  de  îa  jni  idielion  ;i 
venir  faire  la  çrardf.  IJf  crainte  du  petaid  '  on  murera  la  porle 
Amoureuse,  la  fausse  |)orte  <lt;  la  reclorieei  on  fera  une  guérite  de 
pierre  sur  la  porle  Saml-Micnel. 

17.  —  On  reqnisilioiine  les  gens  des  [tai  oisses  pour  refaire  les 
fossés  qui  sont  comblés,  nicmc  ceux  de  la  font  de  Clavô.  —  Les  pay- 
sans qui  travaillent  aux  fossés  demandent  qu'on  leur  donne  à  man- 
ger et  h  boire  un»-  fois  par  jour,  de  tant  que  le  puble  est  si  pauvre 
el  l  uyne  que  ne  peull  pins  endurer. 

La  sentynelle  du  clocher  ne  voulant  plus  faire  aon  service  si  on 
n'augmente  ses  gages  on  lui  donnera  cinq  écus  par  quartier  au  lieu 
de  quatre,  en  considération  de  la  grand  peine  et  travail  et  parce  qu'il 


*  La  ebrouique  de  Syrueil  qui  rapporte  cet  alieident  arrivé  à  Biron,  dit 
qu'il  fut  traoeporté  et  pansé  à  Gimont,  mais  le  capitaine  La  Salle  était 

mieux  place  pour  être  renseigné  exactement. 

'  Michel  du  Uoiizel  seigneur  de  Marin  et  do  Sainte-Colombe.  D'abord 
capitaine  <i*}  "^OO  hommes  de  gens  de  pied,  puis  lieutenant  d'une  compagnie 
d'bomrucâ  d'armea,  maître  d'hôtel  de  Marguerite  de  Valois,  femme 
d'Henri  IV. 

'  Le  pétard,  comme  la  dynamite  actuelle,  avait  besoin  pour  produire 
tout  MU  effet  d'uD  point  d'appui  solide,  le  seuil  des  portes  était  parfait 
pour  cet  usage:  en  supprimant  cette  surfiieo  plane  et  résistante  la  muraille 
était  peu  accessible  aux  effets  de  rocplonou.  fin  revanobe  ces  murs  frai' 
ehement  b&tls  ne  tenaient  pas  contre  le  canon* 
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est  uliic  h  la  ville  et  habitant  en  premier  lieu  après  le  isecours  de 

Jësus-Christ. 

20  Décembre.  —  Les  consuls  ont  reçu  avis  que  l'ennemi  availdes 
iiilclligences  dans  !a  place  el  qu'on  voulait  allaquer  la  ville  le  jour 
dn  Noël  ;  de  plus  on  a  trouvé  dans  les  mes  un  papier  écrit  et  rimé 
faisant  mention  de  la  priso  dn  la  ville  pour  les  fêtes  de  Moëi  et  com- 
mençant ainsi  :  "  La  Plume  de  Bruilhes  lu  le  podos  plan  j^arda  V  ^ 

On  visitera  les  maisons  et  recoins  de  la  ville,  on  mettra  des  senti- 
nelles dans  toutes  les  guérites  et  on  assistera  en  force  à  l'ouverture 
et  à  la  fermeture  des  portes. 

2  Janvier  15^1  •  -  Les  consuls  ont  appris  qu'en  conséquence  de 
rédit  de  pacification*  la  ville  devait  Ôtre  démantelée:  on  envoie  un 
message  à  M«  de  La  Salle,  qui  est  h  Bordeaux  avec  le  maréchal  de 
Biron,  pour  savoir  ce  qui  en  est.. 

36.  —  On  continuera  la  garde  jusqu'à  ce  que  l'édit  de  pacification 
ait  été  publié- dans  la  présente  ville,  toutefois  pour  séjourner  un  peu 
le  pauvre  puble  on  mettra  les  escouades  en  six  au  lieu  de  quatre 

10  liai.  —  Les  propriétaires  de  charrettes  envoyées  au  camp  du 
maréchal  de  Biron  *  et  qui  ont  été  perdues,  actionnent  les  consuls 
.de  Tan  passé:  ceux  de  Tan  présent  prendront  fait  et  cause  pour  eux. 
(Le  10  juin  1583  ils  furent  condamnés,  mais  avec  recours  contre  ceux 
qui  conduisirent  les  charrettes.) 

'33.  —  Vu  les  bruits  de  guerre  on  refera  les  portes  qui  sont  pour* 
ries. 

3  Juin  Ou  reformera  les  escouades  et  on  fera  la  garde  de  nuit 
et  de  jour,  parce  qn'un  homme  qui  tient  le  parti  du  roi  de  Navarre  a 
averti  les  consuls  qu'on  prendrait  les  armes  dans  quinze  jours,  et 
pour  ce  que  la  ville  tient  le  service  du  roi  et  est  en  la  malveillance 
du  roi  de  Navarre. 


*  C'est  chose  remarquable  que  cetl-^  démanfr^nison  d'nvprtir  pnr  (^crit 
leurs  victimes  qifont  toujours  eue  les  atlllies  de  toutes  les  sectes  plus  ou 
moins  secrètes,  bugucnotB  du  xvi*  «iècle,  oarbonari  italiens  ou  modernes 
anarchistes. 

*  Le  traité  de  Fleix. 

'  Séjourner,  pour  Molager  Oasconisme.  —  De  la  sorte  le  tour  de 
garde  ne  revenait  que  tous  les  six  jours  au  lien  de  quatre. 

*  Dana  la  lettre  du?  septembre  1580  déjà  mentionnée,  Biron  se  plaint  de 
la  dimculté  des  transports  pour  Vartillerie  et  dit  avoir  fait  de  grandes 
réquisitions  de  chevaux. 
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30.  —  Si  quelqu'un  manque  à  la  garde  on  mettra  un  homme  à  sa 
place  et  il  paiera  un  teston  *  et  si  c'est  un  travailleur,  demi  testou. 

4  Juillet. —Les  consuls  reçoivent  avis  que  le  roi  de  Navarre  vient 
d'arriver  à  Nérac*,que  le  bruit  court  qu'on  va  prendre  les  armes 
contre  le  roi  et  de  plus  que  les  gardes  du  roi  de  Navarre  doivent 
surprendre  les  portes  de  la  ville  et  que  les  ennemis  ont  pris  la  ville 
de  lialauze.  On  fera  bonne  garde  et  on  envera  à  Gondom  savoir  ce 
qu'il  y  a  de  vrai. 

26  Septembre.  —  Les  consuls  sont  avertis  par  un  personnage  que 
le  roi  de  Navarre  '  a  fait  déloger  ses  gardes  et  fait  une  grande 
assemblée  pour  donner  quelque  part.  Commp  aussi  ses  gardes  ont 
cuidc  un  de  ces  jours  surprendre  la  tour  *  de  Plaissac  et  qu'ils  veu- 
lent se  loger  dedans  on  redoublera  de  vigilance  et  on  avertira  ceux 
de  Plaissac  de  se  mettre  dans  la  tour.  On  leur  envoie  une  livre  de 
poudre. 

17  Octobre.  —  l.cs  consuls  rcroivpnt  iino  lettre  de  Biron  enjoi- 
gnant (le  conlraiiidrc  les  habitants  à  la  ç:arde  et  de  jeter  hors  delà 
ville  ceux  qui  ne  veulent  s"y  souir.etlre.  Ou  obéira. 

5(J  Novembre.  —  consuls  sont  convoqués  aux  Etats  d'Aïu'h 
pour  y  recevoii-  a'inipoi  lautes  communications  du  maréchal  de  Mati- 
griou envoyé  pour  Taire  exécuter  Tédit  de  paciticatiou. 

9  Mars.  —  Comme;  i!  n'y  a  point  de  troubles  on  cessera  la  garde 
et  la  sentinelle  du  clocher  ira  au  Marcadieu. 

33  Janvier  158S.  —  Ou  a  reçu  avertissement  qu'il  court  des  bruits 
de  guerre  et  que  le  roi  de  Navarre  est  attendu  à  Nérac*  :  un  juré  et 


«  Cette  monnaie  a  valu  de  JO  à  38  sous. 

*  Les  ilioéruires  du  roi  de  Navarre  portent  pour  le  3  juin  :  Nérac  et  Ton- 
neins,  puis  une  lacune  jusqu'au  6  Juillet:  Nérae  et  scjour  jusqu'au  12. 

*  Le  roi  de  Navarre  séjourna  pendant  tout  le  mois  ds  septembre  à  Nérae 
ou  aux  environs* 

*  La  clocher  de  l'église  de  Plaicbae  est  une  tour  carrée  s  ouvrant  dans 
l'église  qui  est  elle-même  construilosur  une  terrasse  dominant  les  maisons 
et  l(<  chemin.  De?  ennemis  lo^és  là  dedans  eussent  été  un  sujet  d'inquiè* 
lude  continuelle  pour  les  c:en.s  de  Lnpiumc. 

5  Lu  maréchal  de  Matignon  avail  t-ie  donné  pour  lieufenaul  nu  roi  de  Na- 
varre dans  le  gouvernementdc  lu  Guyenne  à  la  plucc  de  Biron  dont  la  rcme 
de  Navarre  avait  obtenu  la  reiraite  à  eauae  d#  ses  coups  decanon  de  Nérao. 

*  Le  20,  le  roy  de  Navarre  était  àOrtbès.  le  21  à  Labastide,  le  3S  dîne  à 
Réaupi  soupe  et  coQofae  è  Nérac  (Itinéraire  de  B.  deXtvrey). 
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un  habitant  se  tiendront  aux  portes  de  la  ville  et  la  sentinelle  du 
Marcadieu  reviendra  au  clocher. 

27  Février.  —  Le  sénéchal  d'Agent  avertit  qu*on  recommence  la 
garde  de  nuit  el  les  |»atrouiUes. 

1 1  Mars.    La  tour  de  Thorloge  s'écroule. 

14  Mars.  —  Les  gardes  du  roi  de  Navarre  sont  aux  environs  de  la 
ville  ne  faisant  que  ruiner  les  pauvres  habitants  :  on  ira  à  Néracpour 
savoir  s'ils  doivent  payer  leurs  hdtes  comme  le  roi  de  Navarre  Ten* 
tend,  ou  qu'on  les  fasse  déloger. 

80  Août.  —  Le  sieur  de  Bergung*  a  été  avisé  par  le  sénéchal  de 
Lectoure'  qu'il  est  bruit  d'une  prise  d'armes  par  les  ennemis  du  roî« 
en  conséquence  on  avertira  les  chefs  de  maison  par  rang  pour  faire 
la  garde  aux  portes  et  on  fera  des  patrouilles  en  attendant  d'autres 
nouvelles,  sans  vouloir  contrevenir  à  l'édit  de  pacification,  mais  seu- 
lement conserver  la  ville  en  Tobéissance  du  roi. 

U  Novembre.  —  Le  sénéchal  d'Â gênais  avertit  qu'on  se  tienne  sur 
ses  îrnrdes  à  cause  de  la  prise  de  Mont-de-Marsan  ^  On  réparera  les 
guérites  et  on  achètera  ce  qui  sera  nécessaire  pour  la  défense. 

24  Décembre.  —  Le  sônéclia!  d'Açrcn  renouvelle  ses  avertissements 
par  l'ordre  du  maréchal  de  Matignon. 

9  J.uivi.  r  1584.  —  Ceux  de  la  religion  fout  des  a^^semblées  ù  Lec- 
toure,  à  Nerac  et  Puy-Forl-Aiguille.  On  ne  sait  quel  est  leur  dessein, 
il  faut  donc  redoubler  de  vigilance.  On  distribuera  de  la  poudre  aux 
hommes  de  garde  et  on  fera  ta  visite  des  maisons  pour  voir  s'il  n'y 
aurait  pas  quelque  trou  dangereux  aux  murs  de  la  ville. 

95  Avril.  —  La  garde  vieilhe  du  roy  de  Navarre  s'en  vint  losgier 
en  la  juridiction  de  la  présente  ville  et  maisons  de  FEspiasse  et  de 
la  tibllére  de  Paissas.  Pendant  qu'on  essayait  en  vain  de  la  faire 
déloger,  la  garde  novelle  du  dit  seigneur  roy  s'en  vinrent  losgier  en 
la  paroisse  de  Saint-Martin  d'Agosan  et  maisons  de  Majorau,  Chinon 


*  François  de  Durfort  seigneur  de  BajamoDt. 

*  Noble  Estienne  Olivier,  sieur  de  Bergung  Bergung  est  une  métairie  à 
deux  cent  mètres  de  Lapiumo  sur  ia  route  d'Aslaffort. 

'  3pfin  de  Mnntlezun,  sieur  du  Ouratnau  et  de  Montastruc,  conseiller  du 
roi,  ('a]iit;une  de  50  hommes  d'armes. 

*  Le  bruit  que  le  roi  do  *s'avarre  préparait  une  entreprise  sur  Mout- 
de.Marsaa  avait  dû  transpirer  plusieurs  Jours  à  l'avança»  car  Mont-de* 
Marsan  ne  (ht  pris  qu'entre  le  28  et  le  90,  on  ne  sait  pas  la  date  précise. 
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et  Pauquc  et  estant  losgiés  feusl  autrefois  délibéré  par  lesdits  sieurs 
jurés  de  retourner  audit  Ncrac.  (CC.  57).  .  . 

8  Mai.  —  Les  gardes  du  roi  de  Navarre  revinrent  loger  dans  la 
juridiction  dans  les  paroisses  de  Harmont,  Paissas  et  BrimoiU  ; 
jcomme  ils  avaient  logé  là  depuis  peu  on  envoya  un  consul  parler  à 
H.  de  Sainte-Colombe*  et  d'Espalungues^  pour  les  faire  déloger.  Ils 
ne  purent  rien  obtenir  attendu  que  ledit  sieur  roy  de  Navarre  avait 
commandé  à  ses  gardes  de  loger  en  la  juridiction  de  la  présente 
ville  et  sur  le  chemin  de  Nonlauban  et  même  aussi  que  ledit  sieur 
roi  s'en  venait  loger  en  la  présente  ville  pour  s'en  aller  audit  Mon- 
lauban  ^  (GO.  57). 

22  Mai.  —  Le  maréchal  de  Matignon  accompagné  de  Monseigneur 
de  Beaulièhre*  passaà  Laplume  allant  à  AstalTort  rejoindre  le  roy 
de  Navarre. 

Il  avait  fait  demander  logis  pour  soixante  ou  quatre-vingt  che- 
vaux. 

JOjuin. -~Le  duc  de  Pernon"  doit  arriver  à  Agen  avec  une 
bonne  troupe  et  dans  toutes  tes  villes  où  il  passe  on  lui  fait  honneur 
presque  comme  à  la  personne  du  roy.  on  envera  à  Porl-Sainle- 
Marie  un  consul  et  trois  jurés  avec  M.  de  Belyn®  frère  de  M.  de 
Sérilhac  d'Augé.  pour  lui  faire  la  révérence  et  obtenir  d'être  exempts 
déloger  une  partie  de  son  train  attendu  que  les  gardes  du  roi  de 
Navarre  n'ont  rien  laissé  en  ladite  juridiction  pour  nourrir  les  che- 
vaux. 


'  Michel  da  Bouzct. 

'C'était  !e  fils  rie  Bertrand  d'Espulunç^ufi,  Bcrpcr  de  Xivrey  rapporta 
plusieurs  lettres  adressées  au  capitaine  d'Kspaliinpur'. 

'  Le  voyage  proj(;tt-  n'eut  j)as  lifiu.  L'itinéraire  lie  li,  do  Xivrey  donne 
l'emplui  (le  tous  les  jourb  du  1"  au  22  Mai  uù  le  rui  de  Navarre  fui  à  Ai>lur- 
fort. 

*  Pomponne  de  Beltièvre,  président  au  parlement  de  Parie,  fut  plus  tard 
chancelier  de  Franoe.  Il  était  envoyé  par  Henri  III  pour  négocier  la  réeon> 
oilïation  du  roi  de  Navarre  avec  la  reine  Marguerite,  aa  aflenr.  Le  23  et  24 
Mai,  Henri  de  Navarre  était  à  AstafTort. 

»  Jean'Louis  de  Noparel  de  Lavalellc.duc  d'Epernon. Le  favori  d'Henri  lU 
était  envoyé  au  roi  de  Navarre  pour  l'cnpaper  à  changer  de  religion. 

'  François  de  Faudoas,  d'Aveton,  de  Sérilluc, comte  d<^  lîfline.t'ul  gouver- 
neur de  Paris  pour  lu  ligue,  il  était  le  frère  aîné  de  Gilles  Antoine  do  Fau- 
doas, seigneur  d'Augé  et  de  Martel,  près  de  Laplume. 
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1585. 17  ÂoAt.  —  M.  de  Mauvezin  n  averti  les  consuls  qu'il  compte 
venir  loger  liuns  cette  ville  et  juridiction  svecson  régiment;  attendu 
la  pauvreté  du  peuple  on  essaiera  par  le  moyen  de  la  reine  de  Na- 
varre qui  est  ù  Ageii  d'avoir  exemption  dudit  logement.  On  s'adres- 
sera au  sénéchal  de  Baranneau  *  et  à  M.  de  St-Orens,  on  écrira  au. 
capitaine  Pauqua  '  pour  qu'il  ait  permission  de  la  reine  de  Navarre 
de  venir  avec  vingt-cinq  soldats  de  sa  compagnie  qui  seront  lo^ri'a 
chez  les  habitants  alin  do  nous  çnriier  avec  eux,  d'autant  que  M.  de 
Mauvezin  s'est  jaclé  d'enlrer  par  force. 

20.  —  On  enverra  à  Lnrroinieu  pour  savoir  si  le  sieur  de 
CasteIjalo!!x  est  logé  avet;  sou  régiment  et  lui  montrer  Texenaption 
que  la  ru  ne  [lous  a  accordée  du  iosremetil  de  gens  de  guerre. 

3  Septenitti  \  —  De  faux  rapports  ont  mis  la  ville  dans  la  maie 
ç^race  du  roi  de  Navarre',  ou  enverra  au  sénéchal  de  Baranneau  et  ù 
M.  de  Saiul-Orciià  pour  rentrer  en  grâce  parcequ'il  nous  peut  faire 
bien  et  mal  s'il  veut.  Si  les  messaîrers  sont  pris  par  les  ennemis  la 
ville  paiera  leur  rançon  et  les  en  relèvera  indemnes.  La  compagnie 
du  capitaine  Pauqua  étant  en  ville  sauf  sept  ou  huit  soldats  qui  sont 
à  Plaissac.  on  leur  donnera  de  quoi  vivre  (inelqnes  jours  et  si  Pauqua 
va  à  Agen,  il  ramènera  quehjues  arquebusiers  à  cheval. 

(0  .  —  On  fait  demander  au  maréchal  de  Matignon  la  permission 
d'imposer  pour  la  garde  de  la  ville. 

12  .  —  On  gardera  et  nourrira  le  capitaine  Orihacy  S  enseigne 
du  capitaine  Pauqua,  avec  ses  hommes  et  les  quatre  montures  (lu'il 
a,  pour  la  défense  de  la  ville.  On  achètera  des  munitions  et  on  fera 
recurer  les  fossés. 


*  Jean  de  Montlemn»  seigneur  du  Bartnnau  et  de  Hontestruo,  séntebal 
el  gouverneur  du  comté  d'Armagnae. 

*  Antoine  Descuraing  dit  le  capitaine  Pauqua,  commandait  une  compa- 
gaie  dans  ler^îment  formé  par  le  sieur  du  Boutet  pendant  l'occupation 

d'Apen  par  la  reine  de  iNavorre.  Il  était  d'une  ancienne  faniillc  de  Laplume 
qui  avait  i  celte  époque  des  représentant»  à  Ag<;ii  et  à  Lectouro;  leur  terre 
patrimoniale  était  Pauque,  aujourd'hui  une  métairie  à  Z  kilomètres  de 
Lupluiuc  bur  lu  route  d'Astatfort. 

'  Il  n'était  pas  surprenant  que  le  roi  de  Navarre  vît  d'un  mauvais  œil  une 
ville  qui  prenait  en  garnison  une  compagnie  au  aervioe  de  aa  femme  alors 
en  gnerre  ouverte  avec  lui. 

*  Ce  capitaine  Oribaey  était  dn  Passage  d'Agen.  Cette  famille  a  laissé 
son  nom  à  une  rue  delà  ville  où  elle  possédait  sans  doute  des  maisons  ou 
qui  avait  été  bAtie  sur  des  terrains  lui  appartenant. 


^  Ml  ^ 

14.  —  I.e  bruit  persistant  qu'on  \:i  être  assiégé  on  enrôle  les  liabi- 
taiil^  cL  CL'iix  (le  ia  jundiclioa  pour  faire  la  garde  elleur  taire  prêter 
serment  de  (idolilé. 

22.  —  Les  soldats  du  capitaine  Pauqua  el  du  capitaine  Orlhacy  el 
les  autres  de  la  ville  veulent  avoir  dix  livres  par  mois  an  lieu  de 
oeuf.  $*iis  ne  sont  pts  contents  qu'ils  s'en  aillent  :  les  autres  auront 
cinq  sous  par  jour. 

94.  —  L'ârmée  du  maréchal  de  Ifatignoii  étant  au  Port-Sainte- 
HarieS  ou  tâchera  d'éviter  le  loipement  des  gens  de  guerre.  On  don- 
nera aux  soldats  du  capitaine  Orlhacy  pour  cette  semaine  six  sous 
par  jour,  et  quinze  sous  au  capitaine. 

9  Octobre.  —  On  gardera  les  soldats  du  capitaine  Pauqua  h  huit 
livres  par  mois  et  10  écus  au  capitaine. 

16.  —  i<e  maréchal  de  Matignon  a  écrit  aux  consuls  que  les  régi- 
ments de  Mauvesin  et  de  Gasteljaloux  ont  abandonné  l'armée  du  roi 
et  leur  enjoint  de  se  joindre  aux  gentil  hommes  voisins  pour  leur 
courir  sus. 

17.  —  Pendant  trois  jours  que  vont  durer  les  vendanges  on  met- 
tra vingt  soldats  aux  portes  On  fera  un  pont-levis  à  hi  porte  Saint- 
Michel.  I<e  capitaine  Pauqua  se  charge  d'escorter  le  maçon  qui  vien- 
dra le  faire. 

21.  —  Le  bruit  court  que  le  roi  de  Navarre  est  arrivé  à  Terraube 
et  h  mis  le  siège  devant  La  Sauvetat•de-Gaure^  on  envoie  à  M.  de 

Sérilhac  pour  savoir  si  c'est  vrai. 

23.  —  Les  consuls  sont  avertis  par  lettre  que  pour  sûr  le  roi  de 
Navarre  vient  as8iéî,'er  Laplume  avec  deux  canons'  après  avoir  pris 
La  Sauvetat  el  qu'il  est  grandement  irrité  contre  nous  par  les  rap- 
ports malveilhuils  deeeux  de  Layrac,  i\  ennsc  d'une  imposition  fat  e 
par  le  roi  sur  le  pays.dont  notre  part  est  de  quarante  livres.  On  en- 
verra à  Leclou-re  porter  cette  somme  an  roi  d»-  Navarre  el  lui  repré- 
senter la  ville  en  obi'i.>is;inee  du  roi  etollrir  de  lui  payer  ses  droits 
comme  de  coutume,  néanmoins  on  écrira  aux  gentilhommes  voisins, 

*  Matignon  s'avançait  contre  la  reine  de  Navarre  qui  Ail  violemment 
eipuleêe  par  les  Agensis  le  2S  septembre  au  soir»  et  le  lendemain  26 

l'armée  royale  entrait  à  Agon. 

'  Le  22,  23  el  2i  le  roi  de  Nuvnrrc  étnil  h  !n  Sauvetat  dont  il  8*étttît  em- 
pure,  le  2i  il  vin»  cfuicli'T  ;i  L/'clotir»'.  iH.  ilf  Xivn-y,  itin^rairr*). 

*  Les  coni])U;s  m  '  eltt  aniue  portent  qu'en  eU'el  Turenne  conduisit  le 
canon  prus  de  Luplunie.  (GC.  57). 

*  Ses  droits  seigneuriaux,  le  roi  de  Navarro  étant  vicomte  do  Osaillois, 
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au  siéiir  du  Limport*,  on  recouvrera  des  soldats  du  passage  d'Agen 
et  on  se  procurera  un  quintal  ou  deux  de  poudre,  des  lances  et  au- 
tres armes*  On  fera  des  fossés  aux  portes  et  on  réparera  les  guérites. 

24.  —  On  arrête  pour  la  ville  quarante  ou  quarante  cinq  soldais 
commandés  par  le  capitaine  Roques*  et  pour  payer  tous  ces  frais  on 
prendra  de  rargent'des  bénéfices  et  on  empruntera,  d*autant  que 
quelqu'un  office  cinq  cent  livres  sans  intérêts. 

25.  —  Les  députés  sont  revenus  de  Lectoure  où  le  roy  leur  a  fait 
de  grands  reproches  que  la  ville  tenait  pour  la  ligue  et  ne  lui  vou« 
lait  obéir.  Comme  ils  proteslèrent  de  l'obéissance  de  la  ville  disant 
qu'elle  ne  faisait  la  guerre  à  personne  que  pour  sa  conservation,  il 
leur  a  répondu  que  pour  en  savoir  la  vérité  il  y  voulait  venir  demain 
et  leur  enjoignit  d'aller  avertir  et  qu  ils  revinssfnit  lui  dire  notre 
volonté.  On  arrr^le  supplier  In  roy  de  ne  pas  donner  suite  ;i  son 
projet  car  la  ville  est  pleine  de  pauvre  peuple  qui  est  eu  grand 
crainte  et  allarme  cause  des  ruynes  qu'ils  oui  soullert  n'a  guères 
du  passage  des  gens  de  guerre. 

Par  ce  moyen  les  hahitans  soni  en  eKlr^me  nécessité,  et  s'il  n'y 
veuil  renoncer,  qu'il  donne  au  inoiiis  le  terme  de  trois  joui^  à  ses 
pauvres  habitants  et  sujets  de  vider  ladite  ville  ^ 


<  C'était  le  fila  de  Pierre  du  Redon,  sieur  du  Limport,  lieutenant  du 
sénéchal  d'Agenaia  en  1561. 
*  Ce  capitaine  Roques  qui  était  de  Sérignao  doit  être  un  des  fila  de  Jehan 

de  Secondât  sieur  de  Roqnes. 

Vax  prévision  du  séjour  d'un  armée  ennemie  dans  le  pays  les  gens  de  la 
campagne  se  réfugiaient  dans  la  ville  et  y  portaient  ce  qu'ils  avaient  de 
plu^  précieux, 

On  peut  juger  de  l'encombrement  que  cela  produisait  dans  une  enceinte 
exigQe  eomme  eella  de  Laplume,  déjà  étroite  pour  v»  hi^ilanta  et  la  gar 
nisoD.  Qa'on  ae  repréaente  cette  cohue  malmenée  par  des  aoldata  à  peine 
disoipllnéaet  ae  considérant  comme  en  paya  conquie  ;  une  querella  par- 
ticulière! un  coup  de  piatolet  parti  par  hasard  pouvaient  être  le  aignal  d'an 
horrible  maaaaere. 

On  peut  voir  en  outre  combien  il  y  a  loin  de  la  légende  à  l'histoire  en  ce 
qui  concerne  les  rapports  «l  llenry  de  Navarre  avec  ses  sujets  gascons. 
4'ignorecc  qu'il  en  etail  ù  Néruc  et  dans  ses  environs  ininieiiiats,  mais  si 
on  parcourt  les  documents  contemporains,  on  peut  se  convaincre  que  les 
senUments  dea  villea  de  la  Gaacogne  pour  la  roi  de  Navarre  étaient  loin 
d'être  affectUeua  et  qu'on  le  conaidérait  généralement  comme  la  eanae  de 
toua  lea  maux  du  paya. 
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8  Novembre.  Sur  la  prière  des  amis  de  la  ville  le  roy  à  renoncé 
à  y  aller,  mais  il  a  assigné  les  consuls  à  Nérac  pour  prendre  assu- 
rance qu'ils  tieiidrûQt  la  ville  eii  obéissance  du  roy  et  sienne.  On  y 
envoie  en  conséquence  une  députalion  avec  pleins  pouvoirs. 

Pour  éviter  les  ruyttes  du  peuple  on  décide  si  quelque  régiment 
du  roi  de  Navarre  passe  à  proximité  de  la  ville  de  leur  donner  à 
boire  et  à  manger  pour  qu'ils  passent  vitement.  Oa  convoque  les 
notables  pour  leur  faire  approuver  la  soumission  au  roi  de  Navarre, 
ce  qu'ils  font.  * 

liés  soldats  du  Passage  réclament  leur  paiement,  on  décide  de 
leur  donner  cinq  livres  pour  le  mois,  six  au  plus  et  de  les  payer  en 
blé«  en  argent  ou  en  drap»  et  tout  le  mois  quoiqu'il  ne  soit  pas  flni. 

7.  —  Les  députés  de  retour  de  Nérac  ont  exhibé  une  exemption 
de  tout  passage  de  gendarmes  de  la  religion,  en  parchemin,  signée 
Henry,  contresignée  Mazelière,  et  ils  ont  laissé  une  promesse  écrite 
de  ne  faire  la  guerre  aux  serviteurs  du  roi  de  Navarre  quand  ils 
passeront  par  cette  juridiction,  de  ne  recevoir  aucune  garnison,  et 
que  les  habitants  se  garderont  au  service  du  roi  et  dans  Tobcissance 
du  roi  de  Navarre.  En  même  temps  en  vertu  d'un  précédent  record 
il  est  emprunté  deux  cent  écus  sol  à  Raymond  Martin,  marchand  de 
Nérac.  Les  jurés  et  consuls  s'obligent  aussitôt  chacun  en  son  nom  de 
sa  pari  de  la  dite  somme.  Incontinent  on  décide  de  rendre  contents 
le  capitaine  Roques  et  ses  soldats  ainsi  que  ceux  du  Passage*,  qui 
sont  venus  pour  aider  la  ville  au  besoin. 

9.  —  On  donne  au  capitaine  I?oijiips  cinqiianlo  écus  pour  lui  et 
ses  soldats  et  si  ce  n'est  pas  assez  on  lui  en  tionncra  soixante  et  aux 
trois  s(M'j;t':iis  du  Passa^re,  trois  cens  à  chacun. 

10.  —  On  donnera  yu  capitaine  Ikiulenx'  «lui  est  venu  poursei  vir 
la  ville  au  sie^çe  qu'y  voulait  mcUre  le  roi  de  Navan  e  lioi.^  ecus,  et 
à  trois  soldats  avec  lui  un  ecu  à  chacun  pour  quinze  jours  qu'ils  sont 
restés. 

13.  —  On  indemnisera  un  soldat  qui  a  perdu  sa  cape  et  son  épée 
dans  un  voyage  à  Lecloure  pour  la  ville 2. 

14.  —  Comme  les  gens  de  guerre  du  capitaine  Koques  et  du  sei- 


*  Le  l^assage  d'Agcn. 

*  Fils  de  Chîirles  de  Baznn  baron  de  BaulenXi  gouverneur  de  Nérao 
depuis  155<J  et  de  Gabricllo  de  Lard. 

'  On  l'avait  probablement  envoyé  espionner  l  armée  du  roy  de  ISuvarrc  et 
il  avtit  eu  à  easuyer  une  chaude  poursuite* 
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gneur  du  Limpori  sont  partis  on  gardera  le  capitaine  Pauqna  avec 
vingt-un  hommes*. 

26  Décembre.  —  On  prèle  douze  livres  de  poudre  au  capitaine 
Pauqua  qui  s'en  obligera. 

27.  *  1^  capitaine  Pauqua  a  surpris  la  salle  d'Autièges*  pour 
refaire  sa  compagnie.  Les  jurés  craignant  que  ce  fait  de  guerre  ne 
fnt  imputé  à  la  ville  et  que  le  roi  de  Navarre  ne  le  considérât  comme 
une  rupture  du  traité,  députent  t  Lectoure  à  M.  de  Fontrailbe*  pour 
lui  protester  que  la  ville  en  est  très  desplaisante. 

Pour  éviter  les  daiip:ers  du  pétard,  on  fera  Hfiire  un  pont  dormant 
à  la  porte  de  la  ville  ià  où  sera  avisé*.  On  remettra  les  escouades  en 
quatre  comme  auparavant. 

1586.  17  jau\  ier.  —  On  fera  un  poiiL  levis  à  la  porte  Saiiit-Michei, 
parce  que  les  ennemis  làcheuliie  surprendre  quelques  villes  voisines. 

24.  —  M.  de  Moulue*  est  passé  ce  matin  avec  sa  compagnie,  allant 
à  La  Monjoie  ou  dail  le  rendez-vous,  pour  ensuite  aller  trouver  les 
ennemis  du  roi.  Ou  lui  a  permis  l'entrée  de  la  vUle  mais  non  à  sa 
compagnie,  à  eanse  de  la  promesse  faite  au  roi  de  Navarre  de  ne 
recevoir  aucune  grarnison.  On  a  fait  de  même  à  la  compagnie  de 
M.  de  Bnjourdau,  parce  que  ledit  sieur  pourrait  prendre  ombrage, 
môme  M.  de  Fontrailiic  qui  est  à  Lectoure. 

25.  —  U.  de  Honluc,  vient  coucher  en  ville,  on  le  recevra  mais 
non  sa  compagnie,  suivant  l'arrêt  de  ne  recevoir  garnison  sinon  par 
ordre  du  rot. 

98.  ^  Le  sieur  d'Estrades*  enseigne  de  H.  de  Bajourdan,  porta  une 


*  Lu  liasso  ce.  57,  comples,  contient  dftux  rôles  de  solde  de  ta  compagnie 
do  capitaine  Pauqua.  Ce  sont  tous  des  noms  dé  Ijaplume. 

^Lo  cb&teau  d*Autièges  était  le  cbef-lien  d'une  petite  juridiction  sur  les 
conflue  de  celles  du  Sauinont  et  de  Fieux. 

*  Benjamin  d'Astarac  de  Fontrailbe,  seigneur  de  Marestatng,  sénéebal 
et  gouverneur  d'Armagnac. 

*  Cette  noiivcHfi  manière  d'attaquer  les  villes  en  faisant  saiilor  h  s  portes 
on  nn  pan  de  muraille,  causait  de  grandes  inqniëliido^  aux  dffe'iscurs  des 
pelit.'s  pliices.  surtout  après  l'éclataut  succès  de  Cdhors.  Un  u'etuiL  plusen 
sûreté  (ieri  ietc  des  murailles  qui  auparavant  nécessitaient  do  la  pari  dos 
assiégeans  l'emploi  de  Kartilterie. 

>  Gbarles  dto  Monltic,  petit  flls  du  maréchal. 

*  Sans  doute  un  ancêtre  du  marécbal  de  ce  nom» 
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lettre  de  11.  ie  «iuc  du  May  ne  enjoignant  à  la  ville  de  recevoir  sa 
compagnie.  On  dépc^che  à  M.  de  Moulue  qui  est  ù  Lîgardes  et  & 

M.  le  Maréchal  pour  l'avertir  de  ce  qui  se  passe. 

11  Février.  —  On  écrit  au  maréchal  de  Matignon  h  ce  sujet.  Le 
capitaine  Orihacy  élniil  venu  avec  quelques 'soldnls  on  les  çnniera 
pour  la  fh'fetise  de  la  ville  et  on  U  s  paiern  en  colisanl  les  bém  lici»M's 

13.  —  La  ville  ayant  arrêté  quarante  à  cniquaiit»!  soldats,  les  jurés 
offrent  rie  les  [jrcndre  eliez  eux  el  ils  seront  indemnisés  sur  les  béné- 
ficicrs.  Faire  acconimoiler  les  «[uériles. —  M.  le  Marécli-il  n  ordonné 
de  recevoir  la  conipa^^nie  de  M.  de  Bajourdan,  On  lui  enverra  M.  de 
Réaup*  el  iiii  juré  pour  obtenir  d'en  être  dispensés. 

On  fera  un  accord  avec  le  sieur  d'Estrades,  lieulenaiit  de  M.  de 
Bajourdan  :  le  sieur  de  Navarron.  enseipie,  et  une  partie  de  la  com- 
pagnie seront  mis  à  la  salle  de  HnmoiiL  où  la  villu  les  défraiera  pen-  . 
dant  qnelnues  jours.  Cependant  le  sieur  de  Réaup  ira  vers  le  Maré- 
chal, lin  a.ssui'er  que  nous  lui  avons  obéi  et  reçu  ladite  compatMiie* 
et  obtenir  coniinission  pour  la  jîarde  de  ladite  ville,  afin  que  ses  ha- 
bitants, même  ceux  qui  sont  sous  la  charge  de  capitaines,  i^ardent 
la  dac  ville  sous  l'obéissance  du  roi  et  y  demeurent  en  ;;arnison,  et 
pour  leur  donner  moyen  pour  entretenir  leurs  chevaux  sera  supplié 
ledit  Maréchal  que  la  vicomté  de  Bruiliois  soit  contribuable  au  ma* 
gasin  qui  sera  fait  dans  la  présente  ville, 

95.  ^  On  paiera  les  soldats  du  capitaine  Orihacy,  quand  ils  s'en 
iront»  à  raison  de  cinq  livres  par  mois  et  seront  défrayés.  Arrêté  de 
cotiser  les  étrangers  qui  ont  des  maisons  dans  la  ville  selon  leurs 
moyens,  pour  la  j^rde  d'icelle*. 

S  Vars.  ^  On  prie  H.  de  Vonluc  de  donner  un  homme  à  lui  pour 
accompagner  M.  de  Réaup  auprès  du  maréchal  pour  l'affaire  de  la 


Mayeona.  Il  venait  d'être  envoyé  spéoialemetit  par  rinfluenoe  des  aaiM 
et  de  la  maison  de  Guise,pour  activer  la  guerre  contre  le  roi  de  Nuvarrc  ;  il 
demeura  daas  ie  pays  jusqu'au  mois  de  septembre  sans  rien  faire  de  dé* 
eisir. 

•  Biaise  fie  Béarn,  frrro  cudt'l  du  capiluino  Saumont. 

•  C'élail  un  moyen  ausez  uigeuieux  d'esquiver  l'ordre  du  maréchal  tout 
en  ayant  l'uir  d'avoir  obéi.  Il  est  permis  de  supposer,  quoi  que  cela  ne  soit 
pas  daus  le  record,  que  les  sieurs  d'Estrades  et  Navarron  devaient  trouver 
leur  compte  à  cette  transaation  « 

•  Les  habitants  étaient  écrasés  de  contributions,  Il  était  asseï  Juste  da 
faire  participer  aoi  frais  de  garde  eeux  dont  les  propriétés  en  profitaieati 
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compagnie  de  M.  deB^ottrdta»  et  M.  dèBerKongjMrfofrfiajourdan 
lui-même  qui  est  délibéré  de  faire  sa  compafnfe  en  la  ville. 

7.  —  Le  voyage  étant  dangereux  on  prie  de  nouveau  M.  de  lion- 
iuc  de  donner  nn  homme  à  lui,  pour  accompagner  le  messager  à 
*  Tarmée  qui  est  à  Langon. 

9.  On  va  encore  à  Agen  trouver  le  président  Dafis  *  et  M.  de 
Bajourdan,  pour  lactftc  compagnie,  on  doit  représenter  à  ce  dernier 
la  pauvreté  de  la  ville  et  s'entendre  avec  lai  aux  meilleures  condi* 
tiens  que  sera  possible. 

il.  —  Les  députés  n'ont  rien  pu  obtenir  de  M.  de  Bajounînn,  on 
ira  derechef  vers  lui  et  M.  d'Kstrades,  pour  lûcherd'en  venir  à  inie 
boiini'  com[)osiiion  et  lui  oiïrir  quelque  somme  d'argent  pour  qu'il 
reiionco  à  venir  ici. 

13.  ~  M.  (ie  Mi  anp  a  rec'i  mandement  de  M.  île  Monlnc  de  se  ren- 
dre îi  l'arnit'c  du  duc  du  Mnyiie  et  de  M.  le  mnrrchal  (|iii  s'approche. 
On  eiivern  a\  i  (!  lui  sidurr  n-s  soigneurs  d  leur  pn'senler  la  ville  en 
obéissance  et  pour  élre  exeniptes  di-  la  comp;tg:iiit>  di^  M.  de  Bajour- 
dan,  vu  la  pauvreté  de  la  ville  ;  au  reste  délibérés  d'obéir. 

17.  —  Les  députes  n'ayant  rien  pu  obtenir  et  le  maréebnl  com- 
mandant à  la  rigueur,  on  laissera  entrer  M.  de  Bajourdan  et  on  fera 
magasin  de  foin,  paille  et  avoine  pour  l'entretien  de  la  compagnie. 

26.—  Le  sieur  de  Bajourdan  auquel  on  a  oiTerl  d'entrer  ne  peut 
rassembler  sa  compagnie  pour  la  conduire  par  deeù  ;  on  ira  repré- 
seutt  1  ail  maréchal  qu'on  a  obéi  et  que  la  faute  est  au  sieur  de  Ba- 
jourdan ï.  il  n'est  venu 

30.  —  On  ira  à  Agen  remontrer  au  sieur  de  Bajourdan  l  état  que 
son  maréehal*des-logis  a  fait  quant  à  la  nourriture  de  la  compagnie 
et  lui  représenter  la  pauvreté  et  ruine  de  la  ville. 

81.  ~  On  demandera  au  duc  du  Maine  la  permission  de  faire  con» 
tribuer  le  BniBhois  aux  frais  d'entretien  de  la  compagnie,  vu  la  pau* 
vreté  de  la  ville  et  qu*il  n'y  a  plus  d*avoines. 

4  Avril.  —  Le  terme  fixé  par  la  commission  du  duc  du  Maine  pour 
Tentretien  de  la  compagnie  du  sieur  de  Bajourdan,  qui  était  de  cinq 
jours,  est  expiré,  néanmoins  on  les  nourrira  jusqu'au  terme  quHls 


*  Dafls,  premier  président  au  Parlement  de  Bordeaux. 

*  Ceci  tourne  il  la  comédie  et  les  consola  ont  l'air  de  ee  moquer  agréa- 
blemeot  de  Hatigoon,  maie  je  aula  certain  que  cea  bravée  gena  n'y  penaaient 
même  pae. 


Digitized  by  Google 


ont  promis  de  délojrer  qui  est  lundi  ou  mardi  et  on  se  procarera  foin 
et  avoines  jusqu'au  dit  terme. 

7.  »  La  compa^ie  du  sieur  de  Bajourdan  déloge  présentement 
après  être  resté  quatorze  jours.On  enveri'a  demander  au  ducdu  Maine 
une  commission  pour  pouvoir  faire  contribuer  les  liabîtants  de  )a 
juridiciioi)  en  vertu  d'iceile en  mùme  temps  on  ira  trouver  le  sieur 
de  Bajourdan,  pour  lui  faire  si^rner  le  t  ôl*  «les  fournitures  faites  à  sa 
compasrnie,  et  ceux  qui  ont  logé  et  nourri  ctievaux  et  gens  en  appor- 
teront chacun  leur  rdle  de  frais  aux  consuls  .pour  pouvoir  en  faire 
le  département. 

lî.  —  Comme  In  pliionrl  des  habitants  de  la  ville  qui  font  profes- 
sion des  armes  sont  il  i  arniee  et  que  In  ville  demeure  dénuée  de 
défenseurs,  pour  y  remédier  on  j)rier;)  M.  de  Réaup  de  demeurer 
dans;  la  présente  ville  avec  dix  ou  douze  soldats  des  habitants,  à  la 
coudilioii  qu'ils  f*eraienl  entretenus  (lar  la  vicoiiuc  en  vcrln  d'une 
commission  du  duc  lin  Maine.  On  l'cliciidra  aussi  les  soidals  qui  y 
sont  t)Our  qu'il  ne  s'en  ailh ut  a  l  ai  mt  o  et  on  retiendra  le  capitaine 
l'aucjiia  [lourles  commander, le  tout  a  la  incuileure  condition  possible. 

14.  —  On  donne  au  capitaine  Pauijua  cinquante  écus  pour  qu'il  ait 
le  cœur  ù  la  iiarde  de  la  ville,  et  aux  soldats  les  payer  pour  un  mois 
h  six  livres  par  mois.  Acheter  de  la  poudre  et  des  armes  pour  ceux 
qui  n'eu  auront  point. 

27.  Lescon.suls  v>nl  iu  iju. 'l  année  du  roi  ûf*  Navarre  s'appro- 
che de  ces  quartiers.  On  envoie  a  M.  de  Roquepine'  pour  avoir  des 
nouvelles*. 

l**"  Mai.  —  Les  consuls  ont  eu  avertissement  qu'on  va  venir  les 
assiéger  avec  le  canon  qui  est  à  Leetoure  et  les  troupes  sont  h  Pieux 
et  É  Prancescas,  pour  faire  lever  le  siège  de  Honségur.  On  aura  qua- 
rante ou  cinquante  soldats  de  plus  et  un  gouverneur  pour  comman» 
der  généralement,  assisté  des  consuls.  On  réparera  les  guérites  et 
les  fossés. 

2.  —  On  était  allé  chercher  des  soldats  à  Sérignac,  mais  comme 
les  ennemis  s'en  sont  allés  vers  Sainl^Berlrand  de  Comminges*on 


'  Bernard  du  Bouzet,  seigneur  di'  Rnquépine,  mnr^^rlial  de  camp  en 
1589,  était  en  1597,  gouverneur  de  Gondum,  potile  qui  lui  lui  continué  par 
Henri  IV. 

*  Le  roi  de  Nevarre  était  alors  à  Bergerac,  il  demeura  en  Périgord  et  en 
Saintonge  jusqu'après  la  bataille  de  Goutras* 
*A  la  fin  d'avril  les  protestante  prirent  Saint-Bertrand  de  Gommlnges# 
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n'en  a  plus  besoin,  cependant  on  donne  six  éeas  sol  an  eapitaino 
Laquy»  pour  qu'il  ait  courage  de  venir  une  antre  fois  s'il  est  besoin. 

4.  —  Les  ennemis  étant  annoncés  de  rechef,  on  va  voir  le  capi- 
taine Laqiiy  et  autres  gens  du  Passage  pour  les  prier  de  venir  au 

secours  de  la  ville. 

8.  —  On  écrit  nu  camp  du  duc  du  Maîne,au  maréchal  de  Matignon 
et  à  MM.  de  Roquépiue  et  de  Sériihae,  pour  avoir  de  toutes  nouvel- 
les. On  gardera  encore  quelqties  jours  le  capitaine  Laquy  et  les  sol- 
dats du  Passage  et  on  paiera  le  capitaine  Paiiqua  et  ses  seize  soldats. 

15.  —  Nouveaux  avertissements  que  les  ennemis  ont  des  intelli- 
genc<  N  ihnis  la  ville.  On  fnil  les  préparatifs  accoutumes,  et  on  se  pro- 
curera emquaule  ou  soi.xante  soldats  en  pltïs  deshabilants.  On  paiera 
les  soldais  de  la  ville  en  blé  et  on  renvcra  ceux  du  capitaine  I«aqu>% 
en  les  payant  en  argent,  à  la  meilleure  condition. 

27.  —  Les  soldats  du  Passai:e  d'Ageu  s  on  sont  allé.s  aujourd'hui, 
on  leur  a  donné  dix  cartons  de  blé  à  chacun,  el  au  capitaine  Laquy 
dix-sept  t'eus.  On  (ioiinera  :'i  M  du  Pont  dix  ;i  douze  écus  afin  qu'il 
contente  ses  soldats,  aux  soldats  de  Phiissae,  un  sac  de  blé  à  chacun 
et  11  ceux  de  la  ville  et  juridiction  a  la  meillrure  eoiniilion. 

(Ici  le  notaire  à  laissé  douz*'  feuillets  blancs,  sans  doute  pour 
transcrire  plus  tard  les  records  qu'on  avait  négligé  de  rédiger ciia- 
quejour.  Mais  la  rédaction  ne  reprend  qu'en  juillet  1587). 

1587.  28  Juillet.  —  Arrêté  de  congédier  les  soldats  du  capitaine 
Olivier^  frère  de  M  de  Rocjuépiue,  et  pour  faire  la  garde  de  nuit 
et  de  jour  soudoyer  une  quinzaine  de  soldats  de  la  présente  ville. 
Pour  les  payer,  cotiser  les  bénéOciers  comme  Tan  passé  et  prendre 
le  blé  sur  le  soP. 

l*' Août.     Les  consuls  ont  été  avertis  que  les  ennemis  brassent 


fc  On  a  bien  butiné  daot  le  trésor  et  reliquaire  de  la  aaerlatle,  dit }.  Soaligar 
dans  une  lettre  du  mois  de  juin  1586,  entre  autre  une  belle  alicorne  de 
grand  prix.L'evcsquc  dudit  lieu  solicite  àThoulouse  pour  avoir  de  rartille* 

rie  et  as«i«'fîcr  la  plarc.»Il  la  reprit, en  cfTft.au  mnis  d»;  mai:  celait  Urbain 
de  faim  Oelis.  —  (Extrait  des  Lettres  Françaises  inédites  de  Joseph  Sca- 
ligcr.  par  Tainizi'y  de  Larroque). 

*  Olivier  de  Roquepine.  fds  naturel  de  Jean  III  du  Bouzet,  seigneur  de 
Roquépine. 

*  C'était  le  moyen  le  plus  sûr  de  l'avoir»  parce  qu'une  fois  mis  en  sac  on 
aurait  pu  le  cacher,  et  ensuite  poor  avoir  une  cotisation  en  argent  il  avraK 
fallu  des  formalités  et  on  avait  besoin  d'argent  immédiatement* 
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des  intelligence»  sur  \n  présente  ville.  Il  faut  garder  les  soldats  do  la 
ville  et  les  payer,  en  faire  venir  de  forains  qu'on  paiorn  nvpc  i'argnnl 
des  tailles.  Pnt'nchever  les  éperons  des  fossés.  Fnn  e  bonne,  i^ai  de  et 
y  contraindre  les  habitants.  Visiter  les  maisons  pourvoir  s'il  n'y  a  pas 
quelque  tron  dançreretix. 

5.  —  M.  de  (joiidriii  '  étnnt  resté  en  viiie  avec  sa  c<.)nipa«rnie,  a  fail 
beaucoup  de  frais.  On  dédomagera  ceux  qui  ont  despandu  plus  que 
leur  part. 

HO-  —  On  envoii^  des  soldats  que  le  maréchal  de  MaligQOQ  a  de- 
mandé pour  escorter  un  convoi  de  Condnm  a  Aç;cn. 

6  Septembre.  —  On  fait  venir  des  mancuvres  de  la  juridiction  pour 
achever  les  éperons  comencés  des  fossé.*.  On  continuera  la  garde  à 
cause  des  fréquents  avertissements  qu'on  reçoit. 

31.  —  On  remboursera  au  capitaine  Pauqua  huit  éciis  deux  tiers 
qu'il  a  dépensés  en  eonduisant  deux  cents  soldats  au  secours  de 
Héshi  *  tenu  par  rennemi,  tant  à  .raller  qu*ait  retour.  En  même 
temps,  pour  récompenser  les  soldats  de  la  vilie,  on  les  exemple  de 
la  taille  du  quartier  de  Juillet. 

8  Octobre.  —  M.  de  Cére  *  est  à  Atibtac  avec  sa  compagnie,  on  lui 
a  donné  pour  aides  Brimont  et  Plaissac  qui.  sont  de  la  présente  îuri- 
diction  ;  faute  de  contribuer  on  leur  a  pris  du  bétail  de  labourage.le 
capitaine  Pauqua  qui  y  est  allé  n*a  pu  obtenir  restilution.  Il  faut  en- 
voyer  des  vivres  au  quartier  et  prier  H.  de  Roquépiue  de  faire  le 
répartement  sur  les  paroisses  et  recouvrer  ledit  bétail. 

11.  —  Arrêté  d'écrire  au  maréchal  pour  avoir  Tautorisation  d*eah 
iretenir  douae  ou  quinze  cuirasses  sur  la  vico^nté,  eomprb  Ifonlai* 
gnae,  ensemble  Lamonjoie,  Francescas,  Uoiierabeau,  Pieux  el  €alH 
gnac,  pour  éviter  la  prise  du  bétail. 

On  achètera  k  M.  de  Roquépine  deux  mousqueis  et  deux  mosque* 
tëres  pourvu  qu'elles  soient  bonnes  et  suffisantes    Le  f  9  octobre, 


'  Uectur  de  Pardaiilaa  QondrÏQ,  déjà  désigné  sous  le  nom  de  M.  de 
Monteepan. 

*  Je  n'ai  rien  trouvé  dens  Semaseiiîlb  de  relatif  à  cette  ùeenpttlon  de 
Uéxin  qui  fUt  probablement  comme  bien  d'antres  «ifairea  de  cette  époque 
un  simple  coup  de  main* 

'  Jacques  de  Béon,  vicomte  de  Sère.  ou  son  fils  Jean  II. 

*  Ces  monsqurts  étaient  de  petite!»  pièces  d'artillerie  qui  lançaient  âeê 
boolets  d'environ  huit  livres.  L  inventaire  de  l'nrîpnnl  H'AppTî  porte  six 
^mousquets  de  Tonle  ou  urquebuzea  à  croc  montées  sur  deuxruuea.  —  Artb* 
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lés deux  pièces  appelées  mosqiietéres  furent  vendues  quinze  livres 
chacune  à  deux  hahilauts  pu n  la  défense  de  la  ville. 

24.  —  Lagrauge  consul,  sdi  est  allé  en  France,  pendant  son 
absence  on  continuera  la  garde  de  la  salle  de  Brimonl. 

30.  —  f-agrange  écrit  de  Sérignac  que  la  compagnie  de  M.  de 
Moulue  s'était  avancée  jusqu'à  Damazau  pour  passer  en  France,  mais 
que  les  troupes  du  roi  de  Navarre  étaient  à  Caumont  et  Tonnenx  où 
le  dit  roy  voulait  passer  la  rivière  *  et  que  le  sieur  de  Uonluc  s'éiait 
alors  retiré.  On  écrira  à  If .  de  Monluc  pour  avoir  plus  amples  nou* 
relies  ;  on  recouvrera  des  soldais,  on  achètera  du  bois  et  des  fagots 
poiir  parachever  l'éperon  des  fossés'. 

l«r  Novembre.  -  On  accepte  cinquante  sacs  de  blé,  à  six  livres» 
jusqu*au  mois  d'août»  pour  en  llaire  argent  pour  payer  les  soldats 
pendant  un  mois. 

6.  —  M.  de  Gampaigno  et  d'autres  passent  à  Laplume  allant  rejoin- 
dre H»  de  lionluc  qui  votjlait  aller  au  secours  de  ceux  de  Tabbaye 
de  Foograve,  assiégés  par  M.  de  Turenne  *. 

16.  —  Suivant  de  nombreux  avertissements  de  la  venue  du  roi  de 
Navarre  pour  assiéger  la  ville  *,  on  envoie  5  H.  de  Réaup  et  à  if .  de 
Saint*Orens,  à  Gondom,  pour  avoir  nouvelles  et  de  Narp  et  Lafour* 


d'Agcn,  EK.  19.  ~  Les  consuls  Honneni  292  livres  de  métal  à  un  rondeur 
pour  faire  deux  ou  Iroiâ  mousqucU.  —  Ibid.  BB.  31,  15âO.  —  Les  mû^que» 
tèrei  devAient  être  des  pièces  plus  petites. 

*  Philippe  Deseuraing  dit  Lagrange,  avait  Brimont  en  ferme  ou  arreuU- 
ment,  et  devait  y  entretenir  une  garde  caria  maison  était  forte  et  les  enne- 
mis auraient  pu  s'y  établir  et  causer  de  grands  dommages  ans  habitants  de 
Laplume. 

*  Le  roi  de  Navarre,  apr^'S  la  victoire  de  Coutras,  revînt  en  Gascogne  et 
en  Béarn,  mais  5e  gros  de  son  armée  resta  sur  l'isle  et  la  Dordogne  avec 
Turcnne.  Le  28  et  le  29  le  roi  de  N,ivarr«  «^tait  à  Clairac,  le  30  dîne  à  Ciai- 
rac,  Boupe  et  couche  à  Nérac.  —  B.  de  Xivrey,  Itinéraire. 

'  Cet  éperon  était  un  ouvrage  avancé,  en  terre  maintenue  par  des  clayon* 
nages. 

*  Fongrave  fut  emportée  4 'assaut  et  la  garnison  massacrée.  Ce  fait 
d'armes  est  rapporté  parOeofhwy  de  VIvans»  qui  conduisait  Texpédition  et 
la  place,  par  errear,  en  1586.  (Faits  d'armes  de  Geoffroy  de  VivanS}  publiés 

par  M.  A.  Magcn .  —  Agnn,  Michel  et  Médan,  1887.) 

»  Le  roi  de  Navarre  était  à  Pau  et  surtout  ft  Hagetnau,  auprès  de  la  com- 
tesse de  Gramont  i  il  y  demeura  jusqu'au  4  décembre.  —  Itinéraire  de 
B.  de  Xivrey. 
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cade  à  Ageii  pour  faire  alliance  avec  le-  coiiMiis  en  cas  de  besoin. 
Emprunter  de  la  poudre  et  autres  muniuons.  Recouvrer  des  soldats 
tant  qu'on  pourra. 

18.  —  On  écrit  h  MM.  de  Sainl-Oren*  et  de  Lau  pour  savoir  nou- 
velles de  l'arinue  uu  roi  de  Navarre  '  et  leur  demander  qiiel(|ues  cui- 
rasses Si  nous  venions  à  être  altaqiiés,  et  cependant  cotiser  les  pa- 
roisses de  la  juridiction  pour  faire  magasin  de  foin  et  avoine. 
Laforcade  vendra  la  poudré  qu'il  a  aux  soldats  de  la  ville  et  celle-ci 
lui  prendra  le  reste  à  vingt  sous  par  livre.  Envoyer  messagers  pour 
avoir  nouvelles  à  Aiguillon  et  autres  lieux. 

25.  —  Suivant  lettres  de  divers  personriages  on  congédie  les  sol- 
dats sauf  une  huitaine  qui  seront  entretenus  par  une  cotisation  sur 
les  paroisses  de  la  juridielion* 

6  Déeembre.  —  Le  maréchal  autorise  rimposition  de  deux  cent 
écus  pour  ia  solde  de  cent  ciiiquanie  soldats  jusqu'au  dernier  novem' 
bre,  plus  cent  écus  pour  Tentretien  de  trente  soldats  à  raison  de  trois 
écus  sol  un  tiers  pour  chacun  et  pour  le  mois  de  décembre  seule- 
ment. 

1588.  2  Janvier.  —  On  décide  de  retenir  encore  huit  jours  les 
soldats  qui  sont  à  terme. 

9.  —  Al  tendu  que  le  roi  de  Navarre  et  son  armée  se  sont  absentés 
du  pays  '  on  congédie  les  soldats  qui  ont  fini  leur  service.  M.  de  Réaup 
a  obtenu  do  maréchal  de  commander  vingt  hommes  5  cheval  armes 
à  la  l^'^rère  et  payes  sur  les  tailles  d'Agetiais,  pour  arrêter  les  courses 
et  ravages  des  ennemis,  de  (pioi  la  ville  a  remercié  M.  de  Héaup. 

0  Février.  —  ï.e  maréclial  de  Matignon  a  etivoyc  de  Moissac  où 
était  l'armée  le  capitaine  Paunun  et  MM.  de  Koquepiiie  et  de  Meaup 
avertissant  que  ie  roi  de  Navarre  était  passé  au  Mas  avec  deux  cent 
chevaux  '  et  avait  écrit  ù  M.  de  Fontrailhes  de  tenir  prêt  ie  canon 
pour  l'entreprise  qu'il  savait.  On  recouvrerades  soldats,  des  armes  et 
des  munitions,  et  on  avertira  M.  de  Monluc  à  Estillac. 

9.  —  M.  de  Reaup  écrit  que  le  roi  de  Navarre  s'avance  vers  ces 
quartiers,  ainsi  on  rassemblera  du  monde  tant  qu'on  pourra.  On 


*  L'armée  protestante  allait  aaalégttr  Sar!at<{Q*elle  ne  pat  prendre. 

*  Du  9  :iu  25,  lo  roi  (tft  Navarr.i  était  à  Montaiiban,  il  ne  reparut  I  Lec- 
toure  que  le  13  février.  —  (B.  de  Xivrey,  Itinéraire.) 

*  Fausse  nouvelle,  le  roi  de  Navarre  était  à  Montaaban  et  y  resta  JttBqo'au 
8.  —  (B.  de  Xivreyt  Uiaéraircs). 
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écrira  ù  M.  floquépiiie,  à  MoisSvic,  pour  qu'il  envoie  des  nouvelieà  el 
demande  des  secours  au  maréchal,  el  on  écrira  à  M.  de  Monluc  pour 
qu'il  se  jette  dans  la  ville  avec  autant  de  ses  amis  qu'il  pourra.  Ache- 
ter de  la  poudre,  réparer  les  murs,  démolir  les  maisons  près  des 
mu»  en  dehors  et  cotiser  les  habitants  pour  payer  les  soldats, 

10.  —  Les  régiments  de  Parabère  *  sont  à  Francescaset  par  deçà, 
eluoomme  Us  pourraient  nous  cerner  on  écrira  à  H.  de  Honlucpour 
qu'il  envoie  des  soldats  el  on  priera  M.  de  Gayan,  étant  de  passage, 
de  rester  trois  ou  quatre  jours  avec  ses  soldats  et  qu'on  lui  fer» 
courtoisie. 

On  fait  une  assemblée  de  tout  le  peuple  dans  l'église  pour  lui  re- 
'  montrer  la  nécessité  de  démolir  les  maisons  des  faubourgs  et  la  né- 
cessité d'avoir  une  garnison,  ce  à  quoi  tous  ont  consenti  raoyennani 
qu'on  leur  donne  un  abri  el  un  autre  emplacement  pour  bAtir» 

12.  —  On  procède  à  la  distribution  des  emplacements  au  Pé  Junqua 
pour  la  reconstiiiction  des  maisons  des  faubourgs.  (Il  y  en  avait  dix 
à  douze). 

14.  —  M.  de  Moulue  a  dit  que  si  la  ville  était  assiégée  il  viendrail, 
aussi  on  le  logera  lui  et  ses  amis  et  on  le  défrayera  de  tout,  attendu, 

qu'il  a  ofTorl  sa  proprn  personne. 

Le  lendemain,  15  février,  le  roy  de  Navarre  passa  avec  son  armée 
et  deux  pièces  de  canon  aux  moulins  de  Saint'Vinccnt,  venant  d'As- 
laffort,  tirant  devers  Nérac,  et  ledit  sieur  de  Monluc  avec  M.  de 
Bf^anp  allèrent  faire  la  rcvéreiicp  nndil  sieur  roy  de  Navarre,  lequel 
leur  mnnda  sa  trompette  pour  Talier  truber  disar.t  qu'il  voultait  par- 
ler ù  eux,  ce  qui  ft  iist  faict,  et  demeurarent  ensemble  an  Castelaw 
j IIS  ! Il':)  <  o  que  leust  tai  d,  et  les  trouppes  logèrent  aux  environs  et 
parlireiU  le  lendemain  *. 

ii'armée  du  roi  de  Navarre  s'est  cloigoce  du  et  Tarmée  roi  s'appro- 


*  Ce  Parabère  était  le  ttète  d'un  gentilhomme  gaaeoo  éontSamauttilh 
rapporte  Tbistoire  au  I.  ii,  p.  232,  que  Damville  Hontmorency  fil  massif 
erer  dans  Beaucaire  dont  il  s'était  emparé  en  1578.  U  commandait  en  1586 

'  à  Damuzan  et  au  Mas  d'Agensis.  —  Samaaeuilh,  Histoire  de  VAgenais  et  du 

Condomois . 

*  L<!i^  Héjonrs'et  ilincraires  du  roi  de  Navarre  portent  h  !;i  date  de  ee 
jour  :  dîne  à  Lectoure,  soupe  et  couche  à  Nérac;  corn ptea  m.  ss.  petite 
écurie.  Il  liiii  donc  laisser  son  armée  à  daint-Vincent  el  arriver  à  Nérac 
dans  la  nuit. 
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che  *  :  OR  congédiera  les  soldais  forains.  De  Nsrp  avait  emprunté 
vingt  piques  à  Agen  sons  sa  garantie  on  l*en  relèvera  indemne. 

90.  —  L'armée  du  maréchal  est  à  Miradoux  en  danger  de  passer 
par  ici,  on  envera  i  H,  de  Roqaépine  â  Miradoui  pour  savoir  nou- 
velles et  éviter  que  Tarmée  vienne.  Remontrer  la  pauvreté  do  la 
ville.  (Le  â2,  le  maréchal  était  à  Condom). 

7  Mars  —  Le  roi  de  Navarre  fait  repasser  ses  forces  de^a  la  ri- 
vière  il  Huit  réunir  des  soldats. 

10.  —  Le  maréchal  (qui  est  à  Agen)  s'en  va  I  Bordeaux  avec  Tar- 
mée  et  il  a  donné  Tordre  de  faire  vider  les  régiments  qu*il  a  à  As- 
taffort,  et  comme  le  roi  de  Navarro  est  dans  ces  quartiers  avec  qua- 
tre  pièces  de  canon  nous  restons  en  grand  danger  On  ira  en  parler 
au  maréchal  et  à  M.  de  Roquépioe,  et  cependant  on  réunira  des  sol- 
dats et  on  réparera  les  fossés. 

41.  —  l/armée  du  roi  de  Navarre  s'éloigna nt,  on  congédiera  les 
soldats  qui  étaient  venus,  avec  une  indemnité  pour  leur  voyn^e. 

27.  —  Le  maréchal  a  mandé  aux  consuls  de  recevoir  M.  de  Réaup 
avec  un  certain  nombre  de  geiularmos  pour  aller  au  siège  de  Mon- 
tauban.  Il  faudra  acheter  du  foin  et  de  l  avoiiie. 

10  Juin.  —  Lf!  mnréchal  de  Matignon  vient  coucher  ce  soir,  on 
fei  a  magasin  de  foin  et  paille  pour  distribuer  en  payant  et  s'il  ue 
veut  payer  la  ville  paiera. 

3!  AoiH.  —  f.c  maréchal  a  assigné  l'entretien  de  la  compagnie  de 
Mo!i  iicen  la  présente  ville^  aussitôt  on  députe  vers  lui  pour  obtenir 
de  ne  pas  l'avoir. 

13  Octobre.  —  M.  de  Reaup  fait  savoir  qu'il  n  reçu  commission  du 
mareciial  pour  commander  dans  la  ville.  On  est  d'avis  qu'il  com- 
mande avec  les  consuls  comme  il  a  déjà  fait,  et  sera  prié  d'avoir  le 
cœur  à  la  garde  de  la  ville.  Ou  priera  le  maréchal  d  exempler  la 
vilie  de  recevoir  la  compagnie  de  Monluc,  et  si  on  ne  peut  s'en  dis- 


*  Voilà  en  dans  lignes  tonte  l'histoire  de  cette  guerre  entre  Matignon  et 

le  roi  de  Navarre:  c'est  à  tel  point  qu'on  peut  se  demander  si  Matignon 
n'avait  pas  dca  ordres  secrets  d'Henri  III  1  égard  de  son  beau-frùre.  C'est 
l'opinion  que  M-  Tholin  a  émise  duns  son  élud(^  sur  les  guerres  de  religion 
dans  l'Agenairt,  et  je  la  trouve  assez  vraisemblable. 

*  Le  rui  dû  iNavarr*!  était  encore  à  Nérac,  ii  eu  partit  lo  11  pour  aller  en 
Pôrigord  et  en  Saintongc,  il  ne  devait  plus  revenir. 

*  On  vient  de  voir  par  le  note  précédente  combien  les  crainte  des 
bsbitBnts  de  Leplume  étaient  vaines. 
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penser  ou  |)riera  qu  aucun  d'eux  ne  donne  le  moi  que  M.  de  Réaup 

et  les  coustils. 

30.  —  Le  maréchal  des  logis  de  M.  de  Moulue  a  demande  loge- 
ment pour  trente  maîtres*  de  la  compac^iuc,  rn  payant;  avant  de  les 
recevoir  on  fera  magasin  de  foiu  et  avoine  pour  être  distribués  en 
payant. 

fi.  i)'ANTIN. 

(i  suivre.) 


«  On  appelait  maîtres  les  gentilshommes  hommes  d  armes,  il  y  avait 
toujours  à  leur  suite  leurs  écuyers  et  autres  domestiques. 
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VENISE. 

Mtrdi  18  aepteabrot 

Une  heure  trente  (temps  moyen  de  Rome),  sonne  à  Thorloge  de 
la  gare.  PartenzaI  Partema  /  crie  le  conducteur  d'une  voix  de 
(àosset  particulièrement  agaçante.  Les  retardataires  se  précipitent  à 
la  recherche  d'une  place  qu'il  leur  fout  conquérir  de  haute  lutte,  car 
à  chaque  porUère  se  démène  un  voyageur  afiirmant,  avec  un  égoïs- 
me  cynique,  que  le  wag^on  est  au  complet.  C'est  une  cohue  des  plus 
amusantes  ;  ici  c'est  une  jeune  miss  surchargée  de  couvertures, 
d'ombrelles  eld'^  jumelles,  à  laquelle  échappe  sa  hotte  il  couleurs 
dont  les  tubes  se  répandent  sur  le  trottoir  ;  un  peu  plus  loin,  c'est 
une  grosse  maman,  non  moins  anglaise,  qui  laisse  choir  son  auguste 
personne,  à  la  grande  joie  do  tous  les  spectateurs. . .  La  locomotive 
sifnt\  le  conducteur  agite  son  drapeau,  le  train  s'ébranle  ;  nous 
voilà  enfin  en  roule  pour  Venise. 

A  peine  sommes-nous  sortis  de  la  gare,  que  Milan  nous  apparaît 
couronné  du  g:lorietix  diadème  de  son  dOme  féerique.  —  A.dieu,  Mi- 
lan !  Adren  belle  métropole  lombarde  t  ou  plutôt  au  revoir  !  cnr  tu 
nous  a  trop  viclorieusemenl  conquis  pour  que  nous  ne  revenions 
pas  quelque  jour.  —  El  nous  courons  rapidement  dans  la  ricbe  plaine 
an  niilit  ii  de  cette  culture  qui  sait  être  aussi  productive  que  celie 
dos  Flandres,  sans  enlaidir  la  terre,  une  véritable  culture  intensive 
dont  l  aspecl  est  aussi  pittoresque  que  ie  Bocage  Vendéen,  et  qui  ue 
fleure  pourtant  pas  la  poudrette. 
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Cependant,  aux  arrêts,  nous  sont  jetés  des  noms  aux  consonnan* 
ces  sonores  et  musicales  qui  éveillent  co  nous  chaque  fois  des  mon- 
des de  lableattz  :  Tré\  igao.  Brescia,  Oeaenzano  ....  Le  lac  de  Garde 
nous  apparaît  lar^meut  étalé  dâossa  Tasqae  de  monlasoes  rosées 
par  les  rayons  obliques  du  soleil,  tandis  que  sur  la  vasid nappe  bleue 
s*étendent  de  larges  moires  d'argenr.  Quelques  voiles  blanches  sem- 
blent posées  sur  Teau  oomme  des  plumes  de  colombes  dispersées 
par  le  vent.  A  droite  s*élève  la  silhouette  de  Vérone  avec  ses  tours 
et  ses  dômes.  Plus  prés  de  nous  des  mouvements  de  terrain  insolite 
dans  lesquels  se  creusent  des  trous  inquétanls,  apparaissent  sinis- 
trement  rasés  au  sol  Et  comparant  ces  fortifications  Airtives  à  la 
belle  allure  des  remparts  à  créneaux  gibelins  que  conserve  encore 
la  poétique  ville  de  Juliette»  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de 
constater  i*espèce  de  décadence  qui  suit  pas  à  pas  le  progrés.  Les 
engins  de  mort  se  perfectionnent,  mais  les  forces  du  soldat  dimi- 
nuent. Les  chevaliers  si  brillants  sont  remplacés  par  des  combat* 
tants  myopes  et  vouée  à  la  flanelle.  Plus  de  grands  coups  de  lances 
et  d'épées,  comme  Bayard  en  donnait  jadis  en  ces  lieux  ;  à  la  place 
des  liants  remparts  et  des  îiéfes  tours  proclamant  au  loin  la  valeur 
de  leurs  défenseurs,  des  embuscades  de  canons  qui  semblent  se 
cacher  et  avoir  honte  de  leur  rôle.  Ët  cela  ajoute  à  l'odieux  de  la 
guerre  qui  n'a  pour  se  faire  excuser  que  les  actions  épiques  de 
jadis  ei  que  l'ardeur  chevaleresque  qu  elle  dévetoppait  parmi  les 
combattants. 

Dés  Vicciice,  je  me  sens  en  pleine  Vénétie.Un  détail  caractéristique 
le  dénote  ;  c'est,  pros  de  !a  ^are,  une  petite  margelle  de  puits  abso- 
Inmt'nl  pareille  a  celles  qui  abondent  à  Venise.  C'est  la  mt'me  for- 
me lie  chapiteau  trapu. l/aclmiiiislrntion  des  chemins  de  fer  l'a  repro- 
duite telle  quelle,  en  se  coiiteiitîHit  de  la  surmonter  de  ti'ois  tiges  de 
fer  pour  supporter  une  poulie  comuit;  ou  voit  dans  les  stations  fran- 
çaises ;  seulement  celles-ci  ne  surmontent  jamais  d'aussi  élégantes 
margelles. 

La  nuit  survient.  Un  moment,  je  m'eliorce  de  lutler.et  mes  yotix 
s'obstinent  à  saisir  quelques  détails  du  paysaj^e  à  la  mani.n  noire, 
que  nous  traversons  et  dont  les  rangfces  de  peupliers  pi  olilanl  leur 
silhouette  brune  sur  le  couchant,  ressemblent  h  des  processions  de 
fantômes  défilant  avec  une  vitesse  fantastique  comme  ceux  de  Hue- 
kert. 

A  chaque  arrêt,  de  nouvelles  appellations  font  snrp:ir  dans  mou 
imagination  de  romantiques  décors  de  villes,  avec  iiuciitâ  elbcf* 
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(rois,  tours  et  donjons,  hérissées  d'échanguelles  et  de  mAchicoulis, 
tels  que  les  chaatait  Gas{>ard  de  la  MU  et  que  les  dessumit  GciesUa 
Alanteuil. 

Lérino,  Pojano-di-Granfioii,  Padova.  l'onle-di-Brei;Ui,  UoiO  Je 

me  }K.'nelM!  Mvciueiila  ia  portière  oiiaque  foi^,  mais  au  lieu  des  fan- 
tômes liUti aires  que  j'évoque,  je  u  aperçois guère  que  des  intérieurs 
de  gares  tous  pareils,  avec  les  mêmes  portes  vUrées,  les  mêmes  ins- 
criptions, les  éternels  petits  gendarmes  au  grand  plumet  rouge,  el 
les  Qoa  moins  éeroelft'  liuxUiiL 

Hestre  1  crie  le  eondaeteur.  Enfin  1  nous  apfNnociioos.  ta  Lagina 
est  â  «ans  doute,  dans  l'ombre,  à  côté  de  nous,  et  la  lune,  i  la* 
^aelle  il  faut  sa  voir  gré  de  l'à-propos,  émergeant  de  rhorizon  comme 
un  globe  de  pourpre,  va  nous  la  montrer  dans  un  instant  Un  rayon 
oblique  ne  tarde  pas  en  effet  à  paraître,  'rasant  la  crête  des  petits 
flots  qui  se  couvrent  subitement,  souis  cette  pftle  effluve,  d*imbriea> 
tions  d'argent»de  réseaux  de  métal  Tondu  seintiHant  sur  un  fond  d'un 
lOir  absolu  et  profond  qui  inquiète  le  regard  comme  un  rappel  aux 
temps  chaotiques  et  à  la  lumière  iocréée. 

Sauf  celte  féerie  de  la  Lagune,  tout  est  bien  triste,  bien  dénué 
d'intérêt  Ici,  et  pourtant  quelle  belle  vision  du  passé  éveille  le  nom 
seul  de  la  station  !  Sages  de  terre  ferme  passant  avec  leur  cortège 
orientai  d'esclaves  et  de  dalmates,  couples  amoureux  descendant  de 
gondoles  et  folilti  ant  sous  les  saules,  la  guitare  d  la  main,  tels  que 
les  a  dessinés  Giacomo  Franco,  masques  et  simarres,  baiites  et  do- 
minos, tout  un  monde  enchanté  où  défilent  tour  à  tour  les  orgueil- 
leuses patriciennes  de  Titien  et  de  Véronèsc,  les  majestueuses  cour> 
tisanes  de  Palma.  les  capricieuses  marquises  de  Tiépolo  et  jusqu'aux 
bourgeoises  exqnises  de  Lon^i.  N'est-ce  pas  ici  que  Goldoni  passa 
au  retour  de  Pavie  eu  son  bateau  plein  de  i,'rauds  seijîueurs  musi- 
ciens ?  iNest-ce  pas  ici  que  Casanova        mais  diut,  c'est  un  per* 

sonnage  suspect,  même  et  surtout  à  Venise. 

Le  train  repart  enfiu.  s'éîauce  sur  l'interminable  viaduc,  et  la 
lune  déjù  haute,  nous  pennel  tle  contempler  à  l'aise  ces  poétiques 
lacunes  dont  tout  le  monde  a  rêvé  quelque  p  u  Elles  luiseul  discrè- 
teuieul  sous  les  volutes  de  vaneur  qui  se  prom*  ntiit  k  leur  sui'face, 
blanches,  nacrées  et  légères  coinuui  une  gaze  aérienne  qu'un  zéphir 
ferait  mouvoir.  On  interroge  J'horizôii  que  termine  un  cercle  blafard 
et  l'on  s'étonue  de  ne  nen  voir,  quand  tout-à-coup  l'un  des  voya- 
geurs s'écrie  ;  Venise  !  Venise  î  là-bas  t  là-bas  sur  la  mer  Et  de- 
vant i)ous,  pai'  delà  l'^çi^ir  d'acier  poli  d'une  large  foueitee  de  lu« 
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ffliôre,  apparaît»  émergreant  à  peine  des  flols,  une  masse  sombre, 
basse,  allongée,  sur  laquelle  se  posent  les  éclatantes  lueurs  des  fo- 
naux  éleetrtcittes.  Nous  approchons  et  cela  se  dessine  étrangement, 
faisant  songer  à  quelque  fantastique  cité  pélagienne,  port  d*attaclie 
du  vaisseau  fantdme,peuplée  de  sirènes  et  de  nizes,  de  tritons  et  de 
valkyries.  Puis,  la  distance  diminuant»  des  dômes  et  des  campanilles 
se  détachent  de  la  masse,  des  coupoles  reluisent,  des  murs  blancs  se 
découpent  en  lh)nton  ;  mais  nul  moyen  de  rien  saisir,  car  nous  pas» 
sons  comme  une  trombe»  devant  les  premiers  Uots»  et  nous  nous  en- 
gooifrons  dans  la  gare  avant  d*avoir  pu  nous  reconnaître. 

Nos  amis  Vénitiens  sont  11  :  le  commandeur  fiarozzi,  Téditeur 
Ongagna^  ils  nous  entraînent  vers  les  gondoles  au  travers  d*one  foule 
épaisse  de  curieux  aux  traits  accentués  ;  belles  filles  en  baate^mar- 
chands  de  brimborions,  barcarols  et  focchini,  flairant  tous  des  proies 
parmi  nous. 

C'est  enfantin,  sans  doute,  mais  c*est  comme  cela,  et  Je  ne  le  cèle- 
rai pas  .*  j'éprouve  une  véritable  joie  à  voir  une  gondole  pour  la 
première  fois,  fi  y  descendre  par  les  marches  glissantes  ù*}intraQetto 
à  m'y  asseoir  enfin  sur  ces  moelleux  coussins  dont  les  tapissiers  vé- 

niliens  ont  le  secret.  Sous  la  vigoureuse  poussée  du  gondoliere  la 
frêle  embarcation  s'ébranle,  oscille  el  prend  le  large,  leniement  d'a- 
bord, comme  si  les  flots  noirs  du  grand  canal  cinient  visqueux  et 
s'allachaient  à  ses  flancs,  mais  bientôt  la  vitesse  s'nccrott,  et  je 
dirai  presque  que  notre  flacre  aquatique  nage  au  grand  trot. 

Quand,  toute  sa  vie,  on  a  rêvé  de  la  ville  des  Dogres,  sans  même 
sonjîer  qu'il  fut  po<'^if»!o  de  la  visiter  jamais,el  comme  les  fils  d'Adam 
pouvaient  rêver  du  paradis  défendu  par  l  épée  flamboyante  de  l'ar- 
change, la  joie  qtie  l'on  ressent  à  conslater  la  réalisntinn  de  ce  rêve 
a  quelque  cbose  <ie  rétonnement  elde  la  vague  iiiqui.  lutie  qu'épi  ou- 
vait  Huy-Blas  daus  les  bras  de  la  reine.  JUais  ce  sentiment  pre^(iue 
pt'iiible  ne  dure  que  ce  que  dure  un  éclair,  el  l'on  est  bientôt  loul 
entier  ii  savourer  la  volupté  de  se  dire  qu'on  est  à  Venise,  dans  la 
glorieuse  cité  des  Loi  edano  t  l  des  Bragaddini,  dans  la  ianlaslique 
capilale  du  carnaval  perpétuel  ;  et  l'on  se  palpe  et  l'on  se  pince  pour 
s'assurer  qu'on  n'est  pas  le  jouel  <1  un  rêve,  que  l'on  est  bien  réelle- 
ment eu  cliair  t  l  eu  os  dans  une  noire  gondole  au  rostre  d'acier,  vo- 
$ruaiil  sur  le  grand  canal,  par  cette  soircc  splendide  et  que  ce  canal 
à  gauche  est  bien  le  Canarregio,  el  ce  palais,  le  palais  Vandramin,  et 
que  voici  bientôt  le  Riaito. 

Ce  sont  des  exclamations  sans  nombre,  des  fiox  de  paroles  eatr»» 
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môlésde  fracftnentfl  d'opéras,  puis  de  loagssilenees  pendant  lesquels 
on  laisse  baigner  ses  mains  dans  les  petits  remous  que  soulève  l'em- 
barcation, comme  pour  s*a5surersi  cette  eau  n'est  pas  spéciale  et 
d'une  nature  privilégiée  comme  ce  ciel  d'un  bleu  si  intense,  qu'à  la 
clarté  de  la  lune,  il  transpare  à  travers  les  petits  nuages  et  jette  des 
reflets  azurés  sur  les  blanches  façades,  déteignant  sur  elles  et  enve- 
loppant l'ensemble»  ûùme»,  tours  et  campanilles,  d'une  atmosphère 
eéruléennc. 

Les  pabis  succèdent  aux  palais  ci  nous  voici  sous  l'arche  immense 
du  Rtalto.  Devant  nous,  en  face  du  palais  Lorédano  —  \cmunicipiOt 
rhôtrl-dc-vilie,  actuellement,  —  de  la  musique  et  des  chants  s'envo- 
lent d'une  vasle  galiole  pavoisée  et  Illuminée,  d'où  partent  comme 
d'un  bruleau,  fusées,  feux  d'artifices  et  flammes  de  bengale,  em- 
brasant tour  à  tour  h  flot  noir  du  canal.  C'est  la  municipalité  qui 
donne  im  concert  aux  membres  du  Congrès  liit.  raire  international. 
N'est-ce  pas  une  chance  heureuse  entre  toutes»  d'arriver  ^  Venise 
en  pleine  féte  f 

Notre  gondole,  prenant  un  canal  latéral,  s'enfonce  dans  une  pro- 
fonde ohscurilé  entre  de  sombres  maisons  elsons  dos  ponts  inom- 
brables.  A  chaque  pont,  chaque  détour  du  canal  les  çroinJoliers 
jelleiit  d'étranges  cris  gultui-aux  auxquels  d'autres  cris  i  rpondent 
parfois,  et  alors  une  autre  gondolt-  nous  rase  de  prés,  semblable  à 
quelque  énorme  dauphin.  Un  jour  se  perce  devant  nous  entre  les 
hautes  murailles  qui  nous  enserrent,  un  pont  vertigineux  spparaîl 
soudain  ;  un  dernier  détour,  et  nous  prenons  pied  on  face  de  notre 
hôtel  sur  le  quai  des  Esclavons,  ù  côté  de  la  statue  équestre  de  Vic- 
tor Emmanuel. 

Pendant  lediner.  l'on  vient  nous  aiiaoucer  que  la  Municipalité,  pré- 
venue par  le  commandeur  Barozzi,  de  l'arrivée  de  la  Société  Aicltéo- 
loglque  de  Tarn-et-Garonne,  entend  l'associer  toutes  les  fêtes  offer- 
tes au  Congrès  littéraire,  et  pour  commencer  veut  la  régaler  d'une 
sérénade.  On  n'y  cbanlera  pas  sans  doute  :  «  0  Mountalba^  bilo 
qu*0t  tant  poulido  •  car  la  Minmtmbanm  n*est  pas  encore  parvenue 
à  Venise,  mais  on  y  jouera  sftrement  la  Marseillaise  en  notre  hon- 
neur. Donc,  malgré  la  faim,  on  expédie  le  diner  au  plus  vite,  et  l'on 
procède  à  un  brin  de  toilette  absolument  indispensable  après  un  long 
trajet  en  chemin  de  fer.  Mal  en  prend  à  quelques-uns,  car  quand  ils 
redescendent  au  salon,  toute  la  société  en  est  déjà  partie,  le  suis  au 
nombre  de  ces  retardataires»  et  cela  me  mortifie  un  peu,  car  si  je 
n'ai  guère  cure  de  sérénades,  je  désirerais  vivement  voir  la  féte  de 
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près.  If  uni  de  ma  letlre  d'invitation»  je  minsilalle  dans  une  (ondoie 
et  j'essaie  d'arriver  an  lien  du  rendez-vous. 

f «ectear,  je  vous  épai*enerai  le  récit  de  mes  tribulations  en  cette 
soirée  mémorable.  Hais  représentez-vous,  je  vous  prie«  un  malhea- 
reux  rompu  de  fati^e  par  cinq  heures  de  voyage,  hébété,  ahuri 
par  tant  de  spectacles  nouveaux,  ne  possédant  en  outre  qu'une  teinte 
infinitésimale  d'italien,  perdu  seul,  entre  dix  heures  et  minuit,  dans 
les  ruelles  et  les  canaux  de  Venise.  Il  y  a  certainement  lik  de  quoi  fré- 
mir rien  que  d'y  songer. 

*  Hé  bien,  ce  ne  fut  pas  tragique  du  tout.  Aucun  bravo  ne  me  pro- 
voqua, aucun  sbire  n'inquiéta  ma  liberté  ;  je  ne  rencontrai  pas  même 
le  moindre  ruflan.  chose  rare,  assure-t-on.  Je  manquai  la  sérénade, 
sans  doute,  mais  j'en  fus  amplement  dédommagé  en  prenant  ma 
part  de  la  splendide  soirée  de  la  Préfecture,  au  palais  Corner.  En 
outre,  je  parvins  h  me  relrouTcr,  ù  regagner  mon  hôtel,  tout  seul, 
sans  demander  de  renseignements,  et  pour  cause.  Il  est  vrai  (jue  pour 
arriver  à  ce  résultat,  je  mis  deux  heures  à  faire  un  trajet  de  dix  mi- 
nutes. 

A  quelque  chose  malheur  est  bon  ;  sans  cette  mésaventure  je  n'au- 
rais, sans  doute,  jamais  vu  Venise  la  nuit,  Venise  véritnblcmenl  en- 
dormie, avec  cet  étrange  aspect  que  donnent  les  ombres  vigoureu- 
ses, traversccs  par  les  blanches  clartés  de  la  lune,  dans  les 
indescriptibles  ruelles,  sur  les  canaux,  les  places  et  à  l'entrée  des 
passages  couverts  de  Tétrange  cité. 

La  seule  chose  dont  celle  course  aventureuse  m'ait  privé  et  que 
je  regrette,  cVst  la  soirée  de  la  comtesse  Marcello  ù  laquelle  j'étais 
invite,  sans  le  savoir,  et  dont  mes  amis,  plus  heureux,  ont  pu  profi- 
ler. El  le  regr  ■!  <  d'autant  plus  vif  qu'outre  l'honneur  d'être  pré- 
senté dans  ia  famille  du  -laad  Poge  de  1470,  je  perdiï,  ma  part 
d'une  de  ces  fûtes  intimes  dont  le  souvenir  reste  au  cœur  gai  comme 
un  rayon  de  soleil  après  une  journée  de  brouillard. 
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19  al  20  septembr*. 

Dés  l'aube,  je  me  réveille  la  pensée  que  je  suis  à  Venise  et  «ne 
ardente  ourlosiie  ptutdt  excitée  que  satisftiita  parles  spectaoles  noc» 
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Vannes  de  hier  au  soir,  m*eatnitiie  irrésistibleinent  hors  de  rhôtel. 
-  Dès  le  seuil  je  m*arré4e  charmé,  ravi,  pétrifié  par  un  de  ces  specla- 
cles  dont  on  se  souvieni  toujours  et  qui  laissent  une  impression  in- 
destructible sur  laquelle  le  temps  et  les  soucis  {rlisseni  sans  pouvoir 
la  ternir.  Devant  moi,  frappée  par  la  flamme  oblique  du  soleil  le- 
vant» la  lagune  bruissante  et  mouvante  d'od  partent  le  canal  grandef 
le  canal  de  la  Giudeeca  et  le  canal  Oi  feaio.  Sur  cette  étendue 
d'eau,  (les  maisons,  des  palais  et  des  églises  par  groupes  compactes, 
les  fondations  aux  rai  des  petites  vagues,  comme  placés  sur  des  ra- 
deauK  invisibles.  Ce  sont,  fermant  l'horizon  en  face,  San  Giorgio 
Maggiore,  puis  la  pointe  de  la  Giudccca  et  l'église  du  Red  en  tore,  puis 
la  Dngaiia  di  Mare  avec  la  colossale  fortune  dorée  qui  couronne  ses 
robustes  iissises.  enfin  la  Sainte  dressant,  vers  le  ciel  comme  l'a 
dit  Théophile  Gautier,  ses  dômes  pareil  h  des  mamelles  gonllées  de 
lait.  Tout  eela  scintille  et  reluii  so  is  h.'s  feux  rosés  de  i'aurore  au- 
dessus  du  mouvant  lacis  de  métal  fondu,  des  imbrications  rutilantes 
que  pose  le  soif  il  sur  flot'*  eniirts  et  pressas  ainsi  que  des  écailicâ 
de  poisson;  une  lete  Uc  lumière  et  de  couleur  comme  il  est  impossi- 
ble de  se  ta  lijjurer,  et  dans  laquelle  ou  n'aperçoit  comme  figurants, 
que  des  navires,  des  barques  et  des  gondoles;  les  premiers  immo- 
biles et  lourds  livrant  au  vent  leurs  cordages  et  leurs  drapeaux,  les 
secondes  surgissant  leiitemeiil  de  riiori/.on.  surcharjiîi'es  de  marchan- 

m 

dises,  les  dernières  bondissant  sur  la  plaine  liquide  coiiune  d'agiles 
cétacés.  Je  vais  lenlemcuL  devant  moi.  remontant  le  quai  des  Esela- 
vons,  dans  rt'iichantemenl  de  ce  spectacle  unique  et  dans  l'enchan- 
tement non  moins  grand  de  voir  surgir  à  chaque  pas  tous  ces  monu- 
ments pleins  d'art  et  de  souvenirs  dramatiques,  dont  les  livres  nous 
ont  coûté  la  merveilleuse  histoire  jadis  :  le  pont  des  Soupirs  domi* 
nant  de  si  h..ut  les  eaux  sombres  du  canal  de  la  Paille,  le  palais  des 
Doges»  la  Piaszeta  avec  sea  deux  ctdonnes,  la  ZecGa>  ki  Ubraria,  puis 
Saint-Marc,  le  campaniUs»  la  Loggia  de  Sansovino  et  les  Proeurati. 
La  première  impression  que  Ton  ressent  est  celle  de  marcber 
comme  dans  un  réve,  d*étre  le  Jouet  de  quelqu'un  de  ces  mirages 
que  les  génies  des  MHte  et  uns  nuiU  font  surgir  des  sables  dessé- 
chés de  TArabie  devant  les  voyageurs  bercés  par  le  galop  des  dro* 
madaires.  On  arrive  avec  la  mémoire  pleine  de  descriptions  entbou* 
siastes,  de  tableaux  merveilleux.  Avec  Théophile  Gauthier,  Paul  de 
Musset,  George  Sand»  J.  Goordeau,  Taine  et  bien  d*autrf^  on  avait 
vu  par  avance  ce  décor  unique  que  tout  le  monde  a  admiréf  sauf 
les  féales  détraqués  et  fiiux.  comme      Rousseau  et  Renan  ;  oa  esl 
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bien  préparé,  et  cependant  la  réaUté  dépasse  de  si  haut  te  rôve 
qoe  tout  d'abord  l'admiration  se  double  de  stupeur.  Trompé  parle 
premier  aspect»  on  se  demande  s'il  est  réellement  vrai  qu'en  un 
aussi  petit  espace  puissent  se  grouper  tant  de  spécimens  éclatants 
de  tous  les  styles  architecturaux,  du  rococo  et  du  gothique,  du  by* 
zantin  et  du  classique,  du  moresque  et  du  Lombard.  Un  coup  d'œil 
plus  attentif  démontre  vite  que  tous  cm  monuments  si  divers  en  ap- 
parence sont  tous  empreints  d*un  caractère  commun,  qui  est  le  style 
vénitien.  On  rentre  pleinement  dans  la  réalité  avec  Tesprit  critique 
qui  dans  Saint-Harc  se  refuse  à  reconnaître  une  église  bysantine  et 
dans  le  palais  des  Doges  un  monument  gothique,  ù  moins  de  décla- 
rer que  ce  byzantin  est  vénitien  comme  ce  gothique. 

Pour  Saint-Marc,  surtout,  la  distinction  est  importante  à  faire. 
Certes,  il  sst  incontestable  que  lorsque  en  977,  le  Doge  Pierre  Or- 
séoio.  qui  devait  mourir  sous  le  froc  des  moines  dans  notre  abbaye 
de  Fontfroide,  résolut  de  bâtir  une  église  digne  de  contenir  les' reli- 
ques de  saint  Marc,  Ton  songea  5  un  modèle  couslaniinopolilain, 
soîl  sainte  Sophie,  comme  on  le  dit  à  tort,  soit  l'église  des  Saints- 
Apôtres,  comme  l'a  déclaré  une  dironique  apocryphe,  plusieurs  siè- 
cles avant  MM  Quicherat  et  Corroyer.  Mais  de  ih  h  eu  faire  uti  mo- 
nument byzantin,  comme  beaucoup  le  veulent,  il  y  a  un  abîme 
infrancfiissablc.  l>es  architectes  ont  adopté  les  dispositions  en  fa- 
veur à  leur  époque,  ils  se  sont  conformés  au  ty[)e  consacré,  mais  ils 
l'ont  accommodé  au  goût  national.  Ils  en  ont  fait  un  monument  émi- 
nemment vénitien,  et  c'est  ce  ijni  nous  intéresse  surtout. 

It  y  a  pourtant  des  architectes  et  des  archéologues  assez  barbares 
pour  ne  voir  d'intéressant  dans  Saint-Marc  que  son  plan,  pins  ou 
moins  byzantin,  que  sa  structure  architectonique  essentiellement 
composée  de  deux  nefs  d'égale  longueur,  flanquées  de  deux  bas 
côtés,  se  coupant  en  croix  grecque,  de  façon  à  donner  naissance  par 
leur  intersection,  à  cinq  travées  égales,  carrées,  couvertes  de  cou- 
poles snp[)ortees  par  des  peadeutifs  raeh*  Uuit  les  angles.  Mais  en 
dehors  de  ces  maiiiaijues,  qui  donc,  dans  VEgtise  (Tor,  ne  voudrait 
s'attacher  qu'à  cette  disposition,  tant  de  fois  reproduite,  au  détriment 
du  flot  ornemental  qui  enveloppe  de  toutes  parts  l'édifice,  lui  donne 
son  caractère  spécial,  franchement  Vénitien»  et  surabonde  si  împé* 
tueusèment  que  le  vertige  vous  prend  comme  si  autour  de  vous  s'en* 
voulait  la  ronde  des  esprits!  Sauf  dans  les  fenêtres,  elle  est  partout, 
cette  ornementation  exhubérante,  sut  le  dallage  tout  gondolé  et  in* 
Héchi  par  le  tassement  inégal  des  pilotis;  sur  les  murs,  sur  les  voA* 
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tes,  les  pendentifs  et  les  portes.  Comme  ic  dit  le  commandeur 
Gacchelti  :  «  Ce  n*est  pas  à  travers  des  fenêtres  historiées  que  ta  lu- 
€  miére  descend,  enveloppant  les  fidèles  dans  une  onde  mystérieuse, 
«  et  qu'elle  porte  an  DI^mi  de  miséricorde  leurs  prières  et  leurs  psal- 
«  modies  expiatoires,  mais  comme  un  embième  de  puissance,  elle 
«  court  rapide  se  réfléchissant  sur  les  parois  où  se  déroulejU  les 
«  léç:endes  des  anciens  Ajres  et  des  temps  modernes,  parois  qui  ont 
«  valu  à  ce  temple  unique  le  nom  d'Egli!^e  d'or. . .  » 

Théophile  Gautier  a  merveilleiisemeiil  décrit  saint  Marc,  l'éditeur 
Ongania,  aidé  des  principaux  eriidits  vénitiens,  lui  a  consacré  toute 
une  bibliothèque.  Apres  ces  savants,  après  ce  grand  poète,  il  serait  té- 
méraire de  vouloir  peindreau  lecteur  la  metrupolevénitienne.  C'était 
bon  pour  le  Dôme  de  Milan  dont  personne  n'a  parle,  mais  ici,  ii  n'y  a 
qu'a  renvoyer  aux  ouvrages  spéciaux.  Je  voudrais  ponvoircependant 
conduire  un  instant  le  lecteur  devant  cet  en^Luible  sans  rival  de 
mosa'ique  et  lui  donner  une  idée  de  ce  développement  artistique  qui, 
commençant  aux  personnages  sans  vie,  liges  en  des  poses  hiérati- 
ques par  les  ornemanistes  byzantins,  s'élève  insensiblement  et  par 
gradations  à  peine  accusées,  jusqu'aux  nobles  gestes,  aux  poses  har- 
monieuses et  vraies,  à  la  beauté  plastique  des  nobles  compositions 
dont  les  mosa'istes  de  la  Renaissance  ont  demandé  les  cartons  au 
TiDtoretj  au  Titien,  et  au  Véronèse,  aux  rois  de  la  ptintore  véni- 
tienne. Puis  ce  noble  sommet  atteint,  il  faudrait  redescendre  avec  lui 
la  pente  fatale  sur  laquelle  il  glisse,  mais  sans  tomber  jamais  dans 
les  poncifs  qui  ont  infecté  toutes  les  décadences,  en  dehors  dester* 
resét des  lies  soumises  au  gouvernement  des  doges..  Après  avoir 
étudié  le  symbolisme  sculpté  dans  le  marbra  an  Dôme  de  liilan,  il 
faudrait  approfondir  les  leçons  de  celui  qui  éteincelle  ici  en  images 
et  en  lettres  d'émail  sûr  ces  parois  fulgurantes.  Il  nous  dirait  les 
inénarrables  étroitesses  du  dogme  byzantin  qui  fait  flamboyer  ses 
menaces  dans  les  mosaïques  les  plus  anciennes  du  vestibule,  et  place 
dans  les  coupoles  des  Christs  titans,  des  Panagfa  inelémentes  et  des 
Paraclet  assembleurs  de  nuages  ainsi  que  des  Jupilers  tonnants. 
Puis  à  ces  gauches  mais  grandioses  images  d*un  culte  rendu  féroce 
par  le  voisinage  de  TAsie  et  par  le  contre  coup  des  dissensions  civi- 
les, il  opposerait  la  dogmatique  catholique  qui,  sur  les  parois  du 
sanctuaire  laisse  s'aitendrir  le  divin  crucifié,  fait  sourire  sa  virginale 
mère  et  groupe  autour  d'eux  le  chœur  des  intercesseurs  sacrés,  api^ 
très,  martyrs  et  confeaseors. 
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Après  avoir  été  trop  célébré  peut-être,  le  symboKsme  esl  mainte- 
nant trop  déprécié.  Une  tendance  assez  çrénérale  se  manifeste  pour 
le  rélef^uei"  an  l'iuig  des  tlïéories  sans  fondement,  des  billevesées  de 
docle^i  rêveurs,  des  liypollièses  qni  ont  fait  leur  temps.  El  pourtant 
comment  en  art,  en  arclieologie,  f:iire  abstraction  de  ce  l;fngap:e 
muet  que  presque  inconsciemment  tous  les  penpiesont  parlé,  quand 
ils  ont  élevé  leurs  pensées  terrestres  vers  la  majesté  divine.  L'étude 
de  ce  transcendantalisme  de  l'art,  s'impose  à  quiconque  désire  bien 
connaître  l'histoire  de  l'art,  el  son  intérêt  est  si  universel  et  si  iné- 
loetable  qu'il  a  fialia  bien  des  exagérations  et  des  làutes  parmi  ses 
adeptes  pour  amener  sa  demi  décadence  actuelle.  Il  font  bien  recon- 
naître d'ailleurs  qne  l'on  avait  considéré  le  symbolisme  comme  une 
cboee  trop  dogmatique  eC  trop  absolue,  et  qu'il  est  grand  lempft  de 
le  renouveler  par  l'étude  comparative  desea  productions  selon  les 
temps  et  les  pays.  Nous  avons  montré  combien  il  diffère  à  Milan  de 
ce  qu'il  est  sur  nos  catbédrales  de  Reims,  de  Chartres,  de  Caen  el 
de  Paris*  Nous  allons  le  voir,  à  Saint  Mare,  broder  des  variations 
nonveltes  sur  le  thème  ancien. 

Lafeçade  est  la  partie  de  l'édifice  sor  laquelle  il  tient  le  moins  de 
placer  et  pourtant  que  de  choses  nous  y  Hsons  à  première  vue,  el 
rien  que  dana  les  vastes  mosaïques  de  ses  douse  tympons. 

Sur  les  quatre  tympans  supérieurs,  ceux  qui  inscrivent  leur  plein 
cintre  dans  des  gtibles  presque  moresque,  quatre  grandes  mosaïques 
représentant  la  Descente  de  Croix,  la  Résurrection,  rAscension  et  Jé* 
8us«Christ  faisant  sortir  nos  premiers  parents  des  limbes,  c'est-à- 
dire  l'expiation  de  la  Tante  d'Âdam,  le  dogme  .fondamental  de  la  re- 
ligion chrétienne,  dont  la  conséquence,  le  jugement  dernier  et  la  sé- 
paration des  jns' es  d'avec  les  injustes,  flgrnre  sur  la  mosaïque  du 
grand  porche  médian.  De  chaque  coté  rfc  celui-ci.  quatre  '.autres  mo- 
saïque, deux  par  deux  lacontent  la  translation  des  reliques  de 
safnt  Marc,  leur  enlèvemcni  ff  Alexandrif^  ?t  In  bnrbe  des  muâ!ilnia:;s 
scandalisés  par  les  flèches  de  1  ir  i  entre  iesquelics  on  les  a  caciiees, 
leur  arrivée  à  Venise.  leur  expo.-.ilion  la  vénération  publique,  en- 
fin leur  installation  dans  la  basilique.  Tout  en  haut  du  pignon  centrât 
au-dessus  (b's  quatre  chevaux  de  bronze,  au-dessns  de  la  grande  ou- 
verture aux  vitres  lenticulaires,  sur  un  fontl  l)leu  {Kirsemé  d'cloiles 
d'or,  se  dresse  fièrement  le  lion  de  l  évangéliste  el  de  la  Rtn.  bnque. 
Ainsi  sur  sa  ca()ncieuae  façade,  le  vieil  édiftce  proclame  très  haut  sa 
double  destination  d't'^lise  chrétienne  el  de  demeura  inviolable  de 
saint  Marc,  dont  le  mùle  emblème,  uudacieusement  revendique  par 
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Venise»  semble  veiller  sur  celie*ct  et  sur  la  religion,  prêt  à  les  dé- 
fendre centre  tout  agresseur. 

Ce  symbolisme  si  nettement  indiqué  sur  la  façade,  se  développe  et 
se  poursuit  î\  l'intérieur  de  l'édifice  avec  une  profusion,  une  richesse, 
qu*ii  serait  téméraire  de  vouloir  même  exquisser.  A  la  rigueur  avec 
des  mots  on  pourrait  décrire  it  s  figures  r-.i  dégafror  leur  pensée. 
Mais  comment  lullcr  avec  It^s  artistes  pour  poindre  l'éclat  rha- 
loyanl  des  L-niaux,  lus  fauves  reflets  de  l'or  et  tous  lesjo.ux  de  lu- 
mière qui  résultent  de  reulrecroisemeiit  inextricable  de  tant  de 
rayons  et  de  n-flels,  brisés,  réfractés,  rctlcchis.  croisés  et  rocroisés 
et  mettant  dans  leurs  jeux  les  flammes  de  Tor,  ûa^  émaux  et  des 
pierres  fines 

Dans  le  vaste  nli  inm  se  déroulent  les  principaux  faits  de  l  liistoire 
sacrée,  les  journées  Ihéogoiiiqnes  de  la  cré;ition,  l'apparilion.  au 
souffle  de  Dieu,  du  premier  couple  humain,  son  bonheur,  sa  cluUe  et 
toute  la  lamentable  histoire  de  sa  lignée.  Les  voûtes,  les  parois  de 
l'église  .sont  consacrées  aux  scènes  e\  an^'uiiijnes,  a  la  vie  dtj>  samls. 
à  celle  de  saint  Marc  on  parliculier,  a  la  vie  de  la  Sainte  Vierge,  et 
tout  cela  exéculé  par  les  meilleurs  artistes  de  toutes  les  époqnos. 
Môme  en  dehors  de  tout  ce  qui  a  été  publié  sur  la  Chiesa  d'Oro,  il 
faudrait  des  volumes  nombreux  pour  épuiser  cette  encyclopédie  sa- 
crée qui  se  double  d'une  histoire  complète  de  l'art  du  mosaïste;  et 
tout  ne  serait  pus  eneore  terminé,  car  il  faudrait  étudier  après  les 
innombrsMes  bas  reliefs  de  tous  lee  styles  et  de  tontes  les  époques 
qui  sont  plaquées  aux  flancs  de  la  basiliques,  les  statues  du  couron- 
nement, la  cuve  baptismale,  Tambon  dont  les  colonnes  représentent 
en  bas  reliefe  minuscules  toutes  les  scènes  des  mosaïques....  Tout 
parle  ici,  même  les  plus  vulgaires  pierres;  je  n'en  veux  pour  exem- 
ple que  la  dalle  de  marbre  rouge  qui  est  encastrée  dans  les  mosaï- 
ques de  Tatrium,  à  l'entrée  de  la  porte  principale.  C'est  sur  elle  que 
le  S3  juillet  lilT,  Frédéric  de  Souabe,  le  grand  Berberousse,  8*a8e- 
nouilla  devant  le  pape  Alexandre  IIE  en  lui  disant  :  «  Non  Il6t,  sed 
Fetro/  > 

Cependant  j*at  été  rejoint  par  mes  compagnons  de  roule,  et  de 
Saittt'tfarc  nous  passons  au  palais  dueal  dont  ta  façade  sur  la  Piaxetta 
n'est  pas  sans  rappeler  certains  hôtels  de  ville  gotlirquesdu  nord  de 
la  France,  par  le  rang  d'arcades  ogivales  qui  s'ouvre  h  sa  base,  ooiis- 
tituautun  vaste  promenoir  couvert,  où  les  nobles  vénitiens  pouvaient 
causer  entre  eux  en  aitendanl  l'heure  du  grand  conseil.  Au  reste  la 
ressemblance  ne  va  pas  plus  loin.  Tandis  que  les  édifices  du  nord  de 
Tons  XX.  -^tm  Z9 
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la  France  présentent  des  raçades  toutes  ajourées  de  fenêtres  aux 
gables  dentelés,  et  sont  surmontées  de  vastes  toitures  au  faîtage 
ornementé,  le  palais  des  Doges  au  contraire,  n'ù  au-dessus  des 
lourds  piliers  de  ses  arcades  qu'un  énorme  mur  percé  d'une  seule 
ouvcrluro  et  sur  lequel  ne  parait  s'appuyer  aucune  toiture.  El  c'est 
en  cela  que  réside  son  priiteipal  caractère,  celui  qui  attire  le  plus 
l'attention,  mêmes  des  personnes  les  moins  versées  dans  les  études 
archéolo^riques.  Elles  n'y  voient,  comme  M.  Taine,  qu'une  bizar- 
rerie architecturale,  qu'une  fantaisie  d'artiste  renversant  toutes  les 
conventions  établies,  alors  qu'il  y  a  là  seulement  une  conséqîience 
toute  naturelle  de  raciaptatiori  de  formes  pseudo  goiluques  a  Jes  dis- 
positions d'origine  gréco-romaine  ou  orientale.  La  façade  vf*ritable 
n'est  pas  lù,  mais  dans  la  cour  intérieure,  sur  laquelle  s  ouvrent  les 
portes  et  les  fenêtres.  L*air,  la  vie  et  la  lumière  sont  au  dedans, 
comme  dans  la  maisori  anlifjue,  ei  rornenienlation  extérieure  n'est 
qu'un  sacrifice  iusigniliaiiL  a  la  décoration  de  la  place.  C'est,  on  le 
voit,  l'opposé  de  ce  qui  se  passe  dans  les  région  septentrionales,  et 
faute  de  l'avoir  compris,  Ton  a  été  fort  souvent  injuste  envers  i'ar- 
cbitectare  médiévale  de  l'Italie  et  envers  celle  du  midi  de  ta  France, 
qui  ae  s'est  pas  montrée  mxÂm  opiniàtremenf  attachée  aux  traifitions 
des  ancêtres  latins.  Gomme  dans  la  plupart  des  édifices  romans  de 
TAquitaine  et  du  Languedoc,  les  chapiteaux  du  palais  ducal  sont  des 
chefis-d'œuvre  d'invention  et  de  goût  dans  lesquels  Télément  orne* 
mental  sert  de  support  et  d*encadrement  à  une  Infinité  de  figures 
charmantes  d'une  valeur  documentaire  de  premier  ordre.  Gomment 
n*a-t-on  pas  songé  à  en  faire  la  monographie  iUostrée.  Sous  la  plume 
d'un  archéologue  qui  serait  en  même  tempe  un  littérateur,  elle  pré- 
senterait un  tableau  des  plus  attrayants  de  cette  vie  à  Venise  à  la 
fin  du  moyen-âge,  de  laquelle  on  n*a  qu'une  idée  si  confiise,  et  qu| 
se  révèle  ici  dans  ses  détails  les  plus  intimes,  comme  le  prouve  le 
treizième  chapiteau,  en  parlant  de  Saint-Marc,  sur  lequel  on  peut 
lire  un  véritaûe  roman  d'amour. 

Le  palais  ducal  est  un  monde  de  merveilles  dans  lequel  revit 
toute  la  glirîre  de  Venise,  celle  de  ses  artistes  comme  celle  de  son 
gouvernement,  aussi  ne  faut-il  pas  s'étonner  si  toute  la  matinée  s'est 
passée  h  visiter  ses  salles,  ses  escafiers  et  ses  galeries.  Encore 
n'a*t-on  fait  qu'entrevoir  les  choses  en  gros,  en  courant,  tout  com* 
me  le  commun  des  touristes  enrégimentés  par  les  guides.  C'est  bon* 
teux  vraiment  pour  des  archéologues,  pour  de  fanatiques  enthou- 
siastes des  splendeurs  du  passé  1  et  cependant  il  fautpartir^  regagner 
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te mole  oîi  son  amarrés  les  vapeurs  qui  vont  emporter  notresociété, 
iointe  au  congrès  littéraire  internatiooal.  vers  les  charman  es  Iles 
des  lagunes,  Torccllo,  Buraiio,  Murano  où  les  attendent  d'autre  mo- 
niimeiits,  des  curiosités  et  des  féies,  sans  compter  les  harangues  et 
les  vins  (i'honnfur. 

Pour  notro  part,  un  peu  fatigue^,  cl  peu  friand  en  somme  de  ces 
excursions  qui  ne  sont  que  des  fêtes,  nous  préférons  rester  ici.,  pour 
étudier  plus  à  loisir  ce  que  nous  avons  vu  rapi-lfint  iit  dans  la  ma- 
tinée, surtout  [umr  faire  pins  amples  connaissance  avec  les  mosaï- 
ques et  le-^  "^culijlures  de  Saint-Marc,  pour  étudier  enfin  la  superbe 
pnblicatiou  que  lui  a  consacré  le  chevalier  Ongania  et  pourinter- 
vievcr  à  ce  snjel  le  courageux  éditeur. 

îîans  mon  nlau  île  voyajîe.  j'avais  uolé  ct'lte  inouoi:raphie  comme 
Tune  des  cliose>  iniuorlanles  sur  lesrjueiles  (W'vaiL  se  porter  mon  at- 
lenlion,  pour  m  iiistruire  des  évt  notnents  as^ez  curietix.  m'avait-on 
assure,  auxquels  était  dui'  sa  pnltiicalion,  et  aussi  poui'  ni»'  reiidi'e 
compte  du  mouvement  arclieologiqne  qui  s  opere  en  Italie  et  dont 
nos  savants  parisiens  fout  ti  si  légèrement. 

C  est  aux  méfaits  de  quelques  architectes  niodcriies  que  la  mono- 
graphie de  Saint-Marc  doit  sa  première  origine.  La  chose  vaut  la 
peine  d'être  racontée. 

En  1843,  la  solidité  de  l'aile  nord  de  rédifice  paraissant  compro- 
mise, des  rèparaliona  durent  être  effectuées,  mais  le  directeur  des 
travaux  fit  preuve  d'une  telle  impéritie.  d*uii  tel  dédain  pourle  carac- 
tère unique  de  la  vénérable  église,  que  tout  le  monde  poussa  les 
les  hauts  cris.  Le  courant  de  Topinion  fut  si  universel  et  si  puis.sant 
que  les  architectes  durent  céder  et  que  rintégrité  de  l'édifice  fut 
assurée.  Mais  le  danger  avait  été  si  pressant,  l'on  avait  eu  tant  de 
peine  à  y  parer,  que  Ton  se  demanda  s'il  ne  serait  pas  prudent  de 
faire  une  sorte  de  faesimiU  absolu  de  Saint-Marc,  capable  de  servir 
de  guide,  le  cas  échéant,  à  tous  ceux  qui  auraient  à  l'entretenir  et  à 
le  restaurer.  Et  qu'on  ne  s'y  trompe  pas,  ce  mouvement  de  protes- 
tation ne  fut  pas  limité  aux  archéologues,  aux  artistes,  et  aux  mem- 
bres du  clergé.  C'est  Venise  entière  qui  éleva  la  voix,  car  totis  aea 
habitants  considèrent  Saint-Marc  comme  le  symbole  vivant  de  la  Ré- 
publique, comme  son  Palladium  protecteur  auquel  on  ne  doit  pas 
toucher,  et  ce  sentiment  est  vieux  comme  la  basilique  elle-même  ; 
en  voici  un  exemple  concluant  : 

fin  i530,  au  rapport  de  Marine  Sanudo,  certains  administrateurs 
trouvant  que  rien  n'est  illogique  comme  une  colonne  qui  ne  supporte 
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rien,  décidèrent  de  placer  deux  antiques  lions  de  pierre  (do  maito* 
chi  di  piera),  conservés  dans  le  baptistère,  au  sommet  des  célèbres 
piliers  de  Saint-Jean  d'Aere,  qui  se  dressent  sur  le  flanc  de  Saint» 
Marc. 

L'émoi  fui  aussi  grand  qu'en  I8i3,  ei  l'on  dut  renoncer  à  ce  pro* 
jet  que  Sanudo  qualifie  de  très  lionleux. 

Autre  exemple  non  moins  caractéristique  du  respect  qu'otit  tou- 
jours professé  les  VénilifMJs  pour  Uuir  église.  Quand  les  reliques  de 
Pierre  Orséoio  eurent  ete  transportées  dans  In  citf'  des  lagunes,  on 
discuta  lou5?uemenl  sur  la  possibilité  de  Itur  ériger  un  autel  dans 
celte  église  (ioiil  le  bienheureux  doge  avait  fait  poser  les  premiers 
fondements,  et  l'on  linil  par  renoncer  à  ce  projet  car  pour  le  mettre 
à  exécution  il  eut  fallu  uiodilier  les  dispositions  existantes. 

Se  faisanl  rinterprétre  de  ce  sentiment  général  de  protestation 
contre  des  architectes  auxquels  ceux  de  France  n'oiit  rien  à  envier, 
un  libraire  intelligent,  Kreutz,  en  celte  même  année  1843,  lança  le 
programme  de  la  monoijiaphie  désirée  et  se  mit  immédiatement  à 
l'œuvre  pour  la  publier.  Mais  le  sujet  otlrail  des  difiicultés  particu- 
lières ;  d'abord  la  nécessité  inéluctable  de  reproduire  rornemenla- 
lion  tout  entière,  car  il  n'est  pas  un  pan  de  mur  dans  l'incomparable 
édifice  qui  en  soit  dépourvu,  et  en  second  lieu  la  nécessité  de  recourir 
à  remploi  des  couleurs  pour  représenter  les  mosalffues  répandues 
avec  tant  de  profusion  dans  le  sanctuaire  de  révangéliste  de  la  forcé. 

C'est  assez  dire  que  l'entreprise  était  prématurée.  Le  libraire 
Kreutz,  malgré  sa  bonne  volonté,  n'était  pas  à  la  hauteur  d'une  tflcbe 
si  colossale.  La  publication  ne  tarda  pas  à  s*arréter,  menaçant  d*étre 
définitivement  abandonnée,  lorsque  M.  Ferdinando  Ongania,  entraîné 
par  le  culte  tout  spécial  qu'il  professe  pour  la  Chieêa  ^Oro,  se  mit  à 
la  téte  de  i*enti^prise,  et  la  dirigea  avec  une  telle  ardeur  que,  dix 
ans  plu/i  tard,  la  somptueuse  monographie  était  terminée  et  avait 
même  reçu  des  suppléments  considérables  comme  la  description  du 
Tréwr  de  Saînt'Mare  et  le  volumineux  recueil  des  Documents  oH* 
ffinavip  ayam  trait  h  l'église  ducale. 

Les  hasards  du  voyage  m'ont  mis  en  relation,  dés  mon  arrivée, 
avec  cet  intelligent  éditeur,  dont  Venise  est  fiére  à  bon  droit.  Pen- 
dant que  mes  amis  voguant  gaiement  sur  l'Adriatique  vont  admirer 
les  classiques  verreries  de  Murano  et  l'antique  Sanla  Fosca  de 
Torcello,  je  m'en  vais  chez  M.  Ongania  compléter  mon  élude  sur 
Salnt«Narc«  en  feuilletant  la  monumentale  monographie  dont  je  viens 
de  raconter  la  curieuse  genèse. 
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Il  me  reçoit  dans  son  anière-boutique  qui  mérite  bien  une  visite 
pour  son  piloresque  désordre  de  livres,  de  cartons  et  de  presses» 
pour  ses  tableaux  enfùmés  et  ses  gravures  anciennea,  ses  fac«simile 
de  mosaïques  et  ses  essais  de  monumentales  reliures  byzantines  aux 
lourdes  croix  d*émail.  avec  des  cabochons  couverisde  rinceaux  d'or  et 
d'ai-gent  ;  tout  cela  perdu  et  harmonisé  dans  un  clair  obscur  trans- 
parent, chaud  et  ambré  qui  serait  de  l'obscurité  sous  tout  autre  ciel 
que  celui  de  Venise. 

M.  Ongania  est  un  homme  jeune  encore,  grand,  brun,  dont  Tair 
déterminé,  le  regard  ouvert,  les  cheveux  courts  et  la  moustache  en 
brosse  font  songer  à  un  ofGcier  en  tenue  civile.  Cette  allure  mili- 
taire convient  d'ailleurs  de  tout  point  ît  son  caractère.  N'est-il  pas  le 
soldat  (ic  l'art  i  t  de  l'arcbéologie,  ic  preux  défenseur  de  sa  vieille  ba- 
silique ?  Pour  s'en  convaincre,  il  faut  voir  comment  son  œil  s'illu- 
mine et  comme  sa  voix  s'anime,  en  racontant  les  soins,  les  soucis 
que  son  œuvre  lui  a  coûté,  les  mille  combats  qu'il  a  dû  livrer  pour  la 
mener  h  bonne  fin.  C'est  plaisir  d'ailleurs  de  l'entendre  raconter 
tout  cela  en  français  très  correct,  et  je  ne  puis  résister  au  plaisir  de 
reproduire  lextuellemenl  quelques-unes  de  ses  paroles  ;  n'est-ce  pas 
un  devoir  pour  le  voyageur  de  recueillir  ainsi  les  confidences  émues 
des  hommes  de  talent  et  de  caractère  dont  il  a  I  bonueur  d'ap- 
procher ? 

—  Lorsque,  dit-il,  poussé  par  une  foule  de  personnes  influentes  de 
l'Europe,  des  savants,  des  littérateurs,  des  ni  iisies,  des  personnajres 
importants,  je  m'engageai  résolument  dans  l'entreprise  hardie  et 
témiTaire  de  cette  grandtî  publication,  je  fus  salué  dés  mes  premiers 
pas,  par  des  acclamations,  des  remerciements,  des  éloges  pompeux... 
et  je  crois  bien  !  Tout  me  souriaii,  tout  le  monde  encensait  les  pre- 
mières livraisons  d'un  travail  que  mes  plus  puissants  confrères 
n'avaient  point  voulu  entreprendre,  l'iciii  l'espérance  et  décourage, 
je  m'attendais  à  voir  mes  listes  de  souscripUun  se  couvrir  de  signa- 
gnatnres;  (ju  en  fallait-il.  après  tout  ?ciiui  cents,  disaient  mes  admi- 
ratems,  eu  m  encourageant,  mais  seulement  de  la  voix  !. .  . 

La  conversation  devint  bientôt  un  monologue  et  je  laisse  mon  in- 
terlocuteur parler  de  son  œuvre,  sans  l'interrompre. 

—  i'ai  une  volçnté  forte,  un  grand  amour  de  mon  art  et  de  mon 
pays  dont  je  révélais  les  merveilles  au  monde  qui  ne  les  connaissait 
pas,  ou  qui  les  connaissait  mal....:  A  mesure  que  j'avançais  dans  ce 
travail  qui  aurait  semblé  ingrat  à  tout  autre,  puisqu'auoune  idée 
de  gain  ne  pouvait  être  conservée  ;  je  me  passionnais  davantage, 
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moi  î.  .Je  travaillais  sans  relâche,  je  voulais  que  ce  bijon,  notre 
église  d'or,  fût  illuêtrée  par  un  ouvrage  qui,  lui  aussi,  fût  une  ra* 
reté,  une  chose  parfaite,  digne  de  son  modèle*  Et  c'est  ainsi  que  je 
suis  arrivé  à  la  An,  mais  à  quel  prix  ?  au  prix  des  plus  grands  sacri- 
fices et  de  déboursés  énormes,  que  les  trois  cents  exemplaires  pla- 
ces  sont  loin,  bien  loin  d'avoir  couvert.... 

—  Que  de  gens  qui  m*ont  dit,  alors  que  je  travaillais  sans  relâche  : 
«  Plus  tard,  vous  vous  retrouverez  I  ■  Hais  quand  il  a  fallu  ae  mon- 
trer et  payer  de  sa  personne,  ils  ont  tous  disparu  et  je  u*ai  vu  que  la 
solitude  autour  de  moi.  Et  pourtant,  mon  ouvrage  a  une  importance 
capitale,  autant  pour  les  autres  puissances  que' pour  ritalie  elle- 
même.  ...  Qui  donc  connaît  d'une  façon  un  peu  sérieuse  cet  art 
italo-bisantin  que  j*ai  réveillé  dans  toute  sa  splendeur  si  bizarre, 
•mais  si  gracieuse  ?  N'y  a-t-il  pas  dans  mon  ouvrage  tous  les  éléments 
pour  les  écoles  d'arcliilPCture,  de  sculpture,  de  mosaïque,  d'orfévre- 

ric  ?  Tenez  î  piu-fois  le  déport l  me  prend  en  voyant  certains  de 

mes  grands  confrères  en  train  de  gagner  des  millions,  h  éditer  des 
ouvrages  d'un  mérite  plus  que  contestable,  fort  souvent,  et  dont  il 
ne  restera  plus  rit  ii  dans  un  petit  nombre  d'années  !.... .  Mais  je  me 
laisse  entraîner  par  le  sentiment  de  la  valeur  de  mes  travaux,  cou- 
rant ainsi  le  risque  de  passer^  vos  yeux  pour  un  homme  orgueil- 
leux et  jaloux  du  succès  des  autres...  . 

N'est-ce  pas  que  ce  fragment  de  conversation,  dont  un  curieux 
autographe  de  nos  archives  prouverait  au  besoin  l'u  réfragahle  exac- 
titude, est  un  de  ces  documents  vraiment  humains  «  qui  parlent  au 
ctinir  comme  ils  sont  venus  »,  dirai-je  avec  Musset?  Cet  encliaine- 
metit  d'elTorts,  de  duccplions  et  de  comhal.-^,  ees  justes  rccrimi- 
natiousel  cette  umu  inoins  légitime  tierté,  n'est-ce  p.is  la  douloureuse 
trame  dont  est  faite  la  vie  de  tous  les  travadlcurs  consciencieux  qui 
peuvent  douter  du  succès,  qui  ne  l'obtiennent  pas  toujours,  mais 
qui  n'en  demandant  les  moyens  qu'au  seul  labeur,  peuvent  se  rendre 
celte  justice  ù  eux-mêmes  qu'ils  ont  bien  mérite  de  la  science  et  de 
la  patrie  ? 

Mais  pendant  que  je  noie  ainsi  les  intéressants  propos  du  coura- 
geux éditeur,  l'ombre  envahit  la  place  Saint-Uarc  et  8*épaissit  sous 
les  arcades  do  Prœuratie,  Les  pigeons  tourbillonnent  dans  les  airs 
et  se  précipitent  sur  le  grain  qu'on  répand  de  toutes  parts,  ou  se 
pressent  pour  boire  à  leur  bassin  de  la  place  des  Lions  à  deux  pas  du 
tombeau  de  Manin.  Le.  soleil  qui  baisse  et  va  disparaître  derrière 
Saint-Georges  Majeur  ne  flrappe  plus  qu'obliquement  les  cinq  ddmes 
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de  la  basilique.  Les  colosses  de  bronze  de  la  tour  de  Thorloge  s'anU 
ment  on  iostaol,  lèvent  leurs  massues  et  Trappent  six  coups  sur  la 
grosse  elœhoqui  vibre  douloureusement  sous  le  cboe.  Il  esl  temps 
de  revenir  au  logis  pour  recevoir,  à  leur  arrivée,  nos  joyeux  excur- 
sionnistes et  pour  écouter  le  récit  de  leur  voyage  au  cours  duquel 
l'étude  des  monuments  a  été  constamment  entrecoupée  de  fêtes  dont 
les  aimables  péripéties  défrayeront  demain  la  verve  comique  des 
journaux  amusants  qui  infestent  l'Italie  aussi  bien  que  la  France. 

Dans  on  voyage  rapide  comme  celui  que  nous  accomplissons,  il  y 
a  des  journées  tout  entières  consacrées  à  des  études  méthodiques 
et  minuUenses,  mais  il  y  en  a  un  trop  grand  nombre  d'autres  où, 
quoiqu'on  en  ait,  ôn  sacrifie  au  désir  de  voir,  d'emporter  un 
souvenir  quelconque  de  tout  ce  qu'un  touriste  consciencieux  doit 
forcément  visiter.  Le  gain  des  premières  se  traduit  par  des  obser- 
valions  fructueuses,  par  des  comparaisons  instructives  que  l'on  passe 
des  heures  entières  à  rédiger  le  soir.  Le  butin  des  secondes  est  infi* 
niment  plus  léger,  il  se  réduit  à  un  souvenir  charmant,  poétique 
parfois,  coloré  toujours,  mais  sans  contours  arrêtés,  flottant  et 
vague  comme  celui  d'un  songe  ;  souvenir  qu'on  emporte  avec  joie 
mais  qui  ne  laisse  aucun  acquit  sérieux  pour  l'intelligence.  C'est  là 
le  lot  de  notre  seconde  journée  dans  Venise,  journée  qui  débute  par 
une  entrée  en  gondole,  comme  le  sonnet  d'Autran  : 

On  arrive,  on  dMcend  dans  la  gondole  agile 
Elle  part,  et  l'bn  va  d'un  glissement  léger. 
Sur  l'eau  de  ee  canal  qai  traverse  la^Ue, 
Et  dans  un  rSve  étrange  on  sent  l'esquif  nager 

Ce  nV<^t  pas  toutefois  pour  nous  abandonner  nonchalamment  aux 
béaiiUides  sans  rivales  de  ce  rêve  étrange  que  nous  pîirlons  de  si 
grand  matin,  mais  pour  aller  explorer  la  boutique  d'un  brocanteur 
vénitien.  Nou.s  sommes  trop  foncièrement  archéologues  et  amateurs 
de  choses  anciennes  pour  négliger  ces  humbles  magasins  d'où  sont 
601  Li.^  laiilde  trésors  et  (|ui  en  récellcut  encore  peut-être.  Si  quelque 
merveille  ailuii  aiusi  nous  tomber  sous  la  iuaiu  !  un  de  ces  bibelots 
qui  sont  l'orgueil  d'un  cabinet  !  Ce  sentiment  nous  guide  bien  un 
peu,  mais  ce  qui  nous  intéresse  par  dessus  tout,  c'est  de  comparer 
le  bric'à-brac  français  au  bric-ù-brac  italien,  c'est  de  voir  comment 
les  anciennes  civilisations  d'un  pays,  influent  sur  les  boutiques  de 
ceux  qui  vivent  de  leurs  dépouilles. 

On  nous  débarque  sur  on  escalier  aux  marcbes  usées  et  gluantes 


j        y  Google 


auxquelles,  au  lieu  de  mousse,  {»eadent  des  algues  où  pullulent  de 
petits  crabes  hideux.  Par  cet  racalier  suintant  nous  pénétrons  dans 
un  vestibule  bas  et  sombre,  encombré  de  meubles  estropiés  dont  le 
lamentable  état,  à  défaut  d'autres  mérites ,  garantit  rauthenticité, 
de  statues  en  plâtre,  de  caisses  et  de  débris  divers,  le  tout  si  pressé, 
si  entassé  qu'il  reste  à  peine  un  passage  suffisant  pour  arriver  jus- 
qu'à Tcscalier,  auprès  duquel  font  sentinelle  deux  doges  de  pierre, 
agenouillés,  rongés  de  lichens  et  bardés  de  mousse.  L'aspect  du 
premier  étage  est  parlicuUèrement  pittoresque.  Il  est  formé  d'une 
enfilade  de  chambres  sombres  d'abord,  puis  largement  éclairées.  Du 
fond  de  la  première  l'oeil  embrasse  l'ensemble  et  jouit  des  étranges 
effets  d'éclairage  que  produit  sur  Tameublement  hétéroclite  la 
lumière  jaune  et  douce  qui  pénètre  par  les  petites  fenêtres  ouverte^ 
à  Tau  Ire  bout,  du  côté  du  grand  canal.  Un  peintre  d'intérieur  trou' 
verait  \h  un  tableau  tout  fait,  d'autant  pltis  que  les  accessoires  carac" 
téristiques  dp  kii  feraient  pas  défaut.  Vieux  bahuts  peinant  sons  le 
poids  de  bronzes  modernes  et  de  bouonins  vénérables,  labl»  s  cfmr" 
gées  de  madrépores»  de  coraux  et  de  grands  coquilia^res  atix  (lunes 
rosés  ethérisés,  vaisselles  aux  bariolajres  criards,  fausses  majoiiques» 
verreries  de  Murano,  vieilles  d'un  nn  k peine;  f;ii!^rf'anx  incohérents 
d'armes  diverses,  vieilles  loques  de  brocard  et  de  >(Hf^  entassées  sur 
des  chaises;  tout  cela  brillant  et  ciiatoyant,  saillant  I  tns  le  jour  ou 
se  perdant  dans  rombre,  fait  l'effet  dans  son  enrulr mont  de  cuirs 
dédorés  et  de  tentures  élimées,  d'un  cabinet  d  aaïaieur  maniaque, 
d'un  Oldbuc  de  Monckbarns  ayant  entassé  chez  lui  les  défroques 
d'un  théâtre  et  les  dépôts  d'nn  chitTonnier.  D'ailleurs  il  n'y  a  pas  un 
seul  objet  digne  d'attention  dans  cet  amas  de  pauvretés  pittoresques, 
rien  dont  l'originalité,  à  défaut  d'autres  mérites,  puisse  captiver  le 
regard,  aussi  quittons  nous  bien  vite  ce  palais  de  brocanlage  pour 
des  objets  plus  sérieux. 

Nous  parlons  de  la  place  Saint-Marc,  et,  jusqu'à  midi,  nous  visi* 
tons  des  églises  au  pas  de  course  :  ^n  Zaccaria  dont  la  curieuse 
façade  de  la  renaissance  est  pleine  de  réminiscences  byzantines,  et 
dont  le  tour  du  chœur  est  pavé  d'intéressantes  plates  tombes  incrus- 
tées de  marbre  précieux;  San  Géorgiodei  6reci,oùdes  popes  nasillent 
des  psalmodies  grecques,  dans  une  solitude  absolue  ;  San  Prancesco 
délia  Vtgna,  où  nous  retrouvons  non  sans  peine,  cette  plate  tombe  de 
gondolier  que  Théophile  Gautier  a  signalée  jadis  ;  Santa  Maria  For- 
mosa  qui  nous  présente  l'admirable  sainte  Barbe,  de  Paima  le 
vieux  ;  Saint-Jean  et  Saint-Paul  dont  les  tombes  racootent  rhistoire 
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de  Venise,  celte  de  ses  arls«  et  fonl  toucher  du  doigt  les  lraii$fornia> 
tiom  successives  de  rarctpiteoUire  fùnébre.  Nous  leur  consacrons 
vingt  minutes  alors  qu'il  faudrait  des  semaines  pour  les  étudier.  Un 
cénotaphe  nous  arrAte  pourtant,  non  par  sa  valeur  qui  u*est  pas 
dédaigner^  mais  par  les  rapprochements  qu'il  nous  fait  foire  ;  c'est 
celui  de  Leonardo  da  Prato,  qui  mit  gratuitement  son  épée  au  ser- 
vice de  la  République  lors  de  la  Ligue  de  Cambrai.  Gomme  le 
CoUeone  dont  nous  avons  salué  la  statue  avant  d'entrer  dans  le 
panthéon  vénitien,  Leonardo  da  Prato  est  représenté  à  cheval.  G*est 
ainsi  que  Golieone  avait  expressément  demandé  h  figurer  sur  le 
campo  San  Zaoni  Polo.  Après  lui,  il  n'y  eut  si  mince  officier  de 
fortune  qui  ne.  voulut  être  représenté  de  la  sorte.  Or  si  nous  nous 
rappelons  quo  le  tombeau  du  eondoltiore  bergamasque  est  mani- 
festement inspiré  de  celui  de  BarnalM)  Visconti,  nous  sommes  en 
droit  de  penser  que  toutes  ces  figures  tombales  équestres  qui 
peuplent  les  églises  au  xvi«  siècle  sont  filles  de  la  raide  statue  de 
Barnabo  Visconti  dont  nous  avons  parlé  dans  notre  visite  au  palais 
Brera. 

A  rôté  de  l'é^rlise  de  Saint-Jean  «^t  Sninl-Paul,  s'élève  un  bien 
curieux  monumniit,  la  Scuola  di  San  MaK  o,  la  confrérie  de  saint 
Marc,  gi  aiide  façade  pittoresque  dont  ies  arcades  abritent  des  incrus- 
tations en  marbie  de  couleur  représentant  des  lions  accroupis  et 
des  SL-nnes  de  la  vie  de  saint  Rocli,  dont  les  hardis  effets  (io  perspec- 
tive surprennent  et  émeuvent  l  œil  habitué  aux  bas-reliefs  mono- 
clirones  et  sans  profondeur  des  édifices  tant  classi(^nes  que  gothi- 
ques, l'onr  ies  arcbiteetes  modernes,  ce  sont  des  hérésies  mons- 
trnetisi's.  Je  viens  de  lire  l'appréciation  qu'en  a  portée  Adolphe 
Lanc,  dans  son  £'u;t'«rsiow  e« /frr/?r  et  je  tiens  k  protester.  Pour 
lui,  cette  façade  n'est  qu'un  »  joii  iiaravent  multicolore,  qu'un  espèce 
d'ouvrage  d'ebénisterie  »  auquel  il  maïaine  •  le  i-aisonuemenl,  le 
sérieux,  ie  goût  que  comporte  l'art  monnmtiital.  »  «  Tont  le  i;i  os 
«  œuvre  est  maçonné  en  briques,  tandis  que  la  décoration  est  exe- 
i  entée  en  revêtements  et  incrusiatious  de  marbre — La  façade 
t  de  la  Seuola  ne  fut,  on  le  sent  trop,  pour  Martino  Lombardo, 
4  comme  pour  un  peintre  sa  toile,  qu'une  surface  quelconque  à 
«  couvrir  de  ceci  et  de  cela,  selon  le  caprice  de  sa  fantaisie.  »  La 
critique  est  aussi  spécieuse  que  le  sophisme,  déjà  bien  démodé,  sur 
lequel  elle  s'appuie.  Ce  sophisme  consiste  à  dire  que  l'art  architec- 
tural ne  relève  que  d'une  seule  règle,  l'application  logique  des  con- 
séquenises  d'un  principe  une  fols  admia  combinée  avec  l'emploi  rai* 
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êoané  des  matériaux.  Très  commode,  eette  règle  permet  aux  exciu- 
sivistea  de  condamner  sans  autre  examen  tout  style  architectural  qui 
ne  leur  convient  |»oint.  Mais  c'est  une  arme  à  double  tranchant,  car 
en  s'en  servant  judicieusement  on  peut  réhabiliter  de  tout  point  ce 
que  les  autres  ont  condamné  sans  appel.  Quoi  de  plus  logique,  de 
plus  rationnel,  par  exemple,  que  l'emploi  du  marbre  en  revêtement 
sur  une  maçonnerie  de  briques»  alors  que  la  difficulté  de  transporter 
à  Venise  des  blocs  de  marbre  assez  volumineux  pour  construire 
Tensemble,  n'a  pas  besoin  d*étre  démontrée!  Et  ceci  admis,  quoi  de 
plus  naturel  et  de  plus  logique  que  de  tirer  lè  meilleur  parti  possible 
de  ces  mêmes  plaques  de  marbre  ?  Certes,  cette  logique  dont  on 
nous  parle  tant,  est  une  partie  essentielle  de  rarchitecture,  mais  elle 
n'est  pm  l'architecture  tout  entière  ;  cUe  l'est  même  si  peu  que,  par 
exemple,  Viollet*le-Duc  déclare  qu'elle  seule  fait  la  supériorité  de 
rart  gothique,  tandis  que  r^nskin,  de  son  côté,  opte  pour  cet  art 
parce  qu*il  relève  seulement  de  la  fantaisie  pure  ;  et  Viollet-le-Duc, 
peut-on  ajouter,  n'est  pas  moins  dans  le  vrai  que  Ruskin.  Si  Viollet- 
Ic-Duc  et  ses  disrinles  appliquaient  leur  ihéori»';  jusqu'au  bout,  cette 
Ihrorie  qui  leur  sert  ù  proscnre  lout  ce  qui  n'est  pas  grec  ou  gothi- 
que, ils  en  arriveraient  fatalement  à  éliminer  des  cathédrales  du 
moyen-âge,  toutes  les  statues  placées  sous  les  vo:i^sures  des  porches 
parce  qu'elles  ne  sont  pas  plus  liées  à  la  naaçouuerie  que  les  plaça* 
ges  polychromes  de  h  Seiiola  de  San  Marco. 

Soyons  moins  exclusivistes.  Tout  en  gardant  nos  préférences  indi- 
viduelles, sachons  reconnaître  le  mérite  partout  où  il  se  trouve; 
sachons  goOter  l'art  dans  toutes  ses  manifestations  et  sous  toutes 
ses  formes.  Gardons-nous  surtout  de  condamner,  d'après  un  principe 
déduit  après  coup,  les  styles  où  ce  principe  est  subordonné  à 
quelqu  autre.  Sous  prétexte  de  pureté  gothique,  ne  méprisons  pas 
les  styles  renaissance,  Louis  XIV  et  Louis  XV,  car  chacun  d'eux 
affirme  les  tendances  de  son  époque,  et  à  ce  titre  au  moins,  est  tout 
aussi  digne  de  respect  que  les  autres.  Il  convient  d'aflirmer  cette 
vérité  élémentaire  bien  haut  et  le  plus  souvent  possible^  pour  fermer 
la  porte  au  vandalisme  qui  s'acharne  de  toutes  parts  sur  nos  pauvres 
monuments.  L'école  à  laquelle  appartenait  Lance  a  restauré  quel- 
ques cathédrales  mais  elle  a  plus  détruit  d'édifices  qu'elle  n*en  a 
conservés  ;  elle  a  couvert  la  France  de  ruines  et  de  postiches  men- 
teoi%  et  d'après  ce  qu'on  nous  dit,  ici  même,  elle  n*a  déjà  que  trop 
sévi  en  Italie.  Que  celleHïi  s'arrête  sur  la  pente  fatale,  si  elle  ne  veut 
voir  disparaître  tous  les  monuments  de  son  passé,  démolis  ou  traos* 
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formés  et  caricaturés  au  bon  plaisir  d^architectes  autocrates.  Qu'elle 
jette  les  yeux  sur  ce  qui  s'est  passé  è  Toulouse,  par  exemple,  pour 
se  rendre  compte  de  la  pente  sur  laquelle  elle  s'engage.  Toulouse 
était,  il  y  a  vingt  ans,  c*est  ?iollet'le-Duc  lui*méme  qui  le  déclarait, 
«  la  Nuremberg  du  midi,  >  aujourd'hui,  grftce  à  cet  architecte  ce 
n'est  plus  que  ia  «  capitale  du  vandalisme  »  comme  l'a  dit  éloquem- 
ment  Montalembert,  une  ville  sans  monuments  du  passé,  telle  que 
les  cités  champignons  des  bords  de  PHudson  et  du  Potomac,  avec 
cette  dilTérence  pourtant  que  la  première  a  détruit  de  gaité  de  cœur 
ce  que  les  autres  seraient  si  flères  de  posséder. 

Nous  reprenons  nos  pérégrinations,  non  toutefois  sans  jeter  un 
dernier  regard  à  la  fncade  gothique  de  San  Zanîpolo  et  un  dernier 
salut  au  condotiere  de  bronze  que  Verrochio  a  campé  si  fièrement 
sur  la  petite  place  ;  puis  comme  pour  nous  reposci-  de  cet  art  robuste  > 
et  sérieux,  nous  allons  nous  saturer  des  magnificences  frelatées  que 
déploie  le  style  rococo  dans  les  églises  des  jésuites  de  San  Geremia 
et  des  Scalzi. 

Quand  on  a  vu  une  Tois  la  première  de  ces  églises,  ne  serait-ce 
qu'en  passant,  comme  nous,  on  ne  saurait  l'oublier,  tant  le  style 
barroque,  ou  jésuite,  y  a  prodigué  d'inventions  bizarres  et  inatten- 
due?. C'est  le  chef  d"(XMiYi"e  du  frenre.  Les  tours  de  force  de  l'em- 
pliasc,  les (^xnjrôrations  d(i  pnt adoxe  «'t  les  écarts  du  mauvais  goût 
s'y  élèvent  à  nue  [)iiissnrice  iiicoiinue  qui  va  jusqu'au  sublime.  De- 
vant de  pareils  »'carts  d'imagination  servis  par  une  logique  aussi  dé- 
liée et  par  une  puissance  d'exécution  pareille,  on  est  contraint  d'ad- 
mirer tout  en  se  voilant  la  face.  On  peut,  on  doit  protester  contre 
ce  decliainemtMit  phénoménal  du  mauvais  goût,  maison  est  forcé  de 
rendre  justice  au  réel  talent  de  Domenico  Rossi  qui  en  conçut  le 
plan  et  en  diriî2:«'a  l'érection  [1715-1730).  Le  rococo  ordinaire  .<e  con- 
tente de  retourner  ses  lignes  et  de  les  surehar^'er  d'ornements  re- 
croquevillés. Ici,  ii  a  fait  mieux  encore,  il  a  lutté  avec  succès  contre 
toutes  les  décorations  léjréres  et  volantes  dont,  en  ce  lemp^^  de 
colilichels,  on  pouvait  parer  les  ej^lises.  Il  a  pris  ù  lAche  en  outre 
d'obtenir  une  coloration  unique,  claire  et  gaie,  par  la  symplionie  des 
deux  couleurs  qui  étaient  alors  de  meilleur  ton  :  le  blanc  et  le  vert. 
La  première  impression  qu'éprouve  le  visiteur  c'est  que  Sancta 
Maria  Assumta,  les  Gesuiti  comme  on  l'appelle  communément,  est 
un  édifice  religieux  plus  ou  moins  inspiré  des  modèles  de  Yignole 
que  de  riches  patriciennes  ent  fait  entièrement  revêtir  d'une  somp- 
tueuse étoffe  à  la  mode.  L*on  voit  la  tenture  étroitement  collée  au- 
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tour  des  eoloimesei  «les  pilastres  embrasser  Um  les  profils  et  toutes 
les  moulures,  étendre  ses  larges  plis  sur  les  parois,  onduler  sur  les 
marches  de  Tautel,  se  draper  lourdement  autour  de  la  chaire^  s'é- 
tendre sur  le  dallage  et  former  un  dais  somptueux  au-dessus  du 
tabernacle.  Le  trompe  l'œil  est  entièrement  réalisé,  le  paradoxe 
prend  un  semblant  de  réalité  et  Ton  sort  en  se  demandant  ce  qui 
remporte  du  mépris  pour  le  but  que  s'était  proposé  l'architecte,  ou 
de  l'admiration  pour  la  rare  ingéniosité  dont  cet  architecte  à  fait 
preuve. 

L*aprés-midi  débute  par  une  bonne  fortune  tout  h  fait  exquise  pour 
des  touristes  de  notre  espèce  ;  une  longue  visite  au  trésor  de  Saint- 
Uarc  dont  on  nous  fait  les  honneurs  avec  une  bonne  grâce  dont 
nous  ne  saurions  être  trop  reconnaissanis.  Qui  d'entre  nous  n'avait 
entendu  parler  de  ce  trésor,  comme  de  l'un  des  plus  riches  musées 
d'orfèvrerie  qui  existent, comme  d'une  sorte  de  caverne  d'AbouI  Kas- 
so  vr..  toute  resplendissante  de  pierreries  et  de  métaux  précieux.  Ce 
n'est  plus  un  rêve  aujourd'hui  ;  l'église  d'or  a  ouvert  largement 
pour  nous  l'écrin  de  ses  merveilles,  la  resserre  de  ses  joyaux.  El 
encore  émerveillés  nous  recherchons  vainement  un  qualificatif  hy- 
perbolique pour  faire  compreiiclre  ce  qu'on  peut  [éprouver  devant 
cette  réunion  sans  pareille  d  œuvres  byzantines,  la  senie  où  Ton 
puisse  se  rendre  un  peu  compte  <le  cet  artbysantin  «  dont  on  parle 
tant  sans  le  connailre,  et  auqnel  on  attribue  tant  dœuvres  qui 
n'ont  rien  de  commua  avec  lui  »  comme  le  dit  si  bien  M.  Bmile 
Molinier  *. 

Certes,  cet  art,  nous  ne  le  cachons  pas,  et  pour  nous  le  dernier 
de  tous  ;  il  est  moins  qu'un  art  barbare,  car  un  art  barbare  étant 
sorti  du  néant,  contient  en  lui  le  fçci  me  des  progrés,  tandis  que  lui 
n'est  pas  même  un  art  de  décadence,  mais  un  j^rand  arl  retombé 
dans  la  barbarie.  Mais  après  avoir  vu  lu  PaUi  d'oro,  les  couvertures 
d  évan^éliaires,  les  calices,  les  orfèvreries  innombrables  de  Saint- 
Marc,  nous  ne  pouvons  plus  soutenir  qu'il  soit  simplement  une  dé- 
formation de  l'art  antique,  comme  nousTavions  cru  jusqu'ici.  Qu'on 
n'aille  pas  s'étonner  de  ce  jugement  sévère  et  qui  n'est  pas  fréquent 
sous  la  plume  des  archéologues.  L'on  a  tant  abusé  du  bysantin,  ses 
sectateurs  ont  insisté  si  vivement  pour  en  faire  l'origine  de  notre  art 
national,  tant  de  monuments  et  d'objets  qu'on  lui  rattachait  lui  sont 
si  complètement  étrangers^  que  les  plus  grandes  réserves  s'tmpo- 
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saient à  80»  sujet.  Maintemat,  nous  avons  vu  et  nous  croyons  ;  nous 
ne  ftiisotts  aucune  difficulté  d'avouer  <|uj  s'il  ne  uoos  a  pas  séduit  le 
moins  du  monde,  nous  lui  avons  trouvé  des  qualités  dont  nous 
ne  nous  doutions  i»as. 

C'est  assea  de  cette  impression  sans  que  nous  entrions  dans  les 
détaib.  sans  que  nous  essayons  de  décrire  l'amas  de  merveilles  dont 
regorgent  les  vitrines  du  trésor.  L'on  peut  enlreprendre  la  descrip- 
.tion  d'un  palais,  d'une  église,  d'un  tableau,  d'une  statue,  voire 
même  d'un  paysage  et  d'un  site,  mais  que  dire  d'une  collection  où 
les  pièces  d'orfèvrerie  se  comptent  par  centaines  ?  Alors  surtout 
que  chacuf)  de  ce>  ohjets  est  dtg'ne  d'une  monop:raphie  spéciale  et 
soulève  d'innombrabl(\s  probh  mps  archtologiques  et  histoi  iques. 

Il  ne  faudrait  pas  croire  pourlaiil  que  ce  mnsce  ne  possède  que 
des  vases  et  (ies  ornements  d  i'glis»'  ;  en  réalité  il  est  fort  pittoresque- 
meat  varié  :  il  contient  un  peu  (le  tout,  et  je  note  au  hasard  des 
sonvenii*s,  nn  vaar  de  Cana  en  granit  exécute  par  un  sculpteur 
égyptien,  pom  Ariaxerxès  «  le  grand  roi  ».  ainsi  que  le  déclare 
l'inscription  en  caractères  cunéiformes  gravés  sur  i-a  panse  ;  des 
verreries  antiques  tout  à  fait  splendides,  dont  la  matière,  comme 
celle  du  Sacro  Catino  de  G^nes  est  si  belle  qu'on  l'a  prise  pour  une 
gemmi  colossale  et  donl  1  uruementalion  comporte  des  diuailés 
pastorales,  des  hergers,  des  b;ic(^liantes  d'un  style  délicieux  ;  des 
vases  orientaux  en  sardonix,  donl  l'anse  est  formée  par  un  animal 
fantastique  ;  une  aiguière  persane  en  cristal  de  roche,  dans  l'orne- 
mentation calligraphique  de  laquelle  H.Adrien  de  Longpéricr  a  pu 
retrouver  le  nom  du  calife  btimite  El  Aziz-Billah.  qui  régnait  eu 
Sicile  vers  la  fln  du  dixième  siècle.  Il  y  a  encore  une  foule  de  eu* 
riosités  dans  cet  écrin-muaée*  comme  Tépée  papale  de  Uorosiui* 
étrange  bibelot  giganlesquement  rococo,  qui  joue  parmi  les  orfèvre- 
ries byzantines  et  gothiques  du  trésor,  le  même  rdle  que  Téglise  de 
Gesuiti  auprès  de  Saint*Harc,  etc.,  etc. 

Le  trésor  ne  contient  pas  d'ailleurs  que  des  ostensoirs  et  des  chas» 
ses,  les  objets  les  plus  divers  y  figurent,  un  ciborium  monolithe  en 
marbre  du  vt«  ou  vu*  siècle  exécuté,  ditrinscription  «  JVwr  laprUre  : 
et  le  salut  de  la  très  glorieuse  AnaslMle  »,  des  tapisseries,  des  voi- 
les et  des  devants  d'autel  ;  une  chaire  en  noyer  des  premières  an- 
nées du  XVI"  siècle  que  Ton  qualifie  de  «  Trône  ducal  »,  enfla  la 
célèbre  chaire  d'Alexandrie.  Celle-ci  mérite  un  instaut  d'attention. 
C'est  un  siège  épiscopal,  laillé  dans  un  seul  bloc  de  clpoliUi  qne  la 
tradition  considère  comme  la  chaire  de  l'èvangéliste  saint  liarc  U 
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est  enUèrement  couvert  de  sculptores  grossières  .dont  le  style  n'est. 

pas  postérieur  au  v*  siècle,  et  dont  le  thème  pnacipal  a  trait  aw 
quatre  évangélistes.  D'après  lu  chronique  d'Andréa  Dandolo,  Tempe- 

reur  HéracHiis,  en  630,  le  fil  transporter  d'Alexandrie  à  Constanlino- 
ple,  puis  en  fit  présent  au  patriarche  de  Grado,  Primigenius.  <yest, 
on  le  voit,  un  notable  monument  . de  Tari  chrétien,  mais  on  n'n  pas 
trouvé  que  son  intérêt  fut  assez  grand  comme  cela,  car  vers  1840^ 
un  faussaire  maladroit  l'a  agrémenté  d'une  inscription  dont  les  cpi- 
graphisles  se  sont  imm(>diatempnt  emparés.  Ello  a  déjfi  donné  lieu  ù 
neuf  mémoires  diiïoronis  dont  lui  n  a  pas  moins  de  390  patres  in-4*'. 
Lps  lins  l'ont  lue  en  latiti.  1(îs  autres  v  ont  vu  des  cî^rnrteres  lombar- 
diqiies,  d'autres  de  l'hobreu,  d'autres  encore,  du  grec  Iranscril  eu 
caractères  hébraïques  ;  mais  personne  ne  s  est  avisé  de  s'enquérir  de 
son  autheulicité.  N'est-ce  pas  le  cas  d  aitpliqner  aux  érudits  le  texte 
des  écriliires  nue  Bossuet  fait  si  gravein» ni  retentir  dans  l'oraison 
funèbre  d  llenrielle  Marie  de  France  •  El  iinnc  regcs  intellipte...» 

De  la  pièce  obscure  où  ces  trésors  s'entassent  dans  une  ombre  trop 
profonde  qui  gène  l'observateur,  nous  allons  au  maître-autel  de  la 
basilique  contempler  la  Pnla  d'oro.  C'est  le  plus  précieux  monument 
byzantin  qui  existe  el  le  plus  ^ij^'antesque  travail  d'orfèvrerie  que 
l'on  connaisse  Ici  les  cliitTre.-?  ont  leur  éloquence.  Je  les  emprunte  au 
remaïquable  travail  dont  je  ne  saurais  trop  recommande!-  la  lecture 
aux  spécialistes,  et  qui  est  due  à  M.  Giovanni  Yeludo  ^  La  Pala 
d'oro  est  un  vaste  retable,  long  de  3"48,  large  de  l'AO,  tout  entier 
formé  d'épaisses  plaques  d'or  émaillé,  réunies  dans  une  monture 
massive  d'argeut  doré  toute  constellée  de  pierreries.  Combien 
compte»t-on  de  ces  pierreries?  Noos  l'ignorons  eutièrementt  mais  un 
ancien  inventaire  que  nous  copions  ici  peut  en  donner  ridée,  car  la 
plupart  des  gemmes  perdues  ont  été  spontanément  remplacées  par 
des  particuliers!  lors  delà  restauration  du  petit  monument,  en  1847. 
Donc,  d*aprés  Tinventaire  dont  nous  parlons,  la  Pala  était  chargée^ 
avant  t796,  de  1,300  perles,  400  grenats,  00  améthystes,  300  saphirs, 
300  éméraudes,  15  rubis  balais,  4  topaze  et  9  camées.  La  Pala  ttoro, 
avons  nous  dît,  est  une  ceuvre  byzantine.  Ceci  n'est  pas  tout  à  fait 
exact  En  effet,  si  les  85  plaques  émailiées  qui  forment  une  partie 
de  la  décoration  sont  à  peu  près  toutes  l'oeuvre  d'artistes  grecs  si  la 
partiel»  plus  ancienne  a  été  commandée  à  Oonstantinople  en  076, par 
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le  saint  doge  Pierre  Orseolo,  et  si  l'autre  partie  provient  du  pillage 
d'un  monastère  —  celui  du  Tout-Puissant  de  la  mùmt  ville,  en 
1204,  il  n'en  est  pas  moins  aulhentiquement  constaté  que  le  tout  a  « 
été  remanié  tant  de  fois  par  les  orfèvres  vénitiens,  qu'en  réalité 
il  n'y  a  de  bizantin  que  les  plaques  émnillécs,  sorte  que  l'cn- 
semble,  tel  que  nous  le  voyons  aujourd'hui,  est  un  monument 
complet  du  goût  v»''inlien  au  xiv  siècle,  ce  ijui  n'est  pas  fait  pour 
nous  déplaire.  L  art  byzantin  compte  assez  d'œuvivs  remarquables 
pour  que  nous  n'hésitions  pas  ii  lui  enlever  un  uionument  dans 
lequel  ses  émaux  flgureiil  au  nu  nie  titre  que  les  pierres  précieuses 
et  les  camées,  c  est-a-dire  comm»;  éléments  d'un  tout,  aussi  essen- 
lieilement  véniliea  que  la  façade  de  Saiiit-Marc,  ou  que  celle  du 
Fondaco  de  Turchi. 

L'œil  encore  troublé  par  les  flamboiements  de  ce  bijou  sans  rival, 
nous  nousdirioféons  vers  l  egiise  di:  Sancta  Maria  Assuncta,  vulg:aire- 
menl  de  Frari,  non  sans  nous  arrêter  en  roule  à  Santa  Maria  dei 
Miracoli  où  les  élégantes  scnlplures  de  Hizzio  loiU  ilisparailrc  les 
derniers  restes  d'accablement  et  de  malaise  qu'on  éprouve  presque 
toujours  devant  les  accumulations  considérables  de  gemmes  ei  de 
métaux  précieux,  dont  la  valeur  brutale  et  l'éclat  exagéré  relèguent 
un  peu  dans  Tombre  les  efforts  de  Tartiste. 

Il  n'y  a  pas  une  seule  des  soixante  églises  de  Venise  qui  ne  ren* 
rerme  au  moins  un  tombeau  remarquable,  mais  les  morts  illustres  et 
les  cbefs*d*ceuvre  de  Tarebiteclure  funèbre  se  pressent  en  si  grand 
nombre  aux  f^orique  cette  église,  mieux  encore  que  celle  de  Saint- 
Jean  et  Saint-Paul,  a  droit  au  titre  de  Panthéon  Vénitien.  Bile  con- 
tient les  derniers  restes  de  Titien  et  de  canova,  du  doge  Poscaii, 
celui-là  même  qui  tomba  comme  foudroyé  en  entendant  la  grosse 
cloche  du  Campanille  proclamer  Télectioa  de  son  successeur,  ceux 
des  doges  jfarcello,  Tron,  que  sais-je  encore?  C'est  assea  dire  que 
nous  passerons  sans  rien  noter,  car  nos  forces  sont  à  bout  et  certes 
c'est  ce  quUl  y  a  de  cruel  dons  notre  voyage,  car,  en  général,  cette 
écrasante  fatigue  intellectuelle  se  manifeste  et  nous  paralyse  surtout 
au  moment  où  nous  désirerions  le  plus  vivement  de  pouvoir 
réagir.  Vous  qui  viendrei  après  moi  dans  la  terre  des  merveilles» 
apprenez  par  mon  exemple  à  vous  défier  des  programmes  trop 
chargés,  à  moins  que  vous  ne  vous  contentiez  d'un  souvenir  vague 
et  sans  détails  précis,  comme  en  peuvent  rapporter  les  malheureux 
touristes  que  Ton  rencontre  partout  sur  les  pas  de  ces  guides  qui 
montrent  tout  Venise    un  monde  1    en  trois  journées. 
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Pmar  ma  part»  si  j'avais  été  plus  sage  oq  mieux  rensetgaé,  au  lieu 
de  visiter  une  vingtaine  d*églises,  au  lieu  de  perdre  de  longues  lieu- 
res  au  trésor  de  SainIpMare,  qui  ne  m'a  pas  appris  grand  chose,  faute 
d'une  préparation  suffisante,  j'aurais  partagé  ma  journée  entre  les 
Prari  et  San-Zanipolo,  où,  quelque  photographie  aidant,  j*aurai 
peut^tre  recueilli  la  malière  d'un  volume,  qui  ne  peut  plus  être  fait 
que  15,  sur  Thistoii  e  de  l'arebilecture  funèbre.*  Cette  histoire,  on  ne 
peut  phis  songer  à  l'entreprendre  chez  nous,  malgi  é  les  riciiesses 
des  portefeuilles  de  Gainières,  tânt  nos  églises  ont  été  dépouillées  de 
leur  parure  la  pins  précieuse,  par  les  guerres  de  religion,  par  le  van- 
dalisme révolutionnaire,  et  surtout  par  les  déplorables  prétentions  au 
bon  goiU  ilu  clergé  et  par  les  non  moins  déplorables  errements  des 
arcbif  fortes, 

Ea  Italie,  il  n*ea  est  pas  de  même.  Les  prêtres,  mieux  doues  sous 
le  rapport  du  g:oût,  ou  reteuus  par  la  crainte  d»'  blesser  les  familles 
patriciennes,  se  sont  gardés  de  toucher  à  ees  monuments  sépulcraux 
qui  racontent  6i  éloquemment  l'bistoire  de  l'art  en  même  tem[)s  une 
celle  de  la  patrie.  Ils  sont  tous  là,  intacts,  aux  Frari,  depuis  celui  de 
Simone  Dandolo,  mort  en  1360,  jusqu'à  celui  du  sculpteur  Aiuonio 
Casanova  ;  aucun  n*a  clc  dclruit  alors  même  qu  a  été  oublié  le  nom 
de  ceux  pour  qjii  ils  furent  élevés.  Les  superbes  paçrcsque  M.  Taine 
leur  a  consacrées  évoquent  leur  confuse  image  au  fond  de  ma  mé- 
moire, mais  rien  de  plus  Celte  journée  est  bien  décidément  une 
journée  perdue. 

Le  même  nilcallll^semcnt  me  suit  à  l'église  et  à  la  confrérie  de 
San  Rocco,  où  cependant  il  se  dissipe  un  peu  devant  les  merveilleu- 
ses toiles  du  Tintoret.  Mais  ce  n'est  qu'un  éclair,  le  poids  retombe, 
et  tout  le  reste  se  perd  dans  le  vague.  (Test  à  peine  À  je  puis  noter 
riiitérét  qu'il  y  aurait  pour  les  amateurs  de  tératologie,  pour  ceux 
qui,  à  l'exemple  de  MM.  Charcot  et  Riobet,  s'occupent  des  maladies 
et  des  difformités,  dans  l'art,  à  étudier  les  curieuses  sculptures  que 
Giovanni,  Marchiori  et  Francesco  Pianta  ont  prodiguàss  dans  la 
grande  salle  de  la  Scoola  di  San  Rocco.  Il  y  a  U  parmi  d'autres  bi* 
zarreries  une  horrible  collection  de  déformés,  nains,  perclus,  racbi* 
tiques»  microcéphales,  rhumatisants,  tout  ce  que  peut  produire  de 
monstres  humains  le  vice,  la  maladie,  et  l'art  des  comprachioos. 

Après  ce  dernier  effort  j'abandonne  la  lutte.  Par  le  Campo  San 
Polo  et  par  le  pont  si  pittoresque  del  ParadisiOt  b  rentrée  duquel 
se  dresse  un  timpan  d'église  gothique  avec  son  gable  fénestré,  je 
m'achemine  vers  le  Rialto,  et  par  un  des  va]^eM  qui  font  le  ' 
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serviee  des  omnibus  sor  le  Grand  Canal,  je  reviens  k  rhôtcl,  pares- 
seasemcnt  étendu  sur  une  banquette»  heureux  de  n'avoir  pas  de 
monuments  h  regarder,  heureux  de  ne  plus  pônser,  comme  un  sage 
boadbisie  à  l'entrée  do  calme  de  Nirvana. 

Poursortir  de  cet  étal  d'accablement,  il  faut  le  sommeil  ou  les 
distractions  mondaines^  le  repos  absolu  ou  les  déri  vatife  bruyants.  J'ob- 
tenais bien  pour  le  premier  remède,  mais  les  événements  m'imposent 
le  second,  car  ce  soir,  no  tre  société  donne  une  réte  intime,  qui,  pour 
être  bien  modeste,  n'en  restera  pas  moins  célèbre  dans  aon  histoire. 
La  plupart  de  ses  membres  quittent  Venise  demain,  les  uns  pour 
rentrer  en  France,  1rs  autres  pour  prendre  les  devants  sur  la  roule 
de  Rome  et  l'on  sait  que  les  adieux,  diins  ce  cas,  ne  vont  pas  sans 
une  petile  so}eniiit«»  çrastronomique.  En  outre,  nous  recevons  les 
amis  qui  nous  ont  si  cordinlemenl  accueillis  dnns  !a  cité  des  Injriines. 
Depuis  deux  jours  le  commandeur  iiarozzi  cl  le  professeur  Hatl'aeie 
Cattaneo  nous  donnent,  sans  compter,  leur  temps  H  leur  services, 
nous  Ridant  partout,  nous  faisant  parliciner  à  tontes  les  f.M*'>  que 
\(  iiise  prodigue  en  ce  moment,  nous  donnant  enlin  l'impression 
d'être  parmi  de  vieux  amis. 

Notre  dette  de  reconnaissance  est  très  grande,  heureusement 
H.  le  chanoine  PotUer  veut  bien  se  charger  d'être  notre  interprète 
il  tous.  Son  improvisation  chaleureuse  et  brillante  a  su  rendre  avec 
un  rare  bonheur  les  sentiments  qui  débordaient  en  nous,  élevant 
ainsi  le  toast  vulgaire  au  rang  d*une  œuvre  oratoire  jaillissant  direc- 
tement  du  cœur. 

A  ce  toast,  le  Commandeur  Barozzl  répond  avec  des  protestations 
d'iiumilité  d'autant  plus  charmantes  qu'elles  sont  sincères.  Pdis,  of- 
frant h  chacun  de  nous,  comme  souvenir  de  ces  fètes^  une  très  inté^ 
ressante  carte  de  visite  dessinée  jadis  par  Canova  pour  le  procura* 
teur  CapelJo,  carte  sur  laquelle  flgure  la  Paix  embrassant  ta  Justice, 
il  a  terminé  son  petit  discours  en  déclarant  que  la  France  et  Tltalie 
sont  prêtes  à  s'embrasser  aussi,  comme  deux  sœurs,  k  Texemple 
des  augustes  déesses  et  sous  leurs  heureux  auspices  Puis  la  fête  se 
termine  par  de  belles  chansons  du  pays,  dont  nous  régalent  les  deux 
musiciens  émérites  qui  font  partie  de  notre  société. 

Cependant,  dans  Venise  il  y  a  féte  aussi,  une  fête  nationale  qui  fait 
vibrer  tons  les  cœnrs  italiens  dans  l'org-ueil  de  l'unité  enfin  recon- 
quise. Depuis  le  mulia  la  ville  est  pavoi^ée,  les  navires  du  port  sont . 
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couverts  de  flammes  el  de  drapeaux  ;  aux  trois  mâts  qui  se  dressent 
devant  Saint-Marc  sur  des  piédestaux  où  se  jouent  des  divinités  ma- 
rines» d'immenses  étendards  flottent  au  vent»  rappelant  ceux  des  trois 
royaumes  tributaires,  Chypre,  Candie  et  Iforée,  qui  y  déployaient 
leurs  plis  d'or  et  de  soie  au  temps  où  Venise  était  reine. 

Nous  suivons  le  Commandeur  Barrozzi  au  palais  ducal,  et  là,  dans 
la  galerie  du  premier  étage,  dominant  la  Toute  et  le  bruit,  nous 
aVoiîs  lin  spectacle  féerique  qui  nous  ramène  aux  jours  lointains  où 
le  ho^a  élnil  le  Icptime  époux  de  Thélis.  L'illusion  est  complète  ; 
aucun  détail  moderne  ne  vient  la  troubler.  Sur  nost(^tes,  dans  l'om- 
bre, se  croisant  les  puissantes  arcades  gothiques  du  palais;  des  bus- 
tes et  des  slalues  font  revivre  autour  de  nous  les  g:rands  hommes  de 
la  République.  Dans  renfoncement  d^s  deux  niaces.  entre  les  palais 
Keiiaissances  el  les  coupoles  Byzani me-,  i;t  toule  est  si  contU.  e  qsie 
tous  les  détails  s'effacent  el  que  nous  ne  pouvons  disecrih  i  si  ne 
sont  des  simarres  ou  des  babils  noirs  qui  grouillent  au-dessous  de 
nous  ;  si  ce  sont  des  soldats  de  la  garde  du  Doge,  on  de  moder- 
nes bersaglieri  qui  font  la  baie  autour  des  musiciens  groupes  sur  le 
parvis  de  la  Cliicsa  ti'oro.  Cette  illusion  donne  à  la  féte  un  aspect 
touL  pat  liculier  qu  oii  ue  saurait  trouver  ailleurs,  car  partout  la  bar- 
bare mante  de  «  l'haussmanisation  *  a  déformé,  mutilé,  enlaidi  les 
cités.  Ici,  au  contraire,  rien  n*a  changé  :  le  décor  conserve  tiMferss 
splendeur  séculaire,  les  édillces  anciens  s'élèvent  toujiovrs  dans  leur 
somptueuse  parure  de  marbres  et  de  mosaïques,  aussi  intacts  en  ap- 
parence, qu'au  temps  où,  sous  les  galeries  qui  nous  abritent,  passait 
gravement  le  duc  de  Venise  avec  sa  corne  d'or,  précédé  du  porte- 
épée  et  du  porte^parasol,  entouré  de  sages,  de  sénateurs  et  de  con- 
seiller^, escorté  d'esciavons  fidèles  aux  casques  étranges,  Tépauie 
chargée  de  roncone  plus  étrange  encore  dont  la  lame  immense  asso- 
ciait les  formes  sauvages  de  l'extréme-orient  aux  plus  fines  cisekwe» 
de  rart  italien. 

La  fêle  n'agit  pas  seulement  sur  les  sens,  rinlelligence  y  a  sa 
part,  et  nous  sentons  bientôt  l'ivi  esse  du  passé  nous  monter  au  cer- 
veau. Le  calme  ne  nous  abandonne  guère  toutefois,  puisque,  entre 
un  eoup  d'oeil  sur  la  pînzelta  et  un  antre  sur  le  porl,  nous  trouvons 
le  temps  de  discuter  louîrue'me'ut  avec  le  professeur  Catlaneo  sur 
l'arehilecture  chrétieinie  et  sur  les  c«iillces  civils  du  Moyen-Age; 
passant  rapidement  des  basUiquesaiix  sarcopbages  d'Arles,  des  jrale- 
ries  du  Palais  Ducal  aux  sculptures  de  rUùtclde  Ville  du  Saint- A,n« 


(onin,  en  Quercy,  tandis  que  le  Grand  Canal,  sillonné  de  gondoles 
aux  lanternes  multicolores,  semble  rouler  des  flots  de  v(^lours  noir 
lamé  de  Teu  entre  les  flamboîeaKnts  de»  Palais  refléiés  magi- 
quement dans  les  eaux. 

JuuB  MOHUÉIA. 
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Bslection  de  lleasieurs  les  consuls  d'Agen  en  l'année  1636. 

I.  H.  de  LescazeSf  advocat  et  saindic  d'Agennois. 

8.  M.  Perran,  advoeat. 

8.  II.  Delpech,  marchant. 

4.  M.  Bottdon^  seigneur  de  Saint-Amans. 

5. 11.  Satnt-Giles,  seigneur  du  Bedat. 

6.  H,  de  Leygue,  bourgois. 

Lesadvenlz  de  Noël  1635  et  le  caresme  1G36  prescha  h  Saint- 
Eslienne  le  Reverand  père  Arbedeau,  jcsuisle,  natif  de  Poylies. 

Le  18^  janvier  1636,  Anthoigneite  Arfeilbe  dicte  la  Noire  et  son  fiiz 
feureiil  pendeus  et  estrangles  ù  la  plasse  publique  de  la  présent  ville 
eondemnes  par  arrest  de  Nosseigneurs  de  la  Chambre  de  TEdict  et 
aussy,  par  mesmc  arrest  fust  condcmnc  Jehan  Trois  Dames  dict  La 
ftispe,  M"  gantier  de  la  présent  ville.  La  dicte  Arfeiltie  Teust  con- 
demnée  pour  avoir  traîne,  elle  troisième,  M*'  Nicolas  Dnperier  con- 
seiller en  l'élection  par  les  rues  et,  estant  à  Garonne,  liiy  coupa 
les   et  son  corps  fust  jf  lté  ticdans  l'eau  et  son  fils  fust  con- 

damné pour  s  esire  trouve  nu  pillage  de  la  maison  du  feu  sieur 
d'Fspalais  cl  iedicL  la  Uispe  pour  avoir  este  un  des  mnrtricrs  de 
Messieurs  de  Maures.  Estant  au  suplicc  ilz  furent  exécutes  tous  trois 
à  une  mcsme  potence.  Ladictc  Arfeiilie  fust  la  première  exécutée  et 
puis  son  iili  fust  le  sccoud  exécuté.  Il  pria  I  t  xt  cuteur  de  la  haulte 
justice  do  ne  le  mellre  pas  du  costc  de  sa  merc  et  ledict  La  RIspe 
et  iuy  furent  atlaclies  tons  deux  d'un  cosle.  Quand  le  dict  La  Rispe 
fust  mort,  ses  amis  le  mirent  dans  une  bière  de  bois  et  l'alarenl  en- 
terrer au  cimetière  de  la  chapelle  Nostre  Dame  du  Bourc. 

Pesifordement  de  la  rivière  de  Garonne  le  29*  et  3d«  mars  1636. 
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L'eau  d'icelle  aloit  jusques  au  bauU  4es  arches  du  poni  â9  Garonne 
et  couvroit  tout  le  gravier. 

Ediet  du  Roy  seur  le  règlement  et  haussement  des  monoyes  tant 
de  France  que  estranseres  publié  Agcn  le  26*'  Mars  1636. 
L'Esceu  d'or  de  France  quy  valoit  4  livres,  10  sons,  vault  5  livres» 

4  sous. 

L'Sseu  de  la  Boyne  qui  valoit  3  Uvres,  IS  sous,  vauit  4  livres, 

4  sons. 

Double  ducat  a  deux  testes  quy  valoit  9  livres,  vault  10  livres. 
Les  pistoles  au  coin  d'Espaigue  quy  valoint  d  livres,  10  sous,  feu* 

jrenl  haussées  a  10  livres. 
Les  pistoles  d'Italie  quy  valoint  8  livres,  10  sous,  furent  mises  a 

9  livres,  12  sous. 

La  piesse  de 'il  sous,  4  deniers  de  France,  vault  27  sous. 

La  piesse  de  10  sous,  8  deniers  de  France,  vaulll3sous,  6  deniers. 

Le  real  de  France  quy  valoit  5  sous,  4  deniers,  vauit  6  sous,  9  de^ 
niers. 

La  piesse  de  16  sous  de  France,  vault  20  sous. 
La  piesse  de  IG  sous  de  France,  vault  20  sous 
La  (HLsse  de  8  SOUS  de  France,  10  sous. 
Le  lésion  de  France  qui  vaioit  15  sous,  6  deniers,  vault  10  sous, 
6  deniers. 

Le  demy  lésion  quy  valoil  7  sous, 9deniers,  vault  9  sous,  9 deniers. 
La  piesse  de  50  sous  d'Espaigue,  vuull  58  sous. 
La  piesse  de  25  sous  d'Fspaigne,  vault  39  sous. 
La  piesse  de  12  sous,  G  deniers  d'Espaigue,  14  sons,  6  deniers. 
La  pièce  de  6  sous,  3  deniers  d'Espaigue,  vault?  sous,  3  deniers. 
Teslon  de  Lorraine  quy  valoit  13  sous,  6  deniers,  vault  15  sous. 
Teslon  d'Orenge  quy  valoil  12  sous,  vault  15  sous. 
Les  ducatons  quy  valoint 55  sous,  valent  8  livres,  7  sous  et  aiusin 
toutes  les  monoyes  forent  haussées. 

Le  26«  May  1636,  Messieurs  les  Penilens  j^i  is  comensarcul  a  bas- 
lir  leur  e?glisse  et  fust  ache]>r'e  de  baslir  le  2i  d"noiisl  audict  an, 
excepte  qu'elle  n'csloit  pas  carelee  Jiy  lambrissée  comme  elle  est  a 
présent  et  le  25"  dtidicl  mois  d'aoust  quy  est  la  fesle  S;)inl-Loys 
patron  de  ladiete  esglisse  la  solerauile  y  fust  faite  comme  on  faici 
toutes  les  aimées  concecutivement. 

Esleotion  de  MM ,  les  consiUs  d'Agen  en  Tannée  1G37  : 
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1.  M*  de  Prades,  genUlhomme. 

2.  M,  Dulac,  médeda. 

3.  M.  Verdoc,  advocal. 

4.  H.  Peleffuyaon,  geolilhomme. 

5.  M.  tifaampier,  reeepvear  des  décimes. 

6.  H.  H.  de  Faure»  marchant. 

Les  ad\ eiilz  de  Not'l  I63G  et  le  caresme  IG37,  prescha  a  Saint- 
Esiieiine  le  Révérend  pore  Anthonin,  reli^^ieiix  du  tiers-ordre  Saint- 
François,  natif  de  Noyon  en  Picardie  et  pour  lors  père  gardien  à  leur 
couvent  de  Thoiose. 

Au  mois  d'avril  el  de  may  1637»  le  pœuble  du  Perigort  s*esleva 
contre  le  servisse  du  Roy  et  fondoint  leurs  doléances  disans  qu'ils 
esloîent  trop  clinr<:es  de  tailhes  et  de  gens  de  guerre  et  que  leur 

païs  est  fort  infcrtille  pour  supporter  telles  charges  et  pourcestefTect 
il  s'assembla  environ  quatre  mil  hommes  à  Bargerac  et  prindrent 
pour  leurs  conducteurs  les  sieurs  de  Lamolhe-Foresl  et  de  Ma- 
dailhan.  Monseigneur  d'Espernon  se  mst  en  délibération  de  les  chas- 
ser. 11  y  manda  Monseig:neur  de  Lavalelle,  son  filz.  11  fist  venir 
trois  rej^imeiitz  de  ceux  qui  esloint  à  IJayonne,  avec  çrrand  quantité 
de  noblesse.  Ce  pœuble  estoint  à  La  Sauvelat  d  Aymel  et  le  second 
joiir  de  juin  dudicl  an  qui  estoit  la  seconde  feste  de  Pentecoste  il  y 
eust  un  assault  gênerai  ladicte  Sauvelat  et  y  mourcut  du  cosle  de 
M.  de  Lnvalelte  environ  ?ix  centz  hommes.  Ces  rebelles  n»  pouvant 
plus  s'  ul'Mui'  i  assaull,  iiz  se  relirarent  en  dilij^ence  à  Harg^erac.  Mon- 
seii^Mi  iir  de  Lavaletle  entra  en  ladicte  ville  de  La  Snuvctal  el  la  fist 
brusicr  excepté  l'esglise.  Ces  gens  révoltés  furciiL  appelles  Cro- 
quante. Après  que  ces  rebelles  du  Perigord  ftirent  chassés  par  Mon- 
seigneur de  Lavalelle,  ceulx  du  pays  de  Quercy  firent  de  mesme 
que  ceux  du  pays  de  Perigord  et  prindrent  les  armes  contre  le  ser- 
visse du  Roy  et  prindrent  pour  leur  conducteur  un  tisseran  homme 
de  bon  courage  et  non  d*esperiance  nommé  le  capitene  fiefaro.  Il 
avoit  ramasse  grand  quantité  de  monde  de  son  party  et  pour  leur 
entretien  il  (iiisoit  contribuer  des  vivres  par  les  petites  villes,  par- 
roysses  des  cbamps  et  bourgades.  Monseigneur  d'fispernon  voyant 
ceste  révolte,  y  manda  H.d'Espenens  pour  rattraper  et  pour  ce  fere 
il  fist  pratiquer  trois  ou  quatre  des  plus  familiers  dudict  Befkro  et 
leur  dirent  que  s'ils  vouloint  mettre  ledict  Befaro  entre  les  mains  du 
sieur  d'Espenens,  on  leur  pardonneroit  leur  foulte  ce  qu'ils  firent, 
lia  prindrent  icelluy  Befkro  au  desporveu  :  ils  l'attacbarent  et  Tame- 
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narenl  au  sieur  d'Fsnonens  qui  le  livra  entre  les  mains  do  M.  ^cm- 
bel,  visseneschal  d'Af^enois  et  le  coiiduict  à  Monlpassier,  et  le  4^ 
d'aoust  au  dict  an  1G37,  il  fiist  condamptio  d'ostre  niaillie  tout  vif  et 
puis  appres  estre  escarlnle  et  sa  teste  eslre  mise  seur  la  porte  du- 
dici  Montpassier  et  ses  memhrrs  apportés  aulx  carrefours  quy  sont 
aulx  environs  du  susdict  Monlpassier.  Apprès  la  priiise  et  exécution 
dudict  Befaro,  tous  ct  ulx  de  sa  ligue  quitarent  les  armes  et  cliaecua 
se  retira  en  ses  maisons. 

fislection  de  Messieurs  les  consuls  d'Agen  en  l'année  1638  : 

1.  H.  de  Lescases,  vieulx,  adviMïat; 

2.  M.  Rangosse; 

3.  M.  Périer»  advocat; 

4.  M.  Mussy,  recepveur  du  tailhon; 

5.  M.  Saint-Gilles,  jeune,  sdvocat; 

6.  M.  Boyssonnade,  procureur. 

Les  advenlz  de  Noël  1637  et  le  caresme  1638  prescha  à  Saint- 
SUenne  te  Père  Distie,  cordelier,  natif  de  Bourdeaux  pour  lors  Père 
gardien  à  leur  couvent  d^Alby. 

]iC  vinîrtiosme  may  1038.  Monseijrneiir  le  prince  de  Condé  venant 
de  Bourdeaux  ariva  A^eii.  Messieur.s  Irsconsulz  firent  sortir  les  pies- 
ses  d'arlilherye  à  la  porto  Saint-Anlhoiiie  pour  le  saluer.  Il  y  avoit 
quatre  companies  des  liahitaiis  de  la  ville  en  armes,  scavoir,  une 
companye  de  eliasque  pai  oysse  de  la  ville.  Nous  estions  fii  aye  en- 
tre la  poi  te  Sainl-Aiittioine  rt  la  porte  Saint-George.  Ledit  si-icrueur 
e-'taiit  an  moliri  8aiiit-(leorge  il  vit  la  [)orle  i5aint-(Jeor^re  fonnce,  il 
ala  eiiti'or  a  la  porte  du  Pin  dont  il  plnsi  vn  nhoiidance  et  il  se  mou- 
llia  bien  et  nous  quy  estions  en  armes  nous  nous  moulhanics  aiissy 
bien  que  luy.  Il  ala  loger  à  l'esveche  et  le  lendemain  il  s  en  ala  à 
Tholoze  et  de  Tholoze  il  s'en  retourna  Agen  et  d'Âgen  il  s'en  ala  in 
Bourdeaux  et  de  Bourdeaux  il  s'en  alla  ascéger  Fontarabieau  comen- 
sement  de  juillet  dudictan.  Le  siège  y  demeura  deux  moysetdemy. 
Il  fist  cotiser  les  juredictions  pour  luy  bailher  de  soldatx.  L'Age- 
nois  luy  en  bailba  quatre  centz.  Gomme  ils  estoint  en  chemin  Ils 
entendirent  nouvelles  que  le  siège  estoit  levé.  De  Fontarabie,  toutes 
ces  compagnies  s'en  relornareot  en  la  présent  ville  et  s'en  alarent 
poser  les  armes  cbez  H.  le  présidant  Boyssonnade. 

Le  mercredy  nuviesine  juin  1038,  qui  estoil  feste  Saint-Vincent,  il 
ariva  un  cas  mémorable  eu  la  presant  ville,  scavoir  est  que  en  la  rue 
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de  Molinicr  auprès  du  puitz  il  y  a  uae  inaisoniielle  ou  il  frequettioii 
quelque  nialia  esprit.  i>âu&  ladicte  maison  demeuroil  une  pouvre 
femme  vcfvc  quy  avoil  un  (Hz  el  deux  lîlhes,  l'alsnce  agtîe  de  douze 
ans  et  !a  seconde  agee  de  Iniict  ans,  el  le  li.z  agc  de  si\  ans.  Ledicl 
jour  este  femme  ala  entendre  la  première  messe  tle  Sainle-Foy  el 
layssa  ses.  enfaiitz  couches  en  un  lict  tous  trois  ensemble,  les  deuiL 
pelitz  couchés  au  chevet  4u  liet  etto  filhe  grande  couchée  auU  pieds. 
Quand  elle  heust  entendeu  messe,  elle  s'en  relounia  à  sa  maison. 
Quand  elle  ftistsur  la  montée  elle  se  printàcrierà  haulle  voix  que  ce 
malin  esprit  la  frappoit.  Les  voysins y  coururent  et  ûe  virent  rien.  Elle 
leur  dict  qu'il  sen  esloîi  fouy  au  chay.  Hz  y  accoururent  de  mesme.  Ilz 
ne  virent  aussy  rien.  Appres  cela  ilz  montarent  a  la  chambre  de 
ladicte  maison  et  ayant  revisseté  le  lict  ils  trouharent  les  deul  filhes 
mortes  dans  ledict  lict.  Les  voysins  iateroffarent  la  petite  enfiint  qny 
restoit  en  vie  quy  avoit  tue  ses  sœurs,  n  dict  que  c*estoit  un  homme 
habilhô  en  pénitent  blus.  Interroge  par  les  mesmes  voisins  sy  ledict 
malin  esprit  luy  avait  faict  du  mal  r^pondid  que  non.  Appres  cela, 
le  monde  y  aecoureut  en  grand  foule  pour  voir  est  espectacle,  lles« 
sieurs  de  la  justice  y  alarent  pour  voir  de  quoy  il  «sloît  question  et 
ne  troubarent  aulcune  prinse  sur  la  mère  desdictes  nihes.  Hz  firent 
visitter  les  corps  mortz  par  Messieurs  les  médecins  et  les  firent  ou- 
vrir par  les  chirurgiens,  croyant  qu'il  y  eust  quelque  poyson  du  co&te 
de  la  mere  ;  mais  il  ny  heust  rien  à  dire. 

Le  judy  iO"  juin  1G38,  Monseigneur  narllielemy  d'Elbene.  cvesqne 
et  conte  d'Agen,  fist  son  entrée  en  la  presaal  ville  a  huict  heures  du 
soir  et  entra  par  la  porte  Saiiit-Antlioiiie. 

Le  15«  jour  d'aoust  1638,  quy  est  la  feste  Notre-Dame,  on  fit  pro- 
cession générale  en  la  presant  ville  par  le  commendement  de  Mon- 
seigneur d*Ageu  et  ce  fera  toutes  les  années  a  mesme  jour  pour  ce 
que  le  Roy  voua  son  royaulme,  sa  personne  et  son  poouble  à  la 
Vierge  Marie,  tja  procession  partit  de  Sainl*Stienne  et  ala  à  Saint* 
Grapasy  et  de  Saint-Grapasy  ala  aulx  Jacobins.  Mouseigrneur  d'Agen 
porloil  le  Saincl-Sacrement  de  l'autel  et  partout  ou  le  Saiuct  Sacre- 
ment passa  les  rues  esloitit  parées. 

Le  5*  septembre  1638  nasquit  Monseignenr  le  Daulphin  filz  du  très 
chreslien  Loys  treize  roy  «ie  l'iance  el  de  Navai-re  et  de  iMadarae 
Anne  d'Autriche  fillh^  du  Ftoy  d  Esiiaigne.  Ils  espoiisarenl  à  Bour- 
deaux  ie  25''  novembre  IGio  quy  est  la  fesle  saiate  Catherine  ot 
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«oikiicl  sei^rncur  le  Dauipiun  uasqnit  22  ans,  9  mois,  20  jours  après 
la  consomatioii  du  mariage  du  Roy  ^on  père  et  de  la  l  eyiic  mcra 
et  le  dudU  mois  et  an  on  fist  une  feu  de  joye  à  la  plusse  publi- 
que de  la  présent  ville  pour  la  naissance  de  raondicl  seigneur  le 
Daulphin.  Il  y  heust  dispute  à  la  piasse  cnlre  Monseigneur  d  Agen 
et  Messieurs  les  consulz  pour  ce  que  Monseigneur  vouloit  aleumer 
ie  feu  de  joye  et  messieurs  les  consulz  l'empecharent  disans  que  ce 
n'esiûit  pas  à  luy  et  Messieurs  les  consulz  alumarent  le  feu  tous 
«)uls  eiriioniieur  leur  en  resta.  Le  soir,  après  souper,  les  babitans 
46  la  ville  fireot  des  feus  de  joye  devant  leurs  portes  et  alumarent 
des  ckaodeles  par  les  fenestres  en  signe  de  grande  joye  et  ale^esse 
'  et  le  lendemain  on  flst  procession  générale  pour  le  mesme  suget  quy 
partit  de  Saint-Stienne  et  alarent  dire  la  grand  messe  à  Tesglise 
Saincte-Foy.  Apprés  que  la  grand  messe  fust  paracbevée  on  cria: 
Vive  te  roy  et  Monseigneur  le  Daulphin. 

Election  de  Messieurs  les  consulz  d'Ageo  eu  l'année  1639  : 

,    1.  M.  de  Sevin,  sieur  de  Ganet. 

2.  M.  Daurec,  jeune,  advocat. 

3.  M.  Roussel,  médecin. 

4.  M.  de  Oodailli,  sieur  d'Arasse. 
5*  M.  Ducros,  jeune,  advocat. 

6.  M.  Tarlas,  procureur. 

Les  adventz  de  Noël  1638  et  le  caresme  1639  prescha  à  Sainct- 
Estienne  le  Reverand  père  de  PJotisr,eUgiettx  Feulhant. 

Le  15*  avril  et  le  l.j'^  niay  cl  le  15*  juin  1639  le  ban  et  arriére-han 
d'Ageuois  fusl  convoqué  en  la  presant  ville  pardevant  Messieurs  les 
presidiaulx  pour  aler  au  siège  de  Salxos  {sic), 

J  ay  obmis  de  mettre  devant  Tantecedant  article,  que,  le  2'  avril 
1639,  le  corps  mort  de  Monseigneur  de  Candale,  filzayne  de  Monsei- 
gneur d'Espcrnon,  ariva  à  Agon,  qu'on  npportoit  d'Italie  où  II  mon- 
reut  dt!  maladie  naturelle coineiidant  une  armée  pour  le  servisse  du 
Roy.  Il  feiil  recen  h  la  porte  du  Pin,  en  procession  générale,  où 
esloitit  Messieurs  de  la  cour  prosidialle  et  Messieurs  les  consulz  et 
Messieurs  de  la  Jurade  et  fusl  conduit  h  Sninî-StuMuie.  Ou  chauloit  : 
Inexitu  Israël  de  Egypto,  en  musique  ;  et  dtîSaiuct-Kslienne  on  rem- 
porta en  son  cliaslean  de  r,;i*iiilKie  pour  estre  enterré.  On  le  pot  toil 
en  une  bière  de  ploni,  couvei  ti  d  un  dian  de  velours  noir,  croixsé 
de  9âtin  l)l9nc.  l^es  mulet2  <|ui  le  portoint  cstoiut  couvçrU  de  noift 
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Ses  officiers  el  gciiliislionimes  l'acompaiiarent  jnsques  auijict  Cadi- 
Ihac  et  de  là,  ils  s'en  alareiit  Ireuver  Monseigneur  le  duc  d'Kjx  rrion, 
qui  esloit  à  soa  cbaâleau  à<*  Fia^snc,  quy  leur  paya  leurs  gages  et  ce 
retirèrent  chascun  en  leur  maiioii. 

Âu  moys  d'aoust  1639  Mgr  le  prince  de  Condé  ala  assiéger  Saixes  et 
la  prinl  en  six  semaines  par  mine  et  y  mist  pour  gouverneur  Monsieur 
d'Ëspenens  etpotir  son  lieutenant  Monsieur  de  Chasteauroy.  Appres 
les  Espaig-nois  y  mirent  le  siège  avec  une  armée  de  vingt  mille  hom- 
mes et  y  tindrent  le  siège  jusqu'au  jour  des  Roys  1640,  que  les 
François  furent  oppressés  de  famine  el  la  rendirent  aux  Espaignois 
par  composition.  A  ce  siège,  Monseigneur  le  prince  (ist  venir  ceux 
du  ban  et  arrière  ban  de  Guyenne  l  onr  chasser  les  ËspaignoU  qui 
avoitu  assiégé  Saixes;  mais  il  leur  fust  impossible. 

Le  dimanche  3"  septembre  1C39  Monseigneur  d'Agen  fîst  faire 
procession  en  la  présent  ville  pour  prier  Dieu  nous  donner  de  la 
piuye  pour  ce  qu'il  avoit  faict  grand  seycberesse  durand  cniq  mois 
Ladicte  proees'iion  generalle  partit  de  Sainct-Esliene  et  ala  à  l'Es- 
glisse  Saincle-Koy  et,  la  estant,  on  diet  la  grninl  messe  et  le  sermon. 
Au  retour  de  la  dicte  piocession,  il  pltist  copieusement  et  le  diman* 
che  en  suivant.  10*  dudict  moys,  il  plust  avec  grandz  thonerres  et 
esclairs  et  le  feu  du  ciel  teiimba  senr  le  cloche  de  Saincl-Estienne 
et  (h's  dictes  scycbcrcsses  en  bruslarent  les  rcsins  des  vignes  quy 
fust  cause  qu'il  y  eust  grand  disette  de  vins.  Grand  quantité  de 
puilz  et  de  foulenes  larireut  et  les  moulins  terriens  demeurarenl  six 
mois  sans  moudre  à  i'ocasion  des  dictes  seycheresses. 

Au  mois  de  nobembre  Î639,  Cardine  amena  la  Chandeliere  h  Gra- 
moud  en  Armaignac  et.  la  estant,  il  l'homicida  à  eoupts  de  pisloletz. 
l,e  dicl  Cardine  fui  prins  par  M.  le  président  Fouler  et  eonduict  h 
Lextore  et  au  mois  de  Décembre  an  diel  an,  il  fust  condcinné  d'être 
pendu  et  estran^le  et  brusle  ut  fusl  exécute  au  dict  Lextore.  Du 
susdict  meurtre  f  irent  descouberlz  les  roigneurs  d'or  et  d'argent. 

Electiou  de  Messieurs  les  consuls  d'Âgeu  eu  l'année  1G40,  au  bis- 
sextil. 

1.  M.  de  Faure,  advocat. 

2.  M.  de  Lavergne,  advocat. 

3.  M.  Hoyer,  vieulx,  procureur. 

4.  M.  de  Boyssonnade,  rccepveur. 

5.  M.  Mésange,  advocat. 

6.  M.  Gauche,  advocat. 
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Les  advcntz  de  Noël  1G39  et  le  caresme  1640  preâoba  ù  buuict- 
Estienue  le  Béveraod  paire  Coude,  jésuiste. 

Au  mois  de  janvier  1040,  il  vint  une  garnison  en  la  présent  ville 
et  y  estoit  M*  de  camp  li.  le  comte  Tlionerre.  Il  logeoit  chez  M.  de 
Lescasses  auprès  de  réglisse  de  la  Chapelle  Notre*Dame  da  Bourc. 

Desbordemeiil  de  la  rivière  de  Garonne  diirand  le  2l«  et  2*2''  mars 
1640.  L'eau  d'icelle  aloil  jiisquts  au  taauU  des  arches  du  |K>ut  de 
Garonne  el  couvroil  tout  le  gravier. 

Le  99*  jour  d*aoust  iM,  M.  le  marquis  de  Sourdis  ariva  è  Agen 
et  entra  à  la  porte  Salnct-Aniholne  et  y  estoiiit  en  annes  les  habi> 
tans  de  la  ville. 

Le  dernier  jour  de  septembre  1640  quy  estoit  ia  fesle  saincl  lie- 
rosm  on  lisl  un  feu  de  joye  eu  la  présent  ville  pour  la  ncssance  de 
Monsieur  le  duc  d'Anjou  sej^ond  fiiz  de  Frauee.  M.  le  marquis  de 
Sourdis  alcuma  le  feu  et  apprès  luy  Messieurs  les  consulz. 

Au  mois  de  novembre  1640,  mondict  sieur  de  Sourdis  porta  comis- 
sion  du  Roy  de  fere  déloger  la  chambre  de  TEdiet,  quy  ala  à  Bour- 
deaux  o&  elle  est  à  présent. 

Esiection  de  Messieurs  les  consulz  d'Ageu  en  l'année  1641. 

1.  M.  Lafon.  {gentilhomme. 

2.  M.  Daurée,  vieulx,  advocat* 

3.  M.  Leduc,  bourgeois. 

4.  M.  Narpssier  conseiller  au  siège  presidial  de  la  présent  ville. 

5.  M.  Chemilhac,  jadis  conseiller. 

6.  M.  Bayssac,  procureur. 

Les  adveiilz  de  Noël  1640  et  le  caresme  1641  prêcha  ù  Saincl- 
Eslienne  M.  Percheron,  presire  de  la  Mission. 

Débordement  de  la  rivi.  re  de  (iarone  durant  le  dimancbe  24*  feb- 
vrier  1641  qui  est  la  fetle  sainct  Malhias  et  le  lundi  35*  dudict 
mois  l'eau  dicelle  couvroit  tout  le  Gravier  et  aloit  jusques  au  hault 
des  arches  du  Pont  de  Garone. 

Le  18*  jour  de  may  1(>41  quy  estoit  b  veilhe  de  la  l'entecoste,  ce 
boii  sci^nicur,  maresclial  de  Scliomhert  duc  d'Alvin,  pair  de  France, 
gouverneur  général  pour  le  Uoy  eu  Lauijucdoc,  ariva  à  Agen  en  qua- 
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lilede  comendeur  pum  le  service  du  Roy  en  Guyenne  et  y  demeura 
jusques  au  22<>  mars  1642  qu'ii  aia  trouver  le  Eoy  à  Karbouiic. 

Le  fS«  aoust  1641,  Honsel^oeur  le  marefiebal  de  La  Foroe  vint  en 
la  présent  ville  Toir  Monseigneur  le  auireachal  de  Sebombert. 

Le  26"  aousl  1G41,  qui  est  la  fesle  sainct  Louys,  on  fist  procession 
généralle  en  la  présent  ville  pour  prier  Dieu  nous  donner  de  la 
pluye  a  loccasion  de  la  grande  seychercsse  qu'il  fist  tout  Teste. 
Ladicle  procession  nia  de  Sainct-Esliennc  aulx  Augustins  et  des  Au- 
gustias  ala  aulx  Penilens  gris  cl  ;\  toutes  les  deux  eglisses  le  Sainct- 
Sacrement  y  reposoit.  Âpres  iadicte  procession  il  pleust  copieuse- 
ment. 

Le  12*  novembre  1641,  ffonsfi^neur  le  maresehal  de  Scbombert 
reœost  nouvelles  de  Paris  que  Madame'  la  mareschalle  sa  femme 
estoit  morte  le  soir  appres  souper.  U  fist  sonner  generallement  les 
cloches  de  toutes  les  esglisses  de  la  présent  ville  et  le  samedy  23*  du- 
dict  mioiSi  il  fist  faire  ses  honneurs  funèbres  à  réglisse  Saincl-Stienne. 
Les  cinq  co[uvents]  mendians  se  randirent  à  Iadicte  esglisse  Saioct- 
Cstienne  avec  les  quatre  parroisses.  Mondtct  seigneur  le  marescbal 
se  rendit  aussi  a  Sainct-EsUenne  à  10  heures  du  matin  acompaigné 
de  deux  evesques  savoir  a  sa  main  droicte  le  seigneur  evesque  d'Aire 
et  à  sa  gauche  le  seigneur  de  Lude  son  cosin  evesque  d'Alby.  Ses 
gentilshommes  servants  marchoient  au  devant  de  lui  avec  les  offi- 
ciers de  sa  maison  elapprés  lui  marchoient  grand  quantité  de  no- 
blesse du  païs.  Apprês  la  noblesse  marchoint  Messieurs  de  la  Cour 
presidialle  ou  estoint  le  seigneur  de  Lauson  conseiller  du  Roy  en  ses 
conseils  d'estal  et  privé  et  intendant  des  affaires  du  Roy  en  Guyenne. 
Aussy  y  esloinl  Messieurs  de  la  Jurade  et  Messieurs  les  Esleus.  Appres 
vindrent  six  \  ini^'tz  poiivres  femmes  conv^'i  les  d'un  drap  blanc  cluis- 
cune,  portant  un  thimbeau  ou  csloiiit  les  armoyries  dudict  seigneur 
et  de  la  dicte  dame  defuncle.  I/eglisse  et  le  cœur  estoint  parés  de 
non-  et  au  milieu  du  cœur  estoit  une  cliapelle  ardente  et  dessoubz 
la  dicte  chapelle  estoit  nnu  hiere  couver|(^  «l'un  drap  de  velours  noir 
croixé  de  satni  blanc  ou  ebtoiut  les  armoyries  dudict  seigneur  et  de 
la  dictf  dame  et  alentour  de  ladjcle  bière  il  y  avoil  12  gros  bierges 
de  sire  blanche  avec  12  chandelles  d'argent.  Monseigneur  Tevesque 
de  Monlauban  célébra  ladicle  messe  en  pontificat.  Apprés  le  servisse 
parachevé  un  Jesuisle  dict  l'oreson  funèbre  à  la  louange  d'esté  bonne 
dame,  ^e  prie  Dieu  qu'en  repos  spit  suu  ame. 


élection  de  ICessiea»  les  coilsuls  d'Agen  en  l'année  16491. 

1.  M.  Pousson»  gentilbomme. 

2.  M.  Tivés,  advocal. 

3.  H.  Solac,  procureur. 

4.  if .  de  Gueyse  gentilhomme,  sieur  de  Pbiieartigue. 

5.  M.  Rabanel,  advocat. 
7.  M.  Buarl,  marchand. 

Les  advpulz  de  NoëH6il  et  le  caresme  1642  prêcha  a  Sainct- 
Eslierine  ce  grand  personage  le  BevereuU  père  Vincent,  religieux  du 
tiers  ordre  de  Sainct- François. 

Le  janvier  1642  passa  de  vie  &  trcspas  Madame  de  Lauson, 
femme  de  Monseigneur  de  Lauson,  conseilher  du  Roy  en  sesconseitz 
deslal  et  prive  et  intendant  des  afTaires  du  Roy  en  Guyenne,  et  le 
lendemain,  (piy  estoil  le  jour  des  Roys  elle  fust  enterre  attx  Ciu  me- 
lites  a  cinq  heures  du  matiu.  Je  prie  Dieu  que  en  repos  soit  son  ame. 

Le  15°  janvier  1643,  passa  de  vie  &  trespas  Ifonaeigneur  d'Espar- 
non  au  chasteau  de  Loches  et  a  esse  enterre  à  Gadilhac. 

Le  22'-  mars  1642,  Monseigneur  le  mareschal  de  Schombert  partit 
de  la  présent  ville  et  sen  ala  trouver  le  Roy  h  Narbonne  et  a  ce 
mesme  mois  sa  Majesté  mîst  le  siège  à  Perpignan  et  y  demeura  envi- 
ron  six  mois. 

Le  dimenche  6<  jour  de  juillet  t6l3.  Messieurs  du  clmpitre  Saint* 
Slienne  firent  Mre  procession  generalle  en  la  présent  viHe,  pour 
prier  Dieu  nous  Touloir  donner  du  beau  temps  pource  qull  oom< 
mensa  a  pleuvoir  le  vendredi  6*  de  juin  dudit  an  et  le  samedi  7«  du* 
diet  mois,  il  plusl  en  grande  abondance  entre  une  el  deux  heures 
après  mlûy  avec  grand  tbonerres  et  esclairs  et  grande  quantité  de 
grelie  de  laquelle  rigeur  dé  temps  il  grêla  dix  paroysses  en  la 
jurediction  de  Puymirol  et  de  ces  dix  la  parroysse  Saint4eban  de 
Torac  Aist  la  plus  domagee  et  le  dimanche  8*  dudit  mois  de  juin 
qny  estoit  la  feste  de  hi  Pentecoste  et  jour  de  Sainl^Medard  il  plus! 
quarante  jours  nuit  et  jour  ;  mais  dudict  jour  de  Saint*lfedart  il  ne 
.  plust  que  trente  six  jours  bien  contes  et  remarques  qny  fust  jnsques 
au  lundy  14*  et  mardy  15*  de  juillet  dudict  an  quy  ne  plust  «y  nuîci 
nyJoUr,  telement  qu'il  ce  perdit  grand  quantité  de  fruictzde  la  terre 
et  grande  quantité  de  preds  furent  sables  et  cest  este  fust  grande* 
ment  abondant  en  pluyes  dont  le  monde  soupiroit  grandement.  La* 
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dicte  procebsioii  iîeneraUe  partit  de  Saiiit-^ii'  iDit  et  ainreul  dire  la 
grand  messe  et  le  seruioii  h  Sainle-Foy.  Hz  pasareiU  à  la  rue  de  la 
Petite  Uouclicrie  et  puis  à  la  rue  Grenolha  et  ne  vonleiirent  pas  tenir 
le  droicl  clicniiii  pour  ce  que  Messieurs  dn  chajun  r  Saiut-Crapasy  ne 
votileiii  cnt  pas  venir  à  Saiiil-Slienne,  quelles  soinations  que  mes- 
sieurs du  chapitre  Sainl-Stieune  leur  fissent  faire.  Mais  letiict  cha- 
pitre Saial-Crapasy  les  ala  joindre  à  la  rue  de  Molinier  devant  le  poix 
de  la  ville  et  de  la  sen  aiarent  tous  ensemble  à  Sainte  Foy,  et  au 
retour  ladite  procession  tint  le  droict  chemin  et  Messieurs  dudict 
chapitre  Sainl-Crapasy  quitarent  ladiete  procea^on  devant  leur 
esgliase. 

Le  14*  juillet  \H%  Monseigneur  le  vicomte  d'Arpajon  gouverneur 
et  lieutenant  gênerai  pour  le  Roy  en  Languedoc,  ariva  ii  Agen,  en 
qualité  de  commandant  pour  le  service  du  Roy  en  Guyenne. 

Le  vendredi  35«  juillet  164S,  qui  est  la  feste  SainUJaques  et  Saiat- 
Christcfle»  Monseigneur  le  mareschalde  Scbombert  ariva  Agen  pour 
la  seconde  fois  k  dix  heures  du  soir  venant  par  eau  par  commande- 
ment du  Roy  pour  Taire  aler  la  noblesse  de  Guyenne  an  siège  de 
Perpignan. 

Au  mois  d'aoust  1643,  on  fist  à  Saint-Stienne  les  honneurs  funè- 
bres de  la  Reyne  mere  du  Roy. 

Le  vendredi  5*  septembre  i€4S,  il  ariva  un  cas  prodigieus  ea  la 
présent  ville  à  la  rue  de  Molinier,  devant  la  maison  de  Tortonde 
M"  corroyeur,  scavoir  est  que  Monsieur  le  viquaire  Sainte-Foy  por* 
toit  le  Saint  Sacrement  de  l'autel  à  un  malade.  Il  y  eust  un  hoste 
eabaretier  demeurant  devant  l'eglissedes  Carmes,  nomme  Crotte  de 
Feuret  qui  frapoit  un  pouvre  homme  nomme  Thourilhon.  Monsieur 
le  viquaire  luy  dict  quji  heust  respect  du  Saint  Sacrement.  Des 
aussitôlce  misérable  quitta  est  homme  qu'il  frapoit  et  se  print  à 
frapper  mondict  sieur  le  viquayre  a  couptz  du  plat  de  son  espée 
nue.  Incontinent  on  le  print  prisonîer  etconduict  à  la  Gonciergerye* 
Il  fust  condemnc  par  jeugement  souverain  de  Monseigneur  de  Lau* 
zon,  intendant  des  affaires  du  Roy  en  Guyenne,  de  faire  esraende 
honorcre  an  lieu  où  il  fîst  !e  coup  et  puis  devant  Sainle-Foy  et  con- 
demne  en  palere  pour  trois  ans  et  en  cent  livres  d'esmende  et  aux 
dcspens  Ledict  jeugement  fust  exécute  le mecredy  17 «  dudict  mois 
de  septembre  audictan. 

î.e  '«amedy  20®  septembre  1642,  venant  au  dimenche,  le  feu  se 
pririt  niilx  foiirs  de  M.  Dumoulin»  marchant,  quy  sont  à  la  rue  des 
Juifâ.  Les  fours  avec  la  maison  ce  i)ru$la  et  la  maison  joignaut  icclle; 
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ensemble  se  brusla  a  la  maison  diuiicl  fom  nmix  liommes  H  deux 
lilhes  du  fournier  el  sa  servaiile  quy  fuicl  en  loui  cinq  personnes. 

Le  huitiesme  septembre  1642,  jour  de  Nostre-Dame»  la  ville  et 
citadelle  de  Perpi^an  se  rendit  à  Tobeyssance  dit  Roy  de  France,  le 
Roy  y  ayant  teneu  le  siège  l'espace  de  six  mois. 

Au  mois  de  novembre  1642,  les  relip:ieuscs  de  la  Visillalioii  Noslre 
Dame  vindieat  en  ia  présent  viiie  à  la  maison  de  M'  de  Godail. 

Gslection  de  Messieurs  les  consuls  en  Tannée  1543. 

1.  H.  de  Landas,  homme  d'armes, 
a.  H.  Benassis»  advocat. 

3.  H.  Leygue,  bourgeois. 

4.  U,  de  Gardes,  sieur  de  Basignan. 

5.  M.  Qirle,  bourgeois. 

6.  M.  Chambon,  procureur. 

Les  adventz  de  Noël  1619  et  le  caresme  1643,  prêcha  à  Saint- 
Estienne  le  Reverand  pere  Nieot,  religieux  jacopin,  pHenr  de  Figac. 

Le  dernier  janvier  IGi3,  on  flstn  Saint-Stienne  les  honneurs  fuiiè- 
bres  de  W  le  cardinal  de  Richelieu. 

(Id  one  lacune  de  quatre  pages  dans  le  maouaerit). 


en  procession  generalle  et  passarent  devant  Tevescbe  et  devant  li 
chapelle  ]|4ostre-Dame  du  Bourg  et  à  ia  rue  de  Messieurs  Dorée  et  ce 
rendirent  devant  le  palais  et  audict  palais  estoint  Messieurs  de  la 
court  presidialle,  et  Messieurs  les  consuls  et  Messieurs  de  la  Jurade 
qui  les  attendoint.  Bslans  devant  ledict  palais,  Messieurs  les  école- 
siasliques  comcnsarent  a  chanter  Vin  exilu  Israël,  en  musique.  Du* 
dict  palais  sortirent  premieremeni  les  quatre  derniers  consulz  por- 
tant un  drap  de  velours  noir  croyse  de  satin  blanc,  entouré  des 
armoyries  de  France  dorées.  Appres  marchoint.  Messieurs  de  la 
court  nrcsi  lialle  on  esloit  le  seigneur  de  Lauson,  intendant  des 
atTaires  in  l'ny  en  (iiiyiMiiie  el  anssy  m  are  h  ni  ni  les  deux  premiers 
consul/,  ;i  iiiii  rang  a(;oslnme  et  appres  marclioiiit  Messieiu's  de  la 
Jiirade  avuo  frand  qnantile  des  habilans  de  la  ville  Tmîle  este  com- 
paaie  ce  rendirent  à  Saint*Slienne.  Ladicte  esp-lisse  Sainl-Stienne  cl 
le  cœur  d'icelie  estoint  paréâ  de  noir  et  au  milieu  du  cœur  estoit  une 
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chapelle  ardente  bien  ç^arnic  de  chandelles,  et  dcssonbz  ladicte  cha- 
pelle esloit  un  cercuil  couvert  du  drap  que  Messieurs  les  coiisulz 
portoinl  en  parade  et  le  mirent  dessus  ledict  cercuii.  Dessus  le  balus- 
tre  du  cœur  de  ladicte  eglisse  y  estoint  vingt  quatre  grands  flam- 
beaux ardantz,  et  a  chasqne  dicl  Hambeau  y  ^sioinl  les  armoyries 
de  France  dorées  a  cliasque  coslô  du  grand  autel.  En  hault  en  y 
estoit  aussi  six  avec  les  armoyries  de  France  dorées.  Monseigneur 
d'Agen  célébra  la  messe  poulificalemenl.  Appres  le  service  para- 
chevé, Monsieur  Soldadié  grand  chantre  de  Saint-Stienne  dict  Tore- 
son  funèbre  qui  coutanla  bien  le  pœubîe.  Le  lend.  irnin  26»  et  le 
samcdy  57«  fuy  fust  aussy  faicL  le  service  a  Saiut-Slieuue  un  se  ren- 
dûint  tous  les  matins  Messieurs  du  chapitre  Saint-Crapasy  et  Mes- 
sieurs de  la  court  présidialle  et  Messieurs  les  consulz  et  à  cbasque 
dict  service  on  aluinoitles  chandelles  de  la  chapelle  ardente,  et  les 
flambaux  du  balustre,  et  ceulx  de  l'autel,  et  ceuix  qui  estoint  au 
hault  dodict  autel.  Ces  trois  jours  de  services  divins,  le  premier 
representoit  Tenterrement  de  la  sacrée  personne  du  Roy;  le  second 
represOntoit  la  quarantene.  Le  troisiesmc  jour  representoit  le  boutde 
Tan.  Je  prie  Dieu  (]ue  en  repos  soit  Tame  de  ce  bon  Roy. 

Î,R  dimenclie  28*  dudicl  mois  de  juin  1643.  Monseigneur  d'Âgen 
dicl  la  niessc  pontificalement  à  Saiut-Stienne  et  appres  que  la  messe 
fust  parachevée,  un  capucin  dict  ie  sermon  et  exorta  le  pœuble  h 
prier  Dieu  pour  noslre  nouveau  Hoy,  Loys  Dieu  doné  14"  de  ce  liom, 
et  pour  la  Heyne  régente,  sa  mëro,  et  pour  l'union  de  la  paix. 
Appres  le  sermon  paraclicvé  ou  list  procession  generalle  à  Tentour 
des  Cornières  ou  estoint  portées  les  chasses  des  eglisses  Sainl- 
Stienne  et  Saint-Crapasy.  Appres  on  chanta  le  Te  Deum  laudamm  et 
puis  on  cria  :  Vive  le  Uoy  î 

Le  14*  aoust  1643,  il  ariva  en  la  presant  ville  une  compagnie  d'es* 
clavesquy  venoint  de  Tholose.  M.  le  cure  de  Saint*Hilcre  les  ala 
quérir  en  proccssioti  au  bateau  et  les  amena  à  l'esglise  Sainl-llilère. 
Le  lendemain,  15»  du  dict  mois  d'aousl,  qui  est  la  feste  Nostre-Dame 
ilz  aiarent  h  l'esglise  Saint-Estienne  où  ils  Irouvarenl  Monsieur 
d'Agen.  h  son  siège  près  du  grand  autel.  Ils  Iny  haysarent  \:\  in:nn 
l'un  appres  l'autre.  Apprés.  mondict  seigneur  dict  la  messe  poiinlii  a- 
lemer.t  e(  apnres  que  la  messe  fust  nnracheveo,  mondict  seigneur 
leur  baillia  ia  sauae  communion  a  tous  cl  appre-*  un  piùre  religieux 
de  ceux  m\  les  coiulnyssnieut  dicl  un  sermon  senr  le  sujet  des 
cruautés  que  on  leur  faici  en  Barbarie.  Appres  vespres  ilz  viudreut 
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à  la  procession  generalle  et  iJz  marchoint  devant  la  bannière  de  deux 
en  deux  ;  ilz  avoint  un  petit  enfant  abilhe  en  ange. 

Le  dimanche  90*  oetobre  1643,  ori  fist  un  feu  de  joye  en  la  présent 
ville  pour  la  réduction  de  Theonville  quy  fust  assiégée  par  Monsei- 
gneur le  duc  d'Anguyen.  Ce  fust  la  première  victoire  quy  a  este 
gaignée  soubz  la  régence  du  très  ebrestien  Loys  14*  du  nom  «ppre- 
sanl  régnant 

Le  27«  octobre  1643,  Monseigneur  le  duc  d'Espernon»  gouverneur 
et  lieutenant  général  pour  le  Roy  en  Cuycnne,  arriva  Agen,  entra  à 
la  porte  Saint-Antboine,  A  la  dicte  porte  estoint  les  piesses  de  colou* 
vrines.  Les  habitons  de  li  ville  y  esloint  en  araies^  acivoir  des  qua- 
tre paroysses  de  ladite  ville. 

Election  de  Messieurs  lesconsulz  d'Agen  en  l'année  1G44  : 

1.  M.  de  Boudoo,  sieur  de  Saint-Amans; 
3.  M.  Boloigne,  advocat; 

3 .  M.  Boyssonnade,  procureur  ; 

4.  M.  de  Monteilz; 

5.  M.  Singlande,  médecin  ; 

6.  M.  de  Solac,  bourgeois. 

Les  ad  vents  de  Noël  1643  et  le  oaresme  1614  prescha  a  Sainet* 
Slienne  le  Reverand  pere  Sevin,  jesuiste,  natif  de  la  présent  ville. 

Entrée  en  Agen  île  Ires  hault  et  Irt^s  puissant  seigneur  Bernard 
Nogaret  de  La  Valette  duc  d'R^^prrnon  de  l.a  Vah'ttf  ai  de  Camiale, 
pair  et  colonel  gênerai  de  rinfarilene  île  France  prince  de  liuch, 
conte  (le  l'oix-blblarac,  suit  de  Lesparre  gouvenicnr  et  iieuleuanl 
gênerai  pour  le  Roy  eu  (Iiiyenne,  faicte  audict  Agen,  capitale  ville 
d'Agenoi.s,  eu  ion  dict  gonyt-rnemerit,  le  dimanche  17<^  avril  1644. 

Quand  MessieiUi  les  coiisulz  .sccurent  que  nit>udi<  t  sei^Mieur  d'Es- 
pernon  vouloit  faire  sou  entrée  en  la  présent  viile,  ilz  lireiil  faire  uu 
regimen  des  habilaiis  de  ladictc  ville  eonipose  de  belze  companyes. 
En  esloit  colonel,  M.  de  Faure.  advocat  en  la  Cour  presidialle  de  la 
présent  ville,  M  (Ici»  nouvelle  lacune  de  20  pages,  dans  le  ma- 
nuscrit.) 

[Election  de  Messieurs  les  consuls  d'Agen  eu  l'année  1645  , 

1.  M.  Bechon  sieur  de  Caussade. 
3.  M.  Meja,  conlrolieur  du  domaine, 
a.  M.  Tartas.  procureur* 
Tous  XX.  - 1888  3g 
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i.  M.  Malartic,  pré.sideiiteu  TelecUoii. 

5.  M.  liatier,  advocat. 

6.  M.  Gardes,  bourgeois  et  marchant.] 


Deabordement  de  la  rivière  de  Garonne  le  25«  novembre  1645, 
Teau  d*icelle  couviH>it  tout  le  gravier  et  aioit  juaques  au  hauU  des 
arches  du  pont  de  Garonne. 

Le  25"  novembre  1645,  monsieur  d*l5slrades  passa  de  vie  h  Irespas 
et  Tust  enterré  a  lesglisse  Sainct-Estienne  delà  présent  ville.  Je  prie 
Dieu  que  en  repos  soilson  ftme. 

Election  de  Messieurs  les  consuls  d'Agen  en  Tannée  1646. 

1.  M.  de  tfaurés,  advocat. 

2.  M.  Jayan,  conseiller  en  Teleetion. 

3.  M.  de  Paure  marchan. 

4.  if.  fiechon,  homme  d^armes. 

5.  U.  Bourgade,  médecin. 

6.  M.  Jehan  Gardes,  marchan. 

!,es  adveiitz  de  No("!  1615  d  lo  caresme  1646  prêcha  à  Sainci- 
Sticiiti  ■  M .  Hossei,  chanoine  théologal  de  la  présent  ville,  natif  aussi 
de  la  dicte  ville. 

Ledernier  jour  de  janvier  1646,  passa  de  vie  à  trespas  à  quatre 
heures  du  matin  ce  grand  doelenren  théologie  M.  M*  Pierre  Sauveur, 
jadis  chanoine  théologal  en  resglisse  Sainct-Stienne  de  la  présent 
ville.  11  estoit  loge  aux  Jésuites.  A  son  enterrement  assistèrent  les 

deux  chapitres  Sainct-Slicnno  et  Saiiict  Caprasy  et  les  trois  compa* 
nies  des  Pénitents.  Il  estoit  confrère  des  Penitens  blus.  11  fut  enterre 
en  resglisse  desdictz  Penitens  à  quatre  heures  du  soir.  Je  prie  Dieu 
que  en  repos  soit  son  ame. 

Desbordement  de  la  Garonne  l'onzième  d'avril  1616.  L'eau  d'icelle 
couvroit  tout  le  gravier. 

Le  dimanche 27«  May  1646,  qiiy  estoil  la  ^este  de  la  Sainte  Trinité 
les  pères  Cordcifprs  tinrent  le  chapiir<^  provinlial  en  la  présent  ville. 
Le  jeune  père  Jordin  fust  esleu  proviiiiiaL 
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En  la  présent  année  1616,  Monseigneur  d'Esperuon  a  faict  faire  se» 

» 

escunes  près  la  tour  de  la  poudre. 

Election  de  Messieurs  les  consuls  d'Agen  en  l'année  1647* 

1.  ^f   I  Vu  1  ré  e  jeune,  ad  vocal. 

2.  M.  Diicros  jeune,  advocat. 

3.  M.  Leduc,  bourgeois. 

4.  M.  de  Redon,  procureur  du  Roy* 
6.  M.  de  Rordps,  aiivocnt. 

6.  M.  Dumolin,  marchant. 

Les  advenu  de  Noël  i 646  et  le  caresme  1647  prescha  à  Sainct- 
Slienne  le  pere  Viderot,  jacopin. 

Le  dernier  janvier  1647,  Madame  d'Espernon  arriva  ù  Agen.  Mes- 
sieurs les  consulz  Iny  envoyèrent  un  bateau  de  la  présent  ville  à 
Cadilliac.  poui  1  amener  duiiicL  Cadiiliac  à  A^jen.  A.  ce  bateau,  Mes- 
sieurs lesconàulz  firent  faire  sur  le  dicL  bateau  une  cbauibre  avec 
des  tables.  Elle  estoit  peinte  de  bleu  et  eouverte  de  Oeurs  de  lis 
routges.  Toiites  les  paroisses  et  juredictions  despois  Cadilhac  jusques 
Agen  estoint  mandées  pour  fournir  d'hommes  pour  tire  la  corde 
du  bateau.  Quand  elle  Tust  Agen  elle  l\ist  reçeoe  en  grand  honneur. 
Les  habitans  des  quatre  parroiases  de  la  présent  ville  sortirent  en 
armes  pour  la  saluer  a  coups  de  mousquelades.  De  la  porte  de  la 
ville,  elle  fust  condoilte  à  la  maison  de  llonsieur  de  Maurès,  log;is 
où  Monseigneur  d'Espernon  est  logé. 

Le  21«  febvrier  1647,  il  y  eut  cy  p:rande  impétuosité  de  vent  qu'il 
aballit  plusieurs  eloclies  des  ef^lisses  des  champs  et  aracha  grande 
quantité  d'arbres  et  surtout  de  pruniers. 

Le  mercredi  13"  mars  1647  qui  estoit  le  second  mecredy  de  ca* 
resme,  Monseigneur  le  duc  d'Espernon  flst  fere  le  carosel  Agen.  lis 
estoint  sept  companies  de  seigneurs  masques.  Ils  couroint  la  bague 
a  la  rue  de  Messieurs  Daurée,  près  du  palais  présidial.  Madame  d'Es- 
pernon dona  la  bague.  M.  de  Cornuson^seneschal  de  Tholosoi  la  gai- 
gna. 

Election  de  Messieurs  les  consuls  d' Agen  en  Tannée  1648. 

1 .  M.  de  Sevin,  sienr  de  Ganel, 

2.  M.  f.aborde,  advocat. 

3.  xM.  Perler,  ad  vocal. 

4.  M.  Imbort,  hommes  d'armes. 
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5.  M.  Lalittc,  jeuge  du  Seiiguac» 

6.  M.  Daratet,  marchant. 

Les  advcntz  de  Noël  1647  et  le  caresme  1648  pi-octia  à  Saincl- 
fistieiine,  le  Révérend  pere  SîmpUcian,  augusUn,  naiif  de  Cabors  en 
Quercy. 

Le  19»^  avril  1648,  qny  csioit  le  dimanche  de  Quasimodo,  M.  d'Es- 
irades,  éves«|ue  de  Coiiiioin,  fusl  sacre  c.vesqtie  dans  rp«rlisse  des 
Jesuistes  de  la  presfril  ville.  M.  «l'Ap^ii  list  rollice.  M.  lie  Cahors  cl 
M.  dé  de  liasax  cl  M.  de  Comiiiges  y  esloiiil  acistans. 

liC  Dimanche  24«  May  1648  arriva  en  la  présent  ville  le  Révérend 
pere  Innocent  Calalayerone,  général  des  capucins»  nalifdu  royaulme 
ne  Secile  en  la  basse  Ilallie.  Il  vint  de  la  ville  du  Port-Saincte-lCarie 
par  eau  en  la  présent  ville  et  sortit  du  bateau  pardessus  les  piliers 
du  gravier.  Au  sortir  du  bateau  il  monta  dessus  sa  muUe  et  entra  à 
la  porte  du  Pont  de  Garonne.  Les  pères  capucins  Tattendoint  en 
procession  dessus  le  pont  pour  le  conduire  en  leur  eglisse.  Il  y  eusi 
si  grand  presse  au  pont  de  Garonne  qu'on  iui  coupa  le  pied  de  sa 
robe  et  ceux  quy  en  pouvoient  avoir  une  piesse  gardent  cela  comme 
reliques,  pour  ce  que  ce  Reveraiid  pere  vit  d'une  sainte  vie.  Il  y 
avoitsi  grand  presse  à  le  voir  que  tous  ceulx  qui  le  pouvoint  toucher 
se  tcnoint  bien  heureux.  Le  mercredi  en  suivant  dudit  mois  il 
ala  fere  ses  visiltes.  Premièrement  il  alla  voir  Monseigneur  d'Agen 
a  quatre  heures  du  matin  et  pour  empêcher  que  on  luy  coupât  le 
pied  de  sa  rol)(\  il  y  avoil  douze  hommes  de  garde  habitons  de  la 
présent,  ville  avfc  cliascitn  mic  halrhnrde  ù  la  main.  T>e  Tevesche  il 
ala  voir  Mon>eiirneiir  d'Estrades,  eve.sqne  île  (-oiniom  De  chez  Mon- 
seigneur d  talradi's  il  ala  voir  Monsieur  de  Ifoyssouade,  président  et 
jeuge  mage  au  »\c^e  pi-esiilnil  d»!  la  présent  ville.  Puis  il  visiUa  Mou- 
seii^neiir  le  baron  de  Monlerran  et  delà  il  se  retiia  à  leur  couveu  et 
le  vendr»uii  29  diniit  mois,  il  partit  de  la  présent  ville  a  sept  licnres 
du  matniels  eii  alla  [)ar  eau  ù  Moijt;uit»an  el  le  vendredi  ensuivant 
5'  juin  atidict  an,  d  arriva  de  Moiilaiihan  Agen  et  le  niesme  jour  il 
partit  d'Agen  pour  aller  à  Bayonne  [)our  se  trouver  au  chapitre  pro* 
vinlial  quy  fusl  teneu  eu  ladicte  ville  de  Bayonue. 

Election  de  Messleijrs  les  consuls  d'Agen  en  Tannée  1649. 

1.  H.  de  Ungelier.  jadis  conseiller  en  l'cleclion  d'Âgenois. 
3.  M.  Oonsisat,  bourgeois^ 


Dlgitized  by  Google 


3.  M.  Girle,  bourgeois. 

4.  M.  Causadc  jeune,  gentilhomme. 

5.  M.  Lorcs,  conseiller,  olcu. 

6.  M.  Descayrac,  jadis  procureur  au  siège  presidial  Uc  la  présent 
ville. 

Les  advcntz  de  Noël  1048  et  le  caresme  1649  prêcha  à  Sainct- 
ËsUenne  le  Reverand  pere  Dufreae,  jesuisle. 

Le  96«  febvrier  1649  se  fisl  l'ouverture  des  Estais  Generaulx  d'A- 
genm  anlx  Carmes  de  la  présent  ville. 

Le  27-^  febvrier  1049  pnssa  de  vie  n  trespas  le  Reverand  frère 
Eymeric,  hermite  de  Sainct-Vincent.  ayant  règne  qunrnntn  nns  audiot 
Ilprmila^re.  vivant  hausteremenl  el  de  son  temp<  il  n  faicL  ferc  les 
belles  réparations  quysp  voyenl  n  présent  audicl  llermi:;i;.''  11  fnst en- 
terre le  premier  jour  du  mois  de  Mai  s  aiidict  an.  >1,  Soldadie,  grand 
chanli  e  de  Sainct-Fslicnne,  diet  son  oi-eson  ftincbre  audicl  Suinct- 
Vincent.  Je  prie  Dieu  que  en  repos  soit  sou  amc. 

Le  26*  may  1649,  Messsieurs  de  Bourdeaux  allarent  assiéger  )a 
ville  de  Liborne,  Monsieur  d'Espernon  leur  fist  lever  te  siège  et  lé- 
dicl  jour,  il  y  eust  grande  bataille  et  la  perte  de  ladicte  balailbe  fust 
au  prejudisse  de  Messieurs  de  Bourdeaux.  A  ce  rencontre,  moureut 
M.  Gbambret,  général  de  Messieurs  de  Bourdeaux. 

î.e  24  juillet  4049,  deux  huissiers  du  prive  consel  du  F{oy  vindrent 
interdire  Messei;;neiirs  du  Parlement  de  Bourdeaux  et  ;i  cesle  aelion 
Monsei,:neur  d  Espernon  aCista  lesdicts  hnissjprs  du  prive  couse!  et 
le  nît!{»nie  jour  mou  dict  seigneurd'Rsperiion  se  n  lii  a  de  rtonrdeaux 
eu  grande  diligence  et  de  la  en  ln)rs  Messei^'iiciirs  du  i*ai  leinriii  et 
mondict  seigneur  d'Espernon  ce  lii'eiU  la  guerre  et  Messeigtiours  du 
Parlement  prindrent  pour  leurs  conducteurs  d'armée  Monseigneur  de 
Lusignan  et  Monseigneur  de  Sauvebcuul  et  le  filz  du  feu  sieur  Cliam- 
bres,  M.  le  marquis  de  Theobon  et  le  marquis  d'Aubaterre. 

Au  mois  de  septembre  1649,  Hesseigneurs  du  Parlement  de  Bour- 
deaux avec  leurs  conducteurs,  assiegarent  le  chasteau  Trompette  de 
Bourdeaux  et  se  rendirent  ceux  quy  estoînt  audicl  chasteau  à  Hes- 
seigneurs du  Parlement  au  commencement  de  novembre  audit  an 
1649. 

Au  mois  d'oclobre  16i9  M,  d'Espernon  se  saizit  du  chasteau  de 
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Lusi-  iKin  et  y  mist  foi  tccl  bonne  jraniison  et  an  moi>  de  novembre 
diulicl  ail  le  fils  aillé  de  mondict  sieur  de  Liisi^riinn  reprist  le  dicl 
cliasleaii  el  le  caintciie  qiiy  comandoil  pour  mondict  si(^iir  d'Espernon 
y  fust  lue  et  le  liîz  (!»■  mondict  sieur  de  Lu.>!^uaii  doiuuL  la  \ie  aulx 
soldais  qui  gardomt  ledicl  chaslcau.  Appres  lelilsde  M.  de  Lusignan 
rendist  ladilte  plasse  et  chasteau  à  M.  d'Espernon  sur  la  promesse 
que  luy  fist  M.  de  Marin  que  ledicl  cliasteau  ne  seroit  point  demoîy. 

En  la  présent  a  un  oc  1 G  i9,  Messieurs  les  consulz  d'Agen  ystitiiareut 
la  compagnie  des  doutze  soldatz  du  guet.  Chascun  d'eux  porte  une 
casaque  d'écariate  où  sont  les  armoyries  de  la  ville  eu  broderie 
comme  l'oo  lea  voit  a  preseat. 

Au  mois  de  décembre  1649,  H.  d'Espernou,  avec  son  armée,  donna 
batailbe  à  Messeigneurs  da  Parlement  de  fionrdeaax  à  La  Baslide  et 
mesdicts  seigneurs  deBourdeaux,  gaignarent  la  victoire  contre  M. 
d*Espernon  et  contre  son  frère  bastard  nommé  le  gênerai  de  La  Va- 
lette. 

Election  de  Mo^^sieurs  les  consuls  d  Agen  en  Tannée  1650  ; 

1.  M.  Malarlie,  président,  esleu  ; 

2.  M.  Sainl-Giles  jeune,  advocat; 

3.  M.  Huart,  marchant  ; 

4.  M.  Douzon,  esleu  ; 

5.  M.  Roques,  {gentilhomme; 

6.  M.  Segallier,  marchante 

Les  advenu  de  Noël  1649  prescba  k  SaitU-SUenne  le  Reverand  pere 
Bacoue,  cordellier,  natif  de  Gasteijaloux.  et  le  caresme  1650,  pres- 
cba aussi  à  Saint-Stienne  pour  la  segonde  fois  le  fteverand  père  ior^ 
din,  aussy  cordellier,  et  provintial,  pour  la  troisiesme  fois  de  leur 
ordre,  natif  de  la  présent  ville  et  ne  preschà  poiut  les  adventx  de 
Noël  pour  ce  qull  estoit  malade. 

Le  6*  janvier  1650,  quy  esloit  la  feste  des  Boys,  M.  d'Espernon 
ariva  Agen.  Quelques  jours  après  son  arrivée,  il  trecta  rudement  les 
babitaiis  de  la  ville.  11  fist  nourlr  ses  gardes  aulx  dicts  babitans; 


'  Appres  que  M.  d'Espernon  ce  fut  relire  de  son  gouvernement  de  Gu- 
yenne M.  M;il;it tic  et  M .  î'aint-Gilea  furent  suprimes  de  leur  charge  C()n- 
sulere  et  le  nove:nbie  (iudicl  an  M.  de  Faure,  advocal,  ut  M.  Verduc, 
aussy  advocul,  fureut  nommer  aleur  plaiiâe  ut  conliouespour  l'anace  1651. 
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premièrement,  il  en  bailha  à  Messieurs  les  oflciers  de  \sl  coort  pre* 
sidialle  et  aulx  bourgois  et  aulx  artisans  qui  sont  peu  ezes  et  aulx 
pouvres  artisans  quy  ne  sont  (tuyères  ezes.  On  les  faisoint  eotizer  à 
cliacnn  selon  la  portée  de  son  bien  a  Teun  un  esceu,  aulx  medio* 
ères  demi^escu  pour  achepter  du  foin  et  de  Tavoyne.et  de  la  pailhe 
pour  noorir  les  chevaux  des  gardes  dudict  sieur  d'Espernon,  et  la 
nuicl  du  IG*  dudict  mois  de  febvrier  venant  au  17*  il  flst  brasier  le 
molîn  de  N.  de  Lussignan  quy  estoit  seur  la  rivière  de  Garonne  de- 
vant Agen.  Il  fist  aussi  brusler  le  basteau  de  poste  de  Theobaldis. 

Au  mois  de  janvier  et  de  seplembr.j  et  de  febvrier  1650,  M.  d'Es- 
periiou  liât  abatre  le  chasieau  de  Lusignan. 

Le  19*  febvrier  1650,  Messieurs  de  la  Cour  des  eydes  de  Guyenne 
vindrent  Agen  pour  la  seconde  fois  et  le  17*  dudict  mois,  ils  firent 
Touverture  du  palais  à  la  maison  de  ville  et  y  estoit  pour  premier 
président  H*  de  Pontac  fils  de  M.  de.Pontac  de  Beautiron  de  Bour- 
deaux. 

Au  mois  de  mav  1650,  M.  d'Espernon  lisl  amener  quatre  piesses 
de  en  non  à  Pij  )mui  o1. 

Le  16"  juin  1650,  quy  csloit  la  fesle-Dieu,  il  n'y  eusl  point  proches* 
sion  generalle  en  la  presant  ville  pour  la  dispute  de  Messieurs  de  la 
Cour  des  eydes  el  de  Messieurs  de  la  Cour  presidialle  et  le  dimenche 
ensuivanl  Messieurs  les  penilans  ne  tirent  pas  aussy  leur  procession 
pour  l'occasion  d'esté  dispute. 

Au  mois  de  juin  1650,  M.  d'Espernon  hust  comandement  du  Roy 
de  sortir  de  son  gouvernement  de  Guyenne,  et  le  21*  dudit  mois  II 
partit  d*Agen  et  se  retira  au  chasteau  de  Loches  au  pays  de  Tliorene, 
et  amena  avec  luy  les  damoyssf>llesde  Maures. 

Au  mots  do  Sf'plemiire  1650,  le  Roy  el  la  Hcyne  et  M.  le  duc  d'An- 
jotî,  frère  uiiii|iie  tiii  Hoy,  et  le  cardinal  Mazaritj  vnidrcnt  en  (iuyenne 
et  aiai  eiil  séjourner  a  la  ville  de  Liborue.  alarent  log:er  a  itouri:  seur 
Mer.  auprès  do  Boiirdeaiix.  et.  ne  pouvant  venir  an  hoiil  d»-  leur 
desseii),  lis  lirenl  im  trecle  d'accord  nomme  ainnislii-  <:eneralle  et 
par  le  mesmc  aecord,  le  duc  d  Espernon  fusl  demis  de  son  gouverne- 
menl  de  Guyenne,  mais  pour  cela  il  ne  vouleut  bailber  sa  démission. 

La  nuicl  du  19*  décembre  1650  venent  au  20*  le  lieutenant  des  gar- 
des de  M,  d'Espernon  nomme  Defages,  et  cinq  des  gardes  dudict 
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sieur  vindrent  Agen  et  la  dicte  nuict  Us  marisbareiii  par  ta  viUe  et 
cbantoint  une  chanson  dtfamatoire  : 

Il  raviendn  de  Loobos,  de  LoeliM, 
U  reviendra  de  Loehee, 
Avant  ne  soU  longtamps  ; 

Et  baiihora  talochae,  teiodies» 
Et  bailhera  taloches, 
A  ces  oroqoane  d'Agen. 

Appres  qulls  heurent  fliict  este  insolence,  le  lendemain,  on  les  ar- 
resta  prisonniers.  Appres,  Messieurs  de  la  Cour  présidialle  firent 
l'information  contre  heulx.  Appres  l'information  faicte»  le  jour  de 
Saint-Thomas,  21«  dudict  mois,  Messieurs  de  la  Court  deputarent 
M.  d'Espaiais  et  M.  de  Philippes  pour  aller  à  Bourdeaux  pour  appor- 
ter la  procédure  h  Nosseigneurs  du  Parlement.  Appres  que  nosdictz 
seigneurs  du  Parlement  heurent  veu  ladicte  procédure,  ilz  depata> 
reni  deux  conselhei'S  du  Parlement  pour  leur  faire  leur  procès,  sca- 
voir  M.  de  Pharnoux  et  M.  de  Raymond.  Ils  arivarent  Agen  le  jour 
de  la  Noël,  seur  le  soir,  el  le  leiulemaiii  de  Noël  mcsdiclz  sieurs  les 
députés,  avec  Messieurs  de  la  Cour  présidialle,  trabailharent  a  leur 
procès.  Dans  trois  jours  leur  sentence  souverene  Tust  donee.  Ils  fu- 
rent condamnes  a  demander  pardon  a  genous  à  Messieurs  d'Ageii  avec 
les  fers  aux  pieds  et  banis  d'Agenois  pour  dix  ans  et  en  mille  livres 
d'emende  el  aulx  dépens.  Le  jour  mesme  iiz  payarentleuremende  et 
sortireut  de  prisson. 

{A  suivre!^. 
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H.  DE  nKixEcoMBE.  —  Les  Doiis.  —  Une  famille  bourgeoise 
de  l'Ay ('liais  du  XV It  Ott  XVilt  ëiècle,  —  Paris,  libr.  Fisbacber, 
1894.        pi.  «  . 

Nous  sommes  en  1731,  chez  des  bourgeois  proleslaiils  de  Ciaii  iic. 
Clairac  est  une  jolie  petite  vilie,  pitloresi^uement  assise  sur  les  bords 
du  Lot  ;  on  s'y  souvient  tMicore  du  sirfj:c  que  «  ceux  de  la  Religiou  » 
y  soulinrciU  contre  les  troupes  de  Louis  XIII  en  Î621  ;  et,  le  diman- 
che, on  va  par  la  rue  de  la  Puzocque,  où  sont  les  demeures  des  no- 
bles et  des  bourgeois,  se  promener  sur  la  place  du  Fort  que  le  roi  lll 
démolir  à  celte  époque.  Entrons  chez  Jean  Denis  :  sa  maison  est 
neuve;  il  l'a  fatl  construire  avec  les  bénéfices  de  son  commerce. 
L'intérieur  dénote  une  certaine  aisance  qui  est  encore  loin  du  luxe. 
Cest  en  partie  Théritage  du  père,  Abel  Denis,  qui  laissait  h  sa  mort, 
en  1677,  une  succession  évaluée  à  5,000  livres  (maison,  grange,  prés 
et  vignes)  et  un  mobilier  ne  dépassant  pas  400  livres.  Linven taire 
bit  à  cette  date  porte  :  un  lit  antique,  avec  couverture  verte  et  gar- 
niture de  raze  bleue,  une  «  table  mangeoire  dont  la  partie  infé* 
rieure  forme  garde-manger,  avec  ses  deux  bancs  en  menuiserie,  des 
landiers  de  fer  (grands  chenets),  avec  les  ustensiles  pour  le  feu,  un 
miroir  à  cadre  de  noyer,  quatre  chaises  de  jonc  «  fort  usées  *,  une 
Bible  et  un  Nouveau  Testament,  «  fort  «sés  »,  eux  aussi;  une  alle- 
mande (armoire)  presque  rompue,  où  l'on  met  la  graisse,  des  coffres 
où  l'on  serre  les  linceuls  (draps)  d*étoupe,  les  serviettes  et  les  véte- 


•  Le  présent  complc-rcndn  a  paru  en  finiillelon  dans  le  Journal  des  Dchais 
du  vendredi  soir  45  décembre  1893.  Nous  somnnes  reconnaissants  à  l'au- 
teur et  au  directeur  du  Journal  des  DébaU  d'avoir  bien  voulu  nous  auto- 
riser à  reproduire  cet  iqtéressaD^  article,  |jA  Rédaghon, 
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menls.  Toiiles  ces  choses  vermoulues  se  retrouvent  quoique  pari 
dans  la  maison  neuve  de  Jean  Denis;  car,  dans  ces  familles,  on 
garde  les  vieux  meubles  comme  les  vieux  serviteurs.  Mais  Jean  Denis 
a  épousé,  en  1701,  Marthe  Préron,  fille  et  petite- fille  de  notaires,  et 
des  meubles  <  plus  modernes  »  sont  venus,  grâce  ù  elle,  prendre  la 
place  d'honneur.  Dans  la  chambre  de  Monsieur  et  Madame  (ou  plu- 
\ÙU  comme  on  dit  alors,  Mademoiselle)  Denis,  nous  notons  une  ar* 
moire  à  qnatre  portes,  une  table  en  bois  de  Hollande  avec  dessus 
d'ardoise,  deux  guéridons  en  noyer,  douze  chaises  en  noyer,  deux 
coffres  «  en  peau  et  cloutés  »  où  sont  les  draps  «  de  brin  »,  les  ser- 
viettes et  même  fa  garniture  en  tapisserie  (travail  de  la  fille  du 
notaire)  de  six  chaises  et  d'un  fauteuil.  Le  cuivre  rooge  des  ustensi- 
les nombreux»  tourtières,  réchauds  et  bassines,  met  Qà  et  là  sur  les 
murs  un  flamboiement  cossu.  Quand  Jean  Denis  mourra,  en  1743,  il 
laisserai  en  dépit  de  pas  mal  de  mécomptes»  35,000  livres  de  biens  au 
soleil,  un  mobilier  évalué  à  1,000  livres,  ^  et  un  legs  de  60  livres 
aux  «  pauvres  honteux  »  de  Glairac. 

Gest  détails  et  ces  chiffres,  qui  traduisent  en  données  préciseacette 
chose  abstraite  qu'on  appelle  le  progrès  de  la  bourgeoisie,  ne  sont 
pas  le  seul  intérêt  du  livre  de  M'^^  de  Bellecombe  •  En  dépliant  les 
vieux  papiers  jaunis  ou  moisis  qu'elle  a  disputés,  aux  rats  dnns  les 
cartons  d'un  vieil  «  ofiice  >  de  notaire,  l'auteur  nous  a  fourni  les 
cléments  d'une  étude  que,  plus  prétentieuse,  die  aurait  pu  appeler  : 
<  Histoire  naturelle  d'une  famille  au  temps  passé.  •  A.  travers  les  in« 
venlaires,  les  comptes,  les  lettres  d  afTaires.  les  reçus  (dont  l'un, 
par  économie,  est  écrit  au  revers  d'une  carte  îi  jouer)  nous  décou- 
vrons les  soucis,  les  espérances,  les  cha^rriiis,  les  préjufrés,  un  peu 
de  l'Ame  et  du  cœur  de  ces  vieilles  gens,  semblables  à  nous  pour  le 
fond,  dans  des  milieux  très  diirérents  du  nôtre^  Or,  constater  ces  res- 
semt)lances.  demôier  ces  dilTerences,  n'est-ce  pas  uu  des  plaisirs  dé- 
licats de  l'histoire  ? 

Les  servantes  filent,  assises  autour  de  la  haute  cheminée,  et.  parmi 
elles,  une  vinlb'  nouri  iee  1res  aimée,  qui  linit  ses  jours  près  de  ce 
foyer.  Deux  jeunes  liiles  sont  là  aussi,  .Jcaune-.ludilb  et...  Jeanne- 
Juditb.  —  nous  sommes  chez  des  |»roleslunts,  les  Aliel.  les  Hacbel, 
les  .ludiLb  y  abondent,  —  mais  on  disluiguc  l'aînée  de  la  cadette  par 
le  surnom  d  u.^age,  •  la  Denise  ».  L'une  d'elles  sera  bientôt  recher- 
chée en  mariage  par  un  jeune  cavalier  qui  a  du  m.  l  ite  et  du  bien, 
qui,  de  plus,  esl  "  dfi  même  sentiment  ».  lisez  :  de  la  Religion.  Mais 
elles  ne  se  marieront  ni  l'une  ni  l'autre.  Elles  sont  vouées  au  rôle 
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de  tantes,  elles  deviendroul  ces  bonnes  vieilles  filles  oui  forment  le 
fond  (le  tiihleau  obligatoire  des  nombreuses  famiiits.  Je  vois  encore 
uiitj  lilii  lte.  Elisabeth,  dont  le  leint  clair  et  les  cbfvoiix  bloiuis  sem- 
blent ti  iiliir  l'onfrine  elrangt-re,  et  !in  jeune  homme  à  la  ptivsioiiomie 
iiUeiliiîeule  et  ouvei'Le  :  C'est  Jean-Jacques,  le  second  fils.  hA  l'auié, 
Jean  ?  Il  est  -au  loin  ;  on  n"en  parle  guère,  «  car  il  ne  faut  jamais  par- 
ler de  ehoses  qui  nous  font  déshonneur  » .  Mais  on  y  pense,  et  nous 
finirons  bien  par  savoir  son  histoire. 

Le  père,  Jean  Denis,  est  «  en  bas  *,  à  Bordeaux,  pour  lea  affaires. 
Voilà  plusieurs  mois  déjîi  que,  lesté  de  quelques  provisions,  il  a  pris 
le  bateau  à  la  cale  de  Clairac  et  descendu  le  Lot,  puis  la  Garonne; 
long  voyage,  car  le  bateau  s'ensable  souvent.  De  là-bas,  il  envoie 
quelques  cadeaux  aux  siens,  des  pains  de  sucre,  car  on  n'en  trouve 
pas  à  Clairac,  une  petite  chatte  «  fort  éveillée  et  fort  gentille  »,  de 
l'indienne  à  3  livres  10  sols  l'aune  pour  «  la  Denise  »,  etc.,  avec  de 
longues  lettres  à  «  Blademoiselle  Denis,  sa  très  chère  épouse  ». 

La  très  chère  épouse  garde  la  maison  et  gouverne  la  maisonnée; 
elle  fait  rentrer  les  blés  et  paye  les  billets*  Elle  est  laborieuse,  gron* 
deuse,  glorieuse,  Denis,  la  fille  du  notaire  Fréron  ;  au  demeu- 
rant la  meilleure  femme  et  la  meilleure  mère  du  monde,  nous  mon- 
trant au  vrai  la  petite  bourgeoise  du  vieux  temps  et  un  peu  de  tous 
les  temps.  Ce  qui  la  chagrine  h  cette  heure,  c'est  que  Jean  Denis  a 
eu  l'idée  fâcheuse  de  descendre  ii  Bordeaux  chez  les  Caubet,  des  ne< 
veux  riches  et  vaniteux  sans  (ioiite.  Ces  Caubet  de  Bordeaux  feront 
savoir  à  ceux  de  Clairac  qu'ils  hébergent  leur  oncle,  tout  Clairac  en 
jasera  et  voici,  sur  ce  point,  du  meilleur  style  de  M'^*  Denis: 
«  Vous  me  dites,  écrit-elle  h  son  mari,  que  je  ne  vous  réponds  que 
sur  la  gloire  ;  je  m'imagine  one  c'est  au  sujet  de  vos  neveux  et  niè- 
ces; je  souhaiterais  bien  que  vous  en  eussiez  autant;  car.  si  cela 
avait  été,  vous  n'auriez  pas  fait  les  pas  lie  clerc  que  vous  avez  faits. 
J'aurais  mieux  aimé  qu'il  m'en  eiU  coiUV'  un  louis  par  jour,  ipie  de 
manjifer  chez  eux,  pour  (jue  celle  dépense  fui  si  souvent  reprochée; 
CM'  ils  ont  informé  tout  Clairac,  el  ils  sen  font  gloire,  comme  si 
c'claii  par  ch:uMli'  qu'ils  le  font;  et,  sur  ce  pini-l  i,  ils  préteiKb'ul 
que  nous  ftissioiis  venire  h  terre  pour  leur  marquer  notre  recon- 
naissance... I)  Obi  ces  Caubel  de  llordeanx  et  de  Clairac! 

Passons  au  pére.  Jean  Detws  est  actif,  entreprenant,  entier.  Il  a 
réussi  développer  le  petit  commerce  iiatcrnel  :  grains,  prunes, 
vins,  eaux-de-vie,  tabacs.  Les  relations  d'alfaires  de  la  genuraliou 
précédente  ne  dépassaient  guère  Agen  et  Bordeaux;  on  avait  ce- 
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pendant  une  fois  vendu  à  Marscjllo  •  L'horizon  s'esl  élargi.  Aujour- 
d'hui, on  ne  se  contente  plus  de  traiter  Journellement  avec  les  Denis 
de  Bordeaux  ;  oi>  expédie  eu  Irlande,  en  Hollande  surtout,aux  Denis 
4«  Botterdain,  des  parents  éloignés,  le  tabac  à  râper  >  odeur  du  Bré- 
ail  le  vin  (avec  les  lamentations  d*usage  surlla  mauvaise  récolte), 
divers  objcu,  voire  môme  des  perruques^  que,  par  parenthèse,  les 
Hollandais  ne  trouvent  jamats'assez  blondes  pour  eux. 

liais  avec  les  grandes  aflliiFes  sont  venus  les  grands  embarras. 
L'humeur  de  Jean  Denis  les  aggrave.  Il  est  diffleile  dans  les  tran- 
sactions, violent  dans  les  démêlés  ;  il  donne  volontiers»  dans  ses  let* 
très,  «  du  fripon  »  et  du  «  grand  fripon  »  à  ses  adversaires.  Entêté 
de  son  droit,  ce  Gascon  est  processif  comme  un  Normand,  Il  a  trouvé 
deux  procès  dans  la  succession  maternelle  ;  U  en  ajoute  cinq  ou  six, 
avec  des  créanciers,  avec  des  débiteurs,  avec  son  beau-frère  Beau, 
pour  l'office  de  notaire  des  Fréron,  avec  Chaumel,  l'acquéreur  de 
l'office  après  la  mort  de  Beau,  avec  les  héritiers  d'un  Savoyard  éta- 
bli marchand  drapier  à  Glairac  1 11  épuise  les  juridictions,  et  Dieu 
sait  ce  qu'il  en  coiHe  d'ai^nt  et  de  temps  t  On  peut,  pièces  en  mains, 
évaluer  ù  douze  ou  quinze  ans  lu  durée  moyenne  des  procès  de 
Jean  Denis.  Or,  pour  suivre  rafTaire,  il  faut  quitter  lesalTaires.  Voilà 
pourquoi  Denis  est  si  souvent  à  Bordeaux.  Son  plus  onéreux  procès 
est  contre  Pons  et  Cii:)taî,  «  deux  grands  fripons  »  auxquels  il  s'ctnit 
associé  pour  l'adjudicalion  des  tabacs  de  la  compagnie  des  ludes, 
au  bureau  de  Tonucins.  La  cause,  d'étape  en  étape,  arri^  ^  ♦^tifin, — 
pede  claudo,  —  à  Paris,  où  elle  fut  jugée  le  12  janvier  1743.  U 13, 
Denis,  condamné  h  payer  à  ses^ex-associés  sept  mille  livres,  mourut, 
—  en  mourut  probableiTKMil. 

La  €  Religion  »  était  encoro  un  dos  soucis  de  cette  famille.  Il  n'en 
est  guère  parlé  cependant,  par  pi  udence  peut-être,  dans  ces  letlres 
écrites  aux  parents  éloignés  et  contiées  le  plus  souvent  e  a  un  ami 
que  Dieu  jrarde  ».  La  pcrsécnlion  d'ailleurs,  au  dix-iiniiiéme  siècle, 
est  plutùl  li'acassiéi'e  que  violente  ;  elle  nous  anr>:>v:)il  capricieuse  et 
iulermiitenlc  ;  elle  ('[jargnc  à  demi  ceux  (jui  se  sont  mis  a  moitié  en 
règle  avec  le  catholicisme  ;  mais  la  menace  est  toujours  là.  En  1720, 
la  fille  uiuéedes  Denis,  «  la  Denise  »,  est,  sur  une  dénonciation,  sans 
doute,  internée  dans  le  couvent  des  filles  de  la  Koi,  à  Clairac.  Noiis 
ne  savons  quand  elle  en  sortit.  Mais  en  1731,  nouvelles  alarmes. 
Vile  ou  écrit  au  père,  à  IJordcanx  ;  •<  Soyez  calmes,  répondit-il... 
Tout  cela  n'est  qu'un  bruit  de  ville  pour  donner  de  ta  terreur  aux 
faibles,  pour  les  faire  approcher  &'ils  pcuvcnl  ;  car  j  étais  hier  à  l'ia» 
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tendance»  où  je  découvrir  par  dea  amis  qu*îl  n'y  avait  nu)  ordre  lâ- 
ché pour  cela,  et  que,  si  Ton  eu  recevait,  avant  de  le  Iftcber,  on  m'a 
promis  de  m'en  inrormcr.  >  C'est  dans  ces  moments  d'angoisses 
qu'autour  de  la  grande  cheminée,  à  Ciairac,  les  Jeunes  soii^^cnt  aux 
anciens,  h  la  grande  exode  de  1685,  aux  asiles  lointains,  à  la  Uoi- 
lande,  qui  a  déjà  reçu  et  gardé  un  Denis,  le  ftls  ainé,  le  pauvre  Jean. 

Il  est  parti,  celui-là,  vers  1720,  à  sa  vingtième  année,  malgré  sa 
more  et  sa  tante  Janille,  "  qui  le  crut  ensorcelé  »  :  il  allait  l'être,  en 
effet,  ronis  d'niitre  façon.  J'imn^nnn  que,  outre  le  désir  de  sntiver  sa 
liberté  religieuse  el  de  «  fnire  l;i  communion  il  y  eut  dans  son  fait 
un  peu  d'humeur  aventureuse,  avec  l  espoir  d'une  vie  plus  large  el 
plus  gaie  que  celle  de  la  petite  maison  (ie  Clairac.  C'était  un  beau 
garçon,  de  piiysionomie  aimable,  de  parole  facile,  le  cœur  tendre,  la 
tôte  légère,  dont  la  destinée  était  de  phiire  h  tons  et  de  ne  réussir  à 
rien.  Ainsi  le  jnjrcrent,  avrc  pinson  monis  d'indulgence,  ceux  chez 
lésantes  il  d«.b:ii'(jna  d"abord  Hollande  :  les  Denis  de  Rotterdam» 
gros  maicliands,  reçurent  ce  petit  cousin  de  Gascogiie  derrière  leur 
comptoir  avec  une  politesse  froide  etallairée.  Tout  autre  fut  l'accueil 
des  Brinihol,  emigrt^s  de  Olairac,  eux  aussi,  couple  louchant  de  bon- 
nes vieilles  gens  (}ui  crnrent  retrouver  en  lui  leurs  enfants  morts  en 
bas  âge  et  un  neveu  récemment  perdu.  Ils  récliaulVcrenl  ce  pauvre 
garçon  de  leur  affection  et  lui  firent  place  au  foyer.  On  n'eut  d'abord 
à  lui  reprocher  que  quelques  peccadilles  :  il  aimait  à  paraître  ;  en 
débar«Hiant,  il  s^est  faire  un  hatiit  neuf  qu'il  proraet>  au  reate*  de 
«  ménager  autant  que  possible  «•  H.  Denis  voudrait  il  «  qu*on  regar* 
dàt  son  flis  comme  un  gueux  »  7  Puis  c*est  une  paire  de  bas  de  soie, 
une  épée,  des  mouchoirs  à  S3  sols  I  A  ce  coup,  le  bon  M.  Biinihol 
lui  »  lave  la  tâte  *  bien  doucement.  Fautes  vénielles  après  tout.  Hais 
que  deviut*oa  à  Clairac,  quand  on  apprit  coup  sur  coup  que  iean 
était  devenu*  éperdument  amoureux  d'une  jeune  fille  pauvre  et  belle, 
nièce  d'un  lM>n  pasteur,  qu'il  lui  avait  donné  une  promesse  de  ma< 
riage  c  écrite  de  aon  sang  »,  qu'il  Favait  épousée  clandestinement, 
qu'il  était  parti  pour  Tlrlande,  glissant  entre  les  mains  de  ses  amis, 
lesquels  n'avaient  rien  vu*  Les  Denis  de  Rotterdam  s'en  déclarèrent 
«  très  mortillés  »*.  L'aflaire  leur  parait  d'aiUeui<s  détestable  :  «  Que 
pourrait*il  faire  avec  une  femme  qui  n'a  rien  ?  •  disent  ces  gen^  sa* 
gea.  U.  Brinihol)  lui,  se  désole  en  plaidant  les  ciroonstancea  atté- 
nuantes :  <  La  jeune  fllle,  aasure-t-on,  est  d'une  illustre  famille,  bien 
faite  de  corps  et  d'esprit,  ayant  une  belle  Ame  et  étant  très  vertaeuae. 
Il  ûiut  être  tiouché  de  compassion  envers  ces  deux  enfanta.. #  $ 


Le  père  pardonna,  en  e(Tct,  i\  son  fils  Jean,  sinon  à  sa  bru  Ma- 
grilla.  Il  rccucHlit  même  et  garda  leur  premier  enfant,  la  petite  Eli- 
sabeth, qui  devait  grandir,  vieillir,  mourir  à  Clairac.  Il  eût  mieux 
pardonné  encore,  si  ce  fils  trop  inflammable  était  devenu  un  négo- 
ciant sérieux,  un  autre  Denis  de  Hotlerdam.  Mais  .Iran  fui  toute  sa 
vie  un  malciianr'lit'ux,  étant  [«robablemeiit  mi  maladroit.  Le  roman 
de  la  vingtième  année  Ion  nie  bien  vite  à  la  frêne  et  finit  dans  la  mi- 
sère. Nous  suivons  celte  histoire  de  parent  pauvre  à  travers  la  série 
nninoloiip  <1e  ses  lettres.  Cliaque  année,  la  famille  b'accroit,  les  res- 
Mj  iices  tiniiinneMt.  Dix  fois  il  va  faire  fortune,  dix  lois  le  rêve  s'éva- 
nouit; il  lui  faut  recourir  à  la  boni  se  paternelle,  qui  s'epuise,  par 
l'intermédiaire  de  DrinihoK  dont  la  bonté  ne  se  lasse  (tas.  Enfin,  un 
vieil  oncle  à  sa  femme,  un  oncle  de  10,000  lloiins,  «  les  espérances», 
vient  s'établir  chez  eux.  Jean  l'annonce  à  ses  parents,  avec  une  sim^ 
plicité  délicieuse.  «  Il  n'y  a  pas  apparence  qu'il  vive  longtemps. 
J'espère  que  cela  vous  fera  plaisir  Au  reste,  nous  nous  portons  tous 
bien.  »  Nous  iie  savons  ce  qu'il  advint  du  bonhomme.  Mais  les  choses 
n'allèrent  pas  mieux. 

Passons  le  pauvre  Jean  aux  profits  et  pertes.  Deux  ans  après  la 
mort  de  son  père,  il  vint  au  pays  avec  une  de  ses  filles.  Il  descendit 
nalureflement  chez  les  Gaiibel  de  Bordeaux,  qui  ne  manquèrent  pas 
de  le  faire  savoir  à  Clairac»  en  termes  aimables  :  «  Leur  situation 
n'est  pas  fort  gracieuse,  car  ils  n'ont  pas  ou  sol. ..  et  il  les  y  semble 
que  nous  soyons  leors  trésoriers.  •  Il  venait  réclamer  sa  part  de 
succession,  fort  entamée  déjà,  son  blé  mangé  en  herbe.  Un  procès  de 
famille  s'en  suivit,  puis  un  second  voyage  à  Bordeaux  en  1753,  le 
dernier.  Car  Jean  mourut  misérablement  à  l'auberge  en  laissant  des 
dettes.  Ci  finit  son  roman  et  son  histoire. 

Il  n'y  a  qu'heur  et  malheur  en  ce  monde  I  Tout  a  trahi  Talné  ;  tout 
sourit  au  cadet,  lean*Jacques  :  ceiui-là  sait  plaire  et  réussir.  Envoyé 
à  Paris  poursuivre  le  procès  Pons  et  Chatal,  il  s'y  crée  d'agréables 
et  utiles  relations.  Il  fréquente  cbes  H.  Van  Laan«  chapelain  de  l'am- 
bassadeur hollandais.  Il  y  rencontre  une  jeune  veuve,  Ume  de  La 
Poupardiére,  aimable  femme»  adorée  de  tous,  et  qu'on  appelle  fami* 
lièrement  <  la  petite  mère  ».  La  petite  mère  devient  Mme  Jean*Jac« 
ques  Denis.  On  revient  à  Clairac  dans  une  belle  chaise  de  poste,  on 
achète  une  maison  noble,  celle  des  Foulard,  dont  Denis  père  avait 
jadis  géré  les  domaines.  Ou  a  des  propriétés  aux  Iles,  des  intérêts  an 
Cap,  des  cousins  armateurs.  On  ajoute  au  commerce  des  prutiea, 
eaux-de^vie  et  tabacs,  celui  du  sucre,  de  l'indigo^  des  épicéa.  On  eo- 
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voie  les  enfonU  fiair  leur  édocation  à  Bordeaux,  à  foulouse  et  jus^ 
qu*à  Neufebàtel.  Ils  s'y  conduisenl  d*aiUeors,  c'esl  dans  l'ordre,  — 
en  ftls  de  famille,  et  commencent  à  dissiper  la  fortune  qu'on  com- 
mence à  acquérir.  On  a  laissé  ù  Paris  la  plus  jeune  fille  de  «  la  petite 
mère  »,  celle  qu'on  appelle  Poupardille.  On  la  mariera  bien,  car  le 
négoce  prospère,  sauf  quand  les  Anglais  sont  maîtres  de  la  mer  (à 
la  fin  de  la  guerre  de  Sept  ans),  ou  quand  une  mauvaise  récolte  a  fait 
enchérir  le  prix  de  tontes  Choses  (en  1774).  On  vil  bourgeoisement. 
On  entretient  avec  les  bons  amis  de  Paris,  de  lu  Rochelle,  de  Blaye, 
une  correspondance  cordiale  et  enjouée.  On  leur  envoie,  «  de  ce 
charmant  pays  de  Claîrac  »,  des  prunes,  de  belles  ptkhos.  de  beaux 
rauscals.  On  va  les  voir;  on  n  mArae  lotié  une  maison  à  Bordeaux, 
pour  y  faire  quelques  agréables  secours  :  on  ne  descendra  plus  chez 
les  Caubet  ! 

Pauvre  Jean  !  Heureux  Jean-Jacques!  Ainsi  va  le  fTionde.  Ce  der- 
nier, nous  dit  son  historien,  mourut  en  1788  ou  1789.  «  el  eut  le 
bonlieiirile  ne  pas  voir  la  Révolution  ».  Certes,  tout  ne  fut  pas  beau 
à  voir  dans  la  Révolution.  La  Convention  guilloluia  ce  Rabaut-Sainl- 
Etienne,  dont  M.  Léon  Say  rappelait  n  cemment  ici  même  le  labeur 
héroïque  en  termes  éioipients.  Mais,  quatre  ans  avant  de  mourir, 
Rabaut  avait  fait  inscrire  dans  la  Déclaration  des  Droits  de  l  liomme 
que  :  «  Nul  ne  doit  être  inquiété  pour  ses  opinions  in»'me  religieuses, 
pourvu  que  leurs  manifeslations  ne  troublent  pas  l'ordre  public.  » 
L'homme  périt,  l'œuvre  resta.  Je  ne  sais  si  Jean-Jacqnes  Dems  eût 
souscrit  au  jugement  sommaire  de  son  historien.;  mai.^  j  t  .sume  que 
ses  petits-fils  auraient  tort  de  maudire  le  régime  (jui  a  donné  aux 
bourgeois  l'égalité  des  droits,  aux  travailleurs  la  liberté  du  travail, 
aux  croyants  la  Ubertc  de  conscience. 

Ainsi  vécurent  deux  générations  de  Denis,  car  tous  ces  faits  et 
ions  ces  chiffres  sont  dans  les  vieux  papiers  du  notaire.  Ne  vous  sem* 
ble*t-il  pas,  lecteurs,  avoir  causé  toute  une  soirée  avec  ces  vieux 
parents  qui  remuent  de  vieux  souvenirs  de  fiimUle,  en  tisonnant  dans 
râtre,  qui  vous  disent,  sans  se  lasser,  comment  un  tel  s'enrichit,  un 
autre  se  ruina,  ceux  qui  partirent,  ceux  qui  restèrent,  et  les  bons 
mariages,  et  les  mésalliances,  elles  successions  ?  Tous,  nous  en  con* 
naissons  des  Denis  de  Rotterdam,  pour  qui  les  affaires  sont  tes  affai- 
res, des  Caubet  de  Bordeaux,  mauvaise  race,  et  des  Brinihol,  combien 
plus  rares  t  Je  ne  sais  si  ce  long  bavardage  sous  le  manteau  de  la 
cheminée  vous  a  intéressés  comme  moi.  Mais  ces  histoires,  c'est  de 
l'histoire  après  tout»  oir  c'est  hi  vie  de  la  nation  dans  ses  couchei 
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profondes.  Les  fantaisies  royales,  l'inca^cité  des  minisires,  les  er> 
reiirs  des  diplomates,  les  défaillances  des  capitaines^  tonte  cette  agi* 
tation  de  quelques  milliers  d'hommes  à  la  surfSnoe  («*est  à  quoi  Ton 
donne  d'ordinaire  le  nom  d'Iiisloire)»  va  se  propageant  lentement, 
lentement  jusqu'aux  centaines  de  milliers  de  Denis,  jusqu'aux  mil- 
lions de  Jacques  Bonhomme,  qui  subissent  les  effets  sans  connaître 
ou  sans  comprendre  les  causes. 

R.  JÂLLIFI£R. 


Une  Province  à  traver»  les  iiêetes.  —  Bistoirê  de  l'A  gênais,  par 
Ji  !  ES  ANDRii-r.  Paris,  A.  Picard  ;  Agen,  Ferran,  1893.  2  vol.  in-8<». 
Prix  ;  14  francs. 

I 

.  r 

H  y  aura  quarante  ans  bientôt  que  fut  inipniiu'e  la  (li'rniêfC  his- 
toire de  rA«;enais.  Venu  vini;l  ans  après  Sainl-Ainaiih.  dix  ans  après 
Samuzeuilh.  M.  l'abbé  Darrère  publiait,  en  1855  cl  18u(>,  sou  Histoire 
religieuse  et  monumentale  du  diocèse  d'Agen  *. 

Dans  les  ireiile-trols  volumes  de  la  Sevue  de  l'Agenais  et  du 
lieeuêil  qui  ont  paru  depuis  cette  date,  les  documents»  les  notices, 
les  monographies  mléressant  l'Agcuais  figurent  largement  pour  une 
moitié,  c'est-à-dire  que  la  matière  de  pliia  de  seize  volumes  a  été 
consacrée  à  débi-ouiller  nos  annales. 

M.  Andrieu  a  pensé  avec  raison  qaie  le  moment  était  venu  d'utiliser 
une  masse  aussi  énorme  de  matériaux  dans  un  travail  d'ensemble. 


'  Il  faut  ajouter,  que,  récetnnienl,  on  a  ressuscité  de  vieux  auteurs  t 
L«bénazie,  que  ses  éditeurs  ont  laissé  informe  ;  Labrunie,  m'cux  traité, 
dont  les  laoteart  de  It  Amw  ont  pu  ny^TitktVâbrégé  Ckrmôhgijue» 
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9fa  prétention  n'étnit  point  d'écrire  celte  histoire  définitive  de  l'Age-* 
nais  qui  remplira  pour  le  moiiH  six  volumes,  qui  pourra  être  com- 
piéle  seulement  lorsque  les  archives  anglaises  seront  mieux  coimnes 
et  les  archives  de  l'Hôlel-de-Vilie  d'Ageii  dépouillées  ad  hoc^  pièce 
par  pièce.  Pareil  labeur  n  exigera  pns  moins  d'une  vie  d'homme. 

Le  prospectus  lancé  par  M.  Auclneu  délimitait  le  sujet  et,  dans 
cette  mesure,  le  livre  répond  aux  promesses.  C'est  un  excellent 
resuiiit*.  un  assemblage,  aux  proportions  assez  justes,  fait  d  anrés  les 
mémoii  (S  les  plus  exacts  parmi  ceux  qui  se  sont  tant  muUipnes.  Ainsi 
un  bon  architecte  réunit,  pour  en  faire  des  parements  réguliers,  les 
moellons  déjà  taillés,  dispersés  dans  toutes  les  carrières:  il  retouche 
les  blocs  à  peine  équarris  pour  les  mettre  eu  place  avec  honneur. 
Les  plans  sont  de  lui.  Quelque  décoration  originale  et  personnelle 
s'ajoute  à  l'œuvre.  L'édifice  est  construit  et  frappe  les  regards.  Il 
importera  peu  désormais  de  savoir  de  quels  ateliers  sont  sortis  les 
chapiteaux  et  quelles  mains  modelèrent  telle  ou  telle  figurine  :  c'est 
l'unité  du  monument  et  sa  grandeur  qui  plaisent  avant  tout. 

Le  texte  proprement  dit  du  nouvel  ouvrage  ne  dépasse  guère  en 
étendue  ceux  des  monographies  qui  l'ont  précédé,  mais,  écrit  avec 
une  plus  grande  concision,  sans  hors  d'œuvre,  il  est  incontestable- 
ment plus  nourri  de  faits«  plus  instructif.  Ce  texte  est  doublé  large- 
ment par  les  notes,  où  se  révèlent  plus  particulièrement  le  travail 
personnel  de  l'auteur,  et,  sur  bien  des  points,  ses  découvertes. 
Lldentifîcation  et  la  biograpbie  des  personnages,  les  références 
bibliographiques  Jettent  du  jour  sur  bien  des  passages.  GiAce  à  Tln- 
dication  des  sources,  chacun  peut  contrôler  TexacUtude  du  récit. 
Us  spécialistes,  qui  veulent  aller  plus  avant  que  l'auteur,  appren- 
nehtoù  il  Ibudra  puiser.  Les  traits  de  la  vie  privée  d*nn  homme  en 
vue  le  rendent  plus  intéressant.  Enfin,  ce  qui  n'avait  pas  été  l^ii  par 
ses  devandeis,  M.  Andrieu  ne  néglige  jamais  d'indiquer  â  quel 
auteur  il  emprunte  non  seulement  le  récit  d'un  événement  mais 
aussi  des  études  ou  des  appréciations  sur  les  hommes  et  sur  les  cho- 
ses: il  a  su  rendre  justice  ù  chacun  ;  il  relève  nombre  d'erreurs, 
sans  tapage,  en  bon  collègue  qui  va  le  droit  chemin,  dédaignant  de 
donner  des  levons  pédantes  ou  de  faire  de  faciles  épigrammes.  Gom* 
bien  d'autres,  après  avoir  emprunté  beaucoup  et  furtivement  fi  quel- 
que auteur,ne  manquent  pas,  au  contraire,  de  le  citer  quand  il  s'agit 
de  dévoiler  ses  défaillances  I 

Parmi  les  éléments  les  mieux  rectifiés  et  complétés  par  M.Andrieu, 
je  citerai  la  liste  des  sénéchaux  de  l'Agenais*  Des  chapitres  ou  frag* 
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ments  sur  les  institutions,  sur  la  création  des  bastides  sont  bien  mis 
au  point. 

Inutile  d'ajouter  qu'en  tout  ce  qui  concerne  les  hommes  de  lettres 
et  les  savants  originaires  de  notre  pays,  les  renseignements  abon- 
dent ;  l'auteur,  mieux  préparc  que  tout  autre  à  traiter  ce  sujet  par- 
ticulier, n*avait  qu'à  puiser  dans  le  répertoire  si  complet  de  sa 
Bibliographie. 

Les  m*  et  xm*  siècles  sont  bien  étudiés.  Sll  y  a  plus  de  lacunes 
pour  le  moyen  âge,  la  faute  n*en  est  pas  k  II.  Andiieu  ;  cette  période 
ayant  été  moins  explorée  que  les  autres;  de  plus,  des  fonds  très 
importants  de  documents,  connus  seulement  en  bloc  ou  par  de  courts 
inventaires,  restent  peu  accessibles  pour  nous  et  ne  pourraient  être 
utilisés  qu'au  prix  de  longs  et  coûteux  voyages  :  telles  sont  les  arcbl- 
ves  de  la  Tour  de  Londres,  celles  des  BasseS'Pyrénées,  etc. 

Nous  ne  saurions,  en  somme,  exiger  du  noavel  bistorien  de  l'Age- 
nais  plus  qu'il  n'a  voulu  donner  ;  nos  éloges  restent  sans  restriction 
lorsque  nous  avons  constaté  que  son  programme  a  été  rempli. 

Cependant,  dés  la  première  lecture  de  l'ouvrage,  après  avoir  féli* 
cité  l'auteur,  j'ai  ajouté  :  «  Il  vous  fallait  trois  volumes.  »  J'estime  en 
effet  que  M.  Andrieu  a  péché  seulement  par.  omission.  Peut-être  il  , 
eut  été  plus  difAcile  d'écouler  en  librairie  trois  volumes  plutôt  que 
,  deux  ;  on  trouverait  certainement  moins  d'acheteurs  pour  trois 
volumes  de  25  fr.  que  pour  deux  de  11  Les  risques  de  perdre,  la 
froideur  de  plus  en  plus  accusée  du  public,  sont  faits  pour  découra* 
ger  ou  du  moins  contenir  les  plus  intrépides.  Cette  considération  a 
sa  valeur. 

Sur  la  façon  dont  ce  troisième  volume  —  fondu  naturellement 

avec  les  deux  autres  —  aurait  pu  être  rédigé,  j'ai  des  idées  un  peu 
personnelles  et,  pour  ce  motif,  contestables.  Sans  la  moindre  inten- 
tion  de  critique  touchant  l'ouvrage  qui  me  les  sn^rîTère.  je  me  per- 
metlfai  de  les  exprimer  bien  à  part,  en  ouvrant  la  parenthèse. 
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11  serait  iis?ii!  i  ment  puéril  et  déplncé  de  fjiire  de  la  philosophie  de 
riiistoireà  propos  des  annales  d'un  petit  pays  ou  mrrae  d'une  grande 
province;  mais  les  uuleuis (l'une  mono^rapliie  provinciale,  ti  défaut 
de  hautes  considérations,  doivont,  il  me  semble,  s'efforcer  de  rendre 
leur  œuvre  aussi  \ivante  que  possible.  Des  listes  de  personnages 
dont  on  cite  les  liants  faits,  des  récits  de  $:uerre,  des  notes  précises 
sur  les  divisions  géographiques  forlchaiii^eanlcs,  des  aperçus  sur  les 
institutions,  une  collection  de  faits  divers  racontés  dans  Tordre 
chronologique:  voilà  bien  le  canevas  ii  lu  trame soiide,  mais  encore 
faut-ii  appUipier  de  la  brodent;  an  eane\as  II  est  bon  de  peindre 
aussi  la  socu  té  et  de  décrire  l  étal  du  pays  à  des  époques  diverses 
et  bien  caraclérisces. 

Je  choisis  un  exemple  tiré  d'une  courte  conversation  que  j'avais 
tout  récemment,  au  coin  du  fea,  avec  un  aubergiste  établi  dans  un 
cheMieu  de  canton  tout  proche  d  Âgen.  Mon  interlocuteur  était  un 
vieillard  de  80  ans,  qui  a  conservé  toutes  ses  facultés,  qui  a  beau- 
coup observé  dans  son  hofison  limité,  ie  l'écoulais  avec  le  plus  vif 
plaisir,  car  j'estime  qu'il  est  mille  façons  de  s'instruire, 

•  lionsieur,  me  disait-il,  quand  je  me  souviens  de  ma  jeunesse,  il 
me  semble  que  je  vis  dans  un  autre  monde.  Tout  a  changé.  Jusques 
à  rdge  de  38  ans,  j*ai  été  meunier.  Mon  moulin,  situé  sur  ta  Séoune, 
ne  chômait  pas  comme  aujourd'hui  où  Ton  s'adresse  aux  grandes 
usines  ;  tout  y  venait  des  environs  et  j'ai  moulu  de  tous  les  grains» 
sauf,  Je  crois,  des  haricots.  Quand  le  froment  était  cher,  dans  les 
métairies  beaucoup  se  contentaient  de  pain  de  seigle  ou  de  bouillie  de 
ma&,  en  attendant  mieux  pour  l'année  suivante.  11  était  d'usage  alors 
qu'une  propriété  devait  se  suffire  et,  d'ailleurStC'était  une  nécessité. 
Pas  de  routes.  On  m'apportait  les  sacs  de  blé  à  dos  d'âne  ou  de  mu*^ 
let  et  Je  les  rendais  de  même,  en  farine^  avec  celte  seule  différence 
que  j'avais  des  chevaux  pour  porter  les  sacs.  De  charrettes  il  n*étaît 
pas  question.  • 

•  Alors  on  vivait  simplement  h  la  campagne.  Les  enfants»  ordinai- 
rement nombreux  dans  les  fimilles,  pieds  nus«  téte  nue,  pouilleux 
(tic),  habillés  de  lambeaux  de  vêtements,  passaient,  en  gran* 


» 
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dissant,  d'ailleurs  gaiement  résignés  et  dociles,  de  !n  gnrde  des 
oies  celle  du  bétail,  puisaux  plus  durs  travaux.  Ils  semblaient  être 
aux  parents  une  aide  plutôt  qu'une  charge  ;  mais,  pour  eux,  ii  était 
rarement  question  d'école.  Les  lamiiles,  cantonnées  dans  un  (  om  de 
terre,  s'^'merveillnient  alors  quand  elles  en  sortaient  tant  soit  peu, 
par  ex  inpN'  pour  aller  nux  foires  d'Agen,  eette  ville,  à  trois  lieues, 
qui  elait  souvent,  pour  luuie  une  vie,  l'extrême  inniLe  des  explora- 
tfons.  Et  maintenant  comme  tout  a  changé,  avec  ces  nouveautés: 
des  chemins  de  fer,  des  routes;  des  voyages,  des  ventes,  des  achats 
faciles;  du  l)ien  ^Ire,  même  du  luxe,  de  l'instruction  pour  tous.  Je 
ne  saurais  pas  faire  la  part  désavantages  et  des  inconvénients  de 
tant  de  changements,  mais  vous  voyez  comment  on  vit  aujourd  ijui 
et  j'ai  bien  raison  de  vous  dire  que  c'est  un  an  Li  e  monde.  » 

Ce  vieillard,  qui  n'est  point  laudator  tonporis  acti,  preuve  d'un 
rare  bon  sens,  faisait  ainsi  de  la  véritable  histoire  moderne,  de  l'his- 
toire plus  vraie  que  celle  qui  consisterait  à  réciter  une  liste  des  dé- 
putés etdes  préfets  de  1828 à  1893.  A  son  tableau,  uniquement  rural» 
il  sérail  fecite  d'ajouter  IHen  des  trails  qui  touchent  aux  villes  et  à 
tout  le  pays:  par  exemple  la  décadence  des  classes  dites  dirigeantes 
ne  s'est-elle  pas  accusée  durant  la  même  période  par  l'extinction,  la 
dispersion  et  tout  ce  qui  parait  perdu  par  elles  sans  retour  au  paini 
de  vue  de  l'influence,  de  la  forlune,  etc.t 

Les  éléments  d'un  pareil  tableau  des  témoins  encore  vivants  on 
même  nos  propres  observations  peuvent  les  fournir.  Toute  la  ques- 
tion est  de  bien  distribuer  des  couleurs  loyales. 

Il  est  plus  difficile»  mais  aussi  beaucoup  plus  intéressant,  de  feiro 
des  tableaux  pareils  pour  des  époques  reculées.  Pour  œta,  il  ftint 
posséder  l'ensemble  des  documents  qu'îles  nous  ont  laissés  et  8a« 
voir  lire  ces  documents  même  entre  les  lignes.  Sous  pdne  déverser 
dans  le  faux  ou  Texagération,  en  pareille  matidrci  la  science  et  It 
sagacité  soul  également  indispensables.  Mais  sans  être  de  tous  points 
aussi  bien  préparé,  à  défaut  de  tableaux,  on  peut  donner  des  esqvis» 
ses. 

Il  y  a  eu  certainement  beaucoup  «  d^aulres  mondes  »  ai  l'on  veut 
remonter  —  et  c'est  le  devoir  d'un  bistorien  —  jusques  aux^ges  in» 
détermines  où.  dans  ce  pays«  alors  peut-être  sans  nom,  qni  devint 
l'Agenais,  des  hommes  contemporains  du  mammouth  et  de  Tours 
des  cavernes  s'abritaient,  dans  une  nudité  primitive,  sous  les  sur- 
plombs de  roche  et  dans  les  grottes  des  vallées  de  la  Lède  et  de  la 
Lémance. 


» 


Leurs  armes  el  leurs  outils  étaient  des  silex  taillés  ou  polis  ;  les 
étapes  de  leur  civilisation  rudimenlaire  paraissent  ètr<^  innrquéespar 
la  domestication  du  chien  el  du  renne,  puis  de  la  vache  et  du  che- 
viil,  aussi  bien  que  wv  i'iuvenliûn  du  bronze  et  du  fer.  Les  débris 
accumulés  de  leur  grossière  industrie  permettent  de  reconnaître 
leurs  slaiious  principales.  11  nous  ont  aussi  légué  quelques  tombes 
non  dépourvues  de  grandeur,  les  dolmens,  les  tumuii.  Les  premiers 
jalons  de  notre  histoire  doivent  être  plantés  sur  les  côtoaux  où  des 
silex  ouvrés  gisent  en  nombre.  De  pareilles  constatations  ne  sont 
nullement  à  dédaigner,  puisqu'enûn  nous  descendons  aussi  de  ees 
bartMires  anonymes. 

Combien  de  siècles  après  ces  rudes  débuts  nous  apparaît  un  peuple 
dénommé  par  les  historiens  et  olassé  à  son  rang.les  Niliobroges  ?  On 
ne  le  saura  jamais,  mais  on  peut  constater  que  dé||à  c'est  un  autre 
monde,  des  ancêtres  gaulois  travaillent  bien  les  métaux  et  frappent 
monnaie;  leur  poterie  révèle  le  sentiraenl  de  la  forme  artistique  et 
de  la  décoration.  Ils  ont  fondé  des  villes,  fortifié  des  uppiâa.  Par  des 
sentiers  élargis,  des  routes  abruptes  ouvertes  un  peu  au  hasard,  ils 
communiquent  avec  d'autres  peuples.  Ils  passent  avec  eux  des  trai- 
tés d'alliance  et  s'unissent  pour  résister  vaillsmment,mais  en  vain^  à 
l'invasion  romaine. 

Nouvelle  période.  De  grandes  voies  de  communications  transfor- 
ment le  pays.  On  communique  aisément  de  Toulouse  à  Bordeaux  ;  la 
Ténarèse  conduit  aux  Pyrénées  et  le  chemin  d'Eysses  vers  le  nord  ; 
*  des  voies  secondaires,  au  nord-est,  d'Âgen  à  Cahors,  de  Clermont- 
Dessus  en  Auvergne;  au  sud-ouest,  d'Agen  ù  Saint-Bertrand  deCom- 
minges,  complètent  ce  réseau  qui  facilite  les  échanges,  assure  la  pa- 
cification  et  permet  de  réprimer  tout  acte  de  révolte  ou  de  brigan- 
dages Dès  ce  moment,  la  vraie  civilisation  commence  et  la  sécurité, 
après  moins  de  deux  siècles,  devient  si  grande  que  les  campagnes, 
jusques  à  la  lisière  des  latides,  se  peuplent  de  villas  somptueuses 
élevées, non  sur  des  sommets  faciles  défondre, mais  dans  les  pentes 
des  coieiiux  les  plus  accessibles  et  les  mieux  pourvues  de  <oiireos 
abondant  s  leurs  londateurs,leurs  opulents  propriétaires  ne  redou> 
taient  aucun  péril. 


'  Je  nft  parle  pas  des  voies  sfconrîaircs  difficiles  à  déterminer  mais  cer- 
taincni'^nt  fort  mullipliccs.  Il  fallait  de  bonnei>  roules  pour  trausporter 
danô  les  villas  les  marbres  des  Pyréaées  ot  les  huîtres  du  littoral. 
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La  capitale  s'appellera  dès  lors  Aginniun.  De  grandes  villes  riva- 
lisent avec  elle  :  Le  Mas.  qui  couvre  de  son  immense  cimetière  les 
hautes  plaines  de  Saint-Marlin-de-Lesque  ;  Rysses,  dont  le  temple 
circulaire  est  pareil  à  la  vieille  tour  de  Vésoue  ;  Aiguillon,  situé  ao 
moilletir  poste  stratégique  du  pays,  édifie  ses  deux  eùêtra  du  Lnoat 
et  de  Sainl-Gôine.  De  nombreuses  stations  groupent  les  populations 
plus  denses.  Le  commerce  devient  actif.  Agen  se  trouve  en  commu- 
nication avec  tout  le  monde  romain.  H  érige  des  statues  à  l'empe* 
reur  Claude,  le  bienfaiteur  des  Gaules  S  bâtit  des  arènes  pour  y  don- 
ner des  fêtes,  vénère  encore  une  divinité  topique  Maglomaton  et 
s'accommode  si  bien  du  culte  de  Jupiter  qu'il  fonde  en  l'honneur  de  ce 
dieu  un  temple  desservi  par  un  collège.  On  devait  apprendre  aussi 
dans  le  pays  qne^  tout  près  des  frontières  des  Nitiobroges,  des  bap- 
têmes de  saiig  attiraient  le  concours  de  la  foule.  Avec  ses  tauroboles, 
que  tant  d'inscriptions  ont  rendus  célèbres,  Leotoure  devait  être  un 
lieu  de  pèlerinage. 

Et  cependant  un  culte  nouveau,  qui  devait  triompher,  avait  bientôt 
ses  adeptes  et  plus  tard  ses  martyrs.  On  en  était  au  plus  fort  de  la 
lutte  entre  le  paganisme  et  le  catholicisme,  altéré  déjà  par  des 
hérésies,  lorsque  les  invasions  successives  des  barbares  vinrent  tout 
changer,  en  faisant  table  rase. 

Antre  monde  f  Siècles  obscurs  !  Soixante  cimetières  connus  —  on 
en  pourrait  trouver  le  triple  —  des  rpoques  mérovingienne  et  caro- 
lingienne, lies  cimetières  catholiques  permellraieul  cependant  de 
dresser  une  carte  des  nouveaux  centres  de  population'. 

Allons  jusques  en  1950.  Quels  changements!  Alors  la  carte  com- 
prendra plus  de  mille  églises,  mille  édifices  romans,  dont  un  tiers 


•  Deux  statues  d'empereur  du  Musée  d'Agen,  provenant,  l'une  de  Brax, 
l'autre  de  remplacement  de  la  calhcdralô  Saint-Etienne,  sont  absolument 
identiques  à  la  atatne  de  Claude,  découverte  à  Bordeaux  en  mémo  temps 
que  la  fameuse  statue  de  Messaline. 

t  Cette  carte  se  rapporterait  à  la  période  oaroUngienne.  Les  données 
sont  pins  rares  pour  la  période  antérieure. 

A  ce  sujet,  je  suis  heureux  de  citer  un  excellent  ouvrage  paru  réoem- 
ment  :  Etudes  sur  les  sépultures  barbares  du  Midi  et  de  VOuest  de  la  France. 
Industrie  WisUjothiqnc.  s\vec  ,75  planclies,  une  carte  et  de  nombreuses  figures 
dans  le  texte,  par  C.  Barrière-Flavy.  Toulouse,  Privat|  libr.-édit., grand 
ia-4*.  Prix,  30  francs. 
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subsiste  encore  ' .  La  population  s>?l  accrue  dans  des  proportions 
énormes.  L'ég:lise  catholique  a  pris  toute  son  extension  ;  toutes  les 
œuvres  de  la  nouvelle  civilisation  dérivent  d'elle.  Les  Bénédictins, 
le  grand  ordre  religieux,  plus  ancien  que  la  monarchie,  ont  multi- 
plié les  défrichements  autour  de  leurs  cinq  abbayes  et  de  leurs  cent 
quinze  prieurés.  L'Eglise  institue  la  Trêve  de  Dieu,  f.a  p  jIh-o  m^me 
des  routes  s'exerce  en  son  nom  [»ar  une  ^gendarmerie  volontaire,  ces 
chevaliers,  moitié  moines,  moitié  soldats,  qui  portent  la  croix 
du  Temple  ou  les  livrées  de  l'ordre  de  Saint-Jean-dc-Jérnsalem.  A 
tous  ces  travailleurs»  à  tous  ces  militants,  on  prodigue  les  témoigna- 
ges de  reconnaissance  sous  forme  de  legs  et  de  donations. 

Une  guerre  horrible,  qui  a  pour  résultat  l'extermination  des  Albi- 
geois, est  aasai  inspirée  par  les  passions  religieuses. 

Le  XIV*  siècle,  c'est  encore  on  autr^  inonde.  Les  guerres  incessan- 
tes sont  devenues  politiques,  nationales.  Par  un  prodigieux  effort» 
TAgenais  tout  entier  s*esi  muré.  La  campagne  peut  s'appeler  vrai- 
ment le  plat  pays  ;  elle  n'est  pas  tenable  et  reste  déserte,  inhabitée. 
La  population  a  ses  refuges  dans  les  villes,  les  châteaux  et  tout  ce 
«lui  a  été  transformé  en  forteresses  de  hameaux,  d*églises,  de  cime- 
tières, de  moulins,  de  maisons  crénelées. 

Ces  défenses  sont  souvent  insuffisantes  pour  résister  aux  sièges, 
aux  convoitises.  Les  troubles  profitent  aux  plus  forts,  dont  les  cri- 
mes restent  impunis.  Par  la  faveur  des  rois  el  des  chefs,  par  les  vio- 
lencts,  les  barons  accroissent  leurs  domaines  aux  dépens  des  villes 
libres,  des  prieurés,  des  seigneurs  voisins  plus  faibles. 


L'fttiteur  a  raison  de  faire  remarquer  qu'à  la  période  mérovingtenae  du 

nord  (  orrispond  chez  nous  la  période  wisigothique.  Mais  rattribntion 
exclusive  à  cette  période  des  objets  décrits  ou  publiés  dans  l'ouvrage  peut 
toutefois  donner  lieu  h  des  discussions  de  détail. 

Notons  quo,  dans  la  carte  qui  accompdgne  rt-  livre,  dix  localités 
seulement  sont  citées  pour  TAgenais  comme  ayant  donné  lieu  à  des 
découvertes  d'objets  du  type  convenu.  Vingt-sept  des  objets  de  celte  prove- 
nance aoni  reproduits  dan»  les  planches  >  Si  noire  sol  avait  été  moins 
bonleversé  par  la  eolture,  si  rindifférenee  à  l^égard  des  découvertes  de  ce 
genre  n'était  pas  ai  grande  dans  notro  pays  il  faudrait  certainement 
grossir  cette  liste  et,  peut-être, décupler  le  chilTro. 

*  f/invcntaire  de  Jean  de  Valier  cite  900  églises  environ.  Il  se  rapporte  à 
des  bulles  mentionnant  des  donations  ou  rf.^titutions  do  dtmcs  qui  sont 
loin  de  contenir  l'énuméralion  de  toutes  les  églises  du  vieil  Agenais, 
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Toutes  les  divisions  du  pays  sont  modifiées  :  le  diocèse  d'Agen  esl 
démembré;  les  Anfrlais.  au  coups  d'une  domination  éphémère,  mul- 
tiplient les  circons  riiiiions  administratives  et  judiciaires  et  les  bail- 
Maires  anciens  en  foi  ment  plusieurs  nouveaux. 

La  carte  des  juridictions  de  l'Aliénais  peut  rtre  déflnîtivement  tra- 
cée à  la  fin  de  la  çruerre  de  Cent  Ans.  H  n  y  aura  plus  de  change- 
ments jusques  à  1790'.  J/ére  des  agi  andissements  de  territoires 
sera  close  pour  les  barons,  mais  non  celle  des  usurpations  de  droits. 

.  Un  prodigieux  exemple  des  grandes  forlanes  édifiées  à  la  ft  veur 
de  nos  guerres  du  moyen^àge,  c'est  rélévaiton  des  d*Aibret  Petits 
sires  échappés  des  bruyères  des  Landes,  iis  ont  i^it  constamment 
tache  d'huile.  De  père  en  flils,  ils  se  lèguent  des  ambitions  dénuées 
de  scrupules»  en  même  temps  qu'un  régime  de  famille  sévère  an 
profit  des  aînés.  Tous  politiques  avisés,  vaillants  dans  les  combats^ 
ils  savent  mettre  le  prix  à  leurs  services  ens'assurantdes  profils  par 
chartes  hbellées  ou  l'impunité  pour  leurs  usurpations.  Dans  l'unité 
de  leur  domaine,  on  voit  pèle  môle  se  fondre  les  biens  d'église,  le 
territoire  des  villes  et  les  petits  fiefs  que  leurs  possesseurs  sont  im- 
puissants à  défendre.  Tandis  qu'ils  touchent  aux  Pyrénées,  voici 
qu'ils  ont  absorbé  une  partie  du  Condomois,  poussé  même  une 
pointe  outre  Garonne,  en  plein  Agenais.  jusques  à  Verleuil.  Par  eux,  * 
Nérac  jouera  le  rôle  d'une  petite  capitale  au  xvi«  siècle  et,  dernier 
terme  de  leur  triomphe,  le  jour  viendra  où  la  France  sera  ajinexce 
à  la  iNavarre,  comme  a  pu  le  dir^     fils  illustre  de  Jeanne  d'Albret*. 

A  de  moindres  deg^rés,  il  faudrait  aussi  faire  rentrer  dans  urie 
histoire  de  rAj;eiiais  celle  des  baronnies  de  Duras,  de  Lauzun.  dont 
le  territoire  égalait  celui  de  ta  juridiction  d'Agen;  celle  de  trente 
autres  grandes  seigneuries,  Gahuzac,  Cancon,  Sauveterrei  Fumel, 


'  Il  faut  en  excepter  des  réunions  de  seigneuries.  Par  exemple,  le  duché 
d'Aiguillun  l'ut  formé  de  la  réunion  des  trois  baronnies  d'Atguiilou,  du 
Monlpezat,  deMadaillan. 

*  Les  rocaeils  de  Rymer,  de  Tb.  Carte  abondent  en  doeamente  sur  les 
d'Albret;  et  ce  n'est  rien  auprès  de  tout  ce  qui  reste  d'inédit  à  Londres  et 
sartotttà  Pau.  Cette  bisteire  dos  d'Albret  au  moyen-âge  serait  un  des  plos 
beaux  sujets  à  traiter  ;  pour  bien  l'écrire  il  ftiudraii  une  vie  d'bomme. 

C'est  un  ra(5i  ite  de  Samazetiilh  d'avoir  entrevu  par  combien  dft  points 
l'histoiro  des  d  Albret  se  lie  à  celle  de  nott  o  pays  6t  d'avoir  laissé  de  CUrieuX 
fragments  sur  les  plus  grands  de  nos  barons* 


^  S6t  - 

Bonaguil.  Nfoiitpnzal,  Casielculier,  Lafox,  Toinieins,  elc.,  etc.  l-e  Con- 
domois  elaiil  resLc  rattaché  à  l'Amenais  au  poial  de  vue  adiniiiislra- 
tif  après  la  separalion  du  diocèse,  l'histoire  dei  baroniiies  d'Espiens, 
d'Âmbrus,  de  Montapnac,  du  Saumont,  du  Fréchou,  de  Poudenas 
rcnire  égalemenl  dans  le  sujet. 

Je  m'arrête  poiii  éviter  d'être  trop  loi)g  et  de  jouer  au  maître 
d'école,  bien  qu'il  soit  aisé  d'indiquer  les  tableaux  a  iaire  pqur  les 
XVI*,  xvu*  et  xviii"  siècles. 

Cette  esquisse  du  troisième  volume  de  l'Histoire  de  l'Agenai%  qui 
reste  à  écrire  résume  les  sujets  au  point  qu'une  li^^ne  pourrait  élra 
développée  eu  une  page  et  quelquefois  une  phrase  en  un  chapitre. 

Des  tableaux  tels  que  je  les  propose  ne  seraient  nullement  desœu« 
vres  dlmaglnation.  U  Aiul  les  tirer  de  Tàme  des  documents,  des  don- 
nées certaines  que  fournit  aujourd'hui  rarehéologie  *,  des  explora- 
lions  lopographiques  et  aussi,  pour  la  période  moderne»  des  livres 


^  Jlgnore  pourquoi  Tarobéologie  ne  pénètre  p«8  plus  avant  dans  les  «ou* 
vres  de  nos  historiens.  C'est  une  seienoe  positive  ;  les  .erreurs  qu'elle  s 
fait  comaettre  ne  sont  certtioement  pas  plus  nombreuses  que  celles  à  In 

charge  des  auteurs  qui  prétendent  travailler  seulement  d'après  les  chartes 

et  qui  interprètent  mal  ou  in.surfisammcnl  l-  nr^  loxtes.  En  tous  cas,  il 
faut  raire  le  choix  de  ses  autorités  avec  discernement  :  il  y  a  loin  de  Beau> 

meânil  ù  JuUiun. 

Je  suppose  qu'on  annonce  la  découverte  d'un  manuscrit  qui  donnerait  do 
très  curieux  portraits  des  Agenais  au  temps  des  premières  croisades. 
Quelle  bonne  fortune  pour  un  historien  et  comme  bien  vite  ees  documente 
seraient  publiés  t 

Nous  avons  mieux  cependant.  Ces  effigies  existent  en  pierre  et  sont 

nombreuses.  Allez  voir  plutôt  au  portail  de  l'église  de  Hoissac  cee  figures 

d'ancêtres  aux  barbes  étranges  avec  leurs  mèches  savamment  croisées. 
Vous  pouvez  décrire  aussi  leurs  costumes.  Si  vous  voulez  savoir  de  plus 
sous  qiiflles  armures  ils  partaient  en  guerre,  il  n'est  pas  besoin  de  prendre 
le  tram  pour  Moissac  ;  étudiez  sitnplemeul  les  chapiteaux  de  la  porte  de 
l'ancienne  salle  capitulaire  de  Saint-Caprais. 

.  Dans  les  récits  de  faits  de  guerre  écrite  sans  nuances  d'un  bout  d'un  livre 
à  Tautre,  comment  le  lecteur  povmul-i]  distinguer  les  croisés  do  xin*  siè* 
de  des  soudards  du  xvi*  siècle  et  des  volontaires  de  Tan  u  ? 
Ce  sont  là  de  petits  détails  ;  mais,  en  ce  qui  concerne  les  périodes  anté- 

rieures  à  l'an  mille,  j'estime  que  l'archéologie,  fut-ollc  réduite  à  l'épigra- 
phic  et  à  l'élude  des  vieux  ctineiiéres,  doit  entrer  pour  plue  de  moitié  dans 
les  éléments  de  notre  histoire  locale, 
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de  raison.  Nos  énidits  du  premier  degré  fouraissenl  d'ailleurs,  en  ce 
genre  de  [parfaits  modtiles 


III 

La  parenthèse  fermée,  il  me  reste  à  demander  pardon  à  M.  Andrieu 
d'avoir  formule  tant  de  théories  à  propos  de  son  livre.  Mon  excuse 
est  dans  la  façon  particulière,  péritleuse  pctttFélre,  que  j'ai  adoptée 
pour  sonder  les  bornons  lointains.  J'ai  parcouru  deux  fois,  à  pied, 
toutes  les  eommoaes  du  Lot-et-Garonne  en  interrogeant,  autant  que 
le  peut  un  cherctieur  qui  va  forcément  trop  vite,  tout  vestige  humain. 
Les  pierres  amoncelées,  qui  forment  pour  un  temps  les  églises,  les 
ebàteauz,  les  remparts  des  villes,  puis  qui  marquent  des  ruines;  le 
sol  même,  qui  ne  protège  pas  éternellement  les  tombes,  m*ont  paru 
pleins  de  révélations. 

Tout  eu  rédigeant  des  inventaires  d'archives  avec  la  concision  re- 
quise, depuis  vingt-six  ans,  je  cherche  toujour»,  presque  malgré 
moi,  à  deviner  tout  ce  qui  a  fermenté  de  passions  humaines  à  l'occa- 
sion de  ces  actes,  se  rapportant  à  tous  les  âges,  qui  restent  si  froids 
lorsqu'on  les  rédoit  à  des  noms,  à  des  clauses,  à  des  dates.  Cet  en- 
semble de  documents  qui  m'ont  passé  sous  les  ireux  est  formidable; 
je  pourrai  dire  bientôt  qu*ll  comprend  toutes  les  pièces  antérieures  à 
t7é9  qui  existent  dans  tous  les  dépôts  publics  du  département.  Il  res- 
sort pour  moi  de  cette  grande  revue  le  sentiment  de  notre  impuis- 
sance à  ressusciter  vraiment  le  passé,  ^'ous  collectionnons  des  sque- 


'  Grandes  fresqiit^s  ou  tableaux  de  chevalet,  ces  modèles  abondent  chez 
nos  bons  auteurs.  Citons  entre  autres  trots  études  se  rapportant  à  des  épO" 
ques  et  à  des  pays  bien  diiïérents  ; 

U  Le  fableia  de  Bwieatut  rmaim  é^wfirèi  U»  huxripitms,  que  M.  Jullian 
a  placé  k  la  fin  du  eecoad  votume  des  huariptiont  romainet  ie  Ihrieau  • 
Bordeaux,  imp.  Gounouilhou,  2  vol.  in-4*. 

i*  De  nombreux  paesagee  et  notamment  le  chapitre  La  vis  privée  au  xiv* 
tiide^  dans  l'histoire  de  Bertrand  du  GtÊtseU»  et  de  «m  époque,  pu  ^métiû 
Luce.  Paris,  Hachette,  1876,  in-8». 

3»  Le  tableau  de  la  Vendée  Angevine  avant  1789,  dans  le  tome  i"  de  /<a 
Vendée  angevinet  par  Célestin  Port.  Paris,  Hachette,  lâSS,  Z  voU  ia-8*. 
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lottes.  Ce  que  j'entrevois/qui  est  I  biret  je  ne  saurais  le  réaliser* 
Un  découragé  serait  donc  mal  venu  s'il  reprochait  à  d*autres  de 
n'avoir  pas  tenté  cetle  voies!  difAcile. 

Donc  l'auteur  de  la  nouvelle  Hiiloinde  (ÂgeiutU  ne  saurait  pren* 
dre  comme  une  critique  celle  sorte  de  table  fictive  de  ce  que  j'ai  ap- 
pelé le  troisième  volume.  Je  répète  que  son  programme  a  été  iHen 
rempli*  Celui  qui,  jeune  encore,  a  pu  ajouter  cette  oeuvre  à  desséries 
aussi  importantes  que  VHi$l<mre  de  Vimprimene  en  AgmiU  et  la 
BihlUigraphie  de  FAgenaU  peut  avoir  la  conscience  d'avoir  rendu  de 
vrais  services  à  son  pays,  en  apportant  une  ample  contribution  k  son 
bistoire. 

G.  THOLIN. 
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MATIÈRES  CONTENUES  DANS  LE  TOME  XX* 


HISTOIRE 


Les  Niliobriges,  par  M.  J»-F.  Bladé.  97, 

Les  Tolosaiea  et  les  Biiuriges  Vivisci,  par  IC  J.-F.  Bladé.  3da. 

Le  chateitt  de  La  Serre  et  le  eoante  d*BKmont,  par  SI.  Philippe  Lau- 
zun«  84. 

Le  livre  de  raison  de  Bernard  Gros,  conmandear  du  Temple  de 
Breuil  en  Agenais,  sous  Louis  XI  et  Charles  VIII,  par  If.  6.  Tlio« 
lin.  m 


La  Ville  d'Agen  prnidmllesfuerresde  reUgion  du  xn*  siècle  (snilo 
et  fin),  par  M.  6.  Tholin.  5S,  177. 

Journal  A{?enai3des  Malebnyssc.  68,  238.  Ui,  524. 

Une  Cotnmune  Gascoime  pendant  ies  guerres  de  reli^on,  d'après 

les  archives  de  Laplume,  par  M.  £.  d'Antin.  311, 473. 

Hlutolre  monastique. 

Les  liôpitaui  de  la  Ville  d'Agen  avant  1789,  (suite  M  fin},  par  MoQ* 
sieur  Philippe  Lauzun.  ^l,  115. 
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HéiMiimer  iitèeet  Perses  pour  servîr  à  l'histoire  des  TolonUires 
éé  LoMt-Ganmne,  engagés  de  Tan  11^  par  11.  -0.  Tliolin.  357, 
452,666. 

■élMic«s  Untoriques. 

Les  Romains  à  lable,  par  M.  Bordes,  909. 


Documents  sur  le  Théftlre  à  Âgeu  (15^-1788;,  par  M.  F.  iiabasque. 
145. 

Un  notaire  d'autrefois,  par  M.  Ph.  Tamizey  du  Lunoque.  381. 


Notes  sur  l;i  Justice  cl  les  Tribunaux  à  Agen  pendaui  la  hcvolulion, 
par  M.  A  Douarclie  [G.  Tholin).  90. 

Deux  livres  de  raison  par  M.  Pb.  Tamizey  de  Larroque  {Ad,  Mugen)* 
971. 

Histoire  de  la  ville  et  de  la  baronnie  de  Sainte-Bazeille,  en  Agenaia, 
par  M.  l'abbé  Âlis  (^d.  Magen)-  272. 

Archives  historiques  de  la  Gironde.  T.  XXVII  1892»  —  Notiee  sur 
M.  i.  Delpit  ((?.  miiit).  495. 

Une  ftmilie  bourgeoise  de  l'Agenais  :  les  DeniBi  par  MUeB.de 
Bellecombe  (Jt.  /am/Nr).  545. 

Une  province  à  travers  les  siècles.  Histoire  de  TAgenais,  par 
If.  J.  Andrieu  {fi,  Tfto^iti).  5S2. 

BEAUX-AUTS 

Les  départoments  du  Sud-Ouest  au  Salon  de  1893. 250, 

VOYAGES 

Etapes  archéologiques  en  Italie,  par  M.  J.  Monméja.  231,  421,  495. 

SGi£r^C£S 


Une  lettre  inédite  du  naturaliste  amenais»  Louis^Alhanase  Ghaubard^ 
par  M.  !•  Andrieu.  872. 
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Ramon  de  Garbonnier  et  Boodon  de  Saint-Amans,  par  H,  Ph.  TamU 
xey  de  Urroque  (Ail.  Mggatf.  357. 

POESIES 

Ll  Imine  et  la  gaselle.  —  L'izard,  par  M .  J.  RoBleM.  255* 

Lèneades  et  uBA^n  popolaireii. 

Eludes  rustiques  diaprés  nature  :  Le  feu  de  la  Saiiil^caiir  par  M.  I» 
Monm^a.  301.  ' 

BIOGRAPHIE 

Elo{rede  M.  de  Saint-Gresse  (fln),  par  M.  Fabrepietle,  avec  on 
appendice,  par  M.  Ad.  Magen,  5. 

NÉCROLOGIE 

Adolphe  Magen,  par  M.  Pb.  Tamisey  de  Urroque.  377. 


La  Conniiiios  de  diNcUon  «t  de  girioee  :  O.  tHOUR,  i,  Anotmo.  P»,  Uonfrt. 
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